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* DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL, 


HISTORIQUE, CRITIQUE 
ET BIBLIOGRAPHIQUE, 


On Histoire abrégée et impartiale des personnages de toutes les nations qui se 
sont rendus célèbres , illustres ou fameux par des vertus, des talens , de grandes 
actions, des opinions singulières, des inventions , des découvertes, des 
monumens , Ou par des erreurs, des crimes, des forfaits, etc., depuis 
Porigine du monde jusqu’à nos jours; contenant aussi celle des dieux et des 
héros de toutes les mythologies; enrichie des notes et additions des abbés 
Brorrer et MErctER DE SAinT-LÉceRr , etc., etc. 


D’après la huitième Édition publiée par MM. Cæaunon et Deranpine. 


NEUVIÈME ÉDITION, : 


REVUE , CORRIGÉE ET AUGMENTÉE DE 16,000 ARTICLES ENVIRON, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 


Amicus Plato , amicus Aristoteles | magis amica veritas. 


Suivie de Tables chronologiques, pour réduire en corps d'histoire les articl: 
répandus dans ce Dictionnaire. 


- Ornés de 1200 portraits en médaillons. 


TOME XII. 


PARIS, 


DE L’IMPRIMERIE DE PRUDHOMME FILS. 


1810. 
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PORTRAITS 


QUI SE TROUVENT 


A LA FIN DU TOME XII. 


PLANCHE LXIIT. 


Morrva (Louis). Montesquieu ( Ch. Secondat 

Moxwcx (George). de). 

Monracne (Michel ). Monrraucon (Bernard de }). 

Monracue ( lady). Monrronr I*. 

MonTAUSIER. Monrzuc (Blaise de }. 

Monrcazm ( Louis-Joseph de ). | Mowrmorencx (Anne de ). 

Monrecucuzzt ( Raimond, jh! 
comte de ). 


PLANCHE LXIV. 


Monrmerency (Henri de). More Piquer ( La oi 
Monrrensier ( M1° de). Mouuin (Charles du ). 
Moreri ( Louis de ). : | Mozanr ( Amédée ). 
Mornay (Philippe de ). Municx. 

Morus (Thomas). MurAToRI. 


 Momxe-e-Vayer (Fr*.dela). | Murico (le peintre ). 


PLANCHE EXV. 


Naxteun, ( Robert de ). NEwTON. 
Nassau ( Maurice, prince d'O- | Nrcozze V. 
range ). Nrveuse (de la Chaussée ). 
Nassau ( Guill®. , prince de ) | Nivernois (Louis-Jules Man- 
Navarre ( Pierre de). cini , duc de). 
Necker III. Nozrer (l'abbé). 
 Néron Ie. Norpe ( Frédéric-Louis ). 


T. XI 


PLANCHE LXVI. 


NostTre ( André Le }. 
Numa. 

Ocxam. 

OnEsrun ( Louis). 
ODYEUVRE. 
OEcoLAMPADE ( Jean). 


Ocrxsr ( Jean ). 
Ozrvarës. 


Oxxver (l'abbé d’). 


Ossar ( d’ ). 


OTxox (le Grand » 


Orwary. 
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NOUVEAU Fa 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE. 


x MrRAN célèbre généralmusul- 
man. Après la mort de Mahmoud, 
fils de Dafar, roi de la Perse, 
Miran rassembla une armée for- 
midable , s’empara d’Argèche, 
de Moach , de Khlat, et de plu- 
sieurs autres villes et forteresses 
des environs du lac de Van ; il se 
déclara ensuite chahi-armèn , ou 
roi d'Arménie ; 1l fixa sa rési- 
dence dans la ville de Manaz- 
ghert en 1129. Vikèn, général 
arménien et prince du pays des 
Sassouns , lui déclara bientôt la 
guerre , et par une ruse se rendit 
maître de sa personne. Mais, à 
force d'argent et de promesses, 
Miran fut renus sur son trône , et 
conclut un traité d'alliance avec 
Vikèn. Eldegouz, commandant 
des troupes persanes, vint en- 
suite à Chah de la part du roi de 
Perse ; Miran et le prince armé- 
mien se mirent alors à la tête de 


leurs soldats , ils remportèrent | 


une victoire complète sur Elde- 

gouz , et obligèrent le souverain 

- de la Pérse de conclure avec eux 

un traité de paix. En 1161 Mi- 

ran fit une expédition contre la 

ville d’Any , avec une armée de 
F. xil, 
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80 mille hommes , et investit 
cette place forte. Korké, roi de 
la Géorgie , à la tête de 7000 sol- 
dats , défit les forces de Miran et | 
s'empara de tous les bagages , d’'æ 
prés le rapport de Samuel , chro- 
nologiste qui se trouvoit alors 
dans cette ville, et dont l'ouvrage 
manuscrit est déposé à la Bi- 
bliothèque impériale , n° 96. Mi- 
ran, après avoir réparé ses per- 
tes , établit des liaisons d’amitié 
avec ses voisins, et mourut l’an 
1185, en laissant son trône à Beg- 
tamouk , qui étoit l’intendant de 
sa maison. 


MIRANDE ou Miranpoze. Voy. 
Prec. 


*T. MIRANDOLA ( Octave), 
chanoine régulier de Saint-Jean- 
de-Latran , que quelques écri- 
vains appellent Foraventi , flo- 
rissoit dans le 16° siècle. Il em- 
ploya beaucoup de temps à com- 
piler l'ouvrage suivant: {{lustrium 
poëtarum flores per Octavianum 
Mirandulam collecti, et à stu- 
dioso quodam in locos communes 
digesti , locupletati, ac summé& 

1 


2 MIRA 


diligentit castigati , Venetis, 
1507, in-4°; 1974, in-12; Ar- 


gentorati, 1529 , 1n-8°. 


* II. MIRANDOLA (Antoine), 
né à Bologne, chanoine régulier 
de Saint-Sauveur, très - versé 
dans la langue hébraïque, occupa 
avec succès plusieurs charges dans 
son ordre. Amateur de peinture , 
c'est peut-être à ses encourage- 
mens qu’on doit Le Guerchin. Mi- 
randola mourut le21 janvier 1648, 
âgé de 75 ans. On a de lui, I. 
Aurore Mariali , Bologne, 1629. 
IT. Discorsi sacri , Bologne, 
1629. III. La Ragione di stato 
del presidente della Giudea nella 
Passione di Cristo, Bologne, 
1630. IV. L’hosteria del mal 
tempo. Opera morale dedicata al 
sig. Gio. Francesco Barbieri , 


Bologne , 1659. 
* MIRASSON , barnabite, né 


à Oleron et mort en 1787, est 
auteur des ouvrages suivans : 
I. Examen du discours qui a 
remporté le prix de lacadémie 
française en 1760 (l'éloge de d’A- 
guesseau ) , ou Lettre à M. Tho- 
mas , professeur au collége de 
Beauvais, 1760, im-12. Il. Toi- 
neite Levasseur , chambrière de 
Jean-Jacques , à la femme philo- 
sophe, où Réflexions sur tout le 
monde à tort, 1762, in-192. IIT. 
£e Philosophe redressé, ou Cri- 
tique impartiale du livre intitulé 
Sur la destruction des jésuites en 
France, au Bois-Valon, 1765, 
in-12. 1V. Histoire des troubles 
du Béarn, au sujetde la religion, 
dans le 17° siècle , 1768, in-12. 


MIRAUMONT (Pierre de }, 
conseiller en la chambre du 
trésor à Paris, et lieutenant de 
la prévôté de l’hôtel, naquit à 
Amiens. Ses ouvrages sont, I. 
Origine des cours souveraines , 


MIRE 


Paris , 1612 , in-8°. HI. Mémoires 
sur la prévôté de l'hôtel, 1615, 
in-8v, III. Traité des chancelle- 
ries, 1612, in-8°. Ils sont rem- 
plis d’érudition et de recherches 
curieuses. l’auteur mourut en 
1011, à 60 ans. 


I. MIRE ( Aubert le), Æi- 
ræus , neveu de Jean Le Mire, 
évêque d'Anvers, naquit à Bru- 
xelles en 1573. Albert, archi- 
duc d'Autriche, le fit son pre- 
mier aumônier et son biblio- 
thécaire. Le Mire devint doyen 
de cette église en 1624 , et mourut 
à Anvers le 19 octobre 1640, à - 
67 ans. «Le Mire, dit Baillet, | 
doit en partie sa réputation aux 
matières qu’il a traitées, plutôt 
qu’à la forme qu’il leur a donnée.» 
Quelque prévention qu’on ait 
pour son mérite, les personnes 
éclairées jugent qu'a la vérité il 
étoit actif, curieux et laborieux ; 
mais peu exact, et quelquefois 
même peu judicieux. On a de lui, 
I. £logia illustrium Belgii scrip- 
torum , Anvers , 1609, in-4°. Ce 
livre ne renferme que quelques 
circonstances et quelques dates 
de la vie de ceux dont il fait des 
éloges quelquefois outrés. IE. 
Vita Justi Lipsii, 1609, im-8, 
et dans ses Eloges. III. Origines 
benedictinæ , Cologne, 1614, 
in-8°, IV. Origines carthusta- 
norum , Cologne , 1669, in-8e. 
Le Mire a fait séparément l’His- 
toire de l'origine des  différens 
ordres. Ensuite , 1l a recueilli les 
Origines monastiques ; en quatre 


livres en latin , Cologne , 1620 ; 


mais cet ouvrage est trop abrégé 
et assez peu soigné. V. Biblio- 
theca ecclesiastica , 2 vol. in-fol., 
1659 — 1649. Le P. Labhe dit 
qe Le Mire n’est riche que des 
dépouilles de Bellarmin ;, aux re- 
cherches duquel il n’a ajouté que 
quelques fautes. VI. Opera his- 
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MIRE 
forica et diplomatica, etc. C’est 
un recueil de chartes et de di- 
plômes sur les Pays-Bas. La meil- 
leure édition est de 1724, 2. vol. 
in-fol. , par Foppens, qui l’a en- 
richie de notes , de corrections et 
d’augmentations. Ce recueil a été 
augmenté de deux volumes de 
Supplément , 1934 — 1748. VII. 
Rerum Belgicarum chronicon ; 
ouvrage utile pour PHistoire des 


Pays-Bas. VIIT. De rebus Bohe- 


micis , in-12. 


II. MIRE (Noël le), né à 
Rouen , se distingua dans la gra- 
vure par la délicatesse de son 
burin , et le moelleux de ses 
compositions. Outre un ue 
nombre d’estampes particulières 
qu’on lui doit, 1l a orné de ses 
productions les belles éditions de 
Rousseau , de Voltaire, de Boc- 
cace, de La Fontaine, et d'Ovide. 
Ses derniers ouvrages font partie 
de la belle collection intitulée 
Galerie de Florence. Le Mire est 
mort en 1801. 


+ * MIRELLO-MORA (Antoine), 
mé à Messine, florissoit vers 1667, 
‘et acquit autant de réputation 
dans la peinture que dans les 
‘belles - lettres. On a de lui La di- 
vina Senia principessa ; — Dis- 
corsi delle glorie della nobile , 
fedele, ed esemplare città di 
Messina ; Vita del P. Antonio 
Fermo, fondatore della congre- 
gazione sotto il titolo di Gesi e 
Maria: Discorso chefa la lingua 
volgare, dove si vede il suo nas- 
cimento esser Siciliano ; Dis- 
‘corso ove si mostra, che la Si- 
cilia sia stata madre non solo 
‘dello scrivere, e poëtare, ma 
-anche della lingua volgare ; 


Due risposte a due lettere di 


D. Diego di Mora, regio cas- 
tellano della cittu di Milazzo ; 


Vita di Guido delle Colonne Mes- 


sinese; Vita di Tommaso Caloria, 
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Messinese ; Vita di Giovananto- 
no Viperano , vescovo di Giovi- 


nazz0 , Messinese ; et quelques 
Poëmes. 


MIREPOIX. Foy. Levis. 
MIREVELT (Michel-Janson), 


peintre hollandais, né à Delft 
en 1588, mort dans la même 
ville en 16471, s’est adonné 
principalement auportrait, genre 
dans lequel il réussissoit parfai- 
tement. Il a aussi représenté des 
Sujets d'Histoire , des Bambo- 
chades, et des Cuisines pleines de 
gibier : tableaux rares et recher- 
chés , pour le bon ton de couleur, 
la finesse et la vérité de la touche. 
II laissa un fils, son élève. Le 
MuséeNapoléon possède plusieurs 
de sestableaux. 


MIRIS. Voy. Minis. 


MIRIWEYSS, fameux re- 
belle de Perse, qui, en prie, 
se souleva contre le sophi. If étoit 
fils de cet émir , qui avoit enlevé 
la province de Candahar au sophi, 
légitime souverain. Il prenoit le 
tre de prince de Candahar. La 


religion avoit été le prétexte de 


la révolte de lémir. Il n’avoir 
d'autre dessein , disoit-il, que 
dobliger le sophi à embrasser la 
doctrme de Mahomet, et à ab- 
jurer celle d'Ali. Son fils, qui 
commandoit un corps de douze 
cents hommes , remporta la pre- 
mière victoire sur le sophi, le 8 
mars 1722, et s’empara de la 
ville dIspahan. Ilsy montranon 
seulement un vainqueur cruel , 
mais un barbare violateur des 


traités que les rois de Perse ont 


faits avec les marchands de lEu- 
rope, pour la sûreté de leurs 
marchandises. Cette victoire ac- 
crédita le rebelle, IL se vit ap- 
puyé, en 1724, du Mogol et de, 
Turc. Mais les affaires changs- 
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MIRO. 


rent de face en 1725. La cour | Mirkhond. En 1782, avoit paru. 


ottomane ouvrit les yeux sur les 
dessins de lusurpateur , retira 
ses troupes , et commença même 
d'agir contre lui. Miriweyss fit 
face à tout ; il se défendit contre 
le Turc avec valeur , et remporta 
sur lui plusieurs avantages. Mais, 
au milieu de ses succès, Eschrep- 
chan , fils de sa femme, que le 
rebelle! avoit enlevée à son mari 
légitime (prince d’une partie de 
la province de Candahar), irrité 
de cette insulte, le tua au mois 
d'octobre 1725. 


+ MIRKHOND , historien per- 


san, écrivoit à la fin du 0° siè- 


cle de l'hégire, c’est-à-dire au 


commencement du 15° siècle de 
notre ère. Son ouvrage , célèbre 
dans l'Orient et écrit en langue 
persanne, a pour titre Le Jardin 
de la pureté. \ est divisé en neuf 
parties, compris l'introduction 
etl’appendix. Ünstyle sec, peu na- 
turel et surchargé de métaphores, 
des recits exagérés ou fabuleux, 
des détails oiseux , stériles ou fri- 
voles, point de développemens 
et de suite dans la narration des 


faits, peu de portraits bien tra-| 


cés et beaucoup de maximes tri- 
viales, voila ce qui caractérise 
Mirkhond, ainsi que la plupartdes 
historiens orientaux. Son ouvrage 
n’étoit connu que par des éxtraits 
infidèles et mformes qu’on trouve 
à la suite de son voyage de Texei- 
ra, quand M. Silvestre de Sacy 
en a traduit et publié la partie qui 
regarde l'Histoire des Perses de 
la dynastie des Samanides. Elle 
est remplie près de la moitié de 
ses Mémoires surdiverses antiqui- 
tés de la Perse, 1 volume m-4, 
à Paris, de l'imprimerie du Lou- 
vre. 1799. Cette traduction , bien 
écrite et fidèle image de Porigi- 
nal , fait désirer PT A 
donne de même tuut l'ouvrage de 


( 


| 


Î 
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à Vienne Historia priorum regum 
Persarum , post firmatum in re- 
gno Islamismum du même his- 
torien. Mais ce morceau, fort 
court, offre peu de lumières. 
M. Wiiken a publié pour la pre- 
mière fois , à Gottingue, en 
1808, avec une traduction latine 
et des notes , Poriginal persan 
de lHistoire des Samanides de 
Mirkhond. | 


MIROFLÈDE. Voyez Inc o- 


BERGE 


MIRON ( Charles ) fils du pre- 
mier médecin du roi Henri IH, 
nommé par ce prince à l’évèché 
d’Angérs , en 1588 , à l’âge de 
dix-huit ans , s’en dénut, et 
après qu'il eut vécu long - temps 
simple ecclésiastique , le cardinal 
de Richelieu le fit nommer de 
nouveau évêque d'Angers, en 
1621. Louis XIII le transféra 
en 10626 à l’archevêché de Lyon, 
où il mourut, le 6 août 1628, 
après avoir joui d’une réputation 
qui est aujourd'hui presqu’entiè- 
rement éteinte. C’étoit un homme 
d’un génie remuant et inquiet. 
Étant évêque d'Angers , il s’étoit 


| élevé fortement contre les ap- 


pels comme d’abus, et avoit ex- 
communié l’archidiacre de sa ca- 
thédrale , pour s'être servi de ce 
moyen contre les procédures; mais 
le parlement de Paris, par arrêt 
de lan 1625 , l’obligea de révo- 
quer cette excommunication, et 
lui défendit de procéder à lave- 
nir par de telles voies. — Ily eut 
du même nom deux prévôts des 
marchands de Paris. Le premier 
(François ), mort en 1609, magis- 
trat intègre et zélé, acheva Phô- 
tel de ville , et s’opposa, en 1605, 
à la suppression des rentes sur 
cet hôtel. Le second (lobert}, 
frère du précédent, mourut en 


1641, à soixante et douze ans, 
intendant du Languedoc. 


MIROWITSCH ( Basile ), 
descendoit d’un père russe, qui 
avoit suivi le parti du Cosaque 
Mazeppa , lorsqu'il prit les armes 
pour Charles XIT , roi de Suède, 
contre le czar Pierre I. Ses biens 
avoient été confisqués , et Basile 
les réclama avec chaleur auprès 
de Vimpératrice Catherine IT. 
N'ayant pu les obtenir, il cher- 
cha à ürer le prince [wan de sa 
prison , pour le mettre à la tête 
d’un parti. Sa tentative ne servit 
qu’à faire tuer le prince par ses 
gardieñs, et à le faire arrêter 
wi-même. Mirowitsch , traduit 
devant une commission composée 
de cinq prélats, de cinq sénateurs 
et de plusieurs ofliciers généraux, 
peu devant elle avec tranquil- 

lé , dans l'espoir, dit-on , d’ob- 

tenir sa grace, mais , il fut con- 
damné à être décapité, et fut exé- 
cuté le 26 septembre 1764. 


MISÉRICORDE les Filles de 
la ). Poyez Marie MAGDELEINE DE 
LA Triniré , n° XX XIV, ef Yvan. 


+ MISITHÉE, beau-père de 
l’'empereurGordien,qui se condui- 
sit par ses conseils , et qui Lui dut 
toute la prospérité de son règne. 11 
mourut l’an 243 de Jésus-Christ, 
et laissa par son testament tout 
son bien à la ville de Rome. On 
prétend que sa mort fut hâtée 
par Philippe , qui lui succéda 
dans la charge de préfet du pré- 
toire , et qui fut depuis empe- 
reur. Voyez Gornien, n° IÏf. 


MISRAIM. Voyez Mrzraim. 


+ MISSON (Maximilien) brilla 
d’abord au parlement de Paris en 
qualité de conseiller pour les 
rélormés. Après la révocation Ge 


MISS 5 
Védit de Nantes, il se retira en 
Angleterre , où il fut zélé protes- 
tant. Misson mourut à Londres en 
1721, dans un âge assez avancé: 
On a de lui, I. Un livre intitulé 
Nouveau Voyage d'Italie , dont 
Ja meilleure édition est ceile de 
La Haÿe, 1702, en 3 vol. im-12. 
Cet ouvrage, ainsi que tous les 
autres de Misson, est rempli de. 
préventions sur la croyance de 
l'Église romaine, et sur quelques 
pratiques qui ne font pas le tond 
de cette croyance. On y trouve 
d’ailleurs des choses curieuses , 
du savoir, et quelquefois de bonnes 
plaisanteries. À ddison Pa augmen- 
té d’un quatrième volume, Paris, 
1722, moins piquant que les trois 
premiers. Le P. Labat, qui blâme 
si souvent Misson de chercher 
des bons mots , tâche pourtant 
d’être aussi plaisant que lui, et 
n’y réussit pas toujours. Il. Le 
Thédtre sacré des Cevennes , ôu 
Récit des .prodiges arrivés dans 
cette partie du Languedoc, et des 
petits prophètes , Londres, 1707, 
in-8°, Le reproche qu’on à fait à 
l'ouvrage précédent doit être en- 
core appliqué à celui-ci. Misson 
étoit né avec beaucoup d'esprit et 
de raison ; mais les malheurs de 
sa secte changèrent ces qualités 
en enthousiasme. Ill. Aemoires 
et Observations faites par un 
voyageur en Angleterre, 1n -12, 


La Haye, 1698. 
* MISSORIO (Raimond), 


mineur conventuel, né à Barba- 
rano, dans le diocèse de Viterbe, 
le 7 mai 1691, fut d’abord pro- 
fesseur de théologie dogmatique 
à Assise pour les religieux de son 
ordre , leur enseigna le droit ca- 
non au collége d’Urbin, et pro- 
fessa la théologie morale à l'uni- 
versité de Viterbe , où 1l devint 
théologien du cardinal: Michel- 
Ange Gomti, évêque de cette ville, 


6 . MISS 

depuis pape sous le nom d’Inno- 
cent XIII. Devenu professeur d’é- 
loquence à Macerata, il y publia 
en 1721 la dissertation intitulée 
De necessitate eloguentiæ ad 
Scientiam universam. Il suivit le 
cardinal Quirini à Venise , et fut, 
chargé par cette republique de Ja 
censure des ouvrages livrés à lPim- 
pression. Pendant. le séjour qu'il 
y fit, il s’occupa de donner de 
nouvelles éditions d’excellens écri- 
vains. On lui doit celle de Casa 
en 1731, de l’Arioste, en1730 , et 
celle, très-belle, de Pierre Bembo 
en 1729, in-4°. Après avoir en- 
core occupé plusieurs chaires dans 
les principales villes d'Italie, il 
se retira au couventde Barbarario, 
sa patrie, où 11 mourut le 20 sep- 
tembre 1772. On a de lui , I. Zn- 


genuarum.artium , solidarumgue } 


scientiarum theoremata centum 
Singularia , discussa in comitiis 
Romanæ provinciæ dat cuilibet 
oppugnandi facultate , Viterbü , 
1718. IT. Pro inauguratione Be- 
nedicti XIII P. O. M. oratio, 
Pisauri , 1724. Elle est insérée 
dans le tome IT des Prose latine 
d'alcuni religiosi di min. conven- 
tuali, etc. IL. De eloquentid 'ene- 
ti civis,Venetiis,1728.Onla trouve 
dans le second volume du même 
ouvrage.ÏV.Johanni Antonio Ruz- 
zeno , patritio Veneto Marci filio 
epistola poëtica de studiis primcæ 
philosophie, Venetns, 1729. V. 
Vinegia corona poetica di Qui- 
reno Telpusiaco, Venise, 1731. 
VI. Zn duas celeberrimas episto- 
las SS. Firmiliani et Cypriani 
adversus decretum S. Stephani 
papæ T, de non iterando hæreti- 
corum  baptismo ; disputationes 
eriticæ, elc. En epistolam ad Porm- 
pejum inter Cyprianicas 74 ad- 
versus, etc., dissertatio"critica , 
etc., Venetus, 1753, 3 volumes 
‘in-4. VIE De canonibus vulod 


| 
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cias SS. Cypriani ac Firmiliant, 


etc. dissertatio duabus epistolis 
comprehensa , etc. ; 


intitulé Sei canti del Paradiso 
terrestre in stilo Dantesco, reci- 
tati in Venezia nell accademia 
Albrizziana. 


* MITCHELL (Joseph }), fils 
d’un ‘tailleur de pierres, né au 
nord de la Grande-Bretagne vers 
1684 , avec des dispositions pour 
la poésie, vint chercher fortune 
à Londres. Il s’y concilia la fa- 
veur du comte de Stair et de sir 
Robert Walpole, et s’'attacha si 
fortement aux intérêts de ce der- 
nier qu’on le nommoit le poëte 
de sir Robert Walpole. Malgré 
les avantages que lui offroit l'ap- 
pui d’un tel protecteur, son amour 
pour le plaisir, ses débauches et 
sa dissipation, l’entretinrent toute 
sa vie dans l’état de détresse qui 
résulte ordinairement d’une con- 
duite extravagante. Un héritage 
qui auroit pu améliorer sa situa- 
üon, etqu’u eut bientôt dissipé, ne 


fut pour lui qu’un moyen de Vag- 


graver. Un de ses amis , Aaron 
Hill , n’osant venir à son secours 
d’une manière directe, lui céda le 
bénéfice d’une pièce mtitulée La 
Jatale extravagance , qu'il fit 
jouer sous le nom de Mitchell , et 
dont le titre sembloit si bien 
adapté à la conduite de ce dernier. 
Ce poëte , que Cibber classe au 
troisième rang, a donné quelques 
pièces dramatiques et d’autres 
poésies , recueillies , en 1729, en 
deux volumes in-8°. Il mourut 


en 1738. 


* I. MITELELI (Augustin) , ex- 
cellent peintre de l’école des Car- 
raches, né à Bologne en 1609, 
Pun des meilleurs peintres à fres- 
que d'Italie , comme il paroît par 


apostolicis ad editas jam virdi- |'ke grand nombre d'ouvrages qu'il 


Venetus , 
-1794. I à laissé plusieurs ou- 
vrages inédits entre autres celui 


L 
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a laissés. Appelé en Espagne par 
Philippe IV avec Angiolo Michel 
Colonna son concitoyen , 1l pei- 
gnit dans les jardims , dans les 
galeries et dans les appartemens 
des palais de ce monarque ; mais 
accablé par l'excès, de ses travaux, 
il mourut à Madrid en 1660. Il 
étoit savant dans la perspective, 
l'architecture, et bon graveur. En 
1645 il grava à l’eau - forte 48 
pièces de bordures ou feuillages 
tirées des colonnes qui étoient à 
Bologne dans le fameux portique 
Gozzadini , maintenant des PP. 
théatins. Il grava aussi de son 
invention , en 24 pièces , des car- 
touches, armes, boucliers , feuil- 
lages , dédiés au comte François 
Zambeccari. 


* 11. MITELLI (Joseph-Marie) , 
fils du précédent, peintre et gra- 
veur, né à Bologne en 1654, 
étadia sous son père et d’autres 
bons maîtres, et devint un excel- 
lent peintre ; mais il se livra le 
plus souvent à graver à leau-forte 
te ouvrages des grands maîtres, 
tels que Le Titien , Le Tintoret, Le 
Corrège, Paul Véronèse, les Car- 
raches , Le Guerchin, et autres. 
Il grava aussi d’après ses dessins 


des sujets de caprice, qu’il accom- 


pagna de morceaux de prose et 
de vers écrits avec assez ïe grace 
et de sel. Ces ouvrages sont en 
si grand nombre qu'ils forment un 
livre très-volumineux. Il énventa 
des tableaux dontles personnages, 
par les moyens d’une mécanique, 
remuoient les mains, les yeux, 
les pieds , etc. , en s’occupant de 
travaux , dé jeux ou d'opérations 
bizarres. Il mourut à Bologne le 


29 janvier 1718. 


* MITHOBIUS ( Burcard), né à 


Hambourg , mort à Munden en 


1565 , enseigna la médecine et les 


mathématiques dans les écoles de 


l'université de Marpurg , et eut 
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successivement le titre de premier 


médecin dans les cours de Cassel 


et de Brunswick-Lunebourg. On 
a de lui Sfereometria ; Compa- 


sitio énnuli astronomici.—-Un au- 


tre médecin dé ce nom (Conrad) 
fut aussi , vers le commencement 
du 17° siècle, premier médecin 
du duc de Brunswick-Lunebourg, 
et écrivit une lettre qui parut à 


Ulm en 1628, intitulée De aqué 
Vikæ juniperin&. 


+ MITHPIDATE , dit Evraror, 
roi de Pont, monta sur le trône 
dans sa 19° année , la 125° avant 
Jésus-Christ, après la mort de 
son père Mithridate-Evergète ou 
le Bienfaisant. Confié à des tu- 
teurs ambitieux ; il se précau- 
tionna contre le poison qu'ils au- 
roient pu lui donner , en faisant 
usage tous les jours des venins 
les plus subtils. La chasse et les. 
autres exercices violens oeccupé- 
rent sa jeunesse ; il la passa dans 
les campagnes et dans les forêts , 
et y contracta une dureté féroce , 
qui dégénéra bientôt en cruauté. 
Laodice sa sœur , femme d’Aria- 
rathe, roi de Cappadoce, avoit 
deux enfans qui devoient hériter. 
du trône de leur père : Mithri- 
date les fit périr, avec tous les 
princes de la famille royale, et 
mit sur le trône un de ses pro- 

res fils, âgé de huit ans, sous 
x tutelle de Gordius , l’un de ses 
favoris. Nicomède , roi de Bithy- 
nie, craignant que Mithridate , 
maître de la Cappadoce, n’en- 
vahît ses états, suborna un jeune 
homme, afin qu'il se dît troisième 
fils d’Ariarathe , et envoya à 
Rome Laodice, qu'il avoit épou- 
sée après la mort du roi de Cap- 
padoce , pour assurer le sénat 
qu'elle avoit eu trois enfans , et 
que celui qui se présentoit était 
le troisième, Mithridate usa du 
même stratagème , et envoya à 
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Rome Gordius ; gouverneur de 
son fils, pour assurer le sénat 
que celui à qui il avoit fait tomber 
la Cappadoce étoit fils d’Aria- 
rathe. Le sénat; pour les accorder, 
Ôta la Cappadoce'à Mithridate, 
et la De Eu à Nicomède, et 
déclara libres les peuples de 
ces deux provinces. Mais les Cap- 


padociens , ne voulant pas jouir | 


de cette liberté , choisirent pour 
roi Ariobarzane, qui dans la suite 
s’opposa aux grands desseins que 
Mithridate avoit sur toute l'Asie. 
Telle fut l’origine de la haine de ce 
roi de Pont contre les Romains. Il 
porta ses armes dans l’Asie mi- 
neure et dans les colonies ro- 
maines , et y exerca par-tout des 
cruautés inouiïies. Pour mériter 
de plus en plus la haine de Rome, 
il fit égorger, contre le droit des 

ens , tous les sujets de la répu- 
blique établis en Asie. Plutarque 
fait monter le nombre des vic- 
times à cent cinquante mille ; Ap- 
pien le réduit à qua tre-vingt mille. 


Plutarque n’est pas croyable , et 
Appien même exagère. Il n’est 


pas vraisemblable que tant de ci- 
toyens romains demeurassent dans 


VAsie mineure , où ils avoient 


alors très - peu d’établissemens. 
Mais, quand ce nombre seroit 
réduit là moitié, Mithridate n’en 
seroit pas moins odieux. Tous les 
historiens conviennent que le 
massacre fut général , que ni les 
femmes ni les enfans ne furent 
épargnés. Aquilius , personnage 
consulaire, chef des commissaires 
romains , fait prisonnier par Mi- 
thridate, fut conduit à Pergame , 
où ce prince lui fit verser de l’or 
fondu dans la bouche , « pour 
venger, disoit-1l , les. Pergamiens 
de lavarice des Romains. » Sylla, 
envoyé contre lui, remporta , 
proche d'Athènes, une première 
victoire sur Archélaüs, l’un de ses 
généraux. Une autre défaite suivit 
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de près celle-là, et fit perdre au 
roi de Pont la Grèce , la Ma- 
cédoine, lIonie, et toutes ses 
conquêtes en général. Plus de 
deux cent mille de ses soldats 
périrent dans ces différentes ac- 
üons. Aussi malheureux sur mer 
que sur terre, 1l fut battu dans 
un combat naval, et perdit tous 
ses vaisseaux. Toute la Grèce 
rentra sous l’obéissance des Ro- 
mains. Plusieurs peuples d'Asie, 
irrités contre le monarque vain- 
eu, secouèrent son joug tyranmi- 
que. Cette suite d’adversités di- 
minua l’orgueil de Mithridate ; 
1] demanda la paix, et on la lui 
accorda lan 84 avant J. C. Les 
articles du traité porioient qu'il 
paieroit les frais de la guerre, 
et quil se borneroit aux états 
dont il avoit hérité de son père. 
Le roi de Pont ne se hâta pont 
de ratifier ce traité ignominieux. 
Il travailla sourdement à se faire 
des alliés et des soldats. Ses for- 
ces , jointes à celles de Tigrane 
roi d'Arménie , son beau-père, 
formèrent une armée de qua- 
rante mille hommes de pied et 
de seize mille chevaux. Il conquit 
sur la république toute la Bithy- 
me, et avec d'autant plus de fa- 
cilité, que , depuis la dernière 
paix faite avec lui, on avoit rap- 
pelé en Europe la meilleure par- 
üe des légions. Lucullus , consul 
cette année, vole au secours de 
l'Asie. Mithridate assiégeoit Cy- 
zique dans la Propontide : le con- 
sa romain lassiégea dans son 
camp. La famine et la maladie 
s’y mirent bientôt , et Mithri- 
date fut obligé de prendre la 
fuite. Une flotte qu'il envoyoit 
en Jtalie fut détruite dans deux 
combats, Fan 87. Désespéré de 
la perte de ses forces maritimes , 
il se retire dans le sein de son 
royaume : LDucullus ly poursuit, 
ety porte la guerre. Le roi de 
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Pont le battit d’abord dans deux 
combats ; mais il fut entierement 
vaincu dans un troisième. (Foy. 
Bérénice , n° JL. et Monormie.) Il 
m'évita d’être pris que par Pavi- 
dité des soldats romains , qui s’a- 
-musèrent à dépouiller un mulet 
chargé d’or qui se trouva près 
de lui par hasard, ou plutôt à 
dessein , si lon en croit Cicéron, 
ui compare celte fuite de Mi- 
Dirt à celle de Médée. Le 
“vaincu , désespérant de sauver 
-ses états, se retira chez Tigrane, 
qui ne voulut pas le voir, de peur 
-d'irriter Îles ue Dans la 
crainte que les vainqueurs n’at- 
tentassent à l'honneur de ses fem- 
“mes et de ses sœurs , il leur en- 
voya signifier de se donner la 
mort. Monime , une de ses fem- 
mes, essaya de s’étrangler avec 
son bandeau royal, et ne pou- 
vant y réussir, elle présenta son 
sein au fer des satellites. Glabrio 
ayant été envoyé à la place de 
Lucullus , ce changement fut 
très - avantageux à Mithridate, 
qui recouvra presque tout son 
royaume. Pompée s'offrit pour le 
combattre , et le vainquit auprès 
de l'Euphrate , l'an 65 avant Jé- 
sus-Christ. Il étoit nuit quand 
les deux armées 5e rencontrè- 
rent; la lune éclairoit les com- 
battans ; comme les Romains la- 
voient à dos, elle alongeoit leurs 
ombres : de façon que les Asiati- 
ques , qui les croyoient plus pro- 
ches , tirèrent de trop loim, et 
usèrent vainement leurs flèches. 
Mitbridate , intrépide dans ce dé- 
couragement général , s’ouvrit un 
passage à la tête de huit cents 
chevaux , dont trois cents seule- 
ment échappèrent avec lui. Ti- 
grane, auquel il demanda un 
asile , le lui ayant refusé, 1l passa 
chez les Scythes, qui le reçurent 


avec plus d'humanité que son 


beau-père, Assuré de leur atta- 


mere cr een 
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chement , il forma des projets 
plus dignes d’un grand cœur que 
d’un esprit sage. Il se proposa 
de pénétrer par terre en liahe, 
avec les forces de ses nouveaux 
alliés, et d’aller attaquer les 
Romains dans le centre de leur 
empire. Il fut bientôt détrompé 
des espérances qu'il avoit con- 
cues s1 légèrement : les soldats, 
épouvantés, refusèrent de s’ex- 
poser de nouveau. Dans cetie 
extrémité, il envoya demander 
la paix à Pompée , mais par des 
PE A Le général ro- 
main auroit voulu qu'il l’eût de- 
mandée lui-même en personne, 
et toutes ses prières furent inu- 
tiles. Le désespoir prit alors chez 
lui la place d’un vain désir de 

aix : 1 ne pensa plus qu’à périr 
es armes à la main. Mais ses 
sujets , qui aimoient plus la vie 
que la gloire , proclamèrent rOL 
Pharnäce son fils. Ce père infor- 
tuné lui demanda la permission 
d'aller passer le reste de sès jours 
hors de ses états qu'il lui ravit. 
Le fils dénaturé lui refusa cette 
dernière consolation , et pro- 
nonca contre l'auteur de sa vie 
ces horribles paroles : « Qu'il 
meure ! » Mithridate , pour com- 
ble d'horreur , les entend sortir 
de la bouche de son fils ; et trans- 
orté de douleur et de rage, il 
ui répond par cette imprécation : 
« Puisse-tu- ouir un jour de la 
bouche de tes enfans ce. que Îa 
tienne prononce maintenant con- 
tre ton père !...» 1! passe ensuite 
tout furieux dans l'appartement 


de la reine , lui fait avaler du 


poison et en prend lui - même ; 
mais le trop fréquent usage qu'il 
avoit fait des antidotes , et sur- 
tout de celui qui porte son nom, 
en empêcha l'effet. Le fer dont 
il se frappa à l'instant d’une main 
caduque et mal assurée ne l'ayant 
blessé que légèrement, un ofk- 
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cier gaulois lui rendit, à sa priè- 
re, le funeste service de l’ache- 
ver, l'an 64 avant Jésus-Christ. 
Naïtre d’un grand état, tour- 
menté d’une ambition sans bor- 
nes , joignant à beaucoup de va- 
Icur du génie et de Pexpérience, 
actif et capable des plus vastes 
desseins , il auroit fait trembler 
Rome , sil n’avoit eu à combat- 
tre les Sylla , les Lucullus et les 
Pompée. Il soutint vingt ans la 
guerre contre les Romains à di- 
verses fois, et la dernière dura 
onze années. [l cultiva les lettres 


au milieu de la guerre , et il les. 


auroit protégées dans la paix ; 
mais 1l ne fut presque jamais 
tranquille. 


MITOUARD (N.), de laca- 
démie de Madrid , démonstrateur 
de chimie, et premier apothicaire 
de Louis XVI, mori en 1786 , 
a publié peu d'ouvrages ; mais, 
de concert avec Macquer, il a 
fat en. chimie plusieurs expé- 
riences utiles et curieuses , dont 
ce dernier fait mention dans ses 
écrits. 


* MITTARELLI (Jean-Benoît), 
moine camaldule, né à Ve- 
nise le 2 septembre 1708 , fut en 
1792 professeur de philosophie 
et de théologie au monastère de 
RTE A à Venise. Nommé 
maître des novices , il exerça cet 
emploi jusqu’en 1747, époque à 
laquelle il se rendità Faenza , en 
qualité de chancelier de sa con- 
grégation. C’est à cette époque , 
qu’en faisant des recherches dans 
les titres des divers couvens de 
cette ville , il forma le projet d’é- 
erire les Annali camaldolesi, 
qu'il publia, aidé du P. Anselme 
Costadoni, en 1775. En 1956 il 
fut élu abbé de son ordre dans 
- Vétat de Venise, et chargé par 
site du gouvernement du mo- 
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nastère de Saint-Michel. Nommé 


abbé-général de son ordre en 
1764 , il se rendit à Rome auprès 
de Clément XIII, qui l’honora 
d'une bienveïtlance particulière 
et de son estime; mais à peine le 
temps de sa dignité fut-il écoulé, 
di pt retira dans son monastère 
e Saint-Michel, où il termina 
ses Jours le 14 août 1777. Parmi 
les ouvrages qu'il a publiés, on 
remarque les suivans : I. Memo- 
rie della vita di S. Parisio, mo- 
naco camaldolese , e del monas- 
tero di SS, Cristina e Parisio 
di Treviso, raccolte da un monaco 
camaldolese , Venise, 1748. IL. 
Memorie del monistero della san- 
lissima Trinità in Faenza , Faen- 
za , 1749. IL. Annales camaldu- 
lenses ordinis S, Benedicti ab 
anno 907 ad annum 1764, quibus 
plura- interseruntur tum cæteras 
italico-monasticas res, tum his- 
toriam ecclesiasticam | remque 
diplomaticam illustrantia | D. 
Johanne Benedicto Mittarelli , et 
D. Anselmo Costadoni, presby- 
teris et monachis è congregatione 
camaldulensi auctoribus , Vene- 
tuüs , 1775, Q volumes in-folio. 
Le P. Mittarelli prit pour mo- 
dèlé de ses annales celles de Ma- 
billon. TV. 4d scriptores rerum 
Italicarum CI, Muratorii acces- 
siones historiæ Faventinæ , etc, 
Venetiis, 1771. V. De Littera- 
turé Faventinorum ; $ive de viris 
doctis , et scriptoribus urbis Fa- 
ventinæ, appendix ad accessiones 
historicas Faventinas , Venetiis , 
1770. VI. Bibliotheca. codicum 
manuscriptorum $S, Michaelis Ve- 
netiarum prope Murianum un& 
cum appendice librorum impres- 
sorum sæculi XV, opus posthu- 
mum, etc., Venetus, 1779. 


* MITTIÉ (Jean-Stanislas }, 
docteur-régent de l’ancienne fa 
culié de médecine de Paris, 


MITT 


membre de lacadémie royale 
des sciences et belles-lettres de 
Nanci , médecin ordinaire du feu 
roi Stanislas , né à Paris en 
1927, y décéda en 1795 , âgé de 
68 ans ; il réunissoit des con- 
noissances très-étendues en chi- 


mie , en botanique, en anatomie, | 


et en général dans toutes les 
parties qui constituent lhabile 
praticien. Ce médecin littérateur 
nous a laissé les ouvrages sui- 
vans : I. Traitemens des maladies 
vénériennes avec les végétaux, 
sur des soldats dans l'hôpital mi- 
litaire de Grenoble , faits et pu- 
bliés par ordre du roi en 1789. 
Il. Suite de l'aitiologie de la sæ- 
livation , ou Explication des in- 
convéniens attachés au mer- 
cure administré en friction et 
en fumigation , etc., etc. IT. Aé- 
flexions sur les inconvéniens des 
différentes méthodes de traiter 
les maladies vénérienn:s , etc, 
IV. Lettres à la faculté de méde- 
cine , au collège de chirurgie , 4 
l'académie des sciences , etc. 
V. Objections contre l'usage du 
mercure , avec des réflexions sur 
l'erreur , l'ignorance , le faux 
préjugé et la mauvaise foi de ses 
partisans. VI. Lettre à MM. les 
rédacteurs de la Gazette de santé, 
avec un précis des trailtemens 
faits avec les végétaux etc. VII. 
Réponses à une lettre de M. Cro- 
haré, et aux interprétations de 
M. Bacher , etc. Viil. Obser- 
vations sommaires sur tous les 
traitemens des maladies véné- 
riennes , etc., etc. Tel est Pa- 
brégé des divers ouvrages de ce 
célèbre médecin, qui a combattu 
pendant 40 ans tous les empi- 
riques et les parüsans du mer- 
cure. Le traitement végétal que 
de longues expériences et une 
connoissance approfondie de son 
art lui avoient fait adopter, a sau- 
vé de la douleur un grand nombre 
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de victimes. Nous terminerons 
cette courte notice par citer les 
vers que feu l’abbé Porquét , ims- 
tituteur de M. de Bouflers, mem- 
bre de lacadémie francaise , 
adressa au docteur Mittié : 


Mittié , tu fais la guerre à tousies maux, 
Comme ton cœur l’a faire à tous les vices. 
Mais pout chanter tes généreux services, 
‘fes soins laborieux, tes utiles i:ravaux, 
Etressuccès enfin, que ne suis-jeun Orphéet 
L'univers connoîtroit tes nobles sentimens, 
Et tout mortel , instruir de tes rares talens, 
T'éleveroit en son cœur un trophée. 
La terre prête en vain son marbre et 5e5 
métaux 
Pour érerniser un héros 
Qui le plus souvent la désole : 
Du genre humain le tendre ami 
Seul devroit en être l’idoie 
Er subsister autant que lui. 


* MIVERIUS ( Damel), doc- 
teur en médecine au 16° siècle, 
et .médecin pensionnaire de la 
ville de Tergoes en Zélande. , 
Henri Smet, qui a recueilli ses lef- 
tres médicinales et les a msérées 
dans ses Miscellanea , imprimés 
à Francfort en 1611, in-8°, as- 
sure que Mivérius étoit autant 
versé dans les connoissances ma- 
thématiques que dans celles de 
son art. Ce médecin a encore 
publié Apologia pro  Plüilippo 
sn ee Mittelburgi , 1607, 
in-8°. 


MIVION, habile ciseleur et 
orfévre du pays de Liège , mort 
dans le 16° siècle , a fait la belle 


| statue en argent de saint Joseph, 


que les connoisseurs admiroient 
dans l’église de Saint-Lambert 
a Liège. 


+ MIZAULD (Antoine), en 
latin AMizaldus , médecm dé la 
ville de Montluçon dans le Bour- 
bonuais ; au lieu d’exercer sa 
profession , voulut être prophète , 
astrologue , et le Matthieu Laens- 
berg de son temps. On a de lui 
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uu grand nombre d'ouvrages peu 
dignes d’être tirés de l'oubli , s'ils 
ne renfermoient quelqnes traits 
curieux et singuliers, qu'it-faut 
démêler à travers les mensonges 
que lui dictoient une crédulité 
aveugle et une démangeaison 
extraordinaire à débiter des 
fadaises. On en peut juger par 
celle-ci : « Il conseille , pour 
éviter la grêle , de présenter un 
miroir à la nuée lorsqu'elle ap- 
proche; en se voyant si laide, 
elle reculera d’effroi , ou, trom- 
pée par sa propre image, elle 
croira voir une autre nuée à qui 
elle cédera la place. » La Mon- 
noie dit « qu'il a fait en latin des 
fautes qu’on ne pardonneroit pas 
à un écolier de cinquième.» Ses 
principaux ouvrages sont, !. Phæ- 
fOMEna , SEU lemporum signa, 
in-8° , traduits en français , sous 
le titre de Mirouerdu tems, 157 
in-80 Il. Le Mirouer de l'air, 
1948 , in-8°. III. Secrets de la 
lune, 1570 , in-8°. De son ma- 
riage avec le soleil résulte, sui- 
vant l’auteur, sa très-grande in- 
fluence sur tous les corps, et 
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jusque sur les pierres de taille,. 


IV. Hortus medicus, 1565, in-8°, 
V. Nova et mira artificia compa- 
randorum fructuum. Ces deux 
écrits de Mizauld sont ceux où 
lon trouve plus de choses rai- 
sonnables et utiles. VI. Planetolo- 
gia , in-4°. VIT. Cometographia. 
VU. Æarmonia cælestium cor- 
porum et humanorum, traduite en 
français par de Montlyard, 1580, 
in-8°. IX. De arcanis nature , 
in-8°. X. Ephemerides aëris per- 
petuæ, im-8°. XI. Methodica pes- 
tis descriptio , ejus præcaulio et 
Salutaris curatio,traduite en fran- 
cuis, 1562 , in-8°. XII. Opuscu- 
lum de re medicd, Coloniæ, 1577, 
in-8°. XIII. Æortarum secreta et 
autilia ; 1575 , in-8°. L'auteur 
Vavoit publié en 1560 sous ce 


MLEH 
titre : Secretorum agri enchiridio 
et hortorum cullura , in-8°. Cet 
écrivain bizarre mourut à Paris 
en 1978 , dans un âge avancé. 


tIMIET: prince du canton de 
Kenouny dans la grande Armé- 
mie , descendoit d’une sllustre fa- 
mille de ce pays , et avoit acquis 
de la renommée par son courage 
et par ses connoissances dans 
l’art de la guer:e. En 516, les 
Huns , après avoir ravagé la Cap- 
padoce, les côtes du Pont-Eu- 
xin el autres provinces de l'em- 
pire grec, entrèrent en Arménie. 
Pourzan , gouverneur - général 
dans ce pays de la part de la 
Perse , ne pouvant point s’op- 
poser contre la force et l'audace 
de ces hordes de barbares, prit 
la fuite ,et se sauva dans des en- 
droits inaccessibles, Miej, pour 
défendre sa principauté , se pré- 
senta à l’ennemi à la tête d’une 
armée, leur hvra bataille au 
pied du Sassoen , et parvint à 
mettre la confusion parmi eux , et 
remporta une victoire complète. 
Le roi de Perse , instruit de 
ces faits, lui confia le gouverne- 
ment général d'Arménie, et le 


chargea du commandement de 


ses armées. Mjej administra ce 
pays, et entretimt des relations 
avec les princes voisins, parti- 
culièrement avec l’empereur Justi- 
nien de Thrace , et mouruten 548 , 


aprés avoir gouverné pendant 


50 ans. 


* MLEH , prince Rupénien, 
et fils de Léon premier , un des 
plus grands guerriers de son siè- 
cle. Opprimés par les vexations 
des Tartares , les habitans de 
Kessoun , de Behesny et d’au- 
tres villes situées sur les rives 
occidentales de l’Euphrate , in- 
vitèrent , en 1157, le prince 
Euenne , frère de Mleh, pour ve- 


ER 
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air à leur secours, et les délivrer 
de la main des barbares. Ce 
prince y envoya une armée d'Ar- 
méniens, et 1l partit avec ses al- 
des-de-camp; Antronic Eupher- 
pène, commandant des troupes 
grecques dans l'Asie mineure, le 
surprit dans son vovage, el par 
une lâche trahison il commit sur 
la personne de ce prince une ac- 
tion barbare , le fit rôtir tout vi- 
vant sur une grille ardente , vers 
la fin de l'an 1157. Mleh, qui avoit 
alors le commandement des trou- 
pes de son antre frère Toros IT, 
roi arménien en Cilicie, se. mit 
à la tête de son armée, fondit 
dans les états de l’empereur , ra- 
vagea tout le pays, et passa au 
fil de l'épée tous les principaux 
personnages de cette nation, for- 
ma une escadre nombreuse, fit 
une descente dans l’île de Chypre, 
pilla toutes ses provinces , et 
coupa le nez ou les oreilles à 
tous les chefs de ces contrées. Il 
les mit tout défigurés dans un 
grand vaisseau , je les envoya à 
Constantinople ; et lui , chargé de 
richesses immenses, retourna en 
Cilicie en 1158. Manuel [+", em- 
pereur de Byzance, étonné de 
ces éyénemens , envoya une ar- 
mée puissante contre les Armé- 
niens , sous les ordres de Michel 
Vernaz. On donna bientôt des 
batailles sanglantes sur les fron- 
tières d'Isaurie; le général grec 
se battit en héros , mais il ne 
put résister long-temps contre l’au- 
dace de Mieh. Son armée fut dé- 
faite et prit la fuite. L'empereur 
irrité envoya une seconde armée 
plus nombreuse que la première, 
et en donna le commandement 
à Antronic Eupherpène, lassas- 
sin du prince Etienne. Mais Mleh 
se battit contre celui-ci avec bien 
lus d’acharnement ; il tailla en 

ièces la plupart de ses troupes , 
É dix mille prisonniers dans une 
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seule journée, et le réduisit à 
l'extrémité. Le général grec de- 
manda alors une paix à toutes 
conditions. Mleh ne voulut point 
accepter ses offres, et se décida de 
poursuivre ses conquêtes. Mais 
Antronic demanda lintercession 
de Baudouin , roi de Jérusa- 
lem ; il chercha à se justifier du 
crime d'assassinat; et à force de 
trésors 1l parvint à conclure une 
paix. A la suite de querelles sérien- 
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ses avec son frère Toros IT, Mleh 


quitta la Cilicie en 1159 , et alla 
à ‘Alep auprès de l'émir Nou- 


ridin, qui étoit son ami. En 1169 


il y revint à la tête d’une armée 
nombreuse, s’empara de ia Ci- 
licie, et la gouverna pendant 
cinq ans, jusqu’à sa mort, l'an 


1174. 
MNEMOSYNE , déesse de la 


Mémoire. Jupiter laima tendre- 
ment , et eut d’elle les neuf Mu- 
ses. Elle en accoucha sür le mont 
Piérus. Cette fable est philoso- 
phique. Les déesses des beaux- 
arts, toutes filles de Mémoire 
prouvent que sans mémoire on 
ne peut nourrir son esprit ni for- 


tifier son jugement. 


1. MNESTHÉE. Voyez Mexrs- 


THÉE. 


II. MNESTHÉE , affranchi de 
l'empereur Aurélien, fut cause 
de la mort de son maître. Voy. 


MOAB, né de l’inceste de 
Loth avec sa fille ainée, vers 
Van 1897 avant Jésus-Christ , 
fut père des Moabites , qui ha- 
bitèrent à l’orient du Jourdain 
et de la mer Morte, sur le fleuve 
Arnon. Les fils de Moab con- 
quirent ce pays sur les géans Ena- 
cim ; et les Amorrhéens, dans 
la suite , en reprirent une parle 
sur les Moabites. 
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MOA VTA S ou Moavix, gé- 


néral du calife Othman, vers 
Pan 643 de Jésus-Christ, fit 
beaucoup de conquêtes , et ven- 
gea la mort de ce prince. Il ob- 
ünt le calfat par la ruse ingé- 
nieuse d’'AmRou. ( Voyez ce 
mot. } Ce prince , redoutable 
à l'empire d'Orient, avoit d’a- 
bord fait un ‘traité avec l’em- 
pereur Constant LI; mais il le 
rompit dès que son fils Cons- 
tantin-Pogonat fut monté sur le 
trône. Il envoyæ, en 672, une 
puissante flotie pour assiéger 
Constantinople ; le projet de 
ce siége fut moins inspiré par 
espoir du butin, dont il étoit 
cependant fort avide, que par 
la promesse du pardon général 
des péchés accordés par Ma- 
homet à ceux qui se rendroient 
maîtres de la capitale des Césars. 
Le siége , tantôt ralenti, tantôt 
poussé avec vigueur , dura sept 
années. Les détails en sont peu 
connus; mais on sait que deux 
choses contribuèrent beaucou 
aux mauvais succès des Arabes. 
Xls abandonnoient chaque année 
leurs travaux au mois de sep- 
tembre , et hivernoient à Cy- 
rique , dont ils s’étoient empa- 
rés ; ainsi les assiégés avoient 
le temps de réparer leurs brè- 
-ches , et de remplir leurs ma;:a- 
sins. En second lieu , le feu 
Grégeois , inventé depuis pen 
ar CALLINIQUE (voyez ce mot), 
La fournit un nouveau moyen 
‘de défense. Après sept ans d’ef 
forts inutiles, les Arabes levè- 
rent le siége de Constantinople , 
et faute de vaisseaux, trente 
mille d’entre eux prirent par terre 
la route de la Syrie. Üne tem- 
ête fracassa , sur les côtes de la 
| ere une partie des navires 
de ceux qui s’étoient embarqués; 
et trois généraux grecs taillercnt 
er pièces l’armée de ierre. Le 
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calife Moavias , forcé de deman- 
der la paix, ne l’obtint qu’en 
payant à l’empereur d'Orient 
un tribut annuel de trois mille 
livres d’or. Un nouvel ennemi 
le rendit plus facile à souscrire 
ce traité honteux. Des milliers de 
Chrétiens en Syrie abhorrant le 
joug des Sârrasins , ét ayant 
trouvé dans les rochers et ks 
cavernes du mont Liban un asile 
pour la liberté, mirent à leur tête 
un riche citoyen , appelé Jo- 
seph, qui s’étoit emparé peu de 
temps avant de Biblos. Les Ma- 
romites ( c’étoit le nom que por- 
toient les chrétiens du Liban}, 
remportèrent sous cet homme 
courageux et SOUS ses successeurs 
divers avantages sur les Sarrasins. 
Moavias ne put leur opposer que 
des forces impuissantes ; il mou- 
rut-en 680 , l’année qui suivit sa 
paix avec lempereur dOrient. 
Le califat jusqu'a lui avoit été 
électif, il Le rendit héréditaire en 
faveur de son fils Zezid. C’est 
Moavias , qui , s'étant rendu maî- 
tre de l’île de Rhodes, l'année 
667 , fit briser le célèbre colosse 


du soleil, da sculpteur Charès, 


et en fit porter les morceanx à 
Alexandrie sur neuf cents cha- 
meaux..….. Foyez aussi l’article 
Manomer , n° I(le Prophète }, 
vers la fin. 2, 


* [. MOCCIA ( Jean-Simon ), 
célèbre architecte napolitain , 
considéré et estimé d’Octave 
Aquaviva, archevêque de Na- 
ples, et du pape Paul V, donna, 
en 1600, le plan et dirigea la 
construction de l'église du Saint- 


Esprit. 
* IL. MOCCIA (Pierre-Nicolas), 


chevalier napolitain , vivoit dans 
le 16° siècle. On a de lui un 


Traité De feudis |; qui se trouve. 


à læ suite de Jacobuzio de fran- 


MOCE 
his, imprimé à Cologne en 1591, 
in-8°. 
* III. MOCCIA ( Charles-An- 
toine ), Napolitam, et peut-être 
de la même famille que les pré- 


cédens , vivoit dans le 17° siècle. 


On a de lui Silva casuum foren- 
Siurn , atque in praxt quotidiè 
occurrentium , Neapoli , 1649, 
in-fol. 


* IV. MOCCIA (Jean), de 
Naples, secrétaire du cardinal 
Jacques des Ursins, suivit la 
cour pontificale à Avignon, re- 
tourna avec elle en Italie , et se 
retira ensuite dans sa patrie. Il 
vivoit vers la fm du : siècle. 
Quelques Essais de ses poësies 
latines , tirés d’un manuscrit 
d’une des bibliothèques de Flo- 
rence , ont été publiés par Pabbé 
Mehus dans la Vie d’Ambrogio 
le camaldule , et dans celle de 
Lapo Castiglionchio , Florence ; 
1959: 


I. MOCENIGO (Louis), noble 
Vénitien, d'une famille illustre 
qui a donné plusieurs doges à 
sa patrie , obünt cette dignité en 
1570. Il se ligua avec le pape et 
les Espagnols contre les Turcs 
qui avoient pris l'ile de Chypre. 
Rain Veneri commandoit les 
galères de la république ; Marc- 
Antoine Colonne, celles de lE- 
glise; et Don Juan d'Autriche, 
celles du roi d'Espagne. L'armée 
chrétienne gagna la célèbre ba- 
taille de Lépante le 7 octobre 
de Van 1571. Louis Mocénigo 
mourut l'an 1576 , après avoir 
gouverné avec beaucoup de pru- 
dence et de bonheur. — Un de 
ses descendans, Sébastien Mo- 
CSENIGO , qui avoit été. provédi- 
teur-général de la mer , géné- 
ral de la Dalmatie , et commis- 
sare plémipotentiaire de la ré- 
publique pour le réglement des 


| Bajazet Il en 1500. 
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limites avec les commissaires 
turcs, fut élu doge le 28, août 
1722, et soutint avec honneur 


la gloire de son nom. Il mourut 
en 1952. 


* II. MOCENIGO ( André), 
patricien de Venise , florissoit 
vers lan 1522. IL joignoit à une 
profonde érudition un jugement 
sain. La spa ès Vemploya 
avec succès dans plusieurs négo- 
ciations importantes. Il a écrit en 
latin la Guerre de la ligue de 
Cambrai , dans laquelle la répu- 
blique étoit entrée sous le ütre 
de Andreæ Môcenigi bellum Ca- 
meracense, Venetiis, 1525. Quoi- 
que le style manque d'élégance , 
le ton de vérité qui règne dans 
cette histoire , et l'exactitude des 
faits, la firent rechercher. L'abbé 
Dubos en a beaucoup profité. 
Mocénigo avoit aussi composé un 
poëme en vers latins sur la guerre 
que Venise avoit soutenue contre 
Ce poëme 
est perdu. On a encore de lui, 
Pantodapon et Pentateuchon , 
Venetus, 1511. 


* IT. MOCENIGO (Jacques ef 
Thomas). Ces deux frères de la 
même famille , tous les deux poë- 
tes , vivoient dans le 16° siècle. 
Leurs poésies, répandues dans les 
recueils du temps, furent pour la 
première fois réumies par Jean 
Mocénigo, patricien de Venise, 
qui les fit imprimer à Brescia en 
1706 , et qui les enrichit d’une 
notice sur ces deux poëtes. 


* MOCHI (François), sculpteur, 
né en 1580 au Mont-Varchi, chä- 
teau du comté de Florence , ap- 
pritle dessin sous Santi di Tito, 
peintre assez estimé de son temps. 
Camille Mariam lui apprit à mo- 
deler et à manier le ciseau. Mo- 
chi alla à Rome sous le pontilicat 
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de Clément VIT, et y demeura 
assez de temps pour y laisser un 
grand nombre de monumens qui 
attestent son habileté et ses ta- 


lens : parmi ses ouvrages on cite, 


Sainte-Véronique , dans le jubé 
du Vatican ; Sainte-Marthe, à 
Saint-André de la Vallée ; Saint- 
Pierre et Saint-Paul, à la porte 
du Peuple, dont le plan et les 
dessins sont de Buonaroti, lar- 
chitecture de Banoci, et l’exécu- 
ton du cavalier Bernim : ce mo- 
nument fut élevé par Alexandre VI 
à l'occasion de l’entrée de la reine 
de Suède à Rome. On voit aussi 
quelques-uns de ses ouvrages à 
Sainte-Marie-Majeure et à Saint- 
Jean des Florentins ; mais ceux 
qui lui assurent un rang distingué 
parmi les artistes sont deux sta- 
tues de bronze, dont lune est 
celle du duc Alexandre, et l’au- 
tre du duc Ranuccio Farnesi, que 
Pon admire dans la place de 
Plaisance. fl fit aussi deux sta- 
tues pour l’église cathédrale d’Or- 


vietto, savoir l’Ange Gabriel , et. 


la Vierge de PAnnonciation. Ce 
sculpteur mourut en 1646, âgé 
de 66 ans. 


MODEL (N.….), docteur en 
médecine, néà Neustadt en Fran- 
conie , passé en Russie l'an 
1737, eut la direction des apothi- 
caireries impériales , fut reçu 
dans plusieurs académies , et 
mourut à Petersbourg le 2 avril 
1775 , à 64 ans. fl a publié plu- 
sieurs ouvrages de chimie et d’é- 
conomie , que M. Parmentier a 
traduits en français sous le titre 
de Récréations physiques, écono- 
nomiques et chimiques . Paris , 
1974 , 2 vol. in-8°. 


MODÈNE. Voyez Axrowse 
D'Esr , nos XV et XVI, et les 
Tases chronologiques. 


+ MODESTUS , abbé du mo- 
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rastère de Sainte-Théodose, puis 
évêque de Jérusalem en 652, 
connu par des Homélies dont 
Photius a donné des extraits. Il 
mourut lan 633. 


+ MODREVIUS ( André-Fri- 
cius ), secrétaire de Sigismond- 
Auguste , roi de Pologne, au mi- 
lieu du 16° siècle, avoit beau- 
coup d'esprit; mais il le désho- 
nora , dicendo quæ non oportuit , 
scribendo quæ non licuit ,agenwo 
quæ non decuit. Son Traité de 


la Reforme de l'état le fit chas- 


ser de Pologne et dépouiller de 
ses biens. 11 flotta toute sa vie 
entre les sociniens et les luthé- 
riens , et finit par être méprisé des 
uns et des autres.Il travailla beau- 
coup à réunir toutes les sociétés 
chrétiennes en une même com- 
munion. Son principal ouvrage, 
De republicé emendandd&, Bale, 
1569 , in-folios, est en cinq livres, 
Le premier traite De moribus ; 
le second , De legibus; le troi- 
sième, De bello ; le quatrième, 
De Ecclesi&; et le cinquième, 
De schol&. L'esprit républicain 
dicta cet ouvrage ; mais ce n’est 
pastoujours le goût qui l’a dirigé. 
Son traité De originalépeccato , 
1562, in-4° , renferme beaucoup 
de choses qui dans le temps pa- 
rurent hardies. 


+ I. MOEBIUS ( Godefroi), 
professeur de médecine à Lène, 
prémier médecin de Frédéric- 
Guillaume , électeur de Brande- 
bourg , d’Auguste , duc de Saxe, 
et de Guillaume , duc de Saxe- 
Weimar, né à Laucha en Thu- 
ringe l’au 1611, mourut en 1664 
à Hall en Saxe, après avoir publié 
plusieurs ouvrages de médecine , 
qui prouvent qu'il avoit autant 
étudié la nature que les livres. 


Les principaux sont ; L. Les. fon-.. 


demers physiologiques de la me- 


\ 


MOEG 

#eciné , 1678 , in-4°. II. De l'u- 
sage du foie et de la bile. WT. 
Abregé des Elemens de médecine, 
Tène, 1690 , in-fol.; ouvrage su- 
perficiel. IV. Anatomie du cam- 


phre , lène , 1660, in-4°. Tous ces 
ouvrages sont en latin. — Gode- 


froi Mossis , son fils, médecin 
comme lui, a donné Synopsis 
medicinæ practicæ , 1667 , in-fol. 


IT. MOEBIUS ( George) , théo- 
logien luthérien, professeur de 
théologie à Leipsick, né aussi 
à Laucha en Thuringe, lan 
1616, mourut, Le 28 novembre 
1697. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages en latin. Le 
plus connu est son traité De l'ori- 
gine , de la propagation et de la 
durée des oracles. des paiens, 
contre Vandale. Le P. Baltus a 

rofité de cet ouvrage, dans sa 
réfutation des Qracles de Fonte- 
nelle. On y remarque une grande 
érudition: 


* MOEGLING ( Louis), pro- | 


fesseur dans l’université de Tu- 
bingen, en Suabe, a publié en 
1685 un traité intitulé Palingene- 
sis, seu resurrectio plantarum , 
ejusque ad resurrectionem corpo- 
rum nostrorum applicatio. L'au- 
teur montre un symbole frappant 
de la résurrection , où une plante, 


une fleur quelconque, réduite en 


cendre , se représente aux yeux 
dans sa premiére forme, et avec 
toutes ses couleurs. Le P. Kir- 
cher a traité le même sujet dans 
son Mundus subterraneus , t. IT, 
p.414, et termine les réflexions 
quil fait naître de la mamière 
suivante : Luculentissimum sanè 
argumentum quo COTpPOTUmMm nos 
trorum futuram , ressuscitatio- 
nem humani imbecillitas. intellec- 


tüs aliquo modo per ejusmodi 
Li 


umbratilem  similitudinem con- 
cipiat. 
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* MOEHRING (Paul - Henri: 
Gérard) , conseiller aulique du 
prince d’Anhalt , membre de l’a: 
cadémie des sciences de Péters- 


: bourg et autres sociétés savantes , 


mort le 28 octobre 1795, âgé 
de 85 ans , connu par plusieurs 
Dissertations de médecine et 
d'histoire naturelle. 


* MOELLENBROCK ( Valen: 
tün-André) , né à Erfurt, et mort 
à Hall en 1673 , professa la mé- 
decine dans sa le natale , et fut 
ensuite exercer sa profession en 
Saxe. Outre les observations dont 
Moellenbrock a enrichi les Mé- 
moires de l’Académie des curieux 
de la nature, sous le nom de Pé- 
gaze [+ , on lui doit , [. Medulla 
Lotius praxeos aphoristica, Erfur- 
ti, 1696 , in-4°. Il. De varis seu 
arthritide vagd scorbutic&,Haïeæ, 
1662 ,in-8° ; Lipsiæ ; 1663 , 1672 ; 


in-8°, etc. 


+ MOENIUS ( Caïus) , célèbre 
consul romain , vainqueur des 
anciens Latins , fut le premier 
qui attacha, près de la tribune 
aux harangues , les becs et les 
éperons des navires enlevés à Ven 
nemi, ce qui fit donner à cette 
tribune lé nom de Rostra. WU avoit 
remporté une célèbre victoire na- 
vale l’an 338 avant Jésus-Christ. 


+ MOERBECA ( Guillaume }), 
né vers l’an 1215 à Meerbeeck , 
près de Ninove, dans le Brabant, 
se fit domimicain , et fut disciple 
d’Albert-le-Grand. Il devint en- 
suite chapelain et pénitencier des 
ane Clément IV et Grégoire X. 
Celui-ci envoya au second concile 
général de Lyon, lPan 1974. Ii 
obtint l’archevéché de Corinthe 
(alors sous la domination des 
Vénitiens ), et les honneurs du : 
Pallium. On croit qu'il mourut 
avant la fin du 13° siècle. On a 
de lui une Traduction latine du 


yn 
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Commentaire de Simplicius , sur 
les livres d’Aristote , du Ciel et 
de la Terre, Venise, 1565, in- 
fol. Il traduisit tous les ouvrages 
d'Aristote à la sollicitation de 
saint Thomas. On conserve dans 
plusieurs bibliothèques cette ver- 
sion manuscrite , de même que 
celle des ouvrages de Proclus le 
philosophe. 


MOEST LIN (Michel), cé- 
lëbre mathématicien, mort en 
1650 à Heidelberg, a rès y avoir 
long -temps enseigné les hautes 
sciences , découvrit le premier la 
raison de cette foible lumière 
qui paroît sur la partie de la 
lune qui n’est point “éclairée du 
soleil avant et après sa conjonc- 
tion. f 


* MOET ( Jean-Pierre) , mort 
à Versailles ‘en 1806, à l’âge de 
86 ans , est auteur des ouvrages 


suivans : I. Code de Cythere , ou 


Lit de justice d'amour , Paris , 
1746, 1 vol. in-12. [4 Conver- 
sation de la marquise de*** 
avec sa nièce nouvellement arri- 
vée de province , ouvrage pos- 
thume de Madame L***, re- 
cueilll par M***, Amsterdam 
( Strasbourg) , 1723, in-8°. III. 
Traité de la culture des renoncu- 
les, des œillets , des auricules , 
des tulipes, et des jacinthes , 
Paris, 1754 , 2 vol. in-12. IV. La 
Félicité mise à la portée de tous 
les homines , Paris , 1742 , 1 vol. 
in-19. V. Une Traduction du 
nouveau volume ou supplément 
du Spectateur , ou le Socrate 
moderne , Paris , 1755. VI. La 
France littéraire , Paris, 1769. 
VIE. Lucina sine concubitu , Lu- 
cine affranchie des lois du con- 
cours, traduit de l'anglais d’A- 
braham Johnson, 1750, in-r2. 
VIII. Il a douné”"une nouvelle 
Edition de l'ouvrage de Chorier, 
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intitulé J. Meursii elegantiæ 
latini .sermonis , Paris, 1957, 
in-8° , et une édition des quatre 
derniers volumes du Moréri es- 
pagnol , etc. Entre plusieurs 
manuscrits, Moet a laissé une 
Traduction française des OEu- 
vres latines de Swenderborg, con- 
seiller des mines en Suède. Il 
a laissé en outre une Collection 
précieuse de médailles , dans Ja 
connoissance desquelles il étoit 
très-versé. 


* MOGGI ( Moggio de ), Ho- 
dius , de Parme, poëte latin, 
contemporain de Pétrarque, qu 
le prit en amitié, et le plaça 
auprès d’Azzoda Correggio , en 
qualité de secrétaire, naquit vers 
l'an 1330.Correggioayantéprouvé 
des malheurs , Moggi ne liban- 
donna point , et suivit sa mau- 
vaise fortune. Après da mort 
même de son patron , arrivée à 


Milan en 1364 , 1l ne voulut point 


se séparer de sa veuve et de ses 
enfans, avec lesquels il retourna à 
Parme , et s'établit avec-eux sur 
le territoire de ce duché, où il 
vivoit. encore en 15380. Outre 
quelques Epitres et des Poésies 
latines , on a de Moggi deux 
Poëmes ; lun élégiaque, de 62 
vers , composé en 1360 pour 
un mariage ; l’autre en vers hé- 
roïques sur la mort d’Azzo da 
Correggio ; adressé à Pétrar- 
que. | 


* MOGISLAS (Pierre), évêque 
de Kovie, dans le 16° Po 
auteur de la Confession ortho- 
doxe de l'Eglise catholique et 
apostolique d'orient , rédigée 
originairement en langue russe , 
dans un concile provincial tenu 
à Kiovie , et qui est un précis au- 
thentique de la doctrine de VE- 
glise grecque. Cette confession 
fut traduite en grec, publiée , 
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æpprouvée et adoptée lan 1615 
par Parthémus , patriarche de 
Constantinople, et tous les autres 
patriarches grecs. Elle fut depuis 
imprimée en grec eten latin aux 
dépens de Tanagiota , interprète 
du grand-seigneur , homme cé- 
lèbre par son opulence et sa li- 
béralité , qui la fit distribuer gra- 
tuitement aux chrétiens grecs, 
et l’on y joignit une lettre de re- 
commandatio_n , composée par 
Nectaire, patriarche de Jérusalem. 


*MOGUES, se disant propaga- 
teur des droits de l’homme, fut 
envoyé , en 1793, par le comité 
de salut publie, près l’armée de 
ouest et dans les départemens 
voisins;ilparcouroitles villes et les 
campagnes, dictoit des lois aux 
autorités civiles et militaires, 
donnoit lPimpulsion , imprimoit 
par-tout la terreur, et faisoit exé- 
cuter les mesures révolutionnaires 
avec ja dernière rigueur. Il fat 
chargé de beaucoup d’autres 
missions , notamment dans le 
département des Ardennes, où il 
dénonça son ancien ami Vibert, 
de Rhétel , qui lui avoit envoyé 
confidentiellement son opinion en 
faveur de Louis XVI , qui venoit 
d’être conduit au Temple. Cette 
opinion , imprimée à Be 


n’avoit pas été pubhée, et Pau-. 


teur n’en avoit Communiqué que 


Vexemplaire qui causa sa mort. 


Mogues fut lui-même dénoncé plu- 
sieurs fois à la convention ; mais 
sa faveur auprès des comités du 
gouvernement le mit à couvert. 
Cependant , en 1705, après la 
chute de la Montagne, A con- 
vention le fit traduire devant le 
tribunal criminel des Ardennes, 
- qui le condamna à mort, « com- 
me ayant fait assassiner juridi- 
quement la municipalité de Sédan 
pendant la terreur. » Il fut exé- 
cuté à Mézières. 
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* MOHAJÉRY ( A’bd-Al-Ra- 
hvm Al-Bâny Al), poëte arabe , 


florissoit à Damas en Syrie dans 


le 15° siècle de l’hégire, ou le 11° 
de notre ère. C’étoit le Pope de 
sa patrie, enfermant un beau 
génie dans un petit corps tout 
difforme. Ses ennemis, c’est-h- 
dire les petits esprits jaloux de 
ses taléns , ne manquant jamais 
de le raïller sur cette disgrace de 
Ja nature , il ne répondit à leurs 
sarcasimes que par un distique où 
il disoit : « Quoique lon trouve 
les perles enveloppées d’une vile 
mousse , les perles sont précieu- 
ses, même aux yeux des rois ; 
mais la chenille , malgré les belles 
couleurs de sa robe, est foulée 
aux pieds des esclaves. » Il ex- 
celloit dans la poésie héroïque, 
eta composé un grand nombre 
de Pièces de ce genre, recueillies 
dans un Dyouân, que l’on con- 
sv à la bibliothèque de l’Escu- 
rial. 


*1, MOHAMMED ( Abou-Bekr ) 
El-Azdy Ebn Doréyd, né à Bas- 
corah , lan de l'hégire 223-853 
de J. C., mort à Bagdad en 


321-935, auteur arabe célèbre, 


jouissoit parnu ses compâatriotes 
de la réputation d’un des hommes 
les plus instruits qu'il y ait eu 
dans leur littérature. Il écrivoit en 
prose et en vers avec une égale 
pureté , et a laissé de nombreux 
ouvrages tous également estimés. 


Les plus connus sont, EL. L’4s- 


semblée royale ; poëme à la 
louange d’Abou Mykhayl El-Sel- 
jôuky. On le trouve manuscrit 
dans la bibliothèque de l’Escu- 
mal. Il. Dictionnaire arabe, 3 
vol. in-folio , manuscrit dans la 
bibliothèque de Leyde. II. Dic- 
tionnaire historique des tribus et 
des familles arabes, manuscrit 
dans la mêmê bibliothèque. IV. 
Un poéme intitulé Mageourah , 
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manuscrit dans les bibliothèques 


de Paris, de Rome , d'Oxford, 
de Leyde et autres: Il a été le su- 
jet, d’une foule de commentaires 
plus ou moins estimés. On a im- 
primé plusieurs fois le Ma côu- 
rah , dont la meilleure édition 
est celle de Haitsm, 1773 , avec 
les Scolies de Khalôuyeh et de 
Lakhamytah ; mais celle de Har- 
dervik, 1786, lui est de beaucoup 
supérieure sous lesrapports typo- 
graphiques. L'une el l'autre sont 
accompagnées de la version la- 
tine. Ce Magcôurah se compose 
de plusieurs autres petits poëmes 
appellés Quascydah, donttousles 
vers commencent et finissent par 
une même lettre. Mohammed, fils 
de Doréyd, a encore composé 
sur diflérens sujets plusieurs 
‘Poëmes ,; dont deux se trouvent 
manuscrits à la bibliothèque 1in- 
périale de Paris. 


IT. MOHAMMED. Voyez Amin- 
BEN-HAROUN. 


* MOHEDANO ( les frères 
Raphaël et Pierre Rodriguez) , 


savans religieux de l’ordre de: 


Saint-François, membres de l’a- 
cadémie d'histoire de Madrid , 
nés dans l'Andalousie vers l’an- 
née 1730, montrèrent de bonne 


heure un même goût pour la. 


science et les belles-lettres , et 
voulurent partager ensemble le 
suffrage de la postérité. Exempts 
‘des préjugés de leur ordre , ‘ils 
s’occupèrent de la réforme des 
études monacales , et c’est à leur 
sollicitude qu'on y établit des 
chaires demathématiques, de phy- 
sique expérimentale et deslangues 
grecque , hébraïque et arabe. Ils 
achetèrent des dictionnaires, des 
grammaires , et autrés livres élé- 
mentaires de toutes ces langues, 
et les distribuèrent gratuitement 
aux professeurs et aux élèves. 
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Vers 1776 ils obtinrent la pers 
mission d'envoyer à Madrid en- 
core deux religieux de lPordré 
our s’y perfectionner, sous le cé- 
èbre professeur Cassini, dans 
les langues hébraïque et arabe. 
Les frères Mohedano devoient 
s'attendre aux contradictions et 
aux difficultés que leur zèle pa- 
triotique pour les progrès des lu- 
mières en Espagne leurattira. Ce- 
pendant ils eurent la satisfac- 
tion de voir leurs trayaux cou- 
ronnés du succès, et même de 
mériter des témoignages d’es- 
üme de Charles IT. Ce monar- 
que les gratifia d’une pension 
de 1ovo ducats, à titre de ré- 
compense et de dédommage- 
ment de leur sacrifices. Ces deux 
auteurs moururent à Grenade 
vers 1800. Ils nous ont laissé 
upe Æistoire littéraire de l'Espa- 
gne , origine , progrès , décæ- 
dence et restauration de la litté- 
rature espagnole dans le temps 
des Phéniciens , des Carthagi- 
nois, des Romains , des Goths , 
des Arabes et des rois catholi- 
ques , avec.les Vies des hom- 
mes tliustres de cette nation, et 
la critique de leurs ouvrages > 
vol. in-4°. Ils furent imprimés à 


vantes. En 1789 les frères Mohe- 


nière main à W’autres ouvrages, 
dont les principaux sont , I. 4po- 
logie de la nation espagnole con- 
tre quelques auteurs modernes et 
etrangers. NM. Réflexions sur la 
littérature  ëspagnole des trois 
derniers siècles , comparée avec 
la francaise et celle des autres 
nations. Al. Dissertation sur 
l'histoire de l'Espagne du P. 
Mariana, et les éditions qu'on 
en a données. IV. Dissertation 
historique et géographique sur 
les Celtes et d'autres peuples qui 
habitèrent l'Espagne , ‘contre les 


Madrid en 1766, et années sui-. 


dano avoient déja mis la der- 
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opinions de quelques modernes. 
On ignore si ces ouvrages ont été 
imprimés. s 

* MOHHAMMED - HACHEM , 


a donné en persan une Histoire 
des grands Moghols , intitulée 


Tarykhk-Montekheb-Lub&b , c'est- | Odensée , dans l'ile de Fionie , il 


à-dire Extrait , ou abrégé pur 
et authentique. Cet ouvrage im- 
portant passe rapidement sur le 
règne de Timur et de ses des- 
cendans , commence proprement 
à celui de Bâbour, qui fit en 
l'an 032 de lhégire (1523 -6) 
la conquête de lIndostan , et 
finit à lan 1130 (1697), sous le 
règne de Mohhammed Chäh. Il 
se trouve à la bibliothèque impé- 
riale de France , sous le n° 70 
des manuscrits persans , et 
forme un assez gros volume, petit 
ia-folo. 


* MOHLI( Henri), dit Ericius 
Mohyus , né au pays de liège, 
sur les frontières du Luxembourg, 
s’appliqua à l'étude de la méde- 
cine , y hit de grands progrès, et 
la pratiqua avec réputation de- 
puis environ 1620 jusqu’en 1654. 
Il est auteur des ouvrages sui- 
vans : I. Zertianæ crisis, qu“ 
D. D. Petri Barbe, Un ue , 
praxis curandeæ tertianæ , et Vo- 
pisci-Fortunati Plempii, professo- 
ris Lovaniensis primarii,animad- 
versio discutitur , ac legitima de- 
müm terlianæ curatio exponilur, 
Lovani , 1642, in-4°. Il. Pulvis 
sympaleticus quo vulnera sanan- 
tur absque medicamenti ad par- 
tem affectam applicatione et su- 
perstütione , 1654, in-4°, sans 
nom de ville ni d’imprimeur. Cet 
ouvrage , qui n’est pas sans mé- 
_-rite , renferme des paradoxes et 
des traits de charlatanisme qu’on 
est fâché de rencontrer dans une 
telle production. 


* MONT où Mora ( Paul ) , né 
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à Slensbourg en Danemarek lan 
1600 , reçut le bonnet de doc- 
teur à Bâle, revint dans sa ville 
natale , et sy distingua par des 
succès brillans dans la pratique 
de la médecine. Après avoir fait 
preuve de talent à Lubeck , a 


arriva en 1651 à Copenhague, 
fut choisit par le roi Frédéric IT 
pour son premier médecin, et 
mourut en 1670. Le seul ouvrage 
qu'on connoisse de Moht est une 
observation chirurgicale ,Imutulée 
Casus chirurgicus perforati tho- 
racis , Hafniæ , 1696 , 1658, 
1661 , in-4°. 


* MOIBAN (Jean), né à 
Breslau , capitale de la Silésie, 
en 1527 , étudia d’abord la mé- 
decine en Allemagne , et voyagea 
ensuite en Îtalie. La pénétration 
de son génie , la justesse de son 
discernement , et son assiduité 
aux lecons des plus habiles pro- 
fesseurs , augmentèrent la masse 
de ses connoïssances au point 
que, de retour dans sa patrie, la 
ville d’Ausbourg se VPattacha par 
des appointemens considérables. 
Instruit dans les langues savantes, 
et très-laborieux , Moiban , après 
avoir restitué le sens de quelques 

assages d'Hippocrate et de Ga- 
70 et traduit Dioscoride en 
partie , se disposoit à donner 
différens ouvrages de sa compo- 
sition , quand la mort le frappa 


en 1562. Nous n'avons de lui que 


ce qui suit : Pedacii Dioscoridis 
ad Andromachum de curationi- 
bus morborum per medicamenta 
paratu facilia libri duo, primünr 
græcè edili partim à J. Moibano, 
partim , post ejus morte , à 
Conrado Gesnero in linguam 
latinam conversi , adjectis ab 
utroque  inferprete symphoniis 
Galeni et aliorum , Argentorati , 
1265 , in-8°. 
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+ I. MOINE ( Jean le ), doyén 


de Bayeux, et enfin cardinal , né 
à Cressi en Ponthieu, fut aimé 
et estimé du pape Boniface VIT, 
qui l’envoya en qualité de légat 
en France, l’an 1303, pendant 
son déniêlé avec le roi Ph1- 
lippe-le-Bel. Le Moine brava son 
souverain , êt se fit mépriser par 
les bons Français. Il mourut à 
Avignon en 1913, après avoir 
fondé à Paris le collége qui porte 
son nom. On a de lui un Com- 
mentaire sur les décrétales, ma- 
fière qu’il possédoit à fond. 


+II. MOINE ( Etienne le), 
ministre de la religion réformée, 
né à Caen l'an 1624 , mort le 3 
avril 1689 , très-habile dans les 
langues grecque et latine, ainsi 
que dans les langues orientales, 
professa la théologie à Leyde 
avec beaucoup de réputation. 
On a de Im plusieurs Disser- 
Lations , imprimées dans son re- 
cuecil intitulé Varia Sacra , 1685, 
2 vol. in-4°, et quelques autres 
ouvrages. Ce fut lui qui publia, 
le premier, le livre de Milus 
Doxopatrius ; touchant les cinq 
patriarcats. 


IT. MOINE ( Pierre le), né 
à Chaumont en  Bassigm Fan 
1602 , mort à Paris le 22 août 
1672, à 70 ans, entra chez les 


jésuites , et parvint aux emplois | 


de cette compagnie. Il est prin- 
étpalement connu par ses vers 
français , recueillis en 1671 en 
un volume in-folio. Le P. Le 
Moine est le premier des poëtes 
_irançais de la fameuse société 
qui se soit fait un nom dans ce 
genre d'écrire. On ne peut dis- 
convenir que ce poëte m’ait de 
la verve et un gémie élevé ; mais 
Son imagimation l’entraîne sou- 
+ent trop loin: jugement qu'on 
doit appliquer sur - tout à son 
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Poëme de Saint-Louis. Ses ou< 
vrages en vers sont , I. Le Triom- 
phe de Louis XIII. 11. La France 
guérie dans le rétablissement 
la santé du roi. TI. Les hymnes 
dé la sagesse et de l'amour de 
Dieu ; les peintures morales, etc. 
IV. Un Recueil de vers théolo= 
qques ; héroïques et moraux. 

. Les Entretiens poétiques. On 
y trouve des choses qui auroient 
paru hardies dans nos poëtes 
modernes , entre autres ce mor- 
ceau où la doctrine de la tolé- 
rance est mise en assez bons 
vers : 


Dieu, comme le soleil, remplit de ses bontés 

Les lieux déserts , non moins que les lieux 
habités. 

Celui qui s’est soumis au culte de la croix, 

Celui qui du Talmud suit les bizarres lois, 

Le Maure, le païen , le Turc et le brach= 
mane ÿ “.: 

Le puret le souillé, le saint et le profane, 

Sujets à sa conduite, et nourris par ses 
soins , 

Le trouvent toujours prêt à remplir leurs 
besoins. 


e L + . . - L . . . . L2 LJ 
Aux courses du pirate il prête ses étoiles ; 
IL lui prête les vents qui remplissent ses 
voiles ; Ag 
Et la mer, comme lui, sert sans distinction 
Le dévot de la Mecque er celui de Sion , etc. 


ŸT. Saint-Louis ou l« Couronne 
reconguise sur les infidèles , poë- 
me divisé en dix-huit livres , etc. 
Despréaux, consulté sur €e poëte, 
répondit « qu'il'étoit trop fou 
pour qu'il en dit du bien , et trop 

oëte pour qu'il en dît du mal, » 
Ün étranger disort de nos poëmes 
épiques : « Le Moyse sauvé de 
Saint-Amand est un poëme bas et 
rampant ; le Clovis de Desmarais, 

oëme sec et plat; la Pucelle de 
Chapelam , poëme dur et glacé; 
l'Alaric de Scudéri; poëme fan- 
faron ; le Charlemagne de Le La- 
boureur , poëme Tédhe et sans 
poésie ; le Childebrand de Care, 
poëme aussi barbare que le nont 
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du héros ; le Saint-Paulin de Per- 
rault, poème doucereux; le Saint- 
Louis du P. Le Moine, poëme 
hyperbolique et plein d'un feu 
déréglé. » Pour définir le P. Le 
Moine en deux mots : c’étoit un 
homme de collége, qui avoit une 
imagination ardente , mais Sans 
goût, et qui, loin de maîtriser 
son génie 1MpélUEUX ; s’y livroit 
sans réserve. Dé là ces. figures 
gigantesques , Cet entassement 
de métaphores , €es antithèses 
outrées, ces expressions empha- 
tiques, etc. Ce jésuite dit quel- 
que part «que l’eau de la rivière 
au bord de laquelle il avoit com- 
posé ses vers étoit si propre à 
faire des poëtes , que ; si l’on en 
avoit fait de l’eau - bénite , 
n’auroit pas chassé le démon de 
la poésie...» La prose du P. Le 
Moine a le même caractere que 
ses vers ; elle est brillante et aim- 
pouiée. Le P. Senault de lOra- 
toire disoit de lui « que c'étoit 


Balzac en habit de théâtre. » Ses ! 
ouvrages, dans ce dermer genre 


sont , |. La Dévotion aisée, Pa- 
ris, 1692, in-8° ; livre. singu- 
lier , qui produisit plus de plai- 
santeries que de conversions. ÎL. 
Pensées morales. On peut voir, 
sur ces deux livres , les neuvième 
et dixième Lettres provineiales. 
III. Un petit Traité de l'His- 
toire ,in-12, où y 


lieux communs. IV. Une mnau- 
vase satire, mêlée de vers el 
de prose, sous le titre d'Etridle 
du Pégase janséniste. V. Le Ta- 
bleau des passions. VI. La Ga- 
lerie des femmes fortes ; in-fol. 


etin-19. VIL. Un Manifeste apo- 


logétique pour les jésuites , in-8. 
VIII. Quelques autres ouvrages 
qui ne méritent pas une atlen- 
tion particulière. IX. On a aussi 
de lui, en manuscrit, une ie 
du cardinal de Richelieu. 


elle. 


s'étoit déjà distingué, 


a des traits | 
piquans et curieux , et quelques | 
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& IV. MOINE (François le), 
Me , né à Paris en 1088, prit 
es premiers rincipes de son 
art sous ob , professeur de 
l'académie de peinture. De ra- 
pides succès justfièrent le mérite 
du maître et de lélève. Les ou- 
vrages du Guide , de Carle-Ma- 
ratte, et de Pierre de Cortone , 
furent ceux auxquels il s’attacha 
d’une manière plus particulière. 
Il remporta plusieurs prix à l’a- 
cadéme , et entra dans ce corps 
en 1718. Un amateur qui par 
toit pour l'Italie l'emmena avee 
fui. El n'y resta qu'une année ; 
mais les études continuelles qu'il 
y fit d’après les plus grands mai- 
tres l'élevèrent au premier rang. 
Il revint en France avec une ré- 
putation formée. Le Moine avoit 
un génie qui le | ortcit à entre- 
prendre les et machines. Ii 
avant 50" 
voyage, par les peintures qu'il 
ft'au plafond du chœur dans l'é- 
lise des Jacobins, auvfaubourg 
Saint-Germain. Onleehoisit pour 


peindre à fresque la coupole de La 


chapelle de Îa Vierge, à Saint- 
Sulpice. H s’acquitta de ce grand 
morceau avec une supériorité qui 
frappa tous les connoisseurs. On 
ne doit pourtant pas dissimuler 
que les figures tombent , parce 
qu’elles ne sont pas en perspec- 
tive. Le Moine apportoit au tra- 
vail une activité et une assiduité 
qui altérérent beaucoup sa santé; 
il peignoit fort avant dans la 
nuit, à la lumière d’une lampe. 


La gêne d’avoir eu le corps ren- 


versé pendant les sept années 
qu'il employa aux plafonds de 
Sant-Sulpice et de Versailles; 
la perte qu'il fit alors de sx 
femme ; quelques jalousies de: 
ses confrères ; beaucoup d’am- 
bition ; enfin le chagrin de voir 
qu'on ne lui avoit pas accordé ; 
en lui donnant le ütre de pre— 
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mier peintre de S. Majesté , avec 
une pension de quatremillelivres, 
les avantages dont Charles Le 
Brun avoit jouiautrefois dans cette 
place : toutes ces circonstances 


réunies dérangérent son esprit. 


Sa folie étoit mélancolique; il 
se faisoit lire PHistoire romaine, 
et lorsque quelque Romain s’é- 
toit tué , ils’écrioit: « Ah ! la belle 
mort ! » Il étoit dans un de ses 
accès de frénésie, lorsque M. 
Bergé, avec qui il avoit fait le 
voyage d'Italie, vint le matin, 
suivant leur convention, afin de 
Pemmener à la campagne , où 
cet ami avoit dessein de lui faire 
prendre les remèdes nécessaires 

ourrecouvrersa santé. Le Moine, 
bi de Iui- même, entendant 
frapper, croit que ce sont des 
archers qui viennent le saisir ; 
aussitôt 1} s’enferme , et se perce 
de neuf coups d'épée. Dans cet 
état , il eut assez de force pour 
se traîner à la porte et l'ouvrir ; 
mais à l’imstantil tombe sans vie < 
le 4 juin 1757. Le Moine avoit 
un amour-propre excessif , qui 
le rendoit A et satirique. 
1! déchiroitsur-tout ses confrères ; 
çe qui donna occasion à l’un d’eux 
dei dire : « Vous qui peignez 
si bien, comment ignorez-vous 
que ce sont les ombres qui font 
valoir- les clairs. » Comme il se 
plaignoit sans cesse au ducd’Ayen 
que son plafond d’Hercule n’a- 
voit pas été assez payé, « Vou- 
driez-vous , Jui répondit le duc, 
qu'on payât vos ouvrages comme 
si vous étiez mort ? » Le Moine 
avoit un pinceau doux et gracieux, 
une touche fine. Il donnoitbeau- 
coup d'agrément et d’expression 
à ses têtes , de la force et de lac- 
üvité à ses teintes. Son chef- 
d'œuvre est la composition du 
grand salon qui est à l'entrée des 
appartemens de Versailles. Ce 
monument représente lApothéose 
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d'Hercule. Toutes les figures de 
cette grande production ont un . 
mouvement, un caractère et une 
variété surprenante ; la fraîcheur 
du coloris, la savante distribu- 
ton de la. lumière, lenthou- 
siasme de la composition ; s’y 
font tour - à - tour admirer. Le 
cardimal de Fleury, frappé de la 
beauté de ce plafond, né put s’em- 
pêcher de dire un jour , en sor- 
tant de la messe avec le roi: 
«J'ai toujours pensé que ce mor- 
ceau gâteroit tout Versailles. » — 
Il ne faut pas le confondre avée 
Jean - Louis Le Moixe, célèbre 


sculpteur de Paris, mort en 1795, 


à OO ans; niavec Jean-Baptiste 
Le Moixe , fils de Jean - Louis. 
Ce dernier, mort à Paris en 1778, 
est connu par la statue équestre 
de Louis XV à Bordeaux , et 
par sa statue équestre à Reims. 
L’autel de Saint-J ean-en-Grève, le 
tombeau de Mignard , celui du 
cardinal de Fleury, sont de beaux 
monumens de cet artiste. Ils sont 
au Musée des monumens fran- 
çais. L’académie française, qui 
avoit reçn de lui plusieurs bustes 
d’académiciens , lhonora d’une 
médaille d’or. Ses vertus Ééga- 
loient ses talens. Son père ayant 
été ruiné par le système , ïl le 
soutint par ses travaux. Il étoit 
de l'académie de peinture. Il a 
laissé plusieurs enfans. 


V. MOINE ( Abraham le}, 
né en France sur la fin du 178 
siècle , se réfugia en Angleterre, 
où 1l exerça le ministère, et où 
il mourut en 1760. L’Eglise fran- 
çaise, du soin de laquelle il fut 
pourvu à Londres, fut témoin 
de son zèle et de son attache- 
ment à fa religion. 1] l’a prouvé 
encore par des traductions dont 
il a enrichi notre langue. Telles 
sont les Lettres pastorales de 


l'évêque de Londres ; les Té- 
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moins de la Fèsurrection M'etCe, | decisioni del S. C. di Napol di 
ar Pévêque Sherlock , in-12 ; | Giantommasa Minadojo. 


Éusage et les fins de la prophe- 
tie , du même, in-8°. Ces tra- 
ductions sont ornées de dissere 
tations curieuses. et intéressantes 
sur les écrits et la vie: des in- 
crédules que ces prélats combat- 
torent. 


* VI. MOINE ( Guillaume), 
sculpteur et fondeur de métaux, 
né à Naples, florissoit sous le 
règne des rois d'Aragon. Les 
victoires de Ferdinand le, qu'on 
voit sculptées sur la porte inté- 
rieure de Castel-Nuovo de Naples, 
sont de lu. 


* VII. MOINE ( Antoine ), né 

à Ceva dans le Piémont , étudia 

le droit à Turin et l’ensergna 

ensuite publiquement dans cette 

ville. Après avoir été audi- 
teur de rote à Lucques, à Flo- 

rence et à Bologne, 1l retourna 

dans sa patrie, où il fut nommé 

avocat des pauvres. On a de lui 

un volume de Décisions de ju- 

risprudence, et un Traité des 

Jiefs, dédié à Victor Amédée. Ce 


dernier ouvrage est estimé. 


* VIIT. MOINE ( Maurice) , de 
la congrégation du Mont-Cassin 
et de Saint-Séverin de Naples, au 
16° siècle, a fait imprimer un 
ouvrage intitulé Collyrium men- 
£is, in quo pleraque Christi no- 
mina ex veteri novoque Testa- 
mento excerpta quibusdam scho- 
liis notantur. 


* IX. MOINE (Thomas }, Si- 
cilien, de l’ordre des frères pré- 
cheurs, docteur en théologie, 
mort à Palerme en 1713, a pu- 
blié Logicæ cursus philosophi- 
cus ;, etc. 


* X. MOINE (Flaminio) , ju- 
risconsulte, de Cosenza , au 17° 
siècle, a écrit L’'addizioni alle 


* XI.MOINE ou Mowaco(Jacq.- 
Antoine) , Napolitain , de POra- 
toire de Saint-Philippe de Néri , 
se rendit recommandable par sa 
vasteérudition. C’est lui qui ache- 
ta la précieuse bibhothèque du 
célèbre avocat Joseph Valetta, 
son concitoyen, de laquelle les 
P. Mabillon et Montfaucon ont 
parlé avec le plus grand éloge, 1° 
LE plaça dans un iocal spacieux 
qu'il fit élever à grand frais , et 
lenrichit d’une grande quantité de 
vases étrusques de différentes for- 
mes et grandeurs , dont il en- 
voya les dessins à Antoine-Fran- 
çois Gori, savant antiquaire flo- 
rentin , qui les publia dans son 
Musée etrusque en 1737. Moine 
mourut le 20 novembre 1756. 


* XII. MOINE ( Pierre ) vécut 
presque toujours à Venise, oùil 
se distingua par la netteté de son 
dessin et son talent pour la 
gravure au burin. Il a gravé d’a- 
près Le Tintoret, Paul Véronèse, 
Bassano , Annibal Carrache , Luc 
Jordaëns , Le Titien et d’autres 

eintres célèbres. En 1740 il pu- 

lia à Venise un recueil de ses 
OEuvres , au nombre de 112, qui 
est assez estimé. Il a aussi gravé 
des vues de Campagne et de Flo- 
rence du recueil de Gerini. Moine 
mourut éñ 1770. 


* MOTNICHEN ( Henri 
de }, médecin danois vers Île 
milieu .du 17° siècle, ayant re- 
cueilli en Italie diverses observa- 
tions sur les cas rares, et joint 
à ces recherches celles que lui 
avoit permis de faire une longue 
pratique ; les rassembla en un 
corps d'ouvrage qu'il dédia à Tho- 
mas Bartholin , son ami, sous ce 
titre : Observationes medico-chi- 
rurgicæ XXIV, Hafniæ , 1665, 
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in-8° ; ibidem , 1678, in-8° ; avec 
le Culier anatomicus de Michel 
Lyser, Francofurti , 1679 , in-8° ; 
Dresdæ, 1697 ,im-12. 


MOINISYN (Mohammed }, 
ancien écrivain persan , est au- 
teur d’un ouvrage sur les douze 
priucipales religions. [Il est inti- 
tulé Dabistan., où l'Ecole de 
mœurs. | y atteste l'existence 
dé plusieurs dynasties de souve- 
rains persans qui sont inconnues 
à notre histoire moderne. 


MOISANT (Jacques). Voyez 


BRiEux. 
. MOISE. Voyez Movse. 
+ MOISSON-DEVAUX ( Ga- 


briel-Pierre-François) , né à Caen 
le 6 mai 1742 , d’une famille dis- 
tinguée dans la robe , fut envoyé 
des l’âge le plus tendre à Paris, 
eùilfit de rapides progrès dans lé- 
tude des langues. Destiné à l’état 
militaire, 1lobtint à 16 ansunelieu- 
tenance dans le régiment de cava- 
lerie Dauphin étranger , et fit en 
Allemagne les campagnes de 1758 
à 1761. Ayant quitté le service à la 
paix, il se livra particulièrement 
a la botanique, etfit une étude 
approfondie du règne végétal. Au 
moment où Linnéé succédoit à 
Tournefort, la méthode de Jus- 
sieu n’étoit pas encore publiée. 
Plus occupé des propriétés que 
de la nomenclature sèche et arbi- 
traire des végétaux , 1l observoit 
avec soin ceux qui servent à la 
subsistance de l’homme, ceux 
qui contribuent à sa guérison, 
ceux enfin qui sont en usage dans 
les arts. Ou lui est redevable de 
plusieurs jardins botaniques. Il 
acclimata le sassafras d'Amé- 
rique , dont la racine offre un des 
médicamens les plus salutaires. 
El essaya le premier en France, 
avec La Galissonnière ,; d'élever 
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le magnolia en pleine terre , et y 
réussit, au grand étonnement de 
plusieurs cultivateurs timides. 
Appelé à la représentation natio- 
male , il sollicita vivement la re- 
prise des travaux du port de 
Caen , et la continuation du eanak 
de l'Orne. Après avoir occupé 
successivement plusieurs places 
administratives , 1] redevint sim- 
ple citoyen; ce qui le mit à même 
de cultiver ses goûts chéris. 
Membre de la société d’agricul- 
ture de Caen , il y prononça 
an Discours sur la nécessité de 
faire des plantations et de former 
des pépinières dans le départe- 
ment du Calvados , discours qui 
prouva ses vastes connoissanees 
en botanique. Parmi beaucoup 
d'ouvrages en tout genre sortis 
de sa plume, il existe un mé- 
moire fort intéressant sur les fu- 
cus ; l'abbé Rozier désiroit qu'il 
le publiât; mais sa modestie s’y 
refusa constamment ; jamais 1l ne 
voulut livrer à l’impression aucun 
de ses écrits. Moisson-Devaux est 
mort en 1803. 


* MOISSY ( Alexandre-Guil- 
faume Movuszrer de}, né à Paris 
en 1712 ,et mort dans cette ville 
en 1777, littérateur et auteur dra- 
matique, a publié les ouvrages 
suivans : Ï. Le Provincial à Paris, 
comédie en trois actes et en vers, 
1750 ,in-19. Il. Les fausses In- 
constances , comédie en un acte, 
1950, in-12. III. Le Valet maitre, 
comédie en trois actes , en vers , 
1951 , in-8°. IV. Lettres galantes 
et morales du marquis de *** au 
comte de ***, La Haye et Paris , 
1757, in-12. V. La nouvelle Ecole 
des femmes , comédie en trois 
actes , en prose, 1798, mm-8°, VI. 
L'Impromptu de l'amour ,en un 
acte et en prose, 1799, in-12. 
VIT. L'éducation , poëme en cinq 


| chants, 1500 , i1n-8°. VIII. Fhéé- 
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tre , 1768 , in-12. IX. Les deux 


Frères , comédie en emq actes , 
en vers, 1768, in- 8°. X. Les 
Amis éprouvés ; comédie en trois 
actes, en vers , 1768, in-8°. XI. 
L'Ennuyé, comédie en trois actes, 
en prose , in-8°. XII: Bélisaire , 
coniédie héroïque , en prose, en 
cinq actes , 1709, in-12. XIII. 
Les Jeux de la petite Thalie, 
1770 , In-0°. XIV. Ecole drama- 
tique , suite des jeux, eic., 1771; 
in-8°. XV. Ecole dramatique de 
l'homme du dernier dge , 1779; 
in-8°. XVI. Vérités philosophi- 
ques tirées des Nuits d' Young, 
et mises en vers libres, Rouen 
et Paris, 1770 ,in-8°. XVIT. OEu- 
vres dramatiques, 3 vol. in-8°. 
XVII. La vraie Mère, drame di- 
dacto-comique , en trois acles et 
en prose , 1771, in-8° XIX. 
Petit recueil de physique et de 
morale à l'usage des dames, con- 
tenant le nouveau présent de no- 
ces : le Pour et le Contre de la 
yie humaine, Amsterdam et Paris, 
771, im-8° de 155 pages. XX. La 
nature philosophe, 1776, m-8°. 


MOITHEY (Maurice-Antoine) , 
ingénieur-géographe du roi, au- 
teur d’un Plan historique de Pa- 
ris , et de Recherches historiques 
sur Reims, Orléans, et Angers, 
1774 in-4° , naquit à Paris en 
1792 , et mourut en 1977 


MOITOREL pe BLarnvitre 
{ Antoine), architecte et géomè- 
tre , de Pichange , à quatre lieues 
de Dijon, fut arpenteur et jau- 
geur royal du bailliage et de la 
vicomté de Rouen, où 1l mou- 
rut Le 4 janvier 1710 , âgé d’en- 
viron 60 ans. On a de li, E. 
Ün Traité du jaugeage universel, 
avec la Méthode de toiser les ou- 
vrages de maconnertie , qui ont 
été réimprimés sous le titre de 


Nouveaux élémens de Blamville, : 
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IT. Traité du grand négoce de 
France pour la correspondance 
des marchands , et d’autres ou- 


vrages estimés. 


*[. MOITTE (Pierre-Etienne), 
graveur, reçu académicien en 
1771, et mort à Paris en 1781, 
dans la 59° année de son äge, 
joignoit un talent estimable x 
d'excellentes qualités morales. Il 
a laissé quatre fils , tous entrés 
dans la carrière des arts. 


+IE. MOITTE(Jean-Guillaume), 
sculpteur, fils de Pierre-Etenne 
Moitte, né à Paris en 1722, 
graveur du roi, membre de son 
académie de peinture, et mort 
en 1781, naquit également à Paris 


| en 1746. Le ieune Moitte montra 


dès l'enfance des dispositions sin- 
gulières pour le dessin; et son 
que , après lui en avoir donné 
les premiers élémens, le plaça 
chez Jean-Baptiste Pigalle, sculp- 
teur du roi, où 1l s’apphiqua par- 
ticuhèrement à la sculpture, sans 
cependant abandonner l'étude du 
dessin , qu'il considéroit avec 
raison comme la base principale 
de l’art dans lequel il vouloit se 
distinguer , etonle voyoit succes- 
sivement modeler et dessiner d’a- 
près le modèle vivant. Moitte 

assa de l’école de Pigalle dans 
celle de Jean-Baptiste Le Moyne , 
autre sculpteur du roi, sans perdre 
néanmoins l’amitié et les conseils 
de son premier maître. Ainsi 
guidé dans la carrière de Part per 
deux hommes habiles, ilne tarda 

as à sortir de la ligne ordinaire ; 
Faute il remporta les médailles 
des premiers concours , et même 
le second prix, lorsqu'en 1768 
il obtint le grand prix sur un 
‘'bas-relief représentant David 
vainqueur du géant Goliath, et 

assa à Rome à la pension du 
roï..Ce fut dans cette cité, ri- 
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che des beautés de la nature-et 
des monumens de l'antiquité, 
que Moitte puisa le goût pur et 
sévère qu'il donna dans la suite 
à tous ses ouvrages. La sagesse 
et la raison le guidoient dans 
ses compositions , et en eflet 
on y admire la profondeur dela 
pensée et la vérité des expres- 
sions. Les groupes dont elles sont 
formées sont parfaitement en 
scène , et rien n’y est de trop. 
Egalement instruit dans les usa- 
ges et dans les costumes des an- 
ciens peuples, Moitte ne se li- 
vra jamais à cet écart du bon sens 
appelé pittoresque par certains 
artistes peu exacts à suivre les 
convenances exigées par l’histoire 
et forcées par les situations; la 
nature étoit son guide , et jamais 
il ne commit d’anachronisme. 
Tant de soins et tant de travaux 
lui firent en peu de temps une 
réputation qui le disuinguoit des 
artistes ordinaires. De retour à 
Paris , Moitte fit une figure re- 
résentant un sacrificateur , sur 
ET il fut agrégé à l'académie 
royale. Une Festale qu'il fit en- 
suite pour le trésorier des états 
de Languedoc ; une figure d’4- 
riane; celles représentant les pro- 
vinces de Bretagneet de Norman- 
die, placées à la barrière de Passy, 
et les Bas-Reliefs du château de 
lfsle-A dam , furent les premiers 
morceaux par lesquels 1l se fit 
connoître à Paris. Les sociétés 


de le posséder , et déjà il avoit 
reçu le titre honorable de membre 
de l'institut , et, depuis , la déco- 
ration de la légion d'honneur, 
lorsque l’achèvement de sa Statue 
en marbre eten pied de Cassini ; 
le beau Fronton du portail du 
Panthéon ; le tombeau en marbre 
du général Desaix , pour le Mont- 
Saint-Bernard ; le Buste de Léo- 
gard de Vinci; la Statue éques- 
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tre de l’empereur Napoléon, et Ia 
parfaite exécution de l’un des 
Frontons intérieurs du Louvre, 
posèrent les bornes de sa gloire. 
Ses mœurs austères lui firent des 
ennemis ; mais , fort de sa vertu et 
de son talent, il sut les réduire 
au silence. On remarque gé- 
néralement dans les sculptures 
de Jean - Guillaume Moitte une 
grande vivacité dans la concep- 
üon des sujets qu'il a traités; des 
traits énergiques et fins dans les 
mouvemens des personnages qu'il 
a nus en action , et beaucoup de 
précision et de force dans l’exé- 
cütiondeses ouvrages. Cethomme 
savaut et habile mourut à Paris, 
a la suite d’une maladie de lan- 
gueur , le 2 mai 1810. Parmi les 
nombreuses productions de ce 
célèbre sculpteur , il est à re- 
gretter qu’une mort trop prompte 
ait arrêté l'achèvement de quel- 
ques morceaux précieux qu'il se 
réservoit de soigner particulière- 
ment. De ce nombre étoieut la 
Statue de Jean-Jacques Rousseau, 
méditant le plan de son Emile, 


, qu'il devoit exécuter en bronze 


pour les Champs-Elysées; un Bas- 
relief pour le péristyle du sénat , 
et les Statues du Destin et de 
la Force; plus un Sujet allégo- 
rique relatif au libre exercice des 


: cultes , et un autre sur le 7raité 
. d'Amiens. Tous ces.objets étoiént 
. commandés par le fouvernement. 


| Jean-Guillaume Moitte a produit 
savantes se disputerent l’honueur | 


un nombre considérable de des- 


| sins , dont la majeure partie a été 


gravée. — Jean-Baptiste-Philibert 
Morrre , son frère, né à Paris 
en 1754, et mort à Dijon en 1808, 
s'étoit acquis de la réputation 
dans larchitecture et dans l'art 
de composer et de dessiner l'or- 
nement. 


+1. MOIVRE (Abraham }, né 
à Vitry en Champagne l’an 1667, 
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d'un chirurgien. La révocation 
de l’édit de Nantes le déter- 
mina à fuir en Angleterre, plu- 
tôt que d'abandonner la reli- 
gion de ses pères. Il avoit com- 


‘ mencé l’étude des mathématiques 


en France; il s’y perfectionna à 
Londres , où la médiocrité de sa 
fortune l’obligea d’en donner des 
lecons. Les principes de Newton, 
que le hasard lui offrit , lui firent 


comprendre combien peu il étoit 


avancé dans la science quil 
croyoit posséder. Il apprit dans 
ce livre géométrie de lintni 
avec autant de facilité qu'il avoit 


‘appris la géométrie élémentaire ; 


et bientôt 11 put figurer avec les 
mathématiciens les plus célèbres. 
Ses succès lui ouvrirent les portes 
de la société royale de Londres 
et de l’académie des sciences de 
Paris. Son mérite étoit si bien 
connu dans la première , qu’elle 
le jugea capable de décider de la 
fameuse contestation qui s’éleva 
entre Leibnitz et Newton, au sujet 
de l’invention du calcul différen- 
tiel. On a de lui un Traité des 
chances, en anglais, 1738 , in-8° ; 
et un autre des Rentes viagères, 
1752, inm-8°, tous deux fort 
exacts. Les Transactions philo- 
sophiques renferment plusieurs 
de ses mémoires , très-intéres- 
sans. Les uns roulent sur la mé- 
thode des fluxions ou différences 
sur la lunule ’Hippocrate, etc. ; 
les autres sur l’astronomie phy- 
sique, science où 1l résolut plu- 
sieurs problèmes importans ; en- 
fin, sur l’analyse des jeux de ha- 
sard , dans laquelle il prit une 
route différente de celle qui a été 
suivie par Montmort. Sur la fin 
de ses jours il perdit la vue et 
Vouie, et le besoin de dormir 
augmenta au point qu'un som- 
meil de vingt heures étoit pour 
fui une nécessité. IL mourut à 
Londres en 1654. Son génie 
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n'étoit pas borné aux seules con- 
noissances mathématiques. Le 
goût de la belle liitérature ne 
l’'abandonna jamais. Il connois- 
soit tous les bons auteurs de l’an- 
tiquité : souvent même :l étoit 
consulté sur des passages diffi- 
Giles de leurs ouvrages. Les deux 
écrivains français qu'il chéris- 
soit le plus étoient Rabelais et 
Molière. Il les savoit par cœur ; 
il dit un jour à un de ses amis 
« qu'il eût mieux aimé être ce 
célèbre comique que Newton. » 
Il récitoit des scènes entières 
du Misanthrope , avec toute la 
finesse et toute la force quil 
se rappeloit de leur avoir .en- 
tendu donner 70 ans auparavant 


à Paris par la troupe même de 


Molière. Il est vrai que ce ca- 
ractère approchoit un peu du 
sien. Il jugeoit les hommes avec 
quelque sévérité. Son style avoit 
plus de force et de solidité que 
d'agrément et de vivacité ; mais il 
étoit toujours très-correct, etil y 
apportoit le même soin et la 
même attention qu'a ses calculs. 
En Angleterre , lorsqu'on va 
dîner chez un grand, c’est lu- 
sage de donner quelque ar- 
gent à ses premiers laquais. Un 
des prenners lords de Londres 
fit des reproches à Moivre de ce 
qu'il ne le voyoit que rarement 
à sa table : «Excusez-moi, dit-il, 
je ne suis pas assez riche pour 
avoir souvent cet honneur-là, » 


II. MOIVRE (Gilles de) , 
avocat , a publié, en 1745 , une 
Vie de Tibulie, tirée de ses 
écrits, en 2 vol. in-12, dans Île 
goût des Amours de Tibulle, par 
La Chapelle ,et en 1746 la ie 
de Properce. On y trouve plu- 
sieurs émitations en vers français 
des Elégies de ces deux poëtes. 


+1. MOLA (Pierre-Francçois ), 
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eintre, né en 1621 à Coldré ! capo ou nr Krrcano de },. séné- 


dans le Milanais , reçut les pre- 
miers élémens de la peinture de 


son père , qui étoit peintre et ar- 


emtecte. Il fut ensuite disciple de 
Josepin , de l'Albane et du Guer- 
chin. Sa grande réputation le fit 
rechercher des papes et des prin- 
ces de Rome. La reine Christine 
de Suëde le mit au rang de ses 
ofliciers. Appelé en France, il 
étoit sur le point de s’y rendre, 
lorsqu'il mourut à Rome en 1666. 
Ce peintre, bon coloriste, grand 
dessinateur et excellent paysa- 
giste, a encore traité l’histoire 
avec succès. Le géme, l'invention 
€t la facilité sont le caractère 
distinctif de ses ouvrages. Forest 
et Collandon, peintres français, 
sont au nombre de ses disciples. 
On a gravé quelques morceaux 
d’après lui. Il a gravé lui-même 
plusieurs morceaux de fort bon 


goût. Suivant Pilkimgton , sur! 


l'autorité duquel s'appuient les 
auteurs du Dictionnaire biogra- 
phique anglais, P. F. Mola étoit 
né à Lugano en 1609, et mou- 
rut en 1665 à 56 ans. 


IT. MOLA ( Jean - Baptiste), 
mé vers l’an 1620, étoit, dit-on, 
originaire de France, Il portoit 
le même nom que le précédent , 
sans être son parent. Jean-Bap- 
tiste étudia dans l’école de Vouet 
à Paris, et prit à Bologne des 
lecons de FAlbane. Ce pemtre a 
réussi dans le paysage ; ses sites 
sont d’un beau choix ; sa ma- 
mere de feuiller les arbres est 
admirable. Il entendoit bien la 
perspective ; mais il n’a point 
assez consulté, pour le coloris, 
les ouvrages de l’Albane , son 
maître. Il est même inférieur à 
P. Mola pour le goût de ses com- 
positions, et pour la manière 
sèche dont il a traité sesfigures. 


+ E MOLAC (Jean 2e Cax- 


chal de Bretagne , d’une des meil- 
leures et des plus anciennes mai- 
sons de cette province. Après 
avoir rempli avec honneur les 
premières charges et les me 
grands emplois à la cour des ducs 
de Bretagne, et s'être distingué 
en plusieurs combats ,il passa au 
service du roi Francois I«, et 
fut le premier gentilhomme de 
sa chambre , et capitaine de cent 
hommes d'armes. À la fameuse 
bataille de Pavie en 1525, un ar- 
quebusier allant tirer sur le roi , 


le sénéchal de Molac se précipita 


au-devant du coup, se fit tuer, 
et sauva la vie à François Ie. 
Henri de Guise , surnommé le 
Balafré, celui même qui vouloit 
faire tonsurer Henri LIL, se pro- 
menant dans une galerie où l’on 
avoit peint du Guesclin détrônant 


Pierre-le-Cruel, roi de Castille, 


disoit au fils de celui qui est 
l’objet de cet article : «Je re- 
garde toujours avec plaisir du 
Guesclin ; il eut la gloire de dé- 
trôner un tyran.— Mais cetyran , 
répondit le fidèle Carcado , n’étoit 
pas son roi. » C’est de lui que 
descendoient les seigneurs de 
Kercado de Mozac , dans la mai- 
son desquels la charge de grand- 
sénéchal de Bretagne étoit héré- 
ditaire. | 


+11. MOLAC ( Réné-Alexis DE 
Kercapo, marquis de), de la 
même famille que les précédens, 
colonel du régiment de Berri , 
infanterie , s’acquit, dans la cam- 


pagne de Bohême , l'estime , Pa- 


mitié et la confiance des maré- 
chaux de Saxe et de Broglie. Vif, 
ardent, plein d’une noble ambi- 
ton, doué de grandes qualités 
pour Part militaire , il donnoit des 
espérances, lorsqu'il fut tué à la 
fameuse sortie de Prague , le 22 
août 1742 ; à 29 ans, 
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OEuvres posthumes de Bossuet.) 


{ Jean) , docteur et professeur de | Il a laissé plusieurs ouvrages de 
théologie à Louvain , et censeur | théologie et de mathématiques. 


royal des livres, né à Lille 
Van 1533 , dans le temps que son 

ère et sa mère, qui étoient do- 
miciliés à Louvain, étoient allés 
faire un court séjour en cette 
ville, réclama toujours Louvain 
pour sa ville natale, et. signa 
constamment , Molanus Lova- 
niensis. IL mourut le 18 septem- 
bre 1585, après avoir publié, 
I. Une édition du Martyrologe 
d'Usuard,accompagnée, 1° de No- 
tes; 2° d’an Appendix ; 5° d’un 
Traité des Martyrologes ; 4° d’un 
Abrègé des Vies des saints des 
Pays-Bas;5° d’une Chronique des 
mêmes saints, Louvain, 1573, 
in-8°. Il. Natales sanciorum Pel- 

ii, Louvain, 1505 , in-12. Arnold 
M chanoine de Saint-Pierre 
à Douay ,en a donné une édition 
plus ample lan 1626. III. His- 
toria SS$S, Imaginum et Pictu- 
rarum, Louvain, 1574, in-8°, et 
1771, in-4°, avec des anno- 
tauons et des supplémens par 
Paquot. IV. Me Canonicis, Lou- 
vain , 1670 : ouvrage savant et 
curieux. V. De Fide hereticis 
servandé ,; Louvain , 1585. VI. 
De piis testamentis , 1584 ,in-12. 
VIL: Theologiæ. practicæ Com- 
pendium. VIII. Militia sacra 
ducum Brabantiæ. \X. Rerum 
Lovaniensium lib. XII, manus- 
crit. Tous ces ouvrages montrent 
que Molanus étoit versé dans 
l'antiquité ecclésiastique et dans 
la critique, au moins pour son 
temps. 


_ IL. MOLANUS ( Gerard War- 
ee), théologien luthérien , abhé 
de Lockum, mort en 1922, fut 
quelque temps en correspon- 
dance avec Bossuet, relative- 
ment à la réunion des luthériens 
et des catholiques. ( Voyez les 


* MOLARI (Augustin), connu 
sous le nom d’Augustin de Si- 
vizzano , en Toscane, lieu de sa 
naissance, religieux de l’ordre 
de Saint-Augustin, confesseur 
des papes Grégoire XIIF, Clé- 
ment VIII, commandeur de lhô- 
pital du Saint-Esprit à Rome .. 
trois fois vicaire-général de son 
ordre, et président des chapi- 
tres-généraux , mort en 1595, a 
publié De ritu SS. Crucis‘Ro- 
mano pontifici præferendæ corn- 
mentarium ; Vita Sancti Augus- 
tini, etc. | 


MOLAY, où Moré ( Jac- 
ques de), Bourguignon, dernier 
grand-maître de l’ordre des tem- 
pliers, au commencement du 
14e siècle. Les trop grandes ri- 
chesses de son ordre, et l’orgueil 
de ses chevaliers, excitoient 
l'envie des grands ‘t les mur- 
mures du peuple. L’an r307, sur 
la dénonciation de deux scélé- 
rats, l’un chevalier apostat, 
l’autre bourgeois de Béziers, 
Philippe-le-Bel , roi de France, 
du consentement du pape Clé- 
ment V , fit arrêter tons ï. che- 
valiers , et s’empara du Temple 
à Paris et de tous leurs titres. Le 
pape avoit mandé au grand- 
maître de venir en France se jus- 
üfier des crimes dont son ordre 
étoit accusé. Il étoit alors en 
Chypre, où il faisoit vaillam- 
ment la guerre aux Turcs. Il 
vint à Panis, suivi de soixante 
chevaliers des plus qualifiés, du 
nombre desquels étoit Gui, dau- 
phin d'Auvergne , et Hugues de 
Péralde. Ils furent tous arrêtés 
le même jour, et cinquante-sept 
périrent par le feu à la fin de mai 
1311. L'ordre ayant été aboh, 


# 


J 
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Pannée d’après par le concile de | persuada à tout le monde qu'il 


Vienne , Molay, Gui et Hugues 


furent retenus en prison jusqu’en | 
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étoit innocent. Des historiens 
modernes rapportent, mais sans 


Fan 1313, qu'on leur fit leur | autre preuve que celle de l’événe- 


procès. Ils confessèrent les cri- 
mes qu’on leur imputoit, dans 
l'espérance d'obtenir leur liberté 
aux dépens de leur honneur ; 
mais, voyant qu'on les retenoit 
toujours prisonniers, Molay et 
Gui se rétrattèrent. Ils furent 
brülés vifs dans l’île du Palais 
fe 51 mars 1314. Molay parut en 
héros chrétien sur lPéchafaud, 
et s’avança jusqu’au bord de te 
fatal théâtre; puis, élevant sa 
voix pour être mieux entendu : 
«Il est bien juste, s’écria=t-1l, 
que dans un si terrible jour et 
dans les derniers momens de ma 
vie, je découvre toute liniquité 
du mensonge , et que je lasse 
triompher la vérité. Je déclare 
donc à la face du ciel et de la 
terre, et j'avoue, quoiqu'à ma 
honte éternelle, que j'ai comnns 
le plus grand de tous les crimes ; 
mais ce n’a été qu'en convenant 
de ceux qu'on impute avec tant 
de noirceur à un ordre que la 
vérité n'oblige de reconnoître 


aujourd’hui pour innocent. Je 


n'ai même passé la déclaration 
uw’on exigeoit de moi, que pour 


suspendre les douleurs ‘excessi+ 


ves de la toiture, et pour flé- 
chir ceux qui me les faisoient 
souffrir. Je sais les supplices 
qu'on a fait subir à tous ceux qui 
ont eu le courage de révoquer 
une pareille confession ; mais 


: J'affreux spectacle qu’on me pré- 


sente n’est pas capable de me 
faire confirmer un premier men- 
songe par un second. À une con- 
dition si infâme, je renonce de 
bon cœur à la vie, qui ne nest 


déjà qne trop odieuse. Et que 


me serviroit de prolonger de 
tristes jours, que Je ne devrois 


ment , qu'il ajourna Île pape Clé: 
ment V à comparoître devant 
Dieu dans quarante jours , et le 
roi dans l’année. En effet, ils ne 
passèrent pas ce terme. [IF est 
très-cerlam que, dans la des- 
truction des templiers , un grand 
nombre d’innocens fut la victime 
de l’orgueil et de la richesse inso- 
lente de leurs principaux chefs; 
Les désordres qu’on Ar repro= 
choit (voyez Hlucues DES Païens ; 
n° V}), et dont la plupart n’é- 
toient fondés que sur le men: 
songe ou sur l'exagération, ne 
furent que le prétexte de leur 
rume: Leur principal crime fut 
de s'être rendus odieux et redou- 
tables, et plusieurs, portant la 
peine de tous, furent punis aveë” 
üne cruauté inouie, dit Bossuet 
dans son Abrégé de l'Histoire de 
France. « On ne sait, ajoute:t-il ; 
s'il n’y eut pas plus d’avarice et 
de vengeance dansecette exécu- 
tion que de st » Mariana; 
Vertot, et une foule d'écrivains ont 
pensé à peu près de même. «Je 
ne croirai jamais, dit un histo+ 
rien, qu'un grand-maître et tant 
de chevaliers, parmi lesquels on 
comptoit des princes , ious vé- 
nérables par leur âge et par leurs 
services, fussent coupables des 
bassesses absurdes et inutiles 
dont on les accusoit. Je ne croi- 
rai jamais qu’un ordre entier de 
rehgieux ait renonté en Europè 
à la religion chrétienne, pour he 
quelle il combattoit en Asie, en 
Afrique, et pour laquelle même 
encore plusieurs d’entre eux gé= 
imissoient dans les fers des Turcs 
et des Atfabes , aimant mieux 
mourir dans les cachots que de 
renier cette même religion. En+ 


qu’à la calomnie ? » Ce discours | fin, je crois sans difficulté à plus 


= 
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de quatre-vingts ehevaliers , qui 
en mourant prennent Dieu à té- 
moin de leur innocence. N’hé- 


sitons point à mettre leur pros- 
P 


criplion au rang des  funestes 
effets d’un temps d’'ignorance et 
de barbarie. » 


I. MOLÉ (Edouard), seigneur 
de Champlastreux , conseiller ; 

uis procureur-général du par- 
A de Paris pendant la Ligue. 
Ce fut sur ses conclusions que le 
parlement donna ce fameux ar- 
rêt , par lequel il fut déclaré que 
« la couronne ne pouvoit passer 
ni à des femmes , mi à des étran- 
gers. » Henri IV le fit président à 
mortier en 1602. Molé mourut 
le 17 septembre 1616. Sa fa- 
mille , originaire de Troyes en 
Champagne, est illustre par le 


nombre de grands magistrats 


qu’elle a donnés à la France. 


+II. MOLÉ (Matthieu), né à 
Paris en 1584, d'Edouard Molé, 
seigneur de Champlastreux, suc- 
cessivement conseiller au parle- 
ment, président aux requêles, et 
procureur-général, montra tou- 
jours le désir de rendre les plus 
grands services à l’état. Guidé 
parune sage philosophie, il aimoit 
mieux être homme de bien que 
de le-paroître. Quoiqu'il connût 
peu les finesses de la langue, son 
éloquencé étoit forte et pressée, 
et se ressentoit de la trempe de 
son génie. Dans le temps des 
barricades, le peuple s’ameuta 
devant l'hôtel du président, avec 
de grands cris ; deux maréchaux 
de France qui travailloient avec 
lui dans ce moment voulurent 
envoyer chercher du secours ; 
déjà ses gens fermoient tout , et 
se préparoiïent à la défense ; 1l 
fit lui-même ouvrir toutes les por- 


tes : «La maison du premier pré- 


sident , dit, doit être ouverte à 
Te XII. 
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tout le monde.» Son air noble, 
son maintien assuré au milieu 
de la foule dont il apaisoit les 
menaces d’un coup-d’œil, impo- 
soient le respect aux plus hardis ; 
mais les esprits électrisés reve: 
noient souvent à leur premier 


dessein. Un jour de sédition, 


son hôtel est assiégé de nouveau ; 
il veut se montrer, et l’abbé de 
Chanvalon Parrête : «Jeune hom- 
me , lui dit cet auguste magistrat, 
apprends qu'il ya loin du poignard 
d’un scélérat au cœur de l’homme 
de bien. » Une autre fois, un fac- 
tieux osa le saisir par la barbe ; 
lintrépide Molé le menace de le 
faire pendre , et fend la presse 
sans qu'on songe-à l’arrêter. Lui 
vouloit-on représenter quil Y 
avoit de l’imprudence à s’expo- 
ser , avec si peu de précaution , 
aux attaques des fanatiques : «Six 
pieds de terre, répondoit-il , fe- 
ronttoujours raison au plus grand 
homme du monde. » Lorsqu'il 
eut la charge de garde des 
sceaux , 1l se rendit à la cour, 
et sut y dire la vérité ; à son ar- 
rivée, l'administration prit une 


‘forme nouvelle ; il résista même 


à Mazarin, qui voulut bientôt le 
priver de sa place. Mandé au 
Louvre pour écouter les répri- 
mandes qu’on vouloit lui faire, 
il y parut avec calme; le minis- 
tre , étonné de sa fermeté, lui 
dit, avec un dépit mêlé de res- 
pect. « Allez reprendre des fonc- 
tions dont vous êtes si digne. » 
Le président Molé mourut le 3 
janvier 1656 , âgé de 72 ans. Une 
fermeté qui prenoit sa source 
dans laustérité des mœurs, un 
courage dégagé d’ambition, un 
ardent anïfour de la patrie , mi- 
rent Matthieu Molé au-dessus de 
tous les hommes célèbres de son 
temps. Un esprit juste et péné- 
trant , une facilité noble à s’é- 
noncer , le talent de la si ss 
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sion;lui donnèrent un grand poids 
à la cour et dans le parlement. 
« Si ce n’étoit pas un blasphème, 
écrivoit le cardinal de Retz, de 
dire qu'il y a eu quelqu'un dans 
notre siècle de plus intrépide 
que Gustave, et que M. le Prince, 
je dirois , que c’a été Molé.» En 
elfet, c’étoit un des héros de la 
Grèce ou de Rome , au milieu de 
Paris. — Edouard Moré son fils, 
et Louis Moté, son petit-fils, se 
distinguèrent aussi par leur pro- 
bité et par les services qu'ils 
rendirent. Matthieu Molé, qui 


uitta, en 1763, la charge de. 
q ) 7 6 


premier président, après y avoir 
soutenu avec distinction la gloire 
de ses ancêtres, a mis le com- 
ble à la sienne par un désm- 
téressement inouï peut-être jus- 
qu'a lui. 


" | 
+ TITI. MOLÉ (Françoïs-Réné), 
célèbre comédien français , né à 
Paris le 24 novembre 1734 , des- 
tiré d’abord au notariat, lors- 
qu'un penchant pour le théâtre 
l’entraîna dans cette carrière, dé- 
buta en novembre 1754, dans 
Britannicus et dars Zénéide ; 
mais la foiblesse de sa voix qui ne 
pouvoit être encore formée , s’op- 
posa à sa réception. Il reparut en 
1700, et fut reçu l’année suivante. 
C’est de lui que Dorat, dans son 
poëme de la déclamation théà- 
trale , a dit : 
Un acteur a paru plein d’ame et de finesse ; 
11 sent avec chaleur, exprime avec justesse. 
Pour briller, pour séduire, il a mille secrets, 
Er créa des moyens qu’on ne connut jamais, 
Transportant dans son sein l’ivresse de son 
je âge, 
Î11 a su des amans rajeunir le langage, 
Des rôles langoureux animer la fadeur ; 
Faisoit sourire l’esprit et parler au cœur. 
Molé brilla pendant 20 ans dans 
la tragédie, à côté de Le Kain 
même, par cette impétuosité et 
ces expressions subites dun ca- 
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sionné , plein de sensibilité dans 
le drame, incomparable dans les 
petits-maîtres de la comédie, ül 
joua ces trois emplois avec le suc- 
cès le plus distingué. A la mort 
de Bellecourt, en 1778, il se 
chargea des rôles à caractère, 
et long-temps on se rappellera , 
avec autant de plaisir que de re- 
grets, la supériorité avec laquelle 
11 a rempli ces premiers rôles, 
jusqu’à l’âge de 67 ans. Sa dic- 


tion étoit d’une grande pureté, . 


son débit animé, son énergie 
au-dessus de toutes les situations 
dramatiques. Personneauthéîâtre, 
peut-être, n’au parler aux hom- 
mes avec plus de sens, de raison 
et de dignité; aux fenimes , avec 
plus de graces, de politesse et 
un ton plus décent et plus ai- 
mable. T'institut national le 
compta au nombre de ses 
membres, et il méritoit cet hon- 
neur , par ses Observations sur 
l'art dramatique , l'agrément de 


son entretien ét la douceur deson 
caractère. On lui doitun Eloge 


de madémoiselle Dangeville , ac- 
trice renommée : il fut imprimé 
en 1795. Molé est mort en lan 
11 (décembre 1802). On a pu- 
bhé une vie de Molé en 1805, un 
vol'in-19. 


MOLE ( Joseph-Boniface de 


Ja), favori du duc d'Alençon , 


entra dans le projet d’enlever de 
la cour de France son maître , 
avec le roi de Navarre , pour les 
mettre à la tête des mécontens. 11 
fut décapité en 1574; sa mémoire 
fut rétablie deux ans après. 


MOLÉON. Forez Mavzéon s € 
Brun , n°. V. : 


* I. MOLES ( Annibal), Napos 
litain, dure famille originaire 
d'Espagne , régent de la chancel- 


racière-bouillant. Touchant, pas- j lerie royale et du grand-conseil 


LE 


\ 
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d'Italie sous Philippe Il, a publié 
Decisiones supremi  tribunalis 
regiæ Cameræ sununt regni Nea- 
politani : Responsa de legitind 
successione in Portugaliæ regno 
pro rege Castille Philippo IT ; et 
de ducatu Britanniæ pro serenis- 
sum infante Isabellx. 


* IN. MOLES (Barthélemi), 
médecin du 16° siècle, de la fa- 
mille du précédent , a écrit et 
fait imprimer l'ouvrage suivant : 
Speculum sanitatis, sive De sa- 
nilate conservanda liber. 


* IL. MOLES !{ Vincent) , frère 
du précédent, célèbre médecin 
de son temps, a publié deux ou- 
vrages sur son art. [. Pathologia 
de morbis in sacris litteris, Ma- 
driti, 1642, in-4e. Il. Philoso- 
Phia naturalis corporis Christi, 


Antwerpiæ , 1641 , in-4°. 


* IV. MOLES ( Frédéric }, écri- 
vain du 17e siècle, estauteur d’une 
Relation des désastres du Vé- 


suve ; de l'Histoire des guerres: 
entre Ferdinand IT, empereur 


des Romains , el Gustave Adol- 
phe , roi de Suède. On a encore de 


lui Audiencia de principes : Ainis- 


tades de principes. 


. * MOLESWORTH ( Robert), 
né en 1656 à Dublin, d’une an- 
cience famille anglaise établie en 


Arlande , se: rendit si suspect par. 
. ses opinions. politiques et reli-: 


gieuses au roi Jacques, que ses 


biens furent séquestrés en 1689. 


Guillaume ; qui avoit pour Mo- 
lesworth: uné estime particulière, 
l'eut bientot rappelé , à son avé- 
nement au trône ; il l’admit en 
son conseil privé , et en 1692 le 
nomma envoyé extraordinaire à 
la cour de Danemarck. Sa con- 
duite ayant dépln au monarque 
danois, au bout de trois ans de 
séjour , la cour lui fut interdite ; 


Î 
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et Molesworth , parti sans COnNgÉ , 
se retira en Flandre, et de là en 
Angleterre , où il pubha son Etat 
du Danemarck , dans lequel il 
accusoit le gouvernement danois 
d’être arbitraire et tyrannique. 
L’envoyé de Danemarck se plai- 
nit amèrement ,-et cette affaire 
tHdurabe plus de bruit, que lou- 
vrage avoit été extrêmement ac- 
cueillh du public, ét traduit en 
plusieurs langues. Il plut parti- 
culièrement au comte de Shattes- 
bury, qui prit Molesworth en 
tres-grande amitié. Ses censurés 
améres contre le clergé, ses idées 
hardies , ses déclamations con- 
tre les umversités , l'adresse avec 
laquelle il msinuoit que la religion 
métoit qu’une fraude pieuse, et un 
instrument dela politique,ne pou- 
voient qu'être agréables à l’auteur 
des Caractérisques. Molesworih 
remplit plusieurs fonctions pu- 
bliques ; 1l entra dans la «ir 
des communes , député de Swor- 
des en Irlande, et de Retford en 
Augleterre , et fut membre du 
conseil privé de la réine- Anne 
jusqu’en 1713. I/année suivante, 


| George 14 le nomma membre de 


son conseil privé en Irlande, 
commissaire da commercé et des 
colonies ; bientôt après il fut 
créé pair d'Irlande , baron de 
Philipstoywen et vicomte de Moles- 
worth de Swordes. Il mourut le 
22 mai 1725 dans le comté de 
Dublin. [fl avoit eu sept fils et 
quatre fillés, dont lune marite 
au général Monck s’est fait re- 
marquer par ses Connoissances et 


ses talens. ( Foyez Mona, lady.) 


Molesworth étoit membre de la 


société royale de Londres : il a 
donné une traduction du Franco- 
Gallia d'Hottoman , dont la se- 
conde édition parut avèéc des 
augmentations en 1721 , in-8°. 


+ MOLETTI (Joseph), célés 
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bre philosophe , médecin ét ma- 
thémaücien du 16° siècle , étoit 
de Messine. Il mourut à Pa- 
doue , où 1l étoit professeur de 
mathématiques en 1588 , âgé 
de 57 ans. Ses principaux ou- 
vrages sont des Æphémérides , 
be et des Tables que lon ap- 
pelle Grégoriennes ; qui furent 
très-utiles. pour la réforme du 
calendrier de Grégoire XIII. 
Tabulæ geographicæ ex Prute- 
nicis deductæ pro motu octavæ 
sphæræ ac luminum ; Discorso al 
signor Federigo Morando intor- 
no alla geografia, etc. 


* MOLFESIO ( André), ju- 
risconsulte napolitain, et théolo- 
gien , né à Ripa-Candida, dans la 
Basilicate, clerc régulier au 17° 
siècle, a publié, I. Commenta- 
riorum in consueludines Neapoli- 
tanas , 3 volumes. IT. Promptua- 
rium triplicis juris , sive summeæ 
theologiæ , 2 vol. , etc. 


+ MOLIÈRE ( Jean-Baptiste 
Pocqueux de ), fils et petit-fils de 
valets - de - chambre - tapissiers 
du roi, naquit à Paris en 1620. 
Son père s’appeloit aussi Jean- 
Baptiste Pocquelin ; sa mère, 


nommée Bontet, étoit aussi fille 


de tapissier , et Les deux familles 
demeuroient sous les piliers des 
halles. Celle du jeune Pocquelin , 
le désignant à la charge de son 
père , lui donna une éducation 
conforme à son état ; mais 1l prit 
goût pour la comédie en fré- 
quentant le théâtre. 11 commença 
ses études à 14 ans chez les jé- 
suites : ses progrès furent ra- 
pides. Les belles-letires ornèrent 
son esprit ; et les pie Rpies du 
philosophe Gassendi , maître de 
Chapelle, de Bermer et de Cy- 
rano , formèrent sa raison. Son 
père étant devenu infirme, il fut 
obligé d’exercer son emploi au- 


près de Louis XIL , qu'il suivit 
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dzüfs: son voyage de Narbonne ex 
1641. Le théâtre français com- 
mençoit à fleurir alors par les ta- 
lens du grand Corneille, qui 
avoit tiré de lavilissement etde 
la barbarie. Pocquelin , destiné 
à être parmi nous le restaurateur 
de la comédie , quitta la charge. 


| de son père , et s’associa quelques 


Jeunes vens passionnés comme lui 
pour le théâtre. Ce fut alors qu'il 
changea de nom pour prendre 
celui de Molière , soit par égard 


pour ses parens, soit pour suivre 


l'exemple des acteurs de ce 
temps-là. Les mêmes sentimens 
et les mêmes goûts l’unirent avec 
la Béjart, comédienne de cam- 
pagne. Ils formèrent de concert 
une troupe , qui représenta à 


Lyon, en 1653, la comédie de’ 


l'Etourdi. C’est la première pièce 
composée en vers par Molière. 
La vérité de son dialogue, l’a- 
dresse inépuisable d’un valet sans 
cesse occupé à réparer les sot- 
tises de son maître, l’intérêt des 
situations que ce contraste pro- 
dut, Pont fait rester au théâtre 
malgré ses rombreux défauts. 
Molière , à la fois auteur et ac- 


teur, également applaudi sous 
ces deux titres , enleva presque 


tous les spectateurs à une autre 
troupe de comédiens établie dans 


cette ville. L’Etourdi plut beau- 
coup , malgré la froideur des: 


personnages, le peu de liaisons 


des scènes et l’incorrection du 


style. On ne connoissoit guère 
alors que des pièces chargées d’in- 
trigues peu AL pe 7 L’art 
d'exposer sur le théâtre comique 
des caractères et des mœurs étoit 


réservé à Molière. Cet art naissant. 


dans l’Etourdi, joint à la variété 
des incidens, tint le spectateur en 
haleine , et en couvrit presque 
tous les défauts. Cette pièce fut 
reçue avec le même applaudisse- 


ment à Béziers, où l’auteur se. 
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rendit peu de temps après. Le 
prince de Conti, qui avoit connu 
Molière au collége, tenoit alors 
dans cette ville les états de la pro- 
vince du Languedoc. Il reçut ce 
poëte comme un ami , et non con- 
tent de lui confier ja conduite des 
fêtes qu'il donnoit , il lui offrit une 
placede secrétaire. L’Aristophane 
français la refusa , et dit en badi- 
nant: «Je suis un auteur passable, 
je serois peut-êtreun fortmauvais 
secrétaire... » Le Dépit amou- 
reux et les Précieuses ridicules 
parurent sur le théâtre de Béziers, 
et y furent adnürés. Les incidens 
sont rangés avec plus d’ordre 
dans le Dépit amoureux que dans 
PÉtourdi. On y reconnoît dans 
le jeu des personnages un fond 
de vrai comique , et dans leurs 
reparties des traits également im- 
géniéux et plaisans ; mais le nœud 
en esttrop compliqué, et le dé- 
nouement manque de vraisem- 
blance. Il y a plus de simplicité 
dans l'intrigue des Précieuses ri- 
dicules. Une critique fine et déli- 
cate de la maladie contagieuse du 
bel-esprit, du style ampoulé et 
guindé des romans , du pédan- 
tisme des femmes savantes, de 
l'affectation répandue danslelan- 
gage, dans les pensées , dans la 
parure , sont l’objet de cette co- 
médie. Elle produisit une réforme 
générale lorsqu'on la représenta 
a Paris. On rit, on se reconnut, 
on applaudit en se corrigeant. 
Ménage, qui assistoit à la pre- 
nuère représentation, dit a Cha- 
pelain: «Nous approuvions, vous 
et moi , toutes les sottises qui 
viennent d’être critiquées si fine- 
ment et avec tant de bon sens. 
Croyez-moi, il nous faudra brüler 
cequenous avons adoré, et adorer 
ce que nous avons brûlé.» Cetaveu 
n’est autre chose que le sentiment 
réfléchi d'un savant détrompé: 
mais le mot du vieillard , qui du 
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milieu du parterrre s’écria par ins- 
tinct : « Courage, Molière, voilà 
la bonne comédie!» estla pure ex- 
pression de la nature. Louis XIV 
fut si satisfait des spectacles que 
lui donna la troupe de Molière, 
qui avoit quitté la provimce pour 
la capitale, qu'il en fit ses co- 
médiens ordinaires , et accorda 
une pension de mille francs à 
leur chef. Le Cocu imaginaire, 
moins fait pour amuser les gens 
délicats que pour faire rire la 
multitude , parut en 1660. On y 
retrouve Molière en quelques en- 
droits; mais ce n’est pas Le Molière 
des Précieuses ridicules. Il y a 
pourtant dans cette pièce un fond 
de plaisanterie gaie qui amuse, 
et une sorte d’mtérêt né du sujet, 
qui attache. Elle eut beaucoup 
de critiques, qui ne furent point 
écoutés. Ils se déchaïnèrent avec 
beaucoup plus de raison contre 
Don Garcie de Navarre , drame 

uisé dans le théâtre espagnol. 
D PBcole des Maris , comédie imi- 
tée des Adelphes de Térence , 
mais imitée de façon qu’elle forme 
une pièce nouvelle sur l’idée sim- 
ple de lancienne, offre un dé- 
nouement naturel , des incidens : 
développés avec art, et une in- 
trigue claire , simple et féconde. 
Le théâtre retentissoit encore . 
des justes applaudissemens don- 
nés à cette comédie, lorsque les 
Fächeux , pièce conçue, faite, 
apprise etreprésentée én 15 jours, 
fat jouée en 1661 , à Vaux, chez 
le célèbre Foucquet, surinteutlant 
des finances, en présence du roi 
et de la cour. Cette espèce de 
comédie est presque sans nœud ; 
les scènes n’ont point entre elles 
d'union nécessaire ; mais le point 
principal étoit de soutenir lat- 
iention du spectateur par la va- 
riété des caractères , par la vérité 
des portraits, et par l’élégance 
contiuue du style. On rapporte 
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qu’en sortant de la première re- 
présentation de cetie pièce , le 
rot, apercevant le comte de Soye- 
court, ennuyeux chasseur, dit 
à Mohère : « Voilaun original que 
fu n'as pas encore copié.» En 
vingt-quatre heures la scène du 
chasseur fâcheux fut faite , et 
comme Molière ignoroit les “ier- 
mes de chasse, il pria Soyecourt 
Jui-même de les luiindiquer. Dans 
l'Ecole des Femmes, donnée l’an- 
née d’après, tout paroît récit, et 
tout est acuüon. Cette pièce sou- 
eva les censeurs, qui relévèrent 
quelques négligences de style, 
sans faire attention à l’art qui ÿ 
règne, au jeu des DAS ONRAGEs 
Subalternes tous formés pour elle, 
au passage prompt et naturel de 
surprises en surprises. Molière 
leur répondit en faisant lui-même 
une critique ingénieuse de sa 
pièce, qui fit disparoître toutes 
les censures impertinentes qw’elle 
avoit produites. Vers le même 
temps , le roi, qui le regardoit 
comme le législateur des bienséan- 
ces du monde, et le censeur le 
plus utile de l'affectation des pré- 
cieuses, du langage scientifique 
des femmes érudites, et des ridi- 
eules de ses sujets, le mit sur 
l’état des gens de lettres qui de- 
voient avoir part à ses libéralités. 
Molière, pénétré des bontés de 
te monarque , crut devoir dé- 
truire , dans l’£mpromptu de Ver- 
sailles , les impressions qu'avoit 
pü donner le portrait du peintre 
de Boursault# Cet auteur avoit 
malignement supposé une clef à 
P£cole des femmes , qui indi- 
quoit {es originaux copiés d’a- 
près nature, Molière les traita 
avec le dernier mépris; mais ce 
‘mépris ne tombe que sur l’es- 
pritet sur les talens, et ne re- 
jaillit qu'indirectement sur la per- 
sonne. La cour goûta beancoup, 
en 1064, l& Princesse d'Elide, 
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comédie-ballet , composée pour 
une fête aussi superbe que galante 
que le roi donna aux reines. Paris , 
ayant vu cette pièce dépouillée 
des ornemens qui l’avoient em- 
bellie à Versailles, en Jugea moins 
favorablement. Le Mariage forcé, 
autre comédie-ballet, essuya le 
même sort. Une aventure arrivée 
au Comte de Grammont lui en 


“avoit fourmi le sujet. Don Juan, où 


le Festin de Pierre , eat peu de 
succès ; l’auteur en supprima 
quelques traits d’impiété qu'il 
avoit cru pouvoir mettre dans la 
bouche d’un impie à la deuxième 
représentation. L/4mour médecin 


| Parut encore un de ces ouvrages 


précipités qu’on ne doit pas juger 
a la rigueur. C’est la première 
pièce où Molière ait attaqué la fa- 
culté. On dit qu'ayant été ran- 
çonné sur un lover que lui avoit 
passé un médecin iguorant et 
avare , 1] s'attacha dès-lors à jeter 
du ridicule sur cette profession. 
«J'ai un médecin, disvit-il au roi, 
J'écoute tous sesconseils, je ne les 
SUIS pas; aussi, jé me porte à 
merveille. » L'auteur s’acquit une 
gloire éclatante et solide par son 
Misanthrope, pièce peu apphu- 
die d'abord, mais regardée depuis 
comme J’un des plus beaux ou- 
vrages de la comédie ancienne 
et moderne. Cependant il faut 
avouer qu’elle est plus admirée 
dans le cabinet que $suivie au 
théâtre. « Si on osoit, dit Vol- 
taire , chercher dans le cœur hu- 
main Ja raison de cette tiédeur 
du public aux représentations du 
Misanthrope , peut-être la trou- 
veroit- on, dans Pintrigue de la 
pièce dont les beautés ingénieu= 
ses el fines ne sont pas également 
vives et intéressantes ; es les 
conwersations mèmes , qi sont 
des morceaux inimitables , Inais 
qui, n'étant pas toujours nécessai- 
res à la pièce, peut-être refroidis- 
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sent un peu l'action, pendant 
d'elles font admirer l'auteur ; en- 
fin, dans le dénouement, qui, tout 
bien amené et tout sage qu'il est, 
semble être attendu du publie 
sans inquiétude ; et qui, venant 
après une intrigue peu attachante, 
ne peut avoir rien de piquant. En 
effet, le spectateur ne souhaite 
nu que de Misanthrope épouse 
a coquette Célimène , et ne s’in- 


quiette pas beaucoup sil se déta- 


chera d'elle. Enfin on prendroit 
la liberté de dire que le Misan- 
thrope est'une satire plus sage et 
plus fine que celles d'Horace et 
de Boileau , et pour le moins 
aussi bien écrite ; mais qual y a 
des comédies plus mtéressantes , 
et que le Tartufe, par exemple, 
réunit les beautés du style du Mi- 
_sauthrope avec un intérêt plus 
marqué.» ( Foyez WicxenLey. ) 
Les applaudissemens des gens de 
goût ayant consolé Moliere des 
dédains de la multitude pour cette 
pièce , 1 ne se rebuta pont. Le 
Médecin malgré lui parut en 1066. 


C’est une farce très-gaie et très-. 


bouffonne. Le Srcilien ou l'Amour 
peintre estune petite pièce qu'on 
voit avec per , parce qu'où y 
trouve de la grace et une galan- 
terie moins triviale que dans quel- 
ques autres comédies. Mais de 
müration fut à son comble lors- 
que le Turtufe parut. En vain les 
Orgons, les imbéciles et les faux 
dévots se soulevèrent contre Pau- 
tear , la pièce fut jouée et admi- 
rée. L'hypocrisie y est parfaite- 
ment dévoilée , les caractères en 
sont aussi variés que vrais , 18 
dialogue également in et natu- 


rel. Cette pièce subsistera tant 


qu'il y aura en France du goût et 
des hypoerites. La première pièce 
que Piron vit jouer à Paris fut le 


Fartufe; son admirätion alla jus-_ 


qwàa l’extase. Après lavoir enten- 


due, ilse retourna vers ses voisins, | 
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et s’'écria : « Ah ! messieurs, si Cet 
ouvrage m'étoit pas fait il ne se 
feroit jamais. » Tartufe fut d'abord 
défendu. Huit jours après cette 
défense on représenta à la cour 
une pièce intitulée Searamouche 
ermite , farce très - licencieuse. 
Le roi , en sortant, dit au grand 
Condé : « Je voudrois bien savoir 
be ti les gens qui se scanda- 

isent si fort de la comédie de- 
Molière, ne disent rien de celle 
de Scaramouche ? — Les eomé- 

diens italiens, répondit le prince, 

n’ont offensé que Dieu ; mais les 
français ont oùensé les dévots. » 

( Foy. Maimoure ;.n° L.) Molière 
domma, en 1668, Æmplhitryon, 
comédie en 3 actes , inutée de 
Plaute, et supérieure a son mo 
dèle, où le poëte respéeie moins. 
les bienséances que dans le Tar- 
tufe. À lPexcepuon d’une scène 
assez ennuyeuse enire Jupiter eË 
Alemène, iln’yen a point qui soit 
plus plaisante. Voltaire dit que 
la premiere fois qu'il la lat ül 
tomba à la renverse à force de 
rire. L'/Avare , autre imitation de 
Plaute , est un peu outré dans le 
caractère principal; mais le vu. 
gaire ne peut être ému que par 
des traits marqués fortement. Un: 
reproche sur lequel il est plus dite 
ficile de le jusufier, c’est que, 

dans cette pièce, Vautorité paier- 

nelle est aviie. « C’est un grand 
vice, dit J. J. Rousseau , d'être 
avare et de prêter à usure ; mais 
n’en est-ce pas un plus grand en- 
core à un fils de voler son père, 
de lui manquer de respect, de ui 
faire mille insultans reproches ; 

et quand ce père irrité lui donne 

sa malédiction, de répondre d’un 
air gognenard qu'il n’a que faire 
de ses dons ? Si la plaisanterie est 
excellente, en est-elle moins pu- 
nissable ; et la pièce où Pon fait 
aimer le fils insolent qui l'a'fute, 
en est - ele moims une école 
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de mauvaises mœurs ? » George 
Dandin, ou le Mari confondu , 
Monsieur de Pourceaugnac , les 
Fourberies de Scapin, sont d’un 


comique plus propre à divertir 
qu’à instruire, quoiqu'il s’y trouve: 


des scènes dignes de Molière. Le 
Bourgeois gentilhomme, quoiqu'il 
soit mêlé aussi de quelques farces, 
est d’un comique bien supérieur , 


etplein de force. Molière travailla: 


avec plus de soin sa comédie des 
Femmes savantes , satire ingé- 
nieuse du faux bel-esprit et de 
l’érudition pédantesque qui ré- 
gnoilent alors à l'hôtel de Ram- 
bouillet. Les incidens n’en sont 
pas toujours bien combinés, ainsi 
que dans quelques autres de ses 
pièces ; mais son sujet, quoique 
aride en lui-même , y est repré- 
senté sous une face très-comique. 
La scène entre Trissoun et Va- 
dius fut imaginée d’après une 
dispute élevée entre l'abbé Cotin 
et Ménage. Le dénouement en est 
admirable et a été cent fois imité; 
1l en est de même de celui du 
Malade imaginaire. Cette pièce 
offre un comique d’un ordre infé- 
rieur à celui des Femmes savan- 
tes, mais il peint parfaitement la 
charlatanerie et le pédantisme des 
médecins à l’époque où il écrivoit. 
( Foy. Maroun , n°11.) Ce fut par 
cette pièce que l’auteur termina 
sa carrière. Îl étoit incommodé 
lorsqu'on la représenta. Sa femme 
et Baron le pressèrent de prendre 
du repos et de ne point jouer : 
« Eh que feront , leur répondit- 
il, tant de pauvres ouvriers ? Je 
me reprocherois d’avoir négligé 
un seul jour de leur donner du 
£ > 

pan.» Les efforts qu'il fit pour 
achever son rôle lui causèrent 
une convulsion, suivie d’un vo- 
missement de sang qui le suffo- 

ua quelques heures après, le 17 
Fri 1673. I] étoit alors désigné 


pour remplir la première place 
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vacante à l'académie francaise , 
et il n’auroit plus joué que dans 
le haut comique. Cette compagnie 
lui a rendu un nouvel hommage 
en 1778, en placant son buste 
dans la salle où sont les portraits 
des académiciens. Elle a voulu 2 
par cette espèce d'adoption pos- 
thume , se dédommager du désa- 
grément de ne lavoir pas possédé 
pendant sa vie. Cette statue , qui 
est un chef-d'œuvre de M. Hou- 
don, a été donnée à l’académie 
par Alembert. Entre plusieurs 
inscripuons proposées pour ce 
buste, on a choisi ce vers de 
Saurin : 


Rien ne manque à sa gloire, il manquoit à 
la nôtre, 


L’archevêque de Paris, refusant de 
lui accorder la sépulture , la 
veuve de ce grand homme dit : 
« On refuse un tombeau à celui 
à qui la Grèce auroit dressé des 


| autels. » Le roi engagea ce pré- 


lat à ne pas couvrir de cet oppro- 
bre la mémoire d’un homme aussi 
illustre, et il fut enterré à Saint- 
Joseph , à la paroisse Saint-Eus- 
tache. Lors de la destruction de 
ce cimetière, son corps fut relevé 
avec soin et remis à M. Alexandre 
Lenoir qui le fit transporter dans 
le jardin Élysée du Musée impé- 
rial des monumens français, où il 
le déposa dans une urne de forme 
antique, avec ceite simple ins- 
cripuon , Molière est dans ce 
tombeau ; etil fit placer le 98 jan- 
vier 1799, le buste de Molière 
dans la rue des Piliers des Halles, 
sur la maison ou est né ce grand 
homme , et a fait graver sur un 
marbre l'inscription suivante , 
Jean-Baptiste Pocquelin de Mo- 
lière est né dans cette maison. 
Tous les rimailleurs de Paris 
s’exercèrent à lui faire. des épi- 
taphes. Un d’eux en montra une 
saltrique au grand Condé, qui 


Il existoit à Lou 
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ini répondit froidement : « Plüit à 
Dieu que celui que tu déchires 
m'eût apporté la tienne. » La seule 
peut-être de ces pièces qui mérite 
une place dans cette esquisse, est 
celle dont lhonora le fameux père 
Bouhours, jésuite. Elle a rapport 
aux injustices que l’Aristophane 
français essuya pendant sa vie et 
à sa mort. 

Tu réformas et la villeetlacour, 

Mais quelie en fut la récompense? 
Les Français rougiront un jour 

De leur peu de reconnoissance. 

Il leur fallut un comédien, 
Qui mît à les polir sa gloire et son étude : 
Mais , Molière , à ta gloire ilne mangueroit 

rien, 

Si , parmi les défauts que tu peignis si bien, 
Tu les avois repris de leur ingratitude. 


Cette mgratitude ne fut pas du- 
rable, et l’on reconnut bientôt 


tout son mérite après sa mort, 


comme le dit Boileau dans 5a 


7e Epitre : 


Avant qu’un peu de terre, obtenu parprière, 

Pour jamais sous la rombe eût enfermé 
Molière , : 

Miile de ces beaux traits, aujourd’hui si 
vantés, 

Furent des sors esprits à nos yeux rebutés. 

L'ignorance et l'erreur, à ses naissantes 
pièces, | 

Enhabits de marquis,en robes de comtesses, 

Venoient pour diffamer son chef-d'œuvre 


nouveau, 
Et secouoient la tête à l’endroit le plus 
beau. # À AN Na À 3 
Mais sitôt que d’un trait de ses farales 
, mains 
La Parque l’eut rayé du nombre des hu- 
mains » 


On reconnut le prix de sa muse éclipsée. 
L’aimable comédie avec lui terrassée, 

En vain d’un coup si rude espé:a revenir, 
Et sur ses brodequins ne sut plus se tenir. 


Sa veuve (qui vécut jusqu'en 
1700) se remaria au comédien 
Guérin , mort en 1728 , à 92 ans. 

Fe deux visi- 
tandines ; s’appelant Pocquelin , 
et parentgs de Molière dont c’étoit 
le nom; qui se trouvoient hu- 


MOLI 4 


[ miliées d’avoir eu dans leur fa- 
mille l’auteur du Turtufe. Elles 


s’étoient imposé, tous les ans, 
un jeûne extraordinaire en expia- 
tion de cette, parenté. On peut 
regarder les ouvrages de Mohere, 
comme l’histoire des mœurs, des 
modes et du goût de son siècle, 
et comme le tableau le plus fidèle 
de la vie humaine. Né avée un 
esprit de réflexion, prompt à 
remarquer les expressions exté- 
rieures des passions et leurs mou- 
vemens dans les diflérens états, 
il saisit les hommes tels qu'ils 
étoient ,etexposa enhabile peintre 
les plus secrets replis de leur 
cœur , et le ton, le geste, le 
langage de leurs sentimens divers. 
« Ses comédies bien lues , dit de 
La Harpe , pourroient suppléer à 
l'expérience , non parce qu'il a 
peint des ridicules qui passent, 
mais parce qu'il a peint homme 
qui ne change point.... Quel 
chef-d’œuvreque l'Avare ! Chaque 
scène est une situation ; et l’on a 
entendu dire à un avare de bonne 
foi qu'il y avoit beaucoup à pro- 
fiter dans cet ouvrage , et qu'on 
pouvoit en tirer d’excellens prin- 
cipes d'économie. Molière est de 
ious ceux qui ont jamais écrit 
celui qui a le mieux observé 
l'homme sans annoncer qu'il 
l’observoit ; et même 1l a plus 
lai de le savoir par cœur que 
de lavoir étudié. Les Crispins 
de Regnard, les Paysans de Dan- 
court font rire au théâtre. Dufres- 
m éuncelle d'esprit dans sa tour- 
nure originale. Le Joueur et le 
Légataire sont” de beaux ou- 
vrages. Mais rien de tout cela 
n’est Molière; 1l a un trait de phy- 
sionomie qu’on n’attrape point, et 
même qu'on ne définit guère. On 
le retrouve jusque dans ses 
moindres farces , qui ont toujours 
un fond de gaieté et de morale. 
H plait autant à la lecture qu'à 
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la représentation ; ce qui n’est | vicille servante , nommée Laforét, 


arrivé qu'a Racine ef à lui: et 
même de toutes les comédies , 
celles de Molière sont à peu près 
les seules qu’on aïîme à A 
Plus on connoît Molière ) plus 
on laime; plus on étudie Mo- 
hère , plus on l’admire : après 
Favoir blâmé sur quelques ar- 
üicles , on finira par être de son 
avis. Les jeunes gens pensent 
communément qu'il charge trop. 
J'ai entendu blämer le pauvre 
homme répété si souvent ; j'ai vu 
depuis la même scène et plus 
forte encore, et j'ai compris qu’on 
ne pouvyoit guère charger n1 les 
ridicules mi les passions. Mohère 
est l’auteur des hommes mûrs et 
des vieillards. Leur expérience se 
renconire avec ses observations, 
et leur mémoire avee son génie... 
On se plant qu'on ne travaille 
plus dans le goût de Molière. fe 
pense qu’on a Re fait d’en essayer 
d’autres. Le champ où il a mois- 
sonné es moins vaste qu'on ne 
imagine ; et quand il resteroit 
quelque coin où 1l n’auroit pas 
porté Ja main , on craindroit en- 
core de se trouver dans son voi- 
sinage. » Boileau regarda tou- 
jours Molière comme un homime 
unique, et il VFavoit surnommé 
fe Contemplateur. Le roi, deman- 
dant à Racine quel étoit le pre- 
mier des grands écrivains qui 
avoient paru pendant son règne , 
kai nomma , dit-on, Molière, « Je 
ne le croyois pas , répondit Louis 
XIV ; mais vous vous y connoissez 
mieux que moi.» Cette anecdote 
el la suivante doivent paroître fort 
douteuses. Louis XIV avoit 
trop de goût , et un tact trop dé- 
heat des convenances pour de- 
mander quel étoit le premier écri- 
vain de son siècle à Racine qui 
étoit imcontestablement le pre- 
mer écrivain. On rapporte que 
Molière lisoit ses comédies à une 


mr 


et lorsque les plaisanteries ne l’a- 
voient point frappée , il les cor- 
rigeoit. Pour éprouver son goût, 
il lui lut un jour quelques scènes 
d’une comédie de Brécour, en 
les donnant comme de lui; la 
servante s’aperçut dès le commen- 
cement de la supercherie , et 
soutint à son maître que la pièce 


ne pouvoit être de lui. Il exigeoit 


aussi des comédiens qu’ils ame- 
nassent leurs enfans à la lecture 
qu'il faisoit de ses pièces , afin 
de tirer des conjectures de leurs. 
mouvemens naturels. Molière , 
qui s’'égayoit sur le théâtre aux 
dépens des foiblesses humaines, 
ne put se garantir de sa propre 
loiblesse. Séduit par un penchant 
violent pour la fille de la comé- 
dienne Béjart , il l’épousa , et se 
trouva exposé au ridicule qu’il 
avoit si souvent jeté sur les maris. 
Plus heureux dans le commerce 
de ses amis, il fut chéri de ses 


confrères,et recherché des grands. 


Le maréchal de Vivonne, le grand 
Condé , Louis XIV même, vi- 
voient avec lui dans cette fami- 
barité qui honore également le 
mérite ef la naissance. Des dis- 
tünections si flatteuses ne gàtèrent 
ni son esprit ni son cœur. Îl étoit 
doux, complaisant, généreux. 
Comme 1l revenoit d'Auteuil avec 


le musicien Charpentier,un pauvre: 


lui ayant rendu une pièce d’or 


qu'illui avoit donnée par mégarde: 


« Où la vertu va-t-elle se nicher, 
s’'écria Molière? Tiens , mon 
ami, dital, en voilà uneautre... »: 
Baron lui annonça un jour un de 
ses anciens Camarades , que l’ex- 
trême misère empêchoit de pa- 
roître : Molière voulut le voir , 
l’'embrassa , le consola , et joi- 
gnit à un présent de 20 pistoles 


un pe habit de théâtre. 
e bienfaiteur de Ra- 


I avoit été Le 
ciné ; il lui avoit donné un sujet 
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de tragédie et cent louis ; mais ils 
se brouillèrent pour une affaire 
de théâtre. Ils ne s’en rendirent pas 
moins justice réciproquement. 
Racine , à qui l’on annônçoit le 
mauvais succès du Hisanthrope, 
soutint que Molière ne pouvoit 
pas avoir fait une mauvaise pièce, 
et qu’on avoit mal jugé : Molière, 
en sortant des Plaideurs , pièce 
qu'on avoit mal aceueillie , dit 
qu’elle étoitexcellente, et que ceux 
qui s’en mogüuoient méritoient 
qu'on se moquät d'eux. Ce célèbre 
poëte , sur la fm de sa vie, ne 
vivant que de lait, engageoïit or- 
dinairement Chapelle à faire les 
honneurs ‘de sa table à Auteuil. 
Il plaisoit dans les rôles de Aas- 
carille, de Sganarelle , et excel- 
loit dans les rôles dé haut co- 
mique, tels que ceux d'Arnobpe, 
d'Orgon, d’'Hafpagon, etc. C’é- 
toit alors que , par la vérité des 
sentimens , par l'intelligence des 
expressions , et par toutes les fi- 
nesses de l'art , il séduisoit les 
spectateurs au point qu'ils ne dis- 
timguoïent plus le comédien du 
Hg + représenté. Am de 
‘avocat Foureroy , qui avoit la 
voix la plus forte ; il eut avec lui 
une dispute à table ; Pavocat se 
mat à crier à son ordinaire; alors 
Molière s’écria : « Hélas ! que peut 
la raison, qui n’a qu'un filet de 
voix, contre une gueule comme 
celle -[a ? » On rapporte de Ini 
plusieurs bons mots : tel estentre 
autres celui qui lui échappä , 
lorsque Île parlement défendit 
qu'on jouût le Tartute. On étoit 
assemblé pour la seconde repré- 


sentalion , lorsque la défense ar- 
riva. « Messieurs , dit Molière ,. 


en s'adressant à l'assemblée , 
nous comptons aujourd’hui avoir 
l'honneur de vous donner le Tar- 
tufe ; mais M. le premier prési- 
dent ne veut pas qu’on le joue. » 
Cette dermère anecdote est apo- 
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cryphe. Il reste donc un seul fait, 
c’est que le parlement défendit la 
représentation du Tartufe. Mais 
le parlement n’est pas le premier 
président ; d’ailleurs , si M. de 
Lamoignon , mduit en erreur par 
les déclamations de quelques faux 
dévots, ou par les représentations 
de quelques personnes pieuses 
trompées elles-mêmes , a réelle- 
ment prohibé une pièce qu'il ne 
connoissoit sûrement pas , ce n’a 
pu être de sa part qu'un mouve- 
ment irréfléchi de zèle religieux, 
ou même une mesure provisoire 
de haute police, et non point une 
censure formelle et motivée de 
l'ouvrage. Peut-on croire que ie 
Fartufe eût été désapprouvé en 
connoissance de cause parlemême 


magistrat qui donna à Boileau le 


sujet du Lutrin, et prit sous sa 
protection un poëmeoùsetrouvent 
ces deux vers : 
| 
Tant de fiel entre-t-il dans l’ame des dé- 
vOtS! 
Abime tout plurôt, c’est l’esprit de l’église. 


et dix autres vers à-peu-près de 


cette force ? En agissant ainsi, M, 


de Lamoïgnon se fût montré le 
plus inconséquent des hommes : 
or il n’étoit rien moins que cela ; 
c’est done à tort que, sûr Ja foi 
d'une anecdote fausse, ou d'une 
simple conjecture , ou enfin d’uné 
démarche précipitée, démentie 
par le caractère constant du per- 
sonnabe, on invoqueroit Le té- 
moignage de monsieur de La- 
moisnon contre ladmirable co- 
médie du Tartufe. Quant à Bour- 
daloue , il n’est pas douteux qu'it 
ne se soit élevé en chaire contre 
le Tartufe. Son sermon sub- 
siste ; mais , en conscience, un 
prédicateur , parlant contre ur 
auteur comique , n'est-il pas un 
témoin récusable ? La chaire a 
pour objet la réformation des 
iœurs, et la scène prétend y 
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travailler aussi: malheurensement | le jugeoit que d’après le’ rap- 
celle-ci procure sonvent du plai- | port infidèle que lui en avoient 
sir, fandis que celle-là , :1 fant | fait vraisemblablement quelques 
bien le dire , cause souvent aussi | hypocrites ; et d’ailleurs, ik 
de l'ennui ; de plus , toutes deux | eroyoit toujours avoir suffisam- 
représentent aux mémes heures : ment raison contre un excommu- 
il est donc inévitable que le par- | nié d'acteur > qui osoit empiéter. 
terre de lune se remplisse aux | sur les droits de la chaire. Mais 
dépens de l'auditoire de l’autre. aujourd’hui il y faut plus de fa- 

ussi, moitié zèle pieux, moitié | cons ; 1l faut sur-tout des motifs 
mouvement d’amour-propre, tout plus solides, mieux établis, pour 
prédicateur verra avec dépit les | condamner un anssi beau génie 
succès d’un faiseur de comédies. et un aussi honnête homme que 
Tout jésuite qu'il étoit, Bourda- | Molière. 11 disoit souvent : « Le 
Îone professoit un rigorisme ou- mépris est une pilule qu’on peut 
tré. Boileau lui en fit La guerre | avaler, mais non mâcher sans 
à Bâville , chez ce même président | faire la grimace. » Molière avoit 
de Lamoïgnon , et l’ausière reli- commencé, à traduire Lucrèce 
g'eux pardonna diflicilement au | dans sa Jeunesse; et auroit achevé 
Satirique ce petit couplet de chan- | cet ouvrage sans un malheur qui 


SOR : lui arriva. Un de ses domestiques 
Si Bourdaloue , un peu sévère, prit un cahier de cette traduction 
Nous dit: craignez |a volupté ; pour faire des papillotes. Molière, 


Escobar , lui dit-on, mon père, 


RS IRR 0 Le ae TPE . - 
qui étoit facile à ivriter, fut si pi- 
Nous en permet pour la santé. 


L | qué de ce contre-temps, que, dans 
Bourdaloue n’entendoit guére la | sa colère , il jeta sur-le-champ le 
plaisanterie , et Molière, à ce | reste au feu. Pour mettre plus 
litre, avoit de quoi lui dé laire. d’agrémens dans cette traduction, 
Mais ce qui ôte toute leur force à | il avoit rendu en prose les raison- 
ses déclamations contre le Tar- | nemens philosophiques , et avoit 
tufe , c’est qu'il n’avoit pas lu cette | mis en vers toutes les belles des- 
pièce; on en a la preuve sans ré- Criplions qui se trouvent dans le 
plique. Béurdaloue dit: « Voilà poëte latin... On alloit représen- 
ce que les esprits profanes ont | ter une pièce de Corneille, de ses 
prétendu en exposant sur le théâ- | derniers temps, c’étoit Sertorius ; 
te et à la risée publique un hy- | Molière, qui étoit fort malade ne 
pocrite imaginaire . .,... en le pouvant y assister , engagea quel- 
montrant sous un visage de pé- | ques-uns de ses amis à s'y trou- 
nitent , qui ne servoit qu'à cou-,| ver. « Eh bien ! dit-il à leur retour, 
vrir ses Imfamies, etc, » On sait | comment cela a-t-il été ?— Il Fi 
ce que C'est qu'un « visage de | de très- belles choses , mais tout 
pénitent. » C’est un visage pâle | d’un coup il retombe et il devient 


et maigre. Or, Dorine dit : commun et médiocre. — _Gela 
+..... Tartufe!Il se porte à merveille, n m'étonne pars dit Molière Ÿ 
Gros et gras, le teint frais et la bouche | C’est qu il a un geme , un lutin 

vermeille ; qui lui fait ces belles choses-là ; 
tailles #0 et qui dit ensuite, laissons faire 


le bonhomme , et voyons com- 
ment il s’en tirera ; et c’est là pré= 
Bourdaloue, cela est évident , | cisément ce que vous avez trouvé 
n'avoit pas lu le Tartufe; il ne | de mal fait. » Les éditions les 


I! a l’oreilie rouge et le teint bien fleuri. 


ère est 
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lus. “estimées de ses ouvrages 
sont, L. Celle d'Amsterdam, 1699, 
5 vol. in-12 , avec une Vie roma- 
nesque de lauteur, par Grima- 
rest. II. Celle de Paris , en 1754, 
en 6 vol. inm-4°. On la doit à de 
Jolly , qui en a donné une nou- 
velle en 1739, en 8 vol. in-12. 
Cette édition est ornée de Âfé- 
moires sur la vie et les ouvrages 
de Molière, et du catalogue des 
critiques faites contre ses comé- 
dies. INT. Celle que Bret a donnée 
à Paris en 1773 , en 6 vol. in-8°, 
avec des Commentaires intéres- 
sans, où il a exécuté sur Molière 
ce que Voltaire avoit exécuté sur 
Corneille. I] fait sentir les beautés 
et les défauts , et relève les ex- 
pressions vicieuses. Les Anglais 
ont traduit Molière, Londres, 
1755 , 10 vol. in-12. Dans la pré- 
face ,de cette traduction , ils ont 
comparé ses OEuvres à un gibet. 
« La , ont-ils dit, le vice et le 
ridicule ontétéexécutés , et restent 
exposés comme sur un grand che- 
min pour servir d'exemple. » 
Voltaire dit (Mélanges de Latt., 
chap. des Académies } « que Mo- 
lein de fautes de lan- 
gage. » dy en a beaucoup plus 
dans ses vers que dans sa prose; 
mais ces négligences ne prouvent 
pas que sa poésie, lorsqu'elle est 
un peu soignée , ne soit préfé- 
rable à sa prose. Bessara a pu- 
bhié , en 1777, en 2 vol. in-12, 
lÆsprit de Molière, avec un 
abrégé de sa Vie et un catalogue 
de ses pièces. 


+ MOLIÈRES (J oseph-Privat 
de), né à Tarascon en 1677, 
d’une famille noble , qui a donné 
des grand’croix à l’ordre de Malte, 
reçut de la nature un tempéra- 
ment extrêmement délicat et un 
esprit fort pénétrant. On le laissa 
maitre de s'amuser , ou de soc- 
cuper ; il choisit l’occupation. La 
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congrégation de l’Oratoire le pos- 
séda pendant quelque temps. II 
y enseivna les humanités et la 

hilosophie. Les ouvrages du P. 
Malebranche lui ayant inspiré une 
forte envie de conncître l’auteur, 
il quitta POratoire, et se rendit à 
Paris pour converser avec lui. 
Après E mort de ce célèbre phi- 
losophe , 1l se consacra aux ma- 
thématiques qu'il avoit un peu 
négligées pour la inétaphysique. 
L’académie des sciences se l’as- 
socia en 1721, et deux ans après 
il obtint la chaire de philosophie 
au collége royal. On connoît son 
système des petits tourbillons. 
Il le soutenoit avec une chaleur 
extrême , et souffroit impatiem- 
ment les plaisanteries qu’on lui 
en faisoit quelquefois. La vivacité 
l’entraïnant alors, elle lui ôtoit 
la liberté de s'expliquer nette- 
ment , et 1l tomboit dans des mé- 
prises qui prétoient encore à la 
plaisanterie. Un jour il y fut si sen- 
sible, qu’il se mit en colère; il 
se fâcha sérieusement , et sortit 
tout échauffé de lacadémie. Le 
froid le saisit de telle sorte , qu’en 
rentrant chez lui, il sentit sa poi- 
trine embarrassée ; la fièvre lui 
survint ; son mal de poitrine aug 
menta , et empira si rapide- 
ment, quil y succomba ‘i 12 
mai 1742. À ce défaut près, abbé 
de Molières étoit un excellent 
homme , et même , lorsqu'il s’a- 
bandonnoit à ses méditations 
philosophiques , d’une insensibi- 
lité et d’un flegme singuliers. Un 
jour qu'il étoit dans ses distrac- 
tons , un décrotteur Ôta les bou- 
cles d’argent qu'il avoit à ses 
souliers, et én substitua de fer, 
Une autre fois , un voleur entra 
dans son appartement ; et, sans 
se détourner de ses études, de Mo- 
lières lui indiqua son argent et 
se laissa voler, demandant, pour 
toute grace, qu’on ne dérangeÂt 


46 MOLI 

pas ses papiers. On a de lui, I. 
Lecons de mathématiques | né- 
cessaires pour l'intelligence des 
principes de physique qui s’en- 
seitgnent actuellement au cot- 
lége royal, im-12, 1726. Ce 
bvre | qui a été traduit en an- 
glais, est un Traité de La gram- 
maire en général. Les principes 
d’algèbre et de calculs arithmé- 
tiques y sont exposés avec ordre ) 
et les opérations bien démon- 
trées. TI. Lecons de physique , 
contenant les élémens de la phy- 
sique déterminés par les seules 
lois des mécaniques, etpliquees 
au coilége royal, in-12, Paris, 
4 vol., 1739 ; ettraduites en ita- 
fien, à Vemse, 17435, 3 volumes 
3-89. On voit que l’auteur est 
partisan des tourbillons de Des- 
cartes ; mais, ne pouvant se dis- 
simuler.ses écarts ni les décou- 
vertes de Newton, il a itâché de 
recüfier les idées du philosophe 
français par les expériences du 
j'ilosophe anglais. Il à pris ce 
qu lui à paru de plus vrai dans 
le système de Descartes, et l’a 
mis dans ün nouveau jour, tan- 
tôt en démontrant des proposi- 
tions qu'il n’avoit fait que sup- 
poser, tantôt en retranchant les 
propositions qui pouvoient pas- 
ser pour inutiles. Newton lui a 
servi à poser des principes pro- 
pres à expliquer d’une manière 
mécanique des effets dont New- 
ton lui-même a cru qu’on cher- 
cheroit vainement la cause , tels 
que les tourbillons célestes, les 
lois de ces iourbillons, et leur 
mécanique. Quoiqu’on lui tienne 
aujourd'hui peu de compte de 
ses efloris, 1l faut avouer qu'ils 
décelent beaucoup de sagacité. 
L'auteur , écrivantayec méthode, 
précision et clarté, devoit peut- 
être se borner à exposer les diffé- 
rens systèmes , sans chercher à 
les concilier. Ën adoptant et en 
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rejetant une partie.des idées de 
Descartes et de Newton, il n’a fait 
lui-même qu'un système qui a 
passé bien vite, et qui a fait tort 
# ce qu'il y a de bon dans son 
Livre. IT, Elémens de géometrie , 
In-12, 1741. Autant il s’étoit éloi- 
gné des anciens dans ça physique, 
autant il s’en rapproche dans sa 
géométrie , du moins your leur 
synthèse et leur set de dé- 
montrer, 


* [. MOLIGNANO ( César), 
de Sorrento , vivoit au commen- 
cément du 17° siècle. On a de 
lui Descrisione dell origine $ 
sito , e Jamiglie antiche di Sor- 
rento , in-4e. ta 


* II. MOPIGNANO ( Jean-An- 
toine), d’Aqua-Viva, dansla terre 
de Bari, jurisconsulte du 
siècle, a publié Legalium älter- 
Calionum cénturia prima et se- 
cunda, opus theorico-practicum : 
Promptuarium juris, et quelques 
autres ouvrages. 


* JT. MOLIGNANO ( Jean- 
Jérôme) , dela même famille que 
le précédent , vivoit dans le même 
siècle : il est auteur de quelques 


LT 


Poëmes , et d’une Histoire de là” 


Pouille et de la ville d'Aqua-FViva, 
où 1l traite de son origine, de 
ses antiquités, et des hommes 
qui sy sont rendus célèbres, 
soit dans les armes, soit dans les 
belles-lettres. de. 


+ MOLIN ( N.) , appelé com- 


_munément du Moulin, célèbre 


médecin, l’un des plus grands 
praticiens de Paris, mort dans 
cette ville en 1755, à 89 ans, 
sans postérité , et riche de seize 


centmille livres. On prétend qu'il 


répondit à quelques jeunes doc- 
teurs qui le pressoient d’indi- 
quer, avant de mourir , les mem- 
bres de La faculté les plus dignes 


de le remplacer: « Je laisse après 
moi trois grands médecins, Peau, 
la diète, et l'exercice. » Une prà- 


tique de 60 ans lui avoit prouvé. 


que le régime vaut mieux que la 
médecine ; cependant :l en sen- 
toit le besoin dans les maladies 
graves ; et sa grands expérience, 
jure à un coup-d’œil excellent, 
e faisoit appeler de préférence 
à ses autres confrères. On cite 
plusieurs traits de son avarice ; 
entre autres, qu'ilétergnit sa lam- 
pe , un soir qu’un harpagon étoit 
venu lui demander quelques le- 
cons d'économie. On ajoute qu'il 

ui dit: « Nousn’avons pas besoin 
d'y voir pour parler, nous en 
serons moins distraits. » Mais, ce 
qu'on n’auroit pas dù oublier, 
c'est que cet homme, qui ne crai- 
gnoit pomt de s’enfumer dans 
une chambre éclairée d’une pe- 
tte lampe, fit des actions géné- 
reuses. Appelé chez des gens ri- 
ches , 1ln'y revenoit point si on ne 
le payoit à chaque visite ; mais 
non seulement 1l donnoit ses 
soins aux pauvres, il leur laissoit 
encore de l’argent. Un jour on le 
fit demander dans un couvent 
pour une jeune demoïselle d’une 
grande condition ; mais d’une 
plus grande pauvreté. On crai- 
gnoit que, os sa méthode , il 
nerrevint point, parce qu'on n’a- 
voit pas d'honoraires à lui offrir. 
revint pourtant, et laissa chez 
la a de un rouleau de dix 
louis, afin qu'on püût le payer 
d'une partie de cet argent, et 
qu'on ne s’aperçût point de l'in- 
digence de la demoiselle. Ce qui 
augmente le prix des bienfaits de 
Molin, c’est qu’en donnant, il 
oublioit qu'il eût donné. 


+ 1. MOLINA ( Louis}, né à 
Cuença dans la Castille reuve, 
d’une famille noble et ancienne, 
entra Ççhez les jésuites en 1553, 
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" à l’âge de 18 ans. I fit ses études 


à Goimbre , et enseigna pendant 
vingt ans la théologie dans l’u- 
miversité d'Evora. Molina avoit 
l'esprit vif et pénétrant ; il aimoit 
à se frayer des routes nouvelles , 
et à chercher de nouveaux sen- 
tiers dans les anciennes. Cet ha- 
bile jésuite mourut à Madrid le 
12 octobre 1600, à 65 ans. Ses 
principaux ouvrages sont , 1. Des 
Commentaires sur la première 
partie de la Somme de saint Tho- 
mas , en latin. IL. Un grand traité 
De justitid et jure. WE. Un hvre 
De concordif gratiæ et liberi ar- 
bitrii , imprimé à Lisboune en 


1558 , en latin, avec un 4ppen- 


: 


dix , imprimé lannée d’après ; 
in-{°, fort cher. « Molina, en tra- 
vaillant sur la Somme de saint 
Thomas, dit l'abbé de Choisy, 
avoit cru trouver le moyen d'ac- 
corder le libre arbitre avec la 
prescience de Dieu , la providence 
et la prédestination , se flattant 
que samt Augustin lui-même au- 
roitapprouvé les voies qu'il avoit 
imaginées. Les Pères anciens, 
dit-il , qui ont précédé l'hérésie de 
Pélage, ont fondé la prédestina- 
tion sur la prescience du bon usage 
du libre arbitre; au lieu que 
saint Augustin et ses disciples 
n’ontparlé si affirmativement, que 
sarce qu'ils avoient à combattre 
pélagiens , qui donnoient tout 
au libre arbitre, et quil sem- 
bloit qu’on devoit lui ôter beau- 
coup. Molina définit le bre ar- 
bitre la faculté d'agir ou de ne 
pas agir , ou de faire une chose, 
en sorte qu'on puisse faire le 
contraire. Ïl avoue que l'homme, 
parses seules forces, ne peut rien 
faire qui entre dans l’ordre de la 
grace , et qui soit même une dis- 
position éloignée à la recevoir... 
Mais, ajoute-t1l, quoique Dieu 
distribue comme il veut les dons 
de graces que Jésus-Christ nous 
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a méritées , 1l a néanmoins ajusté ! modération du pape sur lés do+ 


les lois ordinaires de cette distri- 
bution à l’usage que les hommes 
font du libre arbitre, à leur con- 
duite et à leurs efforts. L’homme, 
donc, pour agir en bien, a besoin 
qu'une grace préven ante excite 
et pousse son libre arbitre : et 
Dieu ne manque jamais de la 
donner , principalément à ceux 
qui la demandent avec ardeur; 
mais il dépend de leur volonté de 
répondre ou de ne pas répondre 
à cette grace. ». Voyez Suarès, 
ne IE. ) C'est ce système qui fit 
naître les disputes sur la grace, 
et qui partagea les dominicains 
et les jésuites en thomistes et 
en molimistes. Cette scission de 
deux écoles célèbres alluma une 
guerre quin’est pas encore éteinte. 
Dès que la production du jésuite 
parut, Henriquez, son confrère , 
croyant y voir le pélagianisme ) 
le censuracomme un ouvrage qui 
préparoit la voie-à PAntechrist, 
Les domimicains soutinrent thèses 
sur thèses, pour foudroyer le 
nouveau système. Le cardinal 
Quiroga , grand-inquisiteur d’Es- 

agne , fatigué de ces querelles, 
Lu orta au tribunal de Clément 
VIII. Ce pontife forma , pour les 
terminer, en 1597, la célébre 
. congrégation qu'on appelle de Au- 

æiliis. Mais après plusieurs as- 
semblées des consulteurs et des 
cardinaux , où les dominicains et 
les jésuites disputèrent contra- 
dictoirement en présence du pape 
et de la cour de Rome, il ne fut 
rien décidé. Paul V , sous lequel 
ces disputes avoient été conti- 
nuées, se contenta de donner un 
décret en 1609, par lequel il 
défendit aux deux partis de se 
censurer mutuellement , et en- 
joignit aux supérieurs des deux 
An de punir sévèrement ceux 
qui contreviendroient à celte dé- 
fense. L'impression que fit cette 


minicains et sur lés jésuites fut 


bien différente , suivant certains 


anteurs. Les premiers furent -au 
désespoir , et les autres au com- 
ble de la joie. Cet esprit de paix 
qu’avoit recommandé le pape 
fut la chose à laquelle on pensa 
le moins. Il resta entre ces deux 
corps une animosité sourde. Le 
duc de Lerme , ministre de. Phi- 
Lppe IL , roi d’Espagne, qui 
en craignoit les suites, tâcha 
de les amener à l'unité de doc- 
trine ; mais toujours en vain. Ce 
ministre abandonna son projet, 
persuadé qu'il étoit plus facile de 
réconcilier les puissances les plus 
ennemies , que deux corps divisés 
par des disputes d'école. Néan- 
moins, letemps, qui calme tout; 
apaisa les esprits. Les jésuites , 
pour r’avoir pas l’airde pélagiens, 
tempérèrent leur molinisme par 
Pidie de leur général Aquaviva ; 
et la plupart des dominicains 
adoucirent également leur grace 
efficace par elle-même. Les con- 
troverses du jansénisme survin- 
rent, et ce feu couvert sous la 
cendre se ranima avec force. Peu 
de temps après, pour s'opposer 
aux partisans de Molina, Jansé- 
nius, évêque d’Ypres , renouvela, 
dans son livre intitulé. Augusti- 


nus ; quelques idées de Baïus sur 


la grace. Elles furent adoptées 

par de jeunes. docteurs et de 
vieilles femmes. Ainsi, à la même 
époque , le plaisir secret d’être 

d’un parti, l’mquiétude d'esprit, 

et l’envie de se distinguer, for- 

mèrent les deux sectes des moli- 

nistes et des jansénistes, dont les 

disputes n’ont servi qu’à retarder 
les progres de l'esprit humain. 

+ TI MOLINA (Antoine), 
chartreux de Villa-Nuova-de-Los: 
Infantes ,. dans la Castille , dont 
ona un Traité de l'instruction 
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des prêtres ;, ouvrage pieux , tra- 


duit en français et imprimé en | 
1677, in-8°. Molina mourut vers 


1612, après s'être acquis une 
grande réputation de piété. 


+ III. MOLINA (Louis), ju- 
risconsulte espagnol , employé 
par Philippe IT, roi d'Espagne, 
dans les conseils des Indes et de 
Castille , a donné en 1603, in-fol., 
un savant 7 raité mtitulé De His- 
Panorum primogenitorum  ori- 
gine et naturd, sur les substi- 
tutions de terres anciennes de la 
noblesse d'Espagne. Ce livre étoit 
aussi d'usage dans plusieurs pro- 
vinces de France. 


IV. MOLINA ( Dominique), 
religieux domimicain , naüf de 
Séville , publia en 1626 un Re- 
cueil des bulles des papes, con- 
_cernant les priviléges des ordres 
religieux. 


* I MOLINELLI (Pierre- 


Paul) , docteur en philosophie, 
professeur de médecine et de 
chirurgie en l’université de Bo- 
logne , membre de l’insütut de 
cette ville, associé étranger de 
l'académie de chirurgie de Paris, 
mort en 1764, a laissé divers 
Mémoires savans et estimés. Ils 
ont principalement pour objet 
des expériences anatomiques sur 
l'ouverture de quelques cadavres, 
sur des opérations chirurgicales, 
notamment celle de la fistule la- 


crymale. Bordenave assure que. 


Molinelli, loin d’avoir cherché, 
comme on Ven accusoit, à con- 
trarier le système du célèbre 
Jean-Louis Petit sur cette opéra- 
tion, ne vouloit, au contraire, 
que perfectionner sa méthode, et 
y ajouter plutôt que de la dé- 
truire. | 


* IT. MOLINELLI (Jean-Bap- | 
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üste). prêtre de la congrégation 
des Écoles pies, né à Gêns 
en 1730. Ses talens précoces, es 
qualites brillantes du cœur et de 
l'esprit, avoient fait présager le 
rang quil tiendroit un jour par- 
m1 les écrivains ecclésiastiques. 
À quinze ans 1l avoit achevé sa 
DRE avec une distinction 
telle que Îles jésuites firent tous 
leurs efforts pour le conquérir à 
leur société. Il échappa à leurs 
solhcitations, et entra chez les 

iaristes ou scolopies , professa 
hi philosophie à Oneille , la théo- 
logie à Gênes et à Rome, où 
Clément XIV lui donna des mar- 
ques signalées de son estime. Ses 
thèses volumineuses étoient de 


véritables traités qu’on recher- 


choit avidement dans les pays 
catholiques. Il eut le courage 
d'imprimer que le probabilisme 
( doctrine chérie des jésuites), 
mettant tout en problème , ayant 
préparé les voies à l’incrédulité , 
en secondoit les efforts. À cette 
époque Ganganelli n’étoit plus. 
L’espritjésuitique, quiavoit repris 
à Rome son ascendant , se dé- 
chaïîna contre le P. Molinelli. 
L'acte de vigueur qu'il avoit fait 
devint pour lui une source de 
persécutions de la part des fana- 
tiques, mais 1] recueillit les suf- 
frages de tous les hommes distin- 
gués ; les écrivains les plus illus- 
tres d'Italie s’honoroïent de l’a- 
voit pour ami. Sa plume. fournit 
souvent aux prélats de savantes 
consultations. Le projet de cano- 
niser Bellarmin fut rejeté par la 
résistance de quatre cardinaux 
ea imprimèrent leurs motifs 

"opposition ; de ce nombre étoit 
lPillustre Passionei, qui , pour 
la rédaction de son mémoire , 
emprunta laide de Molinelli. 
Celui-ci , ayant quitté Rome , fut 
obligé d'y retourner plusieurs 
fois par ordre de sa congréga- 
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tion, qui le fit assistant du géné- 
ral ; mais son séjour habituel 
étoit Gênes, où il partageoit son 
temps entre les fonctions du mi- 


mistère , l’enseignement des scien- 


ces ecclésiastiques , et la rédac- 
ton d’une foule de mémoires 

rofonds demandés par la répu- 
blique de Gênes , qui l’avoit choi- 
si pour son théologien. I] défen- 
dit les célèbres Ricci, évêque de 
Pistoye,et Solar: , évêque de Nol: 
le premier à l’occasion de son 
synode ; le second lorsqu'il dé- 
nonça au gouvernement génois 
la bulle Æuctorem fidei, comme 
également contraire aux notions 
saines de la doctrine catholique 
ét aux droits de l’autorité civile. 
Les réformes opérées dans le 


clergé de France par l'assemblée 
‘Constituanteretentirent dans toute 4 
l’Europe ; Molinelli voulut appro- 


fondir cette matière , et le résul- 
tat de ses recherches fut l’appro- 
bation de la constitution cvile 
du clergé. Le plus étendu de ses 
ouvrages est un Traité latin sur 
la primauté du pape et de ses suc- 
cesseurs, im-8°, Rome, 1784,pour 


réfutér un novateur qui avoit 


attaqué cet article du dogme ca- 
tholique. Quelques idées , en 


très-petit nombre , prêtèrent à 
la critique; par exemple, celle 


d'imaginer que les évêques ne 


puissent reprendre des droits cé- 


de 


eurs déevanciers ou d’après 


les fausses décrétales ; à cela 


près, l’ouyrage de Molinelli est 


excellent, ses preuves sont pui- 


sées dans les sources pures de 
l'anüquuté. Il établit Les droits 
légitimes du premier pontfe , 
sans admetlré aucune des préten- 
tions gigantesques de la cour ro- 


«maine , quoique cet ouyrage soit 


imprimé à Rome, et composé 
par Pordre de Pie VT, qui fit une 
pension viagere à l’auteur. Dans 


dés par la foiblesse et l’ignorance 
l Fi APT À 
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un petit Traité concernant la pra 
prièté des biens ecclésiastiques , 


1} admet le droit de la nation sur 


ces biens , en le restreignaht aux 
besoins urgens de la société. 
Molnelli, décédé à Gênes le 22 
février 1709, à soixante-neuf ans, 
a légué son héritage littéraire à 
son ami M. Desola, qui se pro- 
pose de publier divers ouvrages 
du savant piariste. 


+ TL MOLINET (Jean), cha- 
nome de Valenciennes, histo- 
rien ét poëte, né à Poligny en 
Franche-Comté ( et non pas à 
Desvres , dans le Boulonaïis , com- 
me l’ont prétendu plusieurs au- 
teurs avant le quinzième siècle), 
fit ses études à Paris, et dans 
la ‘suite il fut aumônier et biblio- 


thécaire de Marguerite d’Autri- . 


che , gouvernante des Pays-Bas, 
ethistoriographe de Maximilien I. 
H mourut en 1507. Molinet avoit 
beaucoup de facilité pour la poé- 
sie, étoit bon musicien, et sesvers 
historiques et sa prose sont re- 
cherchés. Cependant Duvérdier 
dit que ses vers n’ont ni rime ni 
raiSOH ; ain$i qu'on dit en com- 
mun proverbe : maïs La Croix-du- 
Maine le loue comme un excel- 
lent poëte et orateur, bien.estimé 
de son temps.'Il. a {raduit en 
prose le Roman de la Rose , sa 
traduction commence par cé qua- 
train : : 


C’est le roman delarose, 
Moralisé, cler et net, 
Translaté de rime en prose 
Par vostre humble Molinet. 


Cette Traduction, entreprise à la 
prière de Philippe, duc de Clèves, 
fat d’abord imprimée à Lyon en 
1503 ; ensuite à Paris, en 1521 : 
ces deux éditions , in-folio , sont 
en caractères gothiques. On con- 
serve dans RU bibliothè- 
ques une Chronique de Molinet, 


( 


MOLL 
qui-contient les faits les plus re- 
marquables arrivés See, lan 
1474 jusqu’en 1504. M. Godefroy 
avoit entrepris de la publier avec 


des notes; mais il est mort trop | 
tôt pour achever ce travail; la. 
chronique est restée manuscrite. 


Le recueil de ses poésies. a été 
imprimé à Paris, en 153r, en 


caractères gothiques ,: sous ce 


titre , Les faits et dicts de feu 
«de bonne memoire maistre Jehan 
Molinet ,; contenant . plusieurs 
beaux traictez , oraisons et 
chants rayaulx ; mais ce recueil 
ne contient qu'une partie de ses 
œuvres. Le manuscrit qui étoit 
conservé dans la bibliothèque de 
la cathédrale de Tournay est 
plus complet. Ce recueil contient 
des pièces sur des matières. très- 
diverses ; les unes sont pieuses , 
d’autres galantes ou badines ; on 
y voit des satires, des allégo- 
ries et de l’histoire ; des Oraisons 
à la Vierge Marie et à plusieurs 
saints et saintes, et la pièce inti- 
tulée l'Avocat des ames du pur- 
gatoire ; sont relatives à la reli- 
gion ; les Anges du monde ; le 
Chapelet. des dames ; le throsne 
d'honneur , ete., etc., sont des 
allégories. fatigantes, à lire; le 
Débat de la chair et du pois- 
son ; le Débat davrilet. de mai ; 
le Débat de l'aigle , du hareng et 
du lion; le Dialoguë. du loup et 
du mouton.; le Dialogue du gen- 
darme. et de l'amoureux ; pièces 
où l’auteur s’égaye sans égayer 
son lecteur. Son Siése d'amour ; 
la Bataille. des deux nobles 
déesses ; pièces, galantes , mais 
dont les lé ories en rendent la 
lecture pémble, Son Testament 
de la guerre. est un tableau qui 
a le mérite de la vérité. Sa Lita- 
mie ; ses neuf. Preux : de gour- 
mandise ; son Epithalame de la 
file de Laidin , etc.,. sont im- 
.… gnorales, par la matière, et indé- 
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entes par l’expression. Ces pro- 
ductions du chanoine de Valen- 


ciennes déposent contre les 


mœurs de ce qu'on appelle Ze 


bon vieux temps. l’ouvrage le 
plus curieux de, Molinet est la 
continuation d'une chronique en 
vers que George Chastellain , 
dont il étoit le disciple, avoit 
commencée ; elle est intitulée 
Racollection des choses. mer- 
veilleuses advenues en nrostre 
lemps , commencée. par très- 


élégant orateur messire George 


Chastellain , et continuée. par 
maistre * Jehan Molinet. Cette 
chronique en vers, composée de 
plus de cent cinquante strophes, 
contient l'exposé de plusieurs 
faits singuliers , peu connus et 
exprimés parfois d’une manière 
piquante. Coustehier ,, dans sa 
Collection des anciens, poëtes 


français , a publié, en 1923, 


un extrait de poésies. diverses 
de Jean Molinet. 


+ IE. MOLINET( Claude du }, 
chanoine régulier , et procureur- 
général de la congrégation de 
Sainte - Geneviève, mé à Chà- 
lons en Champagne l’an 1620, 
d’une famille ancienne, vint ache- 
ver ses études à Paris, et s’'ap- 
pliqua ensuite à découvrir ce 
qu'il ya de plus caché dans Pan- 
tiquité. Ilamassa un cahinet con- 
sidérable de curiosités, et mit la 
bibliothèque de Sainte-(Greneviève, 
à Paris , dans un état qui l’a 
rendue Vobjet de lattention dos 
curieux. Louis XIV se servit de Lai 
pour aider à ranger ses médailles 
et à lui en trouver de nouvelles. 
Le P. du Molinet en fournit à ce 
monarque plus de 800, qui lui 
méritérent des gratfications con- 
sidérables. Il mourut à Paris le 
1687. Ses princi- 
paux ouvrages sont, I, Une éd:- 
tion des. Epiires d’Etienne, évé- 
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que de Tournay , avec de savantes 
notes , 1682 , in-8o, Il. L’His- 
toire des papes , par médailles, 
depuis Martin V/jusqu’a Inno- 
cent XI, 1679, in-folio , en latin : 
ouvrage peu estimé. III. Des 


Réflexions sur l’origine et l'anti- 


quité des chanoines $séculiers et 
réguliers. IV. Un Traité des dif: 
Jérens habits des chanoines. V. 
Une Dissertation sur la mitre 
des anciens. VI. Une autre Dis- 
sertation Sur une tête d’Isis, 
etc. VII. Le Cabinet de Sainte- 
Geneviève , à Paris , 1692 ,in-{ol., 
peu commun. Ces différens écrits 
offrent des choses curieuses. 


+ I. MOLINETTI (Antoine), 
médecin de Venise, un des plus 
babiles anatomistes de son siècle, 
enseigna et pratiqua la médecme 
à Padoue avec une réputation 
extraordinaire. On estime beau- 
coup son Jraité des sens et de 
leurs organes , imprimé à Padoue 
en 1669, in-4° , en latin. Il mou- 
rut à Venise vers 1675. 


* I. MOLINETTI ( Guil- 
Jaume), savant écrivain du 17° 
siècle , généralement estimé pour 
sa probité et ses connoissances , 
né à Dublin en 1656 , fut Le fon- 
 dateur d’une société de savans 

dans cette ville, semblable à la 
société royale de Londres. Locke 


lhonoroit de son amitié. Moli- 


netti mourut dans sa patrie le 
41 octobre 1698. On a de lui 
un 7raité de dioptrique ; la Des- 
cription d’un télescope de son 
invention, et quelques autres ou- 
vrages assez estimés. 


:MOLINEUX. Foyez Mouy- 


_ NEUX. 


* MOLINI ( Charles), juris- 
consulte, orateur, poëte latin 
et italien , né à Vicence en 1639, 


À d'énergie, de force, 


MOLI 


mourut le 2 septembre 1709. 


On à de lui Lagrime di Par- 
naso in morte di Girolamo Al- 
banese , insigne statuario, Vi- 
cence, 1063 , et un volume dè 
poésies lyriques , qui est resté 
manuscrit entre les mains de son 
héritier. 


+ 1 MOLINIER ( Jean-Bap- 
tiste ) , né à Arles en 1675, entra 
dans la congrégation de l’Ora- 
toire en 1700, et prêcha dans la 
suite avec applaudissement à Aix, 
à Toulouse , à Lyon , à Orléans, 
et à Paris. Massillon, lPayant en- 
tendu , fut frappé des traits vifs 
et saillans de son éloquence ; et 
surpris de ce qu'avec un talent si 
décidé il étoit si inégal, il lui 
dit alors : «Il ne'tient qu’à vous 
d’étre le prédicateur du peuple 
ou des grands. » Il est certain 
que , lorsqu'il travailloit ses dis- 
cours , il égaloit nos plus céle- 
bres orateurs; mais il comptoit 
trop sur sa facilité, et ne modé- 
roit pas assez Ha cohé de 
son imagination. Molinier quitta 
l’Oratoire vers 1720 , pour se re- 
tirer dans le diocèse de Sens, 
d’où il revint à Paris reprendre 
lexércice du ministère de la pré- 
dication. Le successeur du car- 
dinal de Noailles ( Vintimille ) 
le lui ayant interdit , il ne s’oc- 
cupa plus qu'à revoir ses Ser- 
mons. Il mourut le 15 mars 
1745. On a de lui, I. Sermons 
choisis, en, r4 vol. in-12 ; 1732 
et 1754. Ces discours sont la pro- 
duction d’un génie heureux, qui 
s'exprime avec RE de feu , 

le dignité 
et de naturel. Il ne lui manquoit 
que le goût ; son style est incor- 
rect , inégal, et déshonoré par 
des termes communs, qui font un 
étrange contraste avec plusieurs 
morceaux pleins de vie et de no- 
blesse. Le Sermon du Ciel passe 
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- pour son chef-d'œuvre. De ces 
14 volumes , il yen a 3 de Pané- 
gyriques, et 2 de Discours sur 
la vérité de la religion chrétienne. 
Il. Exercice du pénitent et Of- 
Jice de la pénitence , im-80. TIT. 
Instructions et prières de péni- 
tence ; in-52 , pour servir de 
suite au Directeur des ames pé- 
mtentes du P. Vauge. IV. Tra- 
duction nouvelle de lImitation 
de Jésus-Christ , Paris, 1725, 
in-12. V. Prières et pensées chré- 
tiennes ; des Cantiques spiri- 
tuels , etc. 


* IT. MOLINIER ( Guillaume ), 
chancelier du cotlége du Gai-Sça- 
voir à Toulouse , se chargea , en 
1324 , de rédiger les lois d’A- 
mors , C'est-à-dire les règles de 
la poésie. Le 6 septembre 1348 
il convoqua les sept poëtes qui 

| composoient le collége appelé le 
Gaiï Concistoire , pour leur lire 
sa Poëlique , et leur soumettre 
avec son travail des doutes 
qu'il avoit sur divers points. Dif- 
férentes. corrections et modifi- 
cations furent arrêtées : Moli- 
nier y reçut la commission de 


mettre la dernière main à son 


ouvrage , et s’en acquitta à la sa- 
üsfacuon du gai concistoire , 
qui l’approuva , le publia et l'en- 
voya At tous les pays où l’on 
cultivoit la langue romance. Jean, 
roi d'Aragon , qui reçut cette 
Poëtique y puisa lémulation d’a- 
voir dans ses états une école de 
gaie science. Des poëtes toulou- 
sains allèrent l’établir à Barce- 
lonne , et dans la suite un déta- 
chement de cette école alla fon- 
‘der une pareille institution à 
Tortose, La Poëtique. de Molinier, 
très-étendue , embrasse la gram- 
maire , la philosophie , et les au- 
tres connoissances qu'un trouba- 
dour devoit avoir. C’est un ou- 


vrage précieux , un monument 
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unique pour faire connoître l’état 
de la langue romance et de la 
poésie provençale au 14° siècle. 
L’académie des jeux floraux , 
après l'avoir long-temps négli- 
gée comme inutile aux progrès 
de Part , a cru devoir la publier 
comme monument historique. La 
traduction qui en a été faite pa- 
roîtra bientôt imprimée avec le 
texte en regard. Molinier devoit 
être vieux , lorsque sa Poëtique 
fut mise au jour en 1556 : les 
sept poëtes l’appellent notre an- 
tigue chancelier. 1] étoit graud 
jurisconsulte , et l’on voit, par 
l’ensemble et par les détails de 
son ouvrage , qu'il avoit un es- 
prit étendu , sage et profond. 


* IT. MOLINIER ( Etienne), 
prêtre , docteur en théologie , 
en droit civil et canonique , et cé- 
lèbre prédicateur , né à Tou- 
louse, florissoit dans le 17° siècle. 
Il se fit recevoir avocat dans sa 
patrie ; mais il abandonna bien- 
tôt le barreau pour embrasser 
l’état ecclésiastique. Il eut lhon- 
neur de prêécher devant Louis 
XIII , lorsque ce monarque fut 
sacré , en 1610. L’abbé Molimier 
avoit du talent pour la chaire , et 
il exerca le ministère de la prédi- 
cation avec le plus grand suceës , 
dans les principales églises de 
Paris et de la Provence , jusqu’à 
sa mort arrivée en 1650. On a de 
lui un grand nombre de Sermons; 
savoir , 1. Pour tous les diman- 
ches de l’année ; Youlouse , 
1631, 2 vol..in-8°. II. Pour le 
caréme , Lyon ; 1650 , 2 vol. in- 
8°. IL. Pour les fêtes des saints, 
Douay , 1652, 3 vol. in-8°. IV. 
Pour l'octave du Saint-Sacrement, 
Toulouse , 1640 , in-8°. V. Sur le 
mystere de la croix, 1635 , in-8°. 
VI. Sur le symbole de la croix, 
Rouen , 1690 , in-8°. Quoique 
ces sermons ne soient pas COMm- 
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posés dans le’ goût du siècle, ils’ 
ont leur mérite particulier ; il y 
a de l’érudition et des morceaux 
bien pensés. | 


MOTINO (Dominique), sé- 
mateur de Venise , encouragea les 
gens de lettres en Italie et dans 
les pays étrangers : il entretint 
une Correspondance suivie avec 
Heinsius, Casaubon, Grotius et 
Gassendi ; ce dernier dit que 
«peu de monarques ont pu lé- 
Pr ve dans la généreuse et infa- 
tigable protection des lettres. » 
Ün commerce épistolaire très- 
étendu , et les occupations du 
gouvernement, l’empêchèrént de 
mettre la dernière main à ses ou- 
vrages ; mais il a contribué à la 
publication de ceux des autres. 
On prétend qu'il eut beaucoup 
de part aux différens traités po- 
litiques de Fra-Paolo. 11 mourut 
en 1635, à 62 ans , après avoir 
employé tous ses soins à conser- 
ver la majesté de la république 
et à augmenter la gloire de la 
Httérature. C’est ee qu’on lit 
dans son épitaphe. 


MOTINOS (Michel), prêtre 
espagnol , naquit dans le diocèse 
de Saragosse en 1627 , d’une fa- 
mille considérable par ses biens 
et par son rang. Né avec une 
imagination ardente , il s'établit à 
Rome, et acquit la réputation 
d’un grand directeur. Il refusa 
tous lés bénéfices qu’on lui offrit. 
Le feu de son gémie lentraîna 
dans des opinionsnouvelles sur la 
mysticité. Il déploya ses idées 
dans sa Conduite spirituelle , li- 
vre qui le fit renfermer dans les 
prisons de Pinquisition en 1685. 
Cet. ouvrage parut d’abord ad- 
mirable. « La théologie mystique, 
disoit l’auteur dans sa préface, 
n’est pas une science d’imagina- 
ton , mais de sentiment..., on 
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ne l’apprend point par l'étude | 
mais on la reçoit du ciel. Aussi, 
dans ce petit ouvrage , je me suis 
lus servi de ce que la bonté in- 
me de Dieu a daigné m'inspi- 
rer , que des pensées que la lec- 
ture auroït pu me suggérer. » 
Ce traité étoit divisé en trois li- 
vres , et l’on trouvoit dans le pre: 
mer « que, pour parvenir à la 
perfection du recueillément in- 
térieur , il faut faire de son cœur 
une carte blanche, où la sagesse 
divine puisse graver ce qu'il lui 
plaira ; que les tentations sont 
une médecine salutaire , qui ra- 
baissé nôtre orgueil ; que le 
recueillement intérieur ‘consisté 
dans un silence que l’on garde 
en la présence de Dieu, en lé 
considérant par ute foi amou- 
reuse et obscüre, sans auécuné 
distinction de ses perfections où 
attributs ; qu'il n’est pas besoin 
de méditer les mystères, ni de 
faire des réflexions sur la vie où 
la passion de J. C., et que la plus 
sublime oraison consiste Eat 
le silence mystique des pensées, 
c’est-à-dire, à ne désirer rien; 
à ne penser rien.» Dans le deuxiè- 
me, Molinos exhorté les direc- 
teurs auxquels il l'adresse à se 
revêtir dans le confessionnal de 
la douceur d’un agneau , et à ru- 
gir en chaire comme des lions. 
El dit «qu’il vaut mieux obéir à 
son directeur qu’à Dieu.» Il con- 
seille la fréquente communion, 
et désapprouve lés pénitences 
corporelles. Il développe enfin , 
dans le troisième, les principes 
de sa prétendue mysticité, et, se- 
Jon lui; «il n’y a que deux sortes 
de contemplations , Pune active 
et l’autre passive. La première 
cherche Dieu au dehors par le 
raisonnement , l’imagination et ia 
réflexion : il la dit bonne pour 
les commençans; mais il ajoute 
qu'il faut aspirer à la seconde", 
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qui conduit à l'union divine et 
au repos intérieur. Alors l'ame 
est maîtresse des tentations : la 
vertu s’affermit, les attachemens 
se rompent, les imperfections 
s’'anéantissent et l'ame demeure 
unie à Dieu, sans qu’elle y con- 
tribue par aucun mouvement. » 
La réputation de vertu qu’avoit 
lauteur ne servit pas peu à ré- 
pandre son livre. Ce ne fut qu’en 
cveusant dans cette espèce d’a- 
bîme , où Molinos s'enfonce et 
veut entraîner son lecteur, qu'on 
aperçut d£ danger de son sys- 
tème. « On vit, dit le P. d'Avri- 
goy, que Phomme prétendu par- 
{ait de Molinos est un homme qui 
ne réfléchit ni sur Dieu, n1 sur 
lui-même ; qui ne désire rien, pas 
même son salut; qui ne craint 
rien , pas même l'enfer; à qui les 

pensées les plus impures, comme 
les bonnes œuvres, deviennent 
absolument étrangères et imdiffé- 
rentes. La souveraine perfection, 
suivant le mystique espagnol, 
consiste à s’anéantir pour sur 
à Dieu ; de façon que, toutes les 
facultés de l’ame étant absorbées 
par cette umion, l'ame ne doit 
plus se troubler de ce qui peut 
se passer dans le corps. Peu 1m- 
ho que la partie mférieure se 
ivre aux plus honteux excès, 
pourvu que la supérieure reste 
concentrée dans la divnuté par 
Voraison de quiétude.» Cette hé 
résie se répandit en France, et 
y prit mille formes différentes. 
era , madame Guyon, et Fé- 
nélon , en adoptèrent quelques 
idées, mais non pas les plus ré- 
voltantes. Celles de Molinos fu- 
rent condamnées en 1687, au 
nombre de 68. On voulut voir si 
sa conduite répondoit à sa pra- 
tique, et l’on découvrit des dé- 
réglemens aussi affreux que son 
fanatisme. I} fut obligé de faire 
une abjuration publique, et il 
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fut enfermé dans une prison, où 
il mourut le 29 décembre 1606, 
âgé de plus de 70 ans. En quit- 
tant le prêtre qui le conduisit 
dans son cachot, il lui dit: 
«Adieu, père ! nous neus re- 
verrons encore au jour du juge- 
ment , et on verra alors dé quel 
côté est la vérité, ou du vôtre 
ou du mien.» Ces paroles mar 
quént que son repentir ne fut pas 
aussi sincère qu’on l’a prétendu. 
Voyez SEcNERI. 


. + I MONITOR ( Ulric ) , na- 
tif de la ville de Constance , y 
exerçoit la profession d'avocat. Îl 
étoit docteur en droit de luni- 
versité de Pavie. Le seul ouvrage 
que nous ayons de lui, dedié à 
Sigismond, duc d'Autriche, et 
imprimé pour la première fois 
in-4° , à Constance, en 1489, a 
pour titre Tractatus de la- 
mis et pylhonicis. Cetté pre- 
mière édition est rare; 1l en 
parut une seconde édition à Pa- 
ris en 1h61, in-8°, Ce trauté 
fut ensuite inséré , en 1584, dans 
le second volume de la collection 
des pièces sur la magie , intitulée 
Malleus maleficorum. da forme 
de cet ouvrage est un dialogue 
entre Ulric Molitor , Sigismond, 
et Conrad. Il fut composé à Poc- 
casion de l'arrestation et des in- 
terrogatoires d’un grand nombre 
de sorcières dans lés états du 
duc Sigismond. Si Pauteur ne dé- 
sabusa pas entièrement le prince 
sur l’existence des sorcières, et 
sur les prestiges et fascinations de. 
l'esprit malin, il lui apprend au 
moins qu'on peut , avec un s1ÿne 
de croix , mettre facilement le 
diable en déroute. Molitor mou- 
rut en 1492. 


* II. MOLITOR ( Jean }) , né 
a'Nuremberg en 1631; reçul Le. 
bonnet de docteur en Puxiver- 


56 MOLL 

_sité de Padoue, pratiqua la mé- 
decme à Nuremberg , retourna à 
Venise où 1l avoit été eommis- 
sionnaire des marchands , et y 
mourut en 1664. — Un autre Mo- 
L1TOR ( Jean-Horace ), aussi mé- 
decin , composa un ouvrage im- 
primé à Iène en 1676, in-12, 
sous le titre de Tractalus de 
thermis artificialibus septem mi- 
neralium planetarum. L'auteur , 
dans cet ouvrage, prétend lever 
le voile dont la nature se couvre 
quand , dans les entrailles de la 
terre , elle travaille à la compo- 
sition des métaux. 


+ I MOLLER (Henri ), 
théologien protestant, très-ha- 
bile dans la langue hébraïque, 
professa long - temps dans lPu- 


miversité de Wirtemberg. II mou- 


rut à Hambourg , sa pairie, ex 
1589 , âgé de 59 ans. On a de 
lui des Commentaires sur Isaïe , 
et sur les psaumes ; et des Poë- 
sies latines. Nous ne le croyons 
pas le même qu’un auteur du 
même nom , qui publia en 1583 
un traité d'agriculture, à Leipsick, 
in-4° , et que Rè di être le pre- 
mier qui at donné des préceptes 
agraires à son pays; mais on 
connoissoit , avant l'écrit de Mol- 
ler, ceux de Voigt, de Donvius , 
de Zwinger et de Camérarius, sur 
le jardinage et l’agriculture.* 


IT. MOLLER ( Daniel - Guil- 
laume } , natif de Presbourg, 
voyagea dans toutes les parties de 
l'Europe , fut professeur en his- 
toire et'en métaphysique , et bi- 
bliothécaire dans l’université d’Al- 
torf , où il mourut le 25 février 
1712 ,.à 70 ans. On a de lui 
plusieurs ouvrages. Les princi- 
paux sont, I. Meditatio de Hun- 
 garicis quibusdam insectis pro- 
digiosis, ex aëre unà cum nive 
in agro relapsis, 1673, in-12. 
IT. Opuscula ethica et problema- 
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tico-tritica | Francfort , 74 , 
in-12. III. Opuscula medico-his- 


torico-philologica, 1674 , in-12. - 


IV. Mensa poëtica, Altorf, 1678, 
in-12. V. {ndiculus medicorum 
philologorum ex Germanidoriun- 
dorum , etc. , Altorf, 1691, in-4e. 
VI. Et divers autres écrits qui 
prouvent son érudition. 


+ NT. MOLLER (Jacques), 
né à Fleinsbourg , dans le duché 
de Sleswick , en 1661, fut fait 
recteur du collége de sa patrie 
en 1701. Philosophe et dégagé 
de toute ambition , il refusa 
plusieurs chaires qu’on lui of- 
frit ; il ne voulut pas même 
accepter l'emploi de bibliothé- 
caire d'Oxford , quelques ins- 
tances qu’on lui fit. Toutes les 
heures que sés fonctions classi- 
ques lui laissoient libres, il les 
employoit sans relâche à l’étude 
de lhistoire littéraire. Il mou- 
rut, le 20 octobre 1725. On a 
de lui plusieurs ouvrages , en- 
tre autres , [. Zntroductio ad 
historiam ducatuum Sleswicen- 
sis et Holsatici, à Hambourg, 
1699 , in-80. IT. Cimbria litte- 
rata ; 1744, trois vol. in-folo. Il 
contient l’histoire littéraire, ec- 
clésiastique , civile et politique 
de Danemarck', de Sleswick , de 
Holstein, de Hambourg , de Lu- 
beck, et des pays voisins. III. 
Isagoge ad hustoriam  Cherso- 
nesi Cimbriacæ , in-8° , Ham- 
bourg , 1691 ; et dans la Biblio- 
theca septentrionis eruditi, Leip- 
sick, 1699, in-8°, qui renferme un 
détail circonstancié de ce qu'il faut 
lire pour l’histoire de ces provin- 
ces ( Foyez Koënice , n° 1.) IV. 
De cornutis et hermaphroditis , 
Berlin , 1708 , in-4°. Sa Vie a été 
donnée par ses fils, en latin, à 
Sleswick , 1734 , in-4°. Une pro- 
fonde érudition est le caractère de 
tous ses écrits, 
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* JV. MOLLER ( Frédéric } ,. 


né à Custrin dans la nouvelle 
marche de Brandebourg , vou- 
lant se perfectionner dans la con- 
moissance de la médecine qu'il 
étudioit , voyagea en Hollande , 
en Danemarck , en Poméranie , 
recut le bonnet de docteur à Ko- 
nigsberg en 1644, y professa 
jusqu’en 1658 , retourna dans sa 
patrie, et fit imprimer , en 1602, 
des observations sur un enfant 
qui vécut étant né après 175 


jours de conception. 1l parut à: 


Londres , en 1672 , in-8° , une 
édition en quatre livres d’autres 
observations de ce médecin. 


* V. MOLLER ( Pierre ) , né 
en Prusse l'an 1628 , étudia à 
Leipsick, à Strasbourg, voya- 
gea en Angleterre, en Hollande , 
en France , en Italie , fut , à 
Rome, médecin du cardinal Bar- 
berini , recut le bonnet de doc- 
teur à Padoue , professa avec dis- 
tinction à Konigsberg la chimie 
et la chirurgie, et y mourut en 
1680. 


* VI. MOLLER ( Daniel-Guil- 
laume) , né à Presbourg en 1642, 
recu docteur en médecine , se 
fixa à Altorf, où 1l enseigna avec 
beaucoup de succès jusqu’en 
1712 , époque de sa mort. Ses 
ouvrages sur la médecine le fi- 
rent recevoir membre de l’acadé- 
mie des curieux de la nature, 
sous le nom de Solinus . Les 
bibliographes ne donnent point 
les titres de ses ouvrages , 1ls di- 
sent seulement que Daniel Mol- 
ler a fait des recherches sur les 
médecins nés en Allemagne; qu’il 
a publié un programme sous ce 
ütre : De præparatione abiturien- 
tium in Îtaliam , etun traité in- 
ütulé Meditatio de insectis qui- 
busdam Hungaricis, Francofurti, 
1675 ,in-12. 
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pasteur de Landau, a donné 
Novum Testamentum Germani- 
cum ditteris Hebræo-Teutonicis , 
Francfort-sur-l’Oder, 1700, m-4°. 
Cette édition est rare , parce que 
les juifs l'ont accaparée le blue 
qu'ils ont pu pour la livrer aux 
flammes. 


* MOLLOY ( Charles ), issu 
d’une bonne famille d'Irlande , 
né à Dublin , vint en Angle- 
terre , où il se fit connoître par 
une feuille périodique à laquelle 
il eut beaucoup de part, intitulée 
Fog’s Journal , et une autre inti- 
tulée le Sens commun. Onlui doit 
trois pièces de théâtre , les Epoux 
dans la perplexité , 1715 , in-19; » 
la Coquette , 1718, in-8°; les 
Officiers de demi-paye, 1720, 
in-12 : elles ont eu peu de succès. 
Molloy mourut en juillet 1767. 


+ MOLOCH , fameux dieu 
des Ammonites , à l’idole duquel 
ils sacrifioient des enfans et des 
animaux. La statue de cette divi- 
nité barbare étoit un buste ou 
demi-corps d'homme , qui avoit 
une tête de veau, et tenoit les 
bras étendus. Elle étoit creuse, 
et dans sa concavité on avoit 
ménagé sept armoires , dont la 
première étoit destinée pour la 
farine, les cinq suivantes pour les 
différens animaux qu’on lui im- 
moloit ,et la septième pour les 
enfans qu’on vouloit lui sacrifier. 
Ce demi-corps étoit posé sur une 
espèce de four, où on allumoit un 
grand feu ; et de peur qu’on en- 
tendit les cris des enfans, on 
faisoit un grand bruit avec des 
tambours et d’autres instrumens, 
qui étourdissoient les spéctateurs. 
Quelques auteurs prétendentqu’on 
ne brûloit point réellement les 
enfans ; mais que , pour les puri- 
fier , on.se contentoit de les faire 


passer entre deux feux qu’on al- 
lumoit devant l’idole. L'Écriture- 
sainte reproche souvent aux juifs 


de faire ces sortes de sacrifices à 
Moloch. 


MOLON , Mob, célèbre rhé- 
teur de l’île de Rhodes , vint à 
Rome lan 87 ayant J. C., et 
y enseigna la rhétorique avec 

eaucoup d'éclat. Cicéron, qui, 
étoit du nombre de ses auditeurs, 
en fait un grand éloge dans son 
Brutus. Étant retourné dans sa 
ones le jeune orateur romain 
‘Y Suivit pour continuer à pren- 
dre des lecons d’un maître qu’il 
regardoit comme celui qui avoit 
le plus contribué à le pérféction- 
ner dans l’éloquence. Quelques 
années après >-Molon fut en- 
VOyÉ à Rome, en ambassade 
vers le sénat, où on l’écouta sans 
interprète ; honneur qui avant 
lui navoit été accordé à aucun 
étranger. 2 


MOLORCHUS , vieux as- 
teur du pays de Cléone, En 
le royaume d’Argos , recut ma- 
gnifiquement Hercule. Ce héros , 
pénétré de reconnoissance, tua 
en sa faveur le lion de Némée 0 
qui rayageoït tous les pays des 
environs. C’est en mémoire de 
ce bienfait qu’on institua , en 
l'honneur de Molorchus, les fêtes 


appelées de $on nom ÆMolor- 
cAceniss. 


. L MOLOSST ( Tranquillo }, 
de Crémone , bon poëte , latin , 
né en 1466, se nommoit Baltha- 
sar ;. el, par un caprice de poëte, 
ii pritle nom de Tranquillo. En 
1495 il entra au service d'Ermo- 
laüs-Barbaro, patriarche d’Aqui- 
lée, et, après avoir rempli divers 
emplois honorables , il se retira 
dans sa patrie, où 1l mourut au 
niois d'avril 1527. On a de lui un 
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poëme intitulé Monomachiæ N 


imprimé à Lyon en 1530. 


* If. MOLOSSI ( Jean-Bap- 
tiste ) , de la famille du précé- 
dent, a publié Memorie di alcuni 
uomint 1llustri della città di Loui, 
conuna dissertazione preliminare: : 
dell antica Lodi ; Lodi , 1776, 2 
vol. in-fol. , fig. | 1 


 MOLSA ou Motza ( Fran- 
çois - Marie), né à Modene en 
1549 , d’une famille noble, s’ac- 
quit une granderéputation par ses 


vers latins et italiens. Ses talens 
lui auroient procuré une fortune 


considérable dans le monde, si 
sa conduite avoit été plus régu- 
lière. On estime surtout ses 
Elegies , etsa pièce sur le Divorce 
de Hehri VILT , roi d'Angleterre, 
et de Catherime d'Aragon. Son 
Capitolo in lode del Fichi, plem 
d’obscémités , a été commenté par 
Anuibal Caro, poëte italien , sous 
ce ütre : La Ficheide del Padre 
Ficeo, col comm. de ser Agresto, 
1949 , in-4°. Ses Poesies italien- 
se trouvent avec celles du 
Berni , où séparément, 1513, 
in-8° , et 5790 , 2 vol. in-8°. 
( Voyez Varticle suivant. ) Ses 
Poésies latines se trouvent dans 
Deliciæ poëtarum [talorum..….. 
Molza écrivoit aussi eu prose avec 
beaucoup d'élégance : mais il 
déshonoroïit ses talens par le 
commerce honteux qu'il eut avec 
les courtisanes de Modène. Il 
s’abandonna à ces misérables. 
avec si peu de ménagement , 
qu'il contraëta cette honteuse ma- 
ladie , suite de la débauche. 11 
mourut en 1544. 


+ I. MOLSA où Morza ( Tar- 
quinie), peute-fille du précédent, 
née à Modène en 1542, joignit 
à toutes les graces de son sexe 
une vertu solide. Après la mort 
de son époux , elle ne voulut 
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point se remarier ;etse comporta: 


comme Artemise ; quoique sa 
jeunesse et ses attraits la fissent 
rechércher avec empressement. 
Elle s’appliqua avec ardeur et 
avec succès aux belles-lettres., 
aux langues grecque, latine et 
hébraïque. Son goût, son esprit 
et ses lumières la firent consulter 
par Le lasse, Guarimi et les au- 


tres grands hommes de son temps 


sur leurs ouvrages. Le sénat de 


Rome lhonora en 1600, et toute 
sa famille , du droit et des pri- 
viléges de citoyens romains, « en 
récompense , dit le diplôme , de 
sa rare doctrine, de son excel- 
lence dans la poésie, dans la 
musique ; dans le grec , lhébreu 
et le latin , et. dans les sciences 
plus graves , enfin des belles ver- 
tus morales qui la distinguent. » 
Alfonfe IL, duc dé Ferrare , la- 
voit placée comme dame d’hon- 
neur ; auprès des princesses Lu- 
erèce et Eléonore ; ses sœurs. 
Après douze ans de séjour dans 
cette cour, dont elle avoit été 
Vexemple et l’ornement , elle se 
retira à Modène sa patrie, et y 


mourut en 1617, à 79 ans. Ses | 


poésies ‘italiennes et latines se 
trouvent avec celles de son grand- 
père, de l'édition de 1750 , en 2 
vol. in-8°. On ‘a encore d’elle la 
Traduction de deux Dialogues de 
Platon, et elle avoit fait d’autres 
Versions qui ont été perdues. 


*MOLYNEUX ( sir William }, 
fleurit sous le règne de Henri VII, 
et se distingua par sa bravoure à 
la bataille de Flodden-field. Mo- 
Iÿneux:, ennemi déclaré de loisi- 
veté vouloit que tous ceux qui len- 
touroient fussent occupés , mé- 
me aux dépens de sa bourse, plu- 
tôt que de ne rien faire , et 
de gp eux-mêmes le temps, 
qu'il regardoit comme le } 
précieux des biens, 
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+ + IL MOLYNEUX (Guillau- 


|me}), bon astronome et excel- 


lent mathématicien , né à Du- 
blin le r7 avril 1656, forma 
en 1683 le plan d’une société phi- 
losophique dans cette ville, à Pins- 
tar de la société royale de Lon- 
dres : sir William Petty en ac- 
cepta la présidence, et Molyneux 
en fut le premier secrétaire. En 
1684 il fut nommé surintendant 
général des bâtimens de sa ma- 
jesté , et ingénieur en chef. Ce fut 
en cette qualité , et après avoiréié 
admis dans la société royale de 
Londres , qu'il fit un voyage en 
Allemagne, en Hollande, et en 
France, où ilse ha, à la recom- 
mandation de Flamsteed , avec le 
célèbre Cassini. De retour dans 
sa patrie, il fit paroître en 1686, à 
Dublin,son ouvrage, intitulé Scio- 
thericum telescopium, ou Descrip- 
tion et usage d’un télescope, au- 
quel il avoit adapté un cadran de 
son invention , réimprimé à Lon- 
dres en 1700 , in-4°. En 1688 la 
société de Dublin fut dissoute par 
l'effet des troubles civils, et Mo- 
lyneux se retira l’année suivante 
à Chester, où il composa et mit 
en ordre son Traité de dioptrigue, 
qui parut à Londres en 1097; 
in-4°, sous le titre de Dioptrica 
nova. Employé dépuis à des fonc- 
tons “publiques , il termina sa 
carrière le 11 octobre 16098 , et 
mourut de la pierre dans une vi- 
site qu'il rendit au célèbre Locke; 
avec lequel il avoit été long-temps 
lié avec intimité sans le connoître 
personnellement. 


* II. MOLYNEUX (Samuel ), 
fils du précédent , né à Ches- 
ter en juillet 1689, fut élevé aveë 
beaucoup de soin par son père 
d’après Les principes de Locke , 
et fut confié après lui aux soins 


‘de son oncle | qui étoit aussi un 
‘ami intime de ce célèbre phulo- 
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suphe. Molyneux avoit ainsi que : 


son père un goût décidé pour 
Pastronomie , et s’en occupa pen- 
dant plusieurs années jusqu’au 
moment où , nommé comnnssaire 
de l'amirauté , il ne put plus que 
s'occuper des devoirs de sa place. 
Il remit alors ses papiers et ses 
instrumens au docteur Smith, 
a ae d'astronomie x Cam- 

ridge , qui se chargea de com- 
pus son travail, et qui l’a pu- 

hé dans son Traité complet 
d'optique. Molyneux survécut peu 
à 5a nomination. 


+ MOMBRITIUS (Bonus), 
écrivain milanais du 15° siècle , 
€onnu par son Sancluarium , 
seu Vitæ sanetorum , 2 volumes 
in-folio, sansnom de ville et sans 
date. Ce livre, très-rare et très- 
cher , est recherché par les bi- 
bliomanes , soit pour les fables 
qu'il renferme, soit pour lan- 
cieuneté de l'édition. On croit 
qu'il parut à Milan vers l'an 1480. 
11 manque dans la plupart des 
exemplaires de ce livre le dernier 
{olio de la signature Nnnn, qui 
content la Vie de saint Nicaise. 
On a aussi des Poésies latines de 
cet auteur ; entre autres un Poë- 
me sur la passion de J. C. 


* MOMORO ( Antoine-Fran- 
çois), né à Besançon en 1566, 
imprimeur à Paris dès le commen- 
cement de la révolution, dans la- 
quelleil figura parmi les membres 
marquans du club des cordeliers. 
En 1791 Momoro fut poursuivi 
et arrêté par l'influence de La 
Fayette, contre lequel'il se dechat- 
noit; il entra après Le ro août 1702 
dans la comnussion administra- 
ve remplaçant le département 
de Paris, et fut envoyé deux 
fois , en 1793, comme commis- 
Saire du conseil exécutif dans la 
Vendée. La loi agraire étoit sa 
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chimère favorite. Momoro ne ré- 


voit que lois agraires, qu'égalité 
foncière ; 1 invitoit les hommes 
de lettres à mettre en action, sur 
le théâtre, le dogme du partage 
des biens. À son retour de la 
Vendée il publia un écrit sur sa 
mission, afin d'y être renvoyé 
une troisième fois. Il avoit une 
femme assez fraîche , qu'il trai- 
toit durement ; il en faisoit alors 
sa servante, depuis àl en fit une 
déesse de la raison.Momoro fut un 
des membres des cordeliers qui se 
séparèrent en 1793 de Danton, 
pour former la faction des hé- 
bertistes, qui contribua si puis- 
samment à la perte des giron- 
dins; mais, attaquée bientôt par 
Robespierre, et sur-tout par Dan- 
ton, elle dut succomber à son 
tour , et Momoro fut condamné 
à mort le 4 germinal an 2 ( 14 
mars 1704 ) par le tribunal révo- 
Jutionnaire de Paris | comme 
conspirateur: il étoit âgé de vingt- 
huit ans. Momoro , très - instruit 
dans Part typographiqueil a don- 
né,Ï.un 7Jraité élémentaire de 
l'imprimerie, un gros vbl. in-8e, 
avec 56 planches. Cet ouvrage est 
estimé. Il a été aussi un des re- 
dacteurs du club des ends: 


de la société des amis des droits 


de l’homme et du citoyen, com- 
mencé Île 28 juin 1791 , et fini le 


4 août suivant (10 numéros in-8°), 


IT. Réflexion d'un citoyen sur la 
liberté des cultes religieux, pour 
servir de réponse à l'opinion de 
M. l'abbé Sieyes , in-8°. 


MOMES ( Mythol. }, fils du 
Sommeil et de la Nuit, et dieu 
de la ruillerie, s’occupoit uni- 
quem nt à examiner les actions 
des dieux et des hommes, et à 
les reprendre avec liberté. Ses 
sarcasmes perpétuels le firent 
chasser du ciel. Neptune ayant 
fait un taureau , alsaie ui 


US 
#\ 
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homme , et Minerve une mai- 
son, il les tourna tous trois en 
ridicule ; Neptune , pour n'avoir 
par mis au taureau des cornes 
devant les yeux, afin de frapper 
plus sûrement, ou du moins aux 
épaules, afin de donner des coups 
plus forts ; Minerve , pour n'a- 
voir point bâti sa maison mobile, 
afin de pouvoir la transporter 
lorsqu'on auroit un mauvais voi- 
sin; et Vulcain, de ce qu'il n’a- 
voit pas mis une fenêtre au cœur 
de l’homme , pour que Pon püt 
voir ses pensées les plus secrètes. 
Le même Momus, voyant le nom- 
bre des dieux s’augmenter de 


iour en jour, se plaint de ce que- 
} ] > S€P 


certains d’entre eux , mon contens 
d’avoir été élevés à un si haut 
rang , d'hoîinmes qu'ils étoient 
auparavant , vouloient aussi déi- 
fier leurs serviteurs et leurs ser- 
vantes. On représente Momus le- 
vant le masque de dessus un vi- 


sage, et tenant une marotite à sa 


MAIN. 


* MONACELLI { Francois), 
sayant canonislte, né à Gubbio 
dans le territoire d’Urbin, pro- 
tonotaire apostolique, et vicaire- 
général sous l’évêque de Venosa. 
Une étude approfondie du droit 
canonique et des matières ecclé- 
“Siastiques Îe mit à même de com- 
poser un ouvrage également utile 
aux évêques , aux grands-vicai- 
res , aux confesseurs, aux çcu- 
rés , etc. , qu'il publia en 1915, 
sous ke titre de Formularium le- 
gale practicum fordecclesiastict, 
in quo formulæ expeditionum de 
his quæ pertinent ad officium 
judicis nobile continentur , cum 
appendice , etc., 4 volumes in- 
4°. Cet ouvrage fut réimprimé 
à Venise en 1736, et en 1772, 
2 volumes in-folio. L'auteur, 
dans sa préface, annonce qu'il 
a cru ne devoir employer dans 
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son ouvrage qu'un style simple, 
clair et précis, et tel que le 
comportoit le sujet, qui n’ad- 
met pont de grands mouvemens 
d’éloquence ; et il termine cette 
préface par le distique suivant: 


Res , non verba damus : fructus non pagina 
frondes 
Proferc ; si cupis has, dereriora cupis. 


Ce docte ecclésiastique mourut 
en 1725. | 


* MONACI ( Laurent de }, Vé- 
nitien , florissoit sur la fin du 14° 
siècle et au commencement du 
19°. I] fut pendant quelque temps 
secrétaire du sénat de la DE He 
que ; de cet emploi il passa à 
celui de grand - chancelier du 
royaume de Candie , où il mou- 
rut en 1429. Monaci étoit tout à 
la fois historien , orateur et poëte. 
On a de lui Chroricon de rebus 
Venetorum ab F. C. ad annum 
1354 , sive ad conjurationem du- 
cis Faledro; De bello Ferrariensi, 
qui se trouve à la suite du premier 
ouvrage; $ermo editus in celebri- 
tate exequiarum. quondäm nobi- 
lissimi D. Vitalis Landi ; Histo- 
ria de Carolo IT, cogromento 
Parvo, rege Hungariæ, sive Car- 
men metricum de Caroti Parvi lu- 
gubri exitio, ipsd gestarum rerum 
ætate ab hoc auctore scriptum ; 
Pia descriptio miserabilis casüs 
illustrissimæ reginæ Hungariæ , 

oëme en verslatins. Le quatrième 
Pre desa Chronique fut imprimé 
à Venise en 16351, sous ce titre : 
Funesta péstis quæ anno à Christo 
nato 1348 , Venetam urbem af. 
Jlixit, descriptio ex libro ÎV 
manuscripto historiarum Vene- 
tarum de Monacis majoris curiæ 
ducalis notarii, etc., in-4°. Fe- 
lix Osio publia en entier le livre 
15°, qui traite des faits et ac- 
tions d'Ezzelin , tyran de Padoue ; 
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il fut imprimé avec la -Chroni- 
que de Bollandius , et dans le re- 
cueil desécrivains de Padoue, qui 
se trouve à la suite de l’histoire 
d'Albertino Mussato , Venise, 
1656 , in-fol., et dans le tome VIII 
de la collection des écrivains de 
Muratori. L'ouvrage fut imprimé 
en entier à Venise en 1758 , in-4°, 
et par les soms de Flaminio Cer- 
naro , sénateur vénitien, avec des 
figures par Raimoudi. 


+ I. MONALDESCHT (Louis 
de), gentilhomme d’Orviette , né 
en 1926 , passa à Rome pres- 
que teute sa vie. On a de lui des 
Annales Romaines, en italien , 
depuis 1228 jusqu'en 1340. On 
croit qu’il les avoit poussées beau- 
coup plus loin , mais que le reste 
est perdu ou enterré dans quel- 


que bibliothèque. 
-JLMONALDESCHI (Jean, mar- 


quis de), favori ou écuÿer de la rei- 
re Christine de Suède , composa 
secrétementcontre celte princesse 
un hbelle où 1l dévoiloit ses in- 
trigues. Christine, charmée d’a- 
voir trouvé cette occasion de se 
défaire d’un homme qu’elle n’ai- 
moit plus, le fit traîner à ses 
pieds , l'interrogea , le confondit. 
Après les reproches les plus vio- 
lens , elle ordonna au capitaine 
de ses gardes et à deux nouveaux 
favoris d’égorger le coupable, 
Elle s’éloigna à vingt pas pour 
mieux jour de ce spectacle. On 
fond sur lui de tous côtés. Le 
malheureux Monaldeschi , après 
une vaine défense , tombe tout 
sanglant sous le fer de ses bour- 
reaux. Lareine, qu n’entend plus 
ses gémissemens , s'approche, le 
contempleetluiinsulte. Monaldes- 
chi, à cette voix, semble s’éveiiler, 
se débat, s’agite:il élève vers Chris- 
tineune man tremblante pour lu: 
demander grace. «Quoi ! s’écrie-t- 
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elle , tu respires encore et.je.suis 
reine ! » Les assassins écrasent 
aussitôt la tête de ce malheureux, 
et traînent aux pieds de Chnis- 
tine sa victime expirante. « Non, 
ajouta - t-elle, non, ma fureur 
n’est point satisfaite! Apprends, 
traître , que cette main qui versa 
tant de bienfaits sur toi te frappe 
le dernier coup. » Cet attentat 
contre l'humanité , l’opprobre de 
la vie de Christine ,. fut commis 
à Fontainebleau le 10 octohre 
1657. Cependant quelques juris- 
consultes écrivirent des Disser- 
tations pour le justifier. Ces Dis- 
sertations , triste monument de la 
flatterie des gens de lettres en- 
vers les rois , furent la honte de 
leurs auteurs , et ne servirent pas 
à disculper Christine : il, est fà- 
cheux de trouver, le nom d'un 
Leibnitz parmi les apologistes 
d’un assassimat. « La postérité , 
dit d’Alembert, trouvera bien 
étrange qu’au centre de l’Europe, 
dans un siècle éclairé, on ait agité 
sérieusement si une reine qui à 
quitté le trône n’a pas le droit 
de faire égorger ses domesti- 
ques sans autre forme. Îl auroit 
fallu demander plutôt si Christine, 
sur. le trône même de Suède , au- 
roit eu ce droit barbare ; ques- 
tion qui eût été bientôt décidée 
au tribunal de la loi naturelle et 
des nations. L'état, dont la consti- 
tution doit être sacrée pour les 
monarques, parce qu'il subsiste 
toujours, tandis que les sujets et 


les rois disparoissent ; a intérêt 
que tout homme soit Jugé sui 


vant lès lois. C’est l'intérêt des 

rinces mêmes , dont les lois font 
la force et la sûreté, L'humanité 
leur permetquelquefois d'enadou- 
cir la rigueur, en pardonnant, 
mais jamais de s’en dispenser 
pour être cruels. Ce serait faire 
injure aux rois , que d'imaginer 


que ces principes, puissent Les of 
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fenser , ou qu'il fallût même du 
courage pour les réclamer au sein 
d'une monarchie, Ils sont le eri 
de la nature. » Il paroît que ce 
n’étoit pas l'opinion de la cruelle 
et bizarre Christine, du moins 
si on en juge par une lettre 
imprimée parmi celles qui -ont 
paru sous son nom. Elle est 
adressée au cardinal Mazarin, qui 
avoit désapprouvé le meurtre de 
Monaldeschi. « Appreneztous, va- 
lets étmaîtres , dit-elle , qu’il n’a 
plu d'agir ainsi ; je veux que vous 
sachiez que Christine se soucie 
peu de votre cour, encore moins 
de vous. Ma volonté est une loi 
qu'il faut respecter ; vous taire 
est votre devoir : sachez que Chris- 
tine est reine par-tout où elle est.» 
« Si Christine écrivit une telle let- 
tre, dit l’auteur de l'Essaisur l’His- 
toire générale , c’étoit une homi- 
. aide tombée en démence. Si cette 
lettre est supposée , elle ne peut 
l'être que par un de ces esclaves 
abrutis, qui ont imaginé qu’une 
Snédoise , parce qu’elle avoit ré- 


gné à Stockholm, avoit le droit, 


de faire assassiner‘ un lialien à 
Fontainebleau. Non seulement le 
devoir du cardinal Mazarin n’étoit 
pas de se taire; mais, comme pre- 
imier ministre ,1ldevoit faire sentir 
Vindignation du roi à Christine. » 
Le Bel, de l’ordre de la Trinité, 
a donné la relation de la mort de 


Monaldeschi. Foyez Bec, n° Il. 
* [. MONALDI, de Justino- 


polis en. Dalmatie, religieux de 
Bon Saint-François , et ar- 
chevêque. de Bénévent, a écrit 
quelques ouvrages, entre autres, 


une Somme de cas de conséience | 


dite la Somme dorée, Summa 
Honaldina , imprimée à Lyon en 
1918. 


* IT, MONALDI. ( Benoît }, 


dit Ubulde, parce qu'il hérita de. 
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François Ubalde son oncle, mort 
en 1644, se distingua par son 
mérite et ses talens à la cour de 
Rome, où il devint auditeur de 
rote , et ensuite dataire du car- 
dinal Barberini, légat en France 
et en Espagne. Urbain VIII lui 
donna le chapeau de cardinal , 
et le nomma ensuite à l'évêché de 
Perouse sa patrie. On a de lui 
un vôélume de Décisions de la 
rote ,qu'il publia dans cette même 


ville en 1654 , avec les notes de 
Torello. 


*II. MONALDI ( Guido}, de 
Florence, vivoit dansle 16° siècle. 
On a de lui un Journal qui s’é- 
tend depuis 1340 jusqu’en 1381, 
cité dans le Vocabulaire de laca- 
démie della Crusca. 


* IV. MONALDI (Michel), de 
Raguse, philosophe , mathéma- 
ücien , bon poëte , né au com- 
mencement du 16° siècle, a écrit, 
I. Des Dialogues sur la beauté 
intitulés Zrène. 11. Dialogues. sur 
la métaphysique. I. Des Poé- 
sites de différens genres. Marin 
Bottitorre, son neveu, les fitim- 
primer à, Venise en 1599. Elles 
furent publiées de nouveau à Ra- 
guse en 1783. Ce savant mourut 

24 février 1592. Un poëte lui 
fit l’épitaphe suivante : 
Occidit , heu ! fato raptus properante Mortal 

dus ÿ | 

Non tulit huic uni magna Rhagusa parens. 


: * MONALDIS (Monaldo de}, 
religieux de l’ordre de Saint-Frat- 
çois, procureur-général de sun. 
ordre , devint évêque de Melsi 
en 13528 , et mourut en 1332. On 
a de lui une Somme du droit ca- 
non. 


* MONAMY { Pierre), peintre 
de marines, né à Jersey, ap- 
pritles premiers élémens de son 
art d’un peintre d’enseignes. On 
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conserve de lui un très-grand 
ableau dans la salle des pein- 
‘tres, fait en 1726. Il mourut à 
Westminster en 1749. 


:* MONANTHEUIL (Henri de), 
né vers lan 1536 à Reims, d’une 
famille noble, fit ses études à 
Paris, et s’appliqua particulière- 
ment à celles des mathématiques 
et de la médecine. Recu décteur 
en cette science , nommé et con- 
tinué doyen de cette faculté, ses 
connoissances lui valurent , en 
1577, la chaire de professeur 
royal. Quelque profondes que fus- 
sent les matières dont il traitoit , 
ce savant jetoit dans ses leçons 
une netteté d'idées , et des lu- 
mières telles, que son auditoire 
étoit pour ainsi dire trop petit. 
C’est à son école que se formè- 
rent Jacques-Auguste de Thou, 
le savant Pierre de Lamoiïgnon, 
et autres personnages célèbres. 
On doit à Monantheuil, I. Le 
Traité des mécaniques d’Aris- 
tote, en grec, avec une Z7a- 
duction latime de sa façon, et de 
savans Commentaires dédiés à 
Henri-le-Grand, Paris, 1599, in- 
4e. IT. Oratio, quale esse debe- 
ret collegium professorum regio- 
rum , Parisiis, 1595, in-8°, IT. 
Ludus jatro-mathematicus,musis 


Jfactus , ibid. , 1597 , in-8°. 
+ MONARDÉS (Nicolas }, mé- 


decin de Séville, qui vécut dans 
le 16° siècle, et d 

tion autant aux succès de sa pra- 
tique qu'aux ouvrages qu'il pu- 
blia. On a de lui, I. De secandé 
vené in pleuritide inter Græcos 
et Arabes concordia , Séville, 
1539, in-4°. Il. De rosé et par- 
tibus ejus ; de succi rosarum tem- 
peratur&; de rosis persicis ; de 
malis, citris, aurantiis et limo- 
niis, Anvers, 1565, in-8°. III. 
De las drogas de las Indias , ou- 


ut sa réputa- 
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vrage utile et qui lui fit beaucoup 
d'honneur : il est divisé en trois 
parties , qui parurent successive- 
ment en 1569, 1571 et 1574. Les 
ouvrages espagnols de Monardès 
ont été tradnits en laün par Clu- 
sius , jen italien par Annibal Bri- 
gantds , et il y a eu une traduc- 
tion anglaise du Traité des dro- 
gues. Monardès mourut vers 1577. 
ÿes ouvrages sont rares. 


* L MONAVICUS (Frédéric), 
élève de Riolan , et médecin de 
Stetin en Poméranie, s’est rendu 
célèbre au 17° siècle par ses ou- 
vrages intitulés , L. Lanx satura 
rerum medicarum ,; Tubingæ, 
1622 , in-4°. Il. Elenchus arc. 
luum ocularium ,; Regiomonti, 
1644 , in-40. IIT. Bronchotomia, 
quæ est gutturalis aperiendi ra- 
tio , cum appendice de affectibus 
ocularibus et de febribus omni- 
bus , Gryphiswaldiæ, 1654 , in- 
4 , lenæ , 1711 , in-8°. IV. Crys- 
tallina , putà Luis venereæ novæ 


inventæ ‘species ; Brunswigæ ÿ 
1665 , in-8°. 


* II. MONAVIUS {Pierre ), 
né en 1551 à Breslau, fut reçu 
docteuren médecine à Bâle.Versé 
dans tousles genres deconnoïissan- 
ces , sur-tout dars les langues et 
la Littérature, l’empereur bodole 
phe IT le prit pour son médecin, 
emploi qu'il occupa jusqu'a sa 
mort , arrivée en 1588. Lanschol- 
zius a inséré dans l'ouvrage qu'il 
fit imprimer à Francfort , 1576, 
in-fol., et qui reparut à Hanau. 
en 1610, même format, sous le 
titre de edicorum præstantium 
consilia medicinalia, des con- 
seils de médecine et des lettres 
de Monavius. 


+ MONBRON (N. Foverret de), 
né à Péronne, mort au mois de 
septembre 1761, servit d’abord 
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dans les gardes du corps. C'étoit 
un de ces auteurs qui ne peuvent 
vivre avec eux-mêmes m avec les 
autres , frondant tout , n'approu- 
vant rien , médisant de tout le 
genre humain, qui le hait par 
représailles, ayant d’ailleurs de 
l'esprit, et capable de penser et 
d'écrire , si la bile ne Pavoit 
trop dominé. On a de lui la Hen- 
riade travestie, m-12, qui ne vaut 
pas même le Virgile travesti de 
Scarron, quoiqu'il s’y trouve quel- 
ques bonnes plaisanteries. Vol- 
taire lui-même en rit. Le mérite 
des travestissemens burlesques 
consiste principalement dans un 
air dé facilité qui ne laisse point 
apercevoir le travail. Monbron 
a en général cet air d’aisance, 
quoiquil suive son auteur pas à 
pas , et presque vers pour vers. 
11. Préservatif contre l'angloma- 
nie , 1587, 1in-8° , ouvrage écrit 
avec emportement. IT. Le Cos- 
mopolite , ou le Citoyen du mon- 
de , 1750 ,in-12; livre où l’on 
trouve quelques vérités morales 
assez utiles, si l’auteur ne pa- 
roissoit outré. IV. Des romans 
qu’on ne doit pas citer. Quoi- 
qu'il eût de la gaieté dans ses 
ouvrages , et même de limagina- 
tion, il étoit d’une taciturnité 
sombre dans la société. | 


*MONCADA (Francois de), 
comte d'Osona, né à Valence 
le 29 décembre 1586, remplit 
avec distinction les prenuers 
emplois , tels que ceux de con- 
seiller d’état, d’ambassadeur à 
la cour de Vienne, de gouver- 
neur des Pays-Bas , et de généra- 
lissime des armées du roi d'Es- 
pagne. Tous les historiens- sont 
d'accord sur le courage , les con- 
naissances, les vertus politiques 
et militaires qu'il déploya dans 
ces différens postes. La mort le 
surprit dans le cours de ses cam- 
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pagnes , au milieu de sa car- 
rière et de sa gloire, dans le 
camp de Glock, duché de Cle- 
ves , en 1635 , au moment où :l 
venoit de mettre en déroute deux 
armées ennemies. Moncada sut 
manier Ja plume et l'épée , et 
se délasser , comme César , dans 
le sein des lettres des fatigues de 
la guerre. À l’âge de 27 ans il 
composa une histoire militaire 
très - estimée ; ellé a pour titre 
Expédition des Catalans et des 
Aragonais contre les Turcs et 
les Grecs, 1623, in-4°. Cette 
histoire, quoiqu’elle manque sou- 
vent d’éleganceetdecorrection,ne 
laisse pas que d'offrir des beautés 
du premier ordre, par la force et 
la noblesse du style dont elle est 
écrite. Il. La Vie de Manlius 
Torquatus, imprimée après sa 
mort , Francfort , 1042. 


MONCADE (Hugues de), 
d’une très-illustre et ancienne fàa- 
mille origmaire de Catalogne , et 
autrefois souveraine du Béarn, 
accompagna dans sa jeunesse 
Charles VIIL , roi de France, dans 
son expédition d'Italie. L'alliance 
de Ferdinand , roi d’Espagne, 
avec le monarque français étant 
rompue , 1} s’attacha à la fortune 
de César Borgia, neveu du pape 
Alexandre VI. Mais lorsqu'après 
la mort de son oncle, Borgia 
se déclara pour les Français, 
Moncade passa dans l’armée es- 
gnole, commandée alors par le 
gränd Gonsalve. La guerre étant 
terminée en Italie, 1l se distingua 
contre les pirates des côtes d’A- 
frique, par des actions éclatan- 
tes qui lui méritèrent le riche : 
prieuré de Messine. Les services 
importans qu'il continua derendre 
sur mer à Charles- Quint furent 
récompensés par la vice-royauté 
de Sicile. Il fut fait prisonmier en 


1524 par André Doria, ju la 
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côte de ‘Gênes, etn’obtint sa li- 
berté que par le traité de Madrid. 
Le ri Clément VII étant entré, 


en 1526, dans la ligue formée 
entre les Vénitiens et François Le, : 


pour le rétablissement de Fran- 
cois Sforce dans le duché de Mi- 

n, Moncade, qui commandloit 
, alors pour l’empereur en Italie , 
{it avancer vers Romeun corps 
considérable de troupes, s’en em- 
a sans résistance , contraïgnit 
e pape à se réfugier dans le chà- 
teau Saint-Ange, et abandonna 
au pillage le palais du Vatican 
et l’église de Saint-Pierre et 
Saint-Paul, qui se trouve dans son 
enceinte. Deux ans après (en 
1528), il périt au combat naval 
de Capo-d’Orso , près du golfe de 
Salerne , où Philippin Doria rem- 
porta une victoire complète 
sur la ‘flotte impériale qu'il 
commandoit. — Son successeur, 
François De Moncane , gouver- 
neur des Pays-Bas pour Phi- 
‘lippe IV, a été peint à cheval 

ar le célèbre Van Dick. Ce ta- 

leau, d’une exécution soignée, 
‘a été gravé par Morghen, et se 
trouve dans le musée Napoléon. 


MONCE (Ferdinand de la), 
mé à Munich en 1678, du pre- 
mier architecte de l'électeur de 
Bavière, vint à Lyon, et y sui- 
vit la profession de son père. L’'é- 
tude dés grands modèles d'Italie 
Pavoit formé. Dans son séjour à 
‘Rome, le régent le chargea de 
faire transporter en France le* cé- 
lèbre cabinet de la reine Chris- 
‘tine , que ce prince avoit acquis 
du duc de Bracciano. De retour 
à Lyon , il y éleva plusieurs édi- 
fices remarquables , et où règne 
‘un goût simple et noble. Le 
Portail de léglise Saint - Just ; 
PEntrée de l'Hôtel -Dieu et son 
V'estibule , le Quai du Rhône ; la 
Chaire de l'église du coliége nt 


! 


f 


0 
ee 7 


MONC 


des monumens adinirés et con: . 
nus. ba Monce s’occupoit aussi 
de la gravure, et y a obtenu des 
succès. Les Planches de la belle 
édition de l'Essai sur l’homme de 
Pope, faite à Lausanne, celles 
de lPHistoire des belles-lettres , 
par Juvenel de Carlencas , en 
4 vol. in-8, sont de lui. Hl 
mourut le 3o septembre 1753, à 


75 ans. 
MONCEAUX ( François de}, 


en latin Moncœus, seigneur de 
Fridelvat , jurisconsulte, poëte, 
et fécond écrivain d’Arras , en- 
voyé par Alexandre Farnèse,, 
due de Parme, en ambassade 
vers Henri IV ,roi de France. On 
a de lui,1. Bucolica sacra , in- 
8°, Paris, 1589. IL. Aaron pur- 
gatus, sive De vitulc aureo libri 
duo, Paris, 1606, in-8°. Ce li- 
vre, qui a été réfuté par Robert 
Visorius, est inséré dans les 
Critici sacri de Pearson , et a 
été prohibé à Rome Vlan 1609. 
II. L'Histoire des apparitions 
divines faites à Moyse , Arras, 
1594 , im-4°. IV. Templum jus- 
titiæ, poëme, Douay, 1590 , in- 
8, V. Lucubratio in caput I et 
VII Cantici Canticorum , Paris, 
1587 , in-4°. Tous ces ouvrages 
sont en latin ; on y trouve des 
recherches et des singularités. 


* MONCENIGO (Philippe), 
archevêque de Nicosie, vivoit dans 
le 16° siècle , et publia un ou- 
vrage intitulé Universales insti- 
tutiones ad hominum perfectio- 
nem , quatenüs industria parari 
potest, Venetis , apud Aldum , 
1581 , in-fol. 


* MONCHAUX ( Pierre du }, 
né à Bouchain en 1755, mort 
à Saint - Domingue vers 1766 , 
n’avoit que 23 ans lorsqu'il pu- 
bla un ouvrage intitulé Biblio- 


. graphie médicinale raisonnée , Le théâtre n'étant 


… 
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Paris, 1750, in -12. Du Mon- 
chaux , protégé par M. de Senac, 
ét soutenu par son propre mé- 
rite , avoit obtenu la place de 
médecin du roi aux hôpitaux mui- 
Litaires de Douay; mais des tracas- 
series qu'il paroît avoir méritées 
de la part des médecins de cette 
ville , où 11 s’étoit marié, lui firent 
prendre la résolution de passer 
aux iles. Son protecteur obtint 
pour lui la place de médecim à 
Saint-Domingue , etc. Les autres 
ouvrages de du Monchaux sont, 
J. Une Dissertation latine sur 
l’apoplexie. 1. Lettre sur l’an- 
tiquartium de rivière, où Remède 
spécifique pour toutes les fièvres 
d'accès , Lalle, 1760 , in-12. LIT. 
Etrennes d’un médecin à sa pa- 
trie. IV. Anecdotes de médecine, 
1762 , in-16 ; Lille, 1706 , 10-12, 


en deux parties. 


+ MONCHESNAY ( Jacques 
Lôme de), né à Paris le 4 mars 
1666 , d’un procureur au parle- 
ment , se fit recevoir avocat, et 
se livra à la poésie. Il travailla 
pour le théâtre itahen, et il y 
donna Îa Cause des femmes ; la 
Critique de cette pièce ; Mézetin 
grand sophie Perse ; le Phénix, 
et les Souhaits ; pièces remplies 
de traits d'esprit , mais mal dia- 
loguées et mal conduites. Dégoûté 
du théâtre, il fit une Satire con- 
tre cet art qui l’avoit occupé pen- 
dant si long-temps. Boileau, à 
qui il marqua ces sentimens , les 
approuva. Monchesnay étoit de 
la société de ce fameux satirique ; 
mais ayant fait imprimer quel- 
ques wSalires, Paris , 1698 , in- 
4", que ce poëte ne goûta 
pas, leur liaison se refroidit. « Il 
ine Vient voir rarement, disoit 
Boileau , parce que, quand ilest 
avec moi, il est toujours embar- 
rassé de son mérite et du muen. » 
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lus une res- 
source pour lui, et la médiocrité 
de sa He ne lui permettant 
pas de rester à Paris, il se retira 
en 1720 à Chartres , où il mou- 
rut le 16 juin 1540. Plusieurs 
de ses Poésies, qui consistent en 
Epitres , en Satires et en Epi- 
grammes 1milées de Martial, n’ont 
pas vu le jour. Il est encore au- 
teur du Bolœana, ou Entretiens 
de M. de Monchesnay avèc Boiï- 
leau, Amsterdam, 1742 , in-12. 
S1 cet ouvrage est vrai dans toutes 
ses parties , il donne une assez 
mauvaise idée du caractère de ce 
fameux écrivain ; et s'il est faux , 
il ne doit pas faire juger avan- 
tageusement de la probité de 
Monchesnay. 


 MONCHRÉTIEN. Voy. Monr- 


CHRESTIEN. 


+ I MONCHY ( Charles de}, 
connu sous le nom de maréchal 
d’'Hocquincourt , d’une noble et 
ancienne famille de Picardie, 
féconde en personnes de mé- 
rite, se signala par sa valeur 
dans plusieurs siéges et batailles, 
à la Marfée, et à Villefranche 
en Roussillon. Îl commanda l'aile 
gauche de l’armée française à 
celle de Rhétel, en 1650. Cette 
journée lui valut le bâton de ma- 
réchal de Frante, qu'il obtint 
l’année suivante. Il défit ensuite 
les Espagnols en Catalogne, et 
forçca leurs lignes devant Arras ; 
mais ;, sur quelques mécontente- 
mens qu'il prétendoit avoir recus 
de la cour , il se jeta dans le parti 
des ennemis , fut battu en 1652 , 
à Bleneau, par le grand Condé, 
et tué devant Dunkerque le 13 
juin 1658 , en voulantreconnoître 
les lignes de larmée française, 
Voy. CnaARLEvAL. 


IT. MONCHY. Voy. Moccur. 
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+ MONCK ouMoxk( George), | mées, son grand-écuÿer , Con- 


duc d’Albemarlé, né en 1008 
à Pothendge près Torrirgton, 
d’une famille noble et ancienne, 
se signala dans les troupes de 
Charlesi®r, roi d'Angleterre; mais, 
ayant été fait prisonnier par le 
chevalier Fairfax, 1l fut mis en 
prison à la Tour de Londres. Il 
n'en sortit que plusieurs années 
après , pour conduire un régi- 
ment contre les Irlandais catho- 
liques. Après la mort tragique de 
Charles 1, Monck eut le com- 
mandement des troupes de Crom- 
wel en Ecosse. Il soumit ce 
pays ; et la guerre de Hollande 
étant survenue , 1l remporta , en 
1653 , une victoire contre la flotte 
hollandaise, où l'amiral Tromp 
fat tué. Après la mort de Crom- 
wel, en 1658 , le général Monck 
fit proclamer protecteur Richard, 
fils de cet usurpateur. Charles IT, 
instrait de sa probité, lui écrivit 
alors pour l’exciter à le faire ren- 
trer qe son royaume. Le gé- 
héral Monck forma aussitôt le 
dessein de rétablir ce prince sur 
le trône. Après avoir dissimulé 
quelque temps pour prendre des 
mesures plus efficaces, 1l se met, 
en 1660 , à la tête d’une armée 
attachée à ses intérêts ; entre en 
. Angleterre , détruit par ses lieu- 
tenans les restes du partide Crom- 
wel, pénètre jusqu'a Londres , 
où il casse le parlement factieux, 
‘en convoque un autre, et lui 
communique son projet. On la- 
. dopte avec enthousiasme; Lon- 
dreés se déclare en faveur de 
Charles. Monck le fait pro- 
clamer roi , et va au devant de 
Jui à Douvres. Les fastes de l’his- 
toire britannique n’ont pas four- 
ni deux fois Fe EN M d’uné 
politique aussi profonde et aussi 
modérée. Charles Il, pénétré de 
la plus vive reconnoissance, l’em- 
brassa, le fit général de ses ar- 


E 


seiller d'état , trésarier de ses 
finances, et duc d’Albemarle. Le 
général Monck continua de ren- 
dre les services les plus impor- 
tans au roi Charles IL. Il mourut, 
comblé de gloire et de biens, le 
3 janvier 1079 , fut pleuré de son 
prince , et enterré à Westminster 
au milieu des rois et des reines 
d'Angleterre. Ce grand homme 
avoit l’esprit peu brillant , mais 
solide , ferme , égal, Sa capacité, 
dit Hume, avoit peu d’étendue. 
On a de li, en latin, Obser- 
vations politiques et militaires , 
Londres , 1671, in - fol. Ces ob- 
servations , mal liées entre elles, 
ne donnent pas lieu à réfléchir et 
à penser; cependant elles firent 
sensation à l'époque où elles pa- 
rurent. Sa Vie, écrite par Thomas 
Gumbe, in-8°, en anglais, a été 
traduite en français par Guy 
Miége , in-12. On aperçoit, dans 
toute la conduite de ce général, 
une politique sage, qui n’enfante 
que des projets avoués par la pro- 
bité ou ordonnés par le devoir. 


* II. MONCK ( lady ), fille de 
lord Molesworth, et femme du 
précédent , distinguée par son 
esprit et ses Counoissances , pos- 
sédoit à fond le latin , lita- 
lien et l'espagnol. Nourrie de la 
lecture des meilleurs auteûrs 
dans ces langues , son goût pour 
la poésie la porta elle-même à 
composer plusieurs pièces de vers 
qui, écrites dans le principe pouf 
son amusement , furent à sa mort, 
en 1715, jugées dignes d’être pu- 
bliées. Elles furent imprimées en 
1716 ,in-8°, sousletitre de Miran- 
4 poésies et imitations sur divers 
sujets. Les meilleures pièces dé 
ce recueil sont , 1. L’Amour fugi- 
tif, traduction du Tasse. Il. Uné 
£ologue. IX. Les Vertus contre 
l'Amour, d'après Guarim. IV. 
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Des Madrigaux , des Chansons, 
et deux Epigrammes , dont voici 
le sens. 


Suë ce tombeauwversez des pleurs ; 

11 couvre pour jamais la belle Rosemonde, 
Qui savoit charmer tous les cœurs 

Et disposer du sien au gré de rour le monde. 


La délicate Églé, parlant à sa commère 
De insupportable tourment 
Qui lui fit acheter le doux titre de mère, 
Contre le pauvre hymens’emporte injuste- 
ment: 

De sa mémoire elle a perdu l’usage; 
Qu le mal passager qu’eile soutfre à présent 
_ Ne peut lui sembler différent 
Du mal qu’elle a souffert 

‘mariage. 


avant s$s0n 


Jacob , dans ses Vies des poëtes, 
parle avec éloge de Pesprit, de 
Pharmonie, du choix heureux des 
pensées et des expressions qu'on 
trouve dans cet ouvrage. 


‘+ MONCLAR ( Jean - Pierre- 
François DE RiprrT, seigueur 
de) , procureur-général du par- 
lement d'Aix, mort dans sa terre 
de Saint-Saturnin, pres d'Apten 
Proveñce, en février 1773 , pen- 
dant la révolution des parlemens, 
étoit un magistrat intègre, un 
homme d'esprit et un écrivain 
éloquent. Ses Mémoires, pour 
prouver les prétentions dela 
France sur le Comtat et sur Avi- 
gnon, Sont écrits avec force et 
clarté. Lé”roi le chargea d’ac- 
LT me le comte de La Ro- 
chechouart, pour en prendre pos- 
session en son nom, en 1708, 
ét récompensa son mérite par 
üme pension. Ses réquisitoires 
étoient distingués dans la foule ; 
ct quoique ces ouvrages n'aient 
qu'un temps, on les recherche 
encore aüjourd'hui. Ses Comsites 
rendus des constitutions des jé- 
suites, el les mémoires qu'il fi 
pour opérer leur destruction en 
Provénce , lui firent beaucoup 
d'epnemis. 
moire théologique ét politique 


On a de lu Mé-. 


De 
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au sujet des mariages. clandes- 
tins des protestans de France , 
1755, 1u-8°, L’évêque d’Apt, La 
Merlière, ordonna à son confesseur 
de lui faire rétracter , avant que 
de ladministrer, ce qu'il avoit dit 
de peu favorable an saint-siége et 
aux jésuites; le magistrat rmnou- 
rant se soumit , dit-on, à ce que 
vouloient le prélat et le contes- 
seur. On a encore de lui #érmoire 
pour le procureur-général au par- 
lement de Provence, servant à 
établir la souverainelé du roi 
sur la vilie d'Avignon, et le cortat 
Venaissin , 1769, 2 parties, Im- 
8°. Cet ouvrage est extrémement 
rare , le fonds de l'édition ayant 
été mis dans le dépôt des affaires 
étrangères. 


+MONCONYS (Baïthasar 
de), fils du lieutenant criminel 
de Lyon. La peste qui ravageoit 
sa patrie engagea son père à 
l'envoyer faire ses études à lu: 
niversité de Salamanque en 1618. 
Après avoir étudié la philosophie 
et les mathématiques, 1l voyagea 
dans POrient, pour ÿ ‘chercher 
les traces de la philosophie de 
Moore Trismégiste et! de 7Zo- 
roastre. Ses recherches maÿant 
pas satisfait sa curiosité ; il revint 
en Fratice , et mourut à 'Lxon et 
1665.1$es J'avages ; plus ntles 
aux savais auaux géographes , 
opL été imprimés:,:3 vol. m-4, 
1665 et 1660 à “Paris ( Hol- 
lande } ; 1695,5:wol. in-19,, par 
les soins de'son fils et du jésuite 
Berthet. L'auteur s’est moins at- 
taché à donner ‘des’ descriptions 
PARU ARE qu'à marquer 
les choses rares et recherchées ; 
aussi Sorbière les préfère-t1l à 
ceux de Piétro la Vallée. Le style 
en est trainant. 

+ MONCRIF ( François - Au- 
gustin Parapis de), secrétaire 
des commandemens du comte de 
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Clermont , lecteur de la reine , 
lun des quarante de l'académie 
française, et membre de celles 
de Nanci et de Berlin, né à 
Paris, d’une famille honnête, en 
1687, y mourut le 12 novembre 
1970. Un esprit fin, une f- 
gure prévenante , une humeur 
égale et douce ; l'avantage de lire 
d’une manière intéressante , de 
chanter des couplets, de composer 
des madrigaux , ni firent de 
bonne heure un grand nombre 
d’amis illustres. Un célèbre mi- 
mistre ayant été exilé en 1757, 
1l demanda de le suivre dans 
sa retraite; et, en admirant 
et attachement noble et géné- 
reux, on lui permit seulement 
d'aller tous les ans lui témoigner 
sa reconnoissance. Il sut non seu- 
lementse faire aimer des grands, 
mais se faire respecter | en évi- 
tant également et lorgueil. qui 
offense leur amour- propre et la 
bassesse qui engendre le mépiis. 
Louis XV lui accorda les en- 
trées : distinction refusée à Vol- 
taire, dont il, craignoit le coup- 
d'œil perçant, et accordée à Mon 
crif qui joignoit la discrétion 
à la bonté. Ce prince le railloit 
uelquefois. « Savez-vous, lui dit- 
| un Jour , qu'onyous donnequa- 
tre-vingts ans ?.. Oui, sire ; répon- 
dit Moncrif , qui ne vouloit pas 
paroïître vieux, mais je ne les 
prends pas.» Peu de personnes 
obligeoient avec plus de zèle, 
‘et donnoient avec plus de plaisir, 
Il éleva , il soutint dés parens 
pauvres , sans rougir d'eux au 
milieu de la cour. Il avoit com- 
mencé par étre, maitre de salle , 
et on a dit qu'il prévoyoit qu'il 
seroit obligé de défendre ses ou- 
vrages à la pointe de l'épée. La 
plupart n’avoient pas besoin de 
cette précaution. Les principaux 
sont , TJ. Essai sur la necessite et 
sur les moyens de plaire , plu- 
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sieurs fois réimprimé., in - 12. 
Cette production , agréablement 
et finement écrite , est pleine de 
raison et de sagesse. On y dési- 
reroit peut-être aujourd'hui un 
peu plus de nerf et de jhlor 
sophie : mais ce qui lui doune 
du prix, c’est que, contre l’u- 
sage de plasieurs moralistesé :l 
avoit pratiqué ce qu'il enseignoit. 
Il s’étoit fait un système de con- 
tribuer aux agrémens des so- 
Ciétés honorables où il étoit ad- 
mis. Son seul tort , selon d’A- 
lembert , est d’avoir cherché à 
réduire en préceptes un art dont 
il n'appartient qu’à la nature de 
nous donner des lecons. Son livre 
peut néanmoins être utile aux 
jeunes gens qui entrent dans le 
monde , etleurservir d'expérience 
anticipée. Voltaire assure. dans 
son conte .de la Bégueule que 
lôrsqu’Arsène eut été corrigée 
par ses voyages, 

Sans avoiriu les beaux moyens de plaire | 
Du sieur Moncrif er sans livre elle plur. 


Maisil ajoute. 
Que falloir-il à son cœur? Qu’il voulûür, | 


Moncrif, qui devoit le vouloir, 
puisqu'il en démontroit la néces- 
sité , et qui étoit censé.en con- 
noître les moyens plus qu'un au- 
tre , ne plaisoit pourtant pas à 
tout le monde. Le poëte Roi ne 
ouvoit le souffrir, et Moncrif 
s'étant brouillé avec le comte de 
Clermont, chez lequel il étoit en 
qualité de, secrétaire des, com- 
mandemens, Roi fit à ce sujet 
lépigramme suivante :. | 


Opprobre du corps littéraire, 
Maussade auteur de l’Art de plaire, 
Tu n’en es pas à l’alphabet ; ;' 
Clermont te l’a bien fait connoître. 
Le premier point dans un valet, 
C’est de savoir plaire à son maître. 


Moncrif ne trouva pas la plai- 
santerie bonne : un jour quil 
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rencontra le poëte Roi dans la 
rue , il se mit à lui donner des 


coups de canne ,et Roi se mit à 


courir pour les éviter : apparem- 
ment qu'il ne couroit pas bien, 
où que Moncrif avoit bien envie 
de l’attraper ; mais la canne man- 
quoit rarement son coup, et Roi, 


qui se souvenoit que Moncrif 


avoit fait une histoire des chats, 
toujours courant et toujours 
battu, lui crioit de temps en 
temps : Patte de velours, Minet, 
patte de velours ; d’après quoi 
Moncrif probablement couroit et 
frappoit encore plus fort. IL. Les 
Ames rivales , Londres et Paris, 
1748 ,in-19, petit roman agréa- 
ble, assaisonné d’une critique 
ingénieuse de nos mœurs. Cet 
ouvrage est fondé sur la chimère 
indienne de la métempsycose. Un 
brame , qui eut occasion de le bre, 
régarda lautenr comme un gé- 
nie transcendant, et lui envoya en 
présent un manuscrit qu’il croyoit 
précieux. III. Les Abdérites , 
comédie médiocre. IV. Des Poé- 
sies diverses, parmi lesquelles 


on distingue sur-tout ses Ro-: 


mances et son conte du Rajeu- 
nissement inutile , remarquable 
par la douceur des vers, la fi- 
mnésse des réflexions et la grace 
de la narration. V. Quelques 
Dissertations , où il y a des idées 
et de lesprit On trouve ces 
pièces dans les OEuvres mêlées 


de l'auteur, Paris, 1743, in-12. 


VI. De petites Pièces en un acte, 
etqui font partie de divers opéras 
appelés les Fragmens, Zélindor, 
Ismène, Almasis, Linus , les 
Génies tutélaires, la Sibylle. I 
s'étoit consacré au genre lyrique, 
et il y réussissoit. On a encore 
de lui , en ce genre, l'Empire de 
l'amour, ballet; le Trophée ; les 
Ames réunies , ballet non repré- 
senté; Erosine, pastorale hé- 
roique, musique de Berton, di- 
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recteur de l’opéra et du concert 
spirituel. VII. L'Histoire des: 
Chats , Paris, 17927, in-8°; ba- 
gatelle jugée trop. sévèrement 
dans le temps , etoubliée aujour- 
d’hui. Cet ouvrage fut l’occasion 
d’une plaisanterie que lui fit le 
comte d’Argenson. Après la re- 
traite de Voltaire en Prusse, 1l 
sollicita ce ministre pour obtenir | 
la place d'historiographe. « His- 
toriographe , lui dit le comte 
d’Argenson , vous voulez sans 
doute dire historiogriphe. » Ses 
OEuvres ont été recueillies en 
1768 , 4 vol. in-12, et depuis en 
2 vol. in-8°.. 


MONDEJEU. Voyez ScnuLem- | 
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#4 MONDEVILLE ( Henri 
de }, aussi appelé Mandevilie 
et Amondeville (en latin Henri- 
cus à Mondavilla , et dans Fa- 
bricius Henricus de Amonda- 
villa, sive Amandi Villa), mé- 
decin et premier chirurgien du 


roi Philippe-le-Bel, protessa son 


art à Paris et à Montpellier. Il 
a composé vers 1306 un Cours dé 
chirurgie divisé en cimq traités ,: 
sous le titre de Chirurgia et an- 
tidotarium ; ouvrage resté ma- 
nuscrit, mais dont la bibliothè-. 
que impériale a plusieurs Copies ; 
ainsi que de la traduction an- 


glaise qu'on en fità la fin du 14° 
‘siècle. Cet ouvrage est 


récieux 
en ce qu’il fait connoître Pétat de 
la science à Pépoque du règne 


‘de Philippe-le-Bel, et qu'il est 


le second qui fut suivi dans les 
écoles. 


* IL MONDINO, du Frioul , 
professeur de médecine à Pa- 
doue ; on a de lui Syronÿria 
medica , dont le manuscrit ex1s- 
toit dans la bibliothèque royale 
de Turin, et un autre dans la: 
bibliothèque impériale de France. 
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* I MONDINO, d’une il- 


lustre et ancienne famille de Vi- 
cence, après avoir fait ses étu- 
des à Padoue, exerça la méde- 
cine à Venise, et devint profes- 
seur en cette faculté dans lPu- 
niversité de cette ville. Ce mé- 
decin mourut vers l’an 1650. On 
a de lui, 1. Disputatio in tres 
partes divisa , in qué ea quæ 
de semine sunt controversia inter 
peripateticos et veteres medi- 
cos , et doctissimos quosdam 
Neotericos accuratissimé discu- 
tiuntur, Tarvisi, 1600 ,im-4°. 
H. De geniturä pro Galenicis 
adversüus peripateticos et nostræ 
ætatis philosophos ac medicos 
disputatio , Venetns , 1622. Ces 
deux ouvrages prouvent que l’au- 
teur avoit plus d’érudition que 
de jugement. 


* III. MONDINO , de Ferrare, 
ou FErpinanD Scanserta , dit Mon- 
dino , se distingua, comme pein- 
tre, par la on TH de lPinven- 
tion ; comme architecte , par une 
grande intelligence ; et comme 
dessinateur , par un dessin cor- 
rect. Il exerça ses talens presque 

‘toujours hors de sa patrie, et 
principalement à Venise et à Tré- 
vise. Mondmo mourut en 1614. 


* IV. MONDINO (Hippolyte), 
dit Scarsellino , fils du précé- 
dent , fut bon dessinateur, et 


montra une grande mtelligence 


dans l’architeciure quil avoit ap- 
prise à l’école de son père. Apres 
avoir séjourné quelque temps à 
Bologne et à Venise, 1 revint 
dans sa patrie, où il exerça son 


talent pour la peinture en grand 


‘comme en petit. Ses compositions 
sont riches d'invention , sa ma- 
nière étoit aussi agréable que dé- 
licate. Rome, Modène , Mantoue, 
et quelques autres villes, le char- 
gèrent de Fexécution de divers 
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Tableaux , dont elles n'eurent” 


qu’à se louer. Ce peintre mourut 


à Ferrare, sa patrie, en 1620. 


MONDIR, vieillard arabe, 
célèbre sous le règne du calife 
Aaron Raschild par sa sagesse 
et sa reconnoissance envers le 
prenner visir Barmécide. Le 
calfe , jaloux de la grande 
réputation de ce dernier, âvoit. 
défendu , sous peine de la vie, 
que l’on parlât de lui en sa pré- 
sence. Malgré cette défense ri- 
goureuse , Mondir venoit chaque 
matin devant le palais du minis- 
tre disgracié, et s’élevant sur une 
terrasse qui lui servoit de tribune, 
il entretenoit les passans des ver- 
tus de Barmécide et des services 
de ses aieux. Le calfe , irnité, le 


fit venir devant lui pour le con- 


damner à la mort. Mondir re- 
mercia Aaron d’avoir pensé à le. 
délivrer de la vie, puisqu'elle lui 
étoit devenue pénible, dès que 
Barmécide n’étoit plus heureux. 
Aussitôt 1l peignit avec tant de 
force les obligations qu'il avoit 
au visir, que le sultan, ému , lui 
fit non seulement grace de la 
vie, mais ui donna une coupe 
d’or. Mondir, se prosternant à 
terre, s’écria : « O Barmécide ! 
voilà, encore un présent que je 
te dois. » 


+ 1. MONDONVILLE (Jeanne 
de }, fille d’un conseiller au par- 
lement de Toulouse , se distin- 
gua de bonne heure par son es- 
prit, autant qu’elle étoit remar- 
quable par sa beauté. Recherchée 
par divers partis honorables, elle 
épousa, en 1646, Turles, sei- 
gneur de Mondonville: Ayant 
perdu son époux , elle se consa- 
cra aux œuvres de piété sous 
la conduite de l’abbé de Citron. 
Après avoir tenu quelque temps 
chez elle des écoies gratuites, 
cile travailla à Finstruction des 
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nouvelles converties, et au sou- | ce, » Voici encore ce que dit l'un 
lagement des pauvres malades. | d'entre eux, d’après Reboulet: 
Eile forma ensuite le projet d’em- | « La cour eut des preuves incon- 
ployer ses biens à la fondation testables que cette fondatrice 
d’une congrégation is perpé- | (madame de Mondonville) avoit. 
tuât ses œuvres de charité. Son | donné asile à des hommes de 
dessem fut ap rouvé par Marca , | mauvaise doctrine et malinten- 
archevêque de Toulouse; etlabbé | tionnés pour létat, tel que le 
dé Ciron fut nommé, en 1661, | P. Cerle et l’abbé Dorat ; qu’elle 
pour en dresser les statuts et les | avoit fourni à ceux-ci les moyens 
réglemens. Ce nouvel institut fut de sortir du royaume; qu’elle 
confirmé par un bref d’Alexan- | avoit fait imprimer , dans sa 
dre VIL en 1662, autorisé de | maison et par ses filles, plu- 
lettres-patentes en 1663. Peu de | sieurs libelles contre la conduite. 
temps après, ces constitutions | du roi et de son conseil. On en- 
furent imprimées avec lappro- leva cette imprimerie ; on dressa 
bation de dix-huit évêques et de | des proces-verbaux ; et sur tous 
plusienrs docteurs. C'est cet ins- | ces laits on eut quantité de dé- 
titut si connu sous le nom de | positions authentiques et juridi- 
congrégation des Filles de P'En- | ques , avec les témoignages des 
fanee. Madame de Mondonville | plus anciennes filles de cette mai- 
avoit déjà formé des établisse- | son....» Hparut, en 1754, une 
mens dans plusieurs diocèses, Histoire des filles de la congré- 
lorsqu'on prétendit «que ses | gauon de l'Enfance, par Rebou- 
constitutions renfermoient des | let, ex-jésuite , et avocat à Avi- 
maximes dangereuses. » Les jé- | gnon. L'abbé de Juliard, parent 


| 
suites écrivirent et agirent contre de madame de Mondonvikle, at- 


elles. On nomma des commis- | taqua cette hisioire comme un 
saires pour les examiner , et la libelle calomnieux , et la réfuta 
congrégation de lEnfance fut | par un Mémoire en deux parties, 
supprimée par un arrêt du con- | qui contient, 1° innocence jus- 
seil de-1686, à l'instigation d’une | ufiée, ou l'Histoire véritable des 
société qui depuis a eu le même filles de l'Enfance ; 2° le Men- 
sort. L'mstitntrice fut reléguée | songe confondu ou la preuve de 
dans le couvent des hospitalières | la iausseté de l'histoire calow- 
de Coutances, et privée de la | nieuse des filles de l'Enfance. 
liberté d’écrire et de parier à | Le parlement de Touiouse con- 
aucune personne de dehors. Elle | damna au feu FElisteire de Ke- 
y mourut en 1703. Les filles de.| boulet, comme contenant des 
l'Enfance furent dispersées , et | faits faux ou altérés. Cet auteur, 
les jésuites achetèrent leur mai- | qui n’avoit écrit que d’après les 
son pour y placer leur séminaire. | mémoires de ses anciens confre- 
Ils avoient combattu ces filles | res, répondit pour soutemir. la, 
infortunées comme des ennemis | vérité de son ouvrage. Mais le 
redoutables , et ils recueillirent | marquis de Gardouche, neveu 
une parüe de leurs dépouilles. de madame de Mondonville , 
Voici ce que dit l'abbé Racine , | obtint un arrêt du 27 février 
ennemi des jésuites, en sa qua- | 1758, qui condamna au feu ce 
hté de janséniste. « Les écrivains | nouvel écrit, et ordonna des re- 
jésuites sont moins favorables à | cherches rigoureuses contre l'au- 


la fondatrice des filles de PEnfan- | teur. fayes Repouer. ; 
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+ IL. MONDONVILLE (Jean- | ville natale. On ignore le temps” 


Joseph Cassanra de), l’un des 
plus célèbres musiciens du 18° 
siècle , né à Narbonne le 24 
décembre 1711, acquit d’abord 


de la réputation à Paris, où il: 


se rendit célèbre par Pexécution 
brillante et facile de son vic- 
lon. Il fut rival et ami de Gui- 
gnon, qui tenoit alors le pre- 


nier rang dans ce genre. Ses 


Sonates de clavecin et ses Opéras 
d'Isbé,du Carnaval du Parnasse, 


de Titon et l'Aurore , de Daphnis 


et Alcimadure, dont il fit les pa- 
roles, le mirent bientôt dans la 
classe des compositeurs les plus 
distingués qui aient travaillé pour 
Popéra. Il excella aussi dans les 
Motets, qui lui méritèrent la 


Le de maître de musique de 


a chapelle du roi. Il étoit oc- 
cupé à de grands ouvrages de 
musique , qui enflammèrent son 
sang et précipitèrent ses Jours, 
IH mourut à Belleville, près de 
Paris, le 8 octobre 1772. On 
n’avoit jamais vu au concert spi- 
rituel une affluence égale à celle 
qu’attirèrent les premiers essais 
de Mondonville. Trois morceaux 
de géme, le Magnus Dominus , 


le Jubilate ,etle Dominus regna- 


vit, annoncèrent une lyre enchan- 


teresse et savante, qui égaloit 


celle de La Lande. 
* MONDORGE. Foyez Mowr- 


DORGE. 


+ MONDORY (N*#*), né à 
Orléans, devint le plus célèbre 
comédien de la troupe du Marais, 


dans laquelle jouoit les premiers 


rôles. L'ardeur qu'il mettoit 
dans son jeu avança ses jours. 
Il fut frappé d’apoplexie comme 
il jouoit le rôle d’'Hérode dans 
la ‘tragédie de Mariamne par 
Tristan. Il se retira dans une 
maison quil avoit auprès de sa 
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de sa mort. : ÿ 
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Duvaz, n° LE 


MONESTIER (Blaise), jésuite, 
professeur de philosophie à Cler- 
mont , et né dans ce diocèse eñ 
1717. Ses Principes de piété, 
1706 , 2 vol. in-12, et sa Fraie 
Philosophie, 17574, m-8°, ren- 
ferment de bonnes leçons pour 
un’ chrétien. Il mourut en 1776. 


+ IL MONET ou Monwer (Jean), 
né x Condrieux, petite ville située 
sur le bord du Rhône, près 
de Lyon , directeur du grand 
théâtre de cette dernière ville, 


mit pour devise sur la toile, et. 


par allusion à son nom: Mulcet , 
movet , monet. On lui doit l'#n- 
thologie française, ou Chansons 


choisies, depuis le 15° siècle jus-: 


géaprésent , 1765, 4 vol. im-8°, 
sans nom de ville ni d'imprimeur. 
Ce recueil, dont la musique e:t 
exécutée avec les caractères me- 
biles de Fournier le jeune ; ren- 
ferme plusieurs pièces agréabl s 
et quelquefois plus gaies qu’il ne 
convient, sur-tout la quatrième 
partie, qui contient les chansons 


joyeuses. Le discours sur l’origine: 


de la chanson française , cow- 
posé par Meusnier de Querlox, 
est bien écrit; mais dans ses 
recherches l'auteur n’a pu:se dé- 
fendre de quelques erreurs dans 
lesquelles tomberont tous ceux 
qui voudront parler de l’aneienne 
poésie française sans l'avoir étu- 
diée. Monet mourut vers 1774, 
après avoir été directeur de lo- 
péra- comique à Paris ; et d’une 
comédie française à Londres. En 
1773 il parut un ouvrage en 2 
vol. in-12 , intitulé Supplément au 
Roman comique , ou, Mémoires 
pour servir à la vie de Jean Monet, 
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écrits par lui-même. Le second | 


volume contient les mystifications 
du petit P*t*(Poinsinet ). 


+ II. MONET ( Philibert), né à 
la Bonne, ville de Savoie , l’an 
1506 , mort à Lyon en 1643, à 77 
ans , se distinpua chezles jésuites, 
où 1l entra par goût pour l'étude. 
Les langues l’occupérent d’abord, 
etelles lui durent quelques ou- 
vrages , éclipsés par ceux qu’on a 
donnés après lu. Son Diction- 
naire latin - français , intitulé , 
Inventaire des deux langues, 
Paris, 1636, in-fol., eut cours 
dans le temps. Monet se tourna 
ensuite du côté du blason et de la 
géographie de la Gaule: ce quil 
a fait sur célte matière est encore 
consulté par les savans. Son ou- 
vrage sur le blason est intitulé 
Origine et vraie pratique de l'art 
du blason , avec le Dictionnaire 
armorial, Lyon, 1659, in-4°. 


MONÉTA (le père), domini- 
cain de Crémone, célebre par sa 
science et par son zèle contre 
lés hérétiques de son temps , 
vivoit du temps de saint Domi- 
nique, et mourut vers 1240. Le 
P. FRicchimi , du même ordre , 
fitimprimer à Rome, en 1745, 
iu-folio, un 7raité latin du P. Mo- 
neta contre les Vaudois , intitulé 
Summa Monetana. 


* MONETT (frère François), 
astrologue, poëte , et l’un des es- 
prits lés plus agréables et les plus 
bizarres de son temps, né à Uor- 
tone vers l’an 1655, prit l’habit 
de frère mineur dans le cou- 
vent de Saint-François de cette 

ville. Naturellement satirique , il 
éprouva des disgraces et des chà- 
timens pour s'être égayé aux dé- 
pens de plusieurs cardinaux et de 
quelques missionnaires jésuites. 
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contre ces derniers étoit intitulé 
Cortona convertita ; il circula d’a- 
bord en manuscrit, et fut publié 
ensuite à Florence, sous la date 
de Paris , en 1759. Oblisé de se 
rétracter , 1l composa un écrit in- 
tiiulé La. Cortona nuovamenté 
convertila per la missione fatta 
in delta cilta l'anño 1708 da 
PP. Paolo segneri Juniore , e As- 
canio Suni,gesuiti nissionari, 0S- 
sequios0 tributo in ottava rima, 
offerto ai molto reverendi padri 
della medesima compagnia di Je- 
su. Ce poëme commence ais: : 

To , che gia spinto da furore insano 
Con saterici carmi, e stil non buonoa 
Contro de? vixi altrui armai la mano 
Di maledita cetra altrisro suono ; 

Con miglior genio , e con giudixio sano 
Da me stesso diverso oggi ragiono. 
Perchi d'ogni odio gia spogliato il core, 
Venga obliato ogni passato errore. 


On rapporte aussi que se trouvant | 
un jour à l’une des missions de 
ces PP., il écrivit sur l’écorce 
d’ün arbre les vers suivans : 


Fra Moneti in questo loco 
Convertissi, e non fu pocoi 


Lenombre des ouvrages de Moneti 
est considérable ; les titres sont 
aussi bizarres que les pensées de 
auteur. Un almanach astrologi- 
que qu'il mit au jour eut la plus 
grande vogue, etluirapporta beau- 
coup d'argent. Quoique écrivant 
sur Pastroiogie, Monet: se moquoit 
de cette vaine science, et n’y ajou- 
toit aucune foi. Il avoit beaucoup 
voyagé, et avoit su mettre à profit 
ses voyages. Il mourut le 4 sep- 
tembre 1712. 


MONFORT. Voyez Moxr- 


FORT. 


* MONFORTE ( Antoine),issu 
de l’illustre famille des Lauriers , 
né à Naples en 1644 , étudia 
d’abord les mathématiques, et fit 


Le poëme qu'il avoit composé | un cours de belles-letires. Avide 
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d'étendre ses connoissances, il en- 
treprit plus'eurs voyages, à Rome, 
à Florence et à Constantinople, et 
revint mourir à Naples. On a de 
lui, Epistola adclarissimumet eru- 
ditissimum virum Antonium Ma- 
gliabecchi, continens solutiones 
problematum , quæ Leidensis geo- 
metria post tabulam latens pro- 
posuit , imprimée en 1675; et 
deux opuscules publiés en 1699, 
lun intitulé De siderum interval- 
lis et magnitudinibus , et l'autre 
De problematum determinatione. 


+ MONGAULT (Nicolas-Hubert 
de), fils naturel de Colbert-Pouan- 
ges, né à Paris en 1674, entra 
dans la congrégation de lOra- 
toire. La délicatesse de sa santé 
l’obligea d’en sortir quelquetemps 


après. I1 demeura successivement 


auprès de Colbert, archevêque de 
Toulouse, qui le protégeoit, et 
auprès de Foucault, qui trouva 
en lui ce qu'il avoit cherché, un 
homme qui savoit allier lesprit 
avec le savoir. Ce protecteur lui 
procura une place à l’académie 
des inscriptions , et celle de 
précepteur du duc de Chartres , 
tils du duc d'Orléans. Mongauit 
sut se concilier , dans cette place 
importante et délicate, Vestime et 
l'amitié de son élève. Quoiqu'il 
pensât librement sur les matières 
de religion ,il s’attacha , dit Du- 
clos, à lui mspirer les principes 
les plus capables de lPeffrayer , 
parce qu’il pensoit sans doute 
qu'on ne peut retenir les princes 
par des liens trop forts, L'abbaye 
de Chartreuve et celle de Ville- 
neuve furent les récompenses de 
ses soins. Le duc de Chartres 
ajouta aux bienfaits de son père 
les places de secrétaire - général 
de l'infanterie française, de se- 
crétaire de la province de Dau- 
phiné, de secrétaire des comman- 
demens du cahinet. L’abbé Mon- 


re 
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ault auroit voulu s'élever plus 
haut. Tandis que le cardina} Du- 
bois se plaignoit d’être malheu- 
reux depuis qu'il étoit grand , 
l'abbé Mongault lPétoit encore 
plus par l'envie qu'il lui portoit, 
De là les vapeurs dans lesquelles 
il a passé une partie de sa vie. 
Ces vapeurs lui faisoient voir tout 
en noir: on le lui dit un jour, 

« Les vapeurs, répondit-il, font 
done voir les choses comme elles 
sont. » L’académie française se 
lVassocia en 1718. Il mourut le 
15 août 1746. Quoiqu'il eût véçu 
à la cour , il n’apprit jamais à 
flatter, et il exprimoit ses senti- 
mens sans contrainte, Dubois ne 
put le faire entrer dans aucune de 
ses vues, même en lui faisant du 
bien. Ce cardinal désiroit que le 
duc de Chartres, colonel-sénéral 
de l'infanterie, vint travailler avec 
lui; pour ly engager, il voulut 
se servir de Mongault, qui lui ré- 
poudit sèchement : « Je n’abu- 
serai jamais de la confiance du 
prince pour l’engager à s’avilir. » 
On a de lui , I. Une Traduction 
française de lHistoire .d’Héro- 
dien , qui parut pour la première 
fois en 1700 , dont la meilleure 
édition est celle de 1745, Paris, 
in-12, Cet ouvrage, fait avec 
beaucoup de soin et d’exactitude, 
est écrit d’ailleurs avec élégance. 
II. Une Traduction des Lettres 
de Cicéron à Attüicus , Paris 1714 
et 17938, six vol. in-12. Cette ver- 
sion, aussi élégante et aussi exacte 
que celle d’Hérodien, est enrichie 
de notes qui font beaucoup d’hon: 
neur à sou goût et à son érudition. 
On apprend dans le texte et dans 
les remarques à bien connoître 
Cicéron, et les personnages qui 
jouoïent de son temps ‘un grand 
rôle dans la république romaine. 
On s'accorde à De les lettres 
des grands hommes comme la 
plus agréable partie de leurs. ou- 
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vrages, Le cœur est touché dans ! de l'Histoire naiurelle le fit em- 


cette lecture à proportion que ce- 
lui ne l'écrivain paroît s'ouvrir. 
On estime, chacune dans leur 
genre , les lettres des gens d’es- 
prit, des savans, des grands 
ministres; mais nous n'en avons 
point, dans aucune sorie de genre, 
qui, pour la püreté du style , lim- 
portance des matières , e? la di- 
gnité des personnes qu S'y trou- 
vent mélées , soient comparables 
à celles de Cicéron. On y voitle 
détail de sa vie domestique, la 
peinture de son esprit et des diffé- 
rentes situations où il se trouvoit, 
selon les différentes conjectures 
des affaires. Ill. Deux Disserta- 
tions dans les Mémoires de lPaca- 
démie , qui font regretter qu’on 
men ait pas un plus grand nom- 
bre de la même plume. 


* MONGEOT (Gabriel de ), 
médecin ordinaire des ducs de 
Lorraine Charles HT, Henni IT, et 
Charles IV, après avoir reçu le 
bonnet de docteur en l’université 
de Toulouse. Son mérite et les 
qualités de son cœur le rendirent 
estimable. Devenu professeur de 
la faculté à Pont-à-Mousson, il 
s’y distingua et se forma une bi- 
bliothèqüe considérable pour ce 
temps. On voit encore aujourd’hui 
en Lorraine beaucoup des livres 
de Mongeot portant son nom 
avec cette devise: Lauronon auro. 
On a de lui un ouvrage intitulé 
Discours sur les medicamens do- 
mestiques , où l’on enseigne la 
ÿraie méthode de composer avec 
facilité et peu de frais les remèdes 
les plus en usage dans le traite- 
ment des maladies, Pont-à-Mous- 
son, 1620, in-12. 


MONGEZ ( Jean - Antoine), 
ñé à Lyon en 1951, s’attacha à la 
congrégation de Sainte - Gene- 


arquer avec Lapérouse, et il & 
péri, à la fleur de son âge, dans 
cette expédition. On lui doit, I. 
La Continuation du Journal de 
Physique , où il fournit plusieurs 
articles. Il. Description de la ma- 
chine inventée pour les fractures 
des jambes par d'Albert Pierô- 
pare de Vicenze , 1782. I. Tra- 
duction de la Sciagraphie du re- 
gne minéral de Bergmann, 1787, 
deux vol. in-8°, etc. 


+ MONCAN, (Edme), né à 
Baroville, dans le diocèse de Lan- 
gres , en 1668, d’abord précep- 
teur du duc de Bourbon et du 
‘comte de Charolais, mérita par 
ses talens pour là chaire une 
place à l'académie française en 
1708 , et l’évêché de Bazas en 1724. 
Mongin étoit homme d'esprit et 
de goût. Ces deux qualités se 
font remarquer dans le Recueil de 
ses OEuvres, publié à Paris, in- 
4 , en 1743. Cette collection ren- 
ferme ses Sermons , ses Panégy- 
riques , ses Oraisons funèbres et 
ses Pièces académiques. . Ce pré- 
lat mourut en 1746 à Bazas. 


* I. MONGIORGI (Nicolas), 
jurisconsulte, surnommé aussi 
Nicolas del Pozz0 , ré à Cento, 
florissoit vers la fin du 16° siècle. 
On a de lui Micolai Mongior- 
gii eterrd Céenti codex , seu trac- 
tatus Mosaico , et veteri jure enu- 
cleando , Bononiæ, 1573, in-/°. 
Cet ouvrage fut réimprimé en 
1587 sous le titre suivant : 7rac- 
tatus de pactis revendendi, seu 
francandi, et super incisioné ar- 
borum ab émplulentes facienda , 
etc., Bononiæ , 1580, in-4°. 


* II, MONGITORE (D. Anto- 


nino )}, chanoiné de Palerme sa 


patrie, mort vers l'an 1730, est 


viève. Son 2èlé pour les progrès | 


auteur dé plusieurs duvrages d'E- 
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rudition et de piété. Les princi- 


vita di santa Rosalia vergine, 
Romita Palermitana , Palermo, 
1705. Il. Bibliotheca Sicula, sive 
de scriptoribus Siculis , qui tum 
vetera, tum recentiora sæcula 
illustrarunt , Panormi, 1707, 2 
vol. in-fol. 


MONGOMERI. Foyez Monr- 


GOMMERY* 


* MONT ( Dominique), peintre 
infatigable, et célèbre par les vi- 
cissitudes qu'il éprouva pendant 
tout le cours de sa vie, naquit 
d’une illustre famille de Ferrare 
en 1559. Né avec un caractère im- 
patient , une imagination ardente, 
mais Craintive, effets ordinaires 


d’un grand talent , et une espèce 


de fanatisme en fait de religion , 
le précipitérent dans un cloître 
de chartreux ; mais réfléchissant 
_ dans cette solitude sur la démar- 
_che trop inconsidérée qu'il avoit 
fa te, et sur Le point de faire ses 
vœux , il quitta l’habit de char- 
treux, rentra dans le monde, et 
se fit ecclésiastique. Le repentir 
suivit bientôt cette nouvelle réso- 
lution. Devenuéperdumentamou- 
reux d’une johe fille , ilfit taire ses 
scrupules , renonça au nouvel 
état qu'il -venoit d’embrasser , et 
semaria. il se détermina alors 
à étudier la philosophie, espérant 
s’en faire une ressource pour vi- 
vre ; mais l’ayant trouvée nue et 

jauvre , comme dit Pétrarque , 
1l se tourna vers la médecine. Le 
charlatanisme de cet état ne pou- 
vant s’allier avec la franchise de 
ses idées , il y renonça bientôt, 
“et l'étude des lois devint son uuni- 
que occupation; mais croyant 
s'être encore trompé -sur Pétat 
qu'il avoit embrassé , il se vit au 
bout de quatre ans sans ressource 
au milieu de ses entreprises. Il 


MONT 


: abandonna l’étude des lois pour 
paux sont, 1. Compendio della 


celle de la peinture , et devint en 
üuès-peu de temps habile ‘dans 
cet art , dans lequel il parvint à 


| saisir la inmanière du Tintoret. 


On remarque dans les ouvrages 
de ce peintre un coloris gracieux, 
des teintes agréables, un dessin 
correct , et sur-lout de l’inven- 
tion. Ses {ableaux , qui sont en 
grand nombre , orneut les égli- 
ses et les cabinets des amateurs 
dans une grande partie de VI 
tale. Au milieu de ses succès , il 
perdit son épouse; cette mort le 
plongea dans une espèce de stu- 
pidité, qui se changea poele 
temps après en frénésie , qui lui : 
fit commettre un meurtre. Obligé 
de prendre la fuite, il se réfugia 
dans une ferme , et ensuite à 
Parme , où :l mourut en 1602. 


-MONICOULT (N*), consul 
de France à Dantzick et à Saint- 
Pétersbourg , mort vers 1760, 
après avoir donné, en 1724, au 
théâtre italien , le Dédain affecté, 
comédie en trois actes. 


MONIÈRE (Jean dela), doyen 
des médecins du collége de Lyon, 
publia en 1626 deux assez bons 
Traités , Vun sur la dyssenterie, 
et l'autre sur la peste.  h 


* IL MONIGLIA ( Jean- 
André ) , de Florence , origi- 
naire d'une ancienne et illustre 
famille de Sarzano , dans les 
états de Gênes , fut académi- 
cien della Crusca, et professeur 
de médecine dans sa patrie et 
dans l’université de Pise en 1682. 
Outre un Traité de l'usage de 
l'eau dans les fièvres , Florence , 
1684, Moniglia a composé un 
grand nombre de pièces drama- 
ques , ornées de gravures , qu'il 
publia à Florence en 1689 , en 3 
volumes in-4°. Dans le nombre 
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de ces pièces, il y en a plusieurs 
qui n’appartiennent point a Mo- 
miglia; mais toutes sont écrites 


suivant le goût du siècle où il 


vécut. La régularité et la vraisem- 
blance , et une action bien intri- 
guée , y étoient comptées pour 
peu de chose. 


*I1. MONIGLIA ({ Thomas-Vin- 
cent}, de l'ordre de Saint-Do- 
minique, neveu du précédent, né 
à Florence le 18 août 1686, passa 
les premières années de sa vie à 
Pise, où son père étoit profes- 
seur de médecme, et où 11 s’ap- 

liqua à l'étude des belles-lettres. 
Ê alla ensuite à Florence, où il 
prit des lecons de DIOnSe 
péripatéticienne sous les plus ha- 
biles maîtres. Ce fut dans cette 
ville qu'il se lia d’une étroite ami- 
tié avec Henri Newton , mmistre 
du roi d'Angleterre auprès du 
grand-duc , qui lui persuada d’a- 
bandonneñ sa patrie et de se 
rendre à Londres, en lui faisant 
espérer et entrevoir ; par ses pro- 
messes , un sort beaucoup plus 
heureux qu’en Italie. Moniglia, 
séduit par les discours de New- 
ton , prit la fuite, et sembarqua 
à Livourne. Son trajet fut heu- 
reux ; il arriva à Londres, où, 
pendant trois ans, il passa une 

rande partie de son temps à vi- 
siter les bibliothèques , et à fré- 
quenter les sociétés savantes, pour 
acquérir de nouvelles connois- 
sances et se perfectionner dans 
celles qu'il avoit déja acquises. 
Ses ressources pécuniaires épui- 
sées , il fut obligé, pour subsis- 
ter, de se faire précepteur , et 
quelque temps après , il parvint, 
par la faveur de Come IT, à re- 
tourner en Italie, et à rentrer 
dans son ordre. Il s’adonna alors 
à la prédication, devint ensuite 
professeur de théologie à: Flo- 


rence , et mourut à Pise le 15 
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| février 1709. Ce religieux , à ses 


connoissances très-étendues dans 
presque toutes les sciences, jo1- 
gnoit celles de la littérature grec- 
queetlatine,et de la langue hébraï- 
que. On a de lui, 1. De origine 
sacrarum precum Rosari B. RAT. 
VF. dissertatio, Romæ, 1725, 
in-8°. Il composa cette disserta- 
tion, par ordre de ses supérieurs, 
pour réfuter les boilandistes , qui 
prétendoient que saint Dominiqne 
n’étoit point Pauteur de ces priè- 
res. Question oiseuse , dont la 
solution n’est d'aucune utilité. 
II. De annis Jesu-Christi ser- 
vatoris ; et de religione utrius- 
que Philippi Augusti dissertatio- 
nes duæ, Romæ, 1781, in-4°. 
IT. Dissertazione contro à fa- 
talisti, parte 1 et 2, Lucca, 
1744. IV, Dissertasione contro 
1 malerialisti , ‘1’ alteri incre- 
duli , tom. r et2 , Padova, 1750. 
V. Osservazioni critico-filosofiche 
contro i materialisti, divise in 
due trattati, Lucca, 1760. Mo- 
niglia , un des premiers, parmi 
les Italiens, réfuta les opimons 
de Locke , de Spinosa, de Col- 
sius, Bayle, Leibuitz, Hobbes, 
et d’'Helvétius. Mais 1l ne le fit pas 
toujours avec avantage. VI. La 
mente umana Spirito immortale , 
non materia pensante , tome 1 
et 2, Padova, 1766. Il a laissé 
plusieurs manuscrits sur diverses 
matières, et principalement con- 
ire les ennemis de la religion 
chrétienne. 


+ MONIME , de Milet , célèbre 
par sa beauté et par sa chasteté , 
plut tellement à Mithridate, que 
ce prince emplo ya tous lesmoyens 
imaginables pour ébranler sa 
vertu ; mais ce fut en vain. Il l’é- 
pousa. Bientôt vaincu par Lucul- 
lus , et craignant que Monime ne 
tombât entre les mains du vain- 
queur , il lui ordonna de mourir, 
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Racine a mis Monime sur la scène. ! s’explique ainsi sur le compte de 


Elle y excite cet intérêt que font 
éprouver toutes les productions 
de ce grand poëte. C’est un des 


du Pérron : « Nouvellement nom- 


mé par un hérétique à l’évèché 
d'Evreux , et fils d'un mimstre , 


plus beaux caractères qu'il aiti| il a jusqu’actuellement professé 


traité. Foy. Mireripare. 


+MONIN (Jean-Edouard du), 
mé à Gy, dans le comté de 
Bourgogne, en 1557, fit de très- 
bonnes études , et possédoit les 
langues italienne , espägnole, la- 
tine, grecque et hébraïque. Il étoit 
en outre versé dans la to depiRe 
la médecine , les mathématiques, 
et la théologie. I faisoit des vers 
avecunetelle facilité qu'il fraduisit 
la Semaine de du Bartas en vers 
latins dans l’espace de bo jours; 
Elle parut à Paris en 1579 , In-8°. 
Ses autres ouvrages sont, [. Le 
Quarëme divisé en trois parties ; 
io Le triple amour ; 2° La peste 
de la péste , oujugement divin, 
tragédie ,3° La consuivance du 
auaréme , Paris, 1584 , in-4°. 
Îl Orbecoronte , tragédie en 5 
äctes, avec des chœurs. On la 
trouve dans le Phénix de du 
Monin , Paris, G. Bichou , 1585, 
in-12. IT. L'Uranologie , ou le 
Ciel, Paris 1583, 1in-12. IV. 
IVouvelles OEuvres, Paris, 1582, 
im-12. On a comparé du Monin à 
Pic de La Mirandole, à Postel ,'à 
Agrippa ; mais il s’en faut beau- 
coup qu'il approche de ces gé- 
mies précoces. Il logeoit au col- 
lége de Bourgogne à Paris lors- 
qu'il fut assassiné le 5 novembre 
:586, à l’âge de 29 ans. Voëtius 
a prétendu que le cardimal du 
Perron ( nommé alors Jacques 
Davy } avoit eu part à cet assassi-" 
nat. Cela n’est point prouvé; mais 
ce qu'il y a de sûr , C’est qu’a- 
près l’absolution donnée à Henri 
IV dans l’église abbatiale de 
Saint-Denys , la Sorbonne , écri- 
vant une lettre à Clément VII 
contre ceux qui l’avoient donnée, 


le calvinisme ; on le nomme le 
philosophe ét le conseil de Henri 
lif. Déshonoré par un homi- 
cide qu’il a commis , il est le mo- 
bile de labsolution donnée à 
Saint-Denys. » On a prétendu 
aussi que la cause de l'assassinat 
de du Monin fut ce vers qu'il at- 
tacha à la porte d’une dame : 


Laïdis hæc domus est multis habitata priapis. 


Mais on n’a rien de cértain à cet 
égard. 


MONIQUE (sainte), née en 
332, de parens chrétiens, ma- 
riée à Patrice, bourgeois de Ta- 
gaste en Numide, dont elle eut 
deux fils et une fillé, conver- 
tit son mari qui étoit paien, et 
son fils aîné, depuis” saint An- 
gustin, qui étoit livré aux plai- 
sirs, et imbu des opinions du 
manichéisme. Elle mourut en 387 
à Ostie, où elle sétoit rendue 
peur passer avec lui en Afrique. 


MONK. Voyez Moxek. . 
*MONLEON (N. de ), auteur 


dramatique du 17° siècle , sur 
lequel les biographes n’ont laissé 
aucun détail. On connoit de lui 3 
tragedies , qui sont , I. l’4mphi- 
trie poëme de nouvelle invention 
en cinq actes, en vers, avec un 
avis au lecteur, dans lequel Mon- 
léon se déchaîne contre les eri- 
tiques et les auteurs du temps, 
Paris, 1630, iu-8°. II. Thieste, 
tragédie en cinq actes , Paris, 
1653, in-4°. La catastrophe de cet 
ouvrage est affreuse ; la pièce 
d’ailleurs est bien écrite et bien 
conduite:on peut présumer qu’elle 
n’a pointétéinconnue à Crébillon, 


set nee: CM 
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HT. Hector, tragédie représentée 
en 1630. 


MONMOREL, ( Charles 1E 


Bovurc de }, né à Pont-Audemer, 
aumônier de madame la duchesse 
de Bourgogne eu 1697 , abbé de 
Lannoï en récompense de son ta- 
lent pour la chaire , autant que 
par la protection de madame de 
Maintenon. Nous avons de lui 


un recueil d'Homeélies estimées, 


4 volumes sur PEvangile des di- 
manches ; 5 volumes des jours de 
carême ; 1 volume de la passion ; 
et 2 des mystères de Jésus-Christ 
et de la Vierge. Cette collection 
forme 10 vol. in-12. L'auteur écrit 
avec simplicité, avec précision, et 
ne s'éloigne guère de la méthode 
et du style des saints Pères, dont 
il place à propos les plus belles 
sentences. On ignore l’année de 
sa mort. 


MONMORENCI. Payez Mowr- 


MORENCY: 


MONMORT. Voyez Harrrr, 
n° V , et Monrmaur. 


MONMOUTH. Poyez Mowr- 


MOUTH. 


MONNEGRO ou px Torëpe , 
(Jean-Bapüste de), sculpteur et 
architecte, mort en 1590 à Ma- 
drid sa patrie , dans un âge très- 


avancé , se fit une grande réputa- 


tion en Espagne par son habileté. 
Monnéoro fit bâtir , par ordre 
de Philippe IT, l’église de l'Escu- 
rial , dédiée à saint Laurent. Les 
statues des six rois qu’on voit sur 
la façade de ce temple sont aussi 
l'ouvrage de son ciseau. 


* MONNET (madame), née 
Moreau , morte en 1798 , con- 
nue par ses Contes orientaux, ou 
les Récits du sage Caleb, voya- 


geur persan, Constantinople et 
T« XII 


: MONN MEL à à 
Paris, 1779, m-12; et son ldylle 
sur les fleurs qui lui assurent une 
réputation parmi les femmes qui 
se sont distinguées dans les lettres. 
Ses nombreux écrits , mdépen- 
damment de sa correspondance 
avec son ami Thomas , qu’on est 
sur le point d'imprimer, et quel- 
ques pièces de théâtre, sont dignes 
de voir le jour. On a encore d’elle, 
1. Mazour, ou Suite des contes 
orientaux, 1784,in-12. II. Lettres 
de Jenny Bleinmore, Paris, 1787, 
2 vol. in-12. IIT. £ssais en vers, 
présentés à M. Lambert, contro- 
leur-général , au profit de cultiva- 
teurs maltraités par un orage , 
Paris , 1788, in-8°, et plusieurs 
morceaux de poésie, etc. 


* [. MONNIER { Pierre le ), 


-né dans les environs de Lille vers 


Van 1552, mort vers l’an 1615, 

arcourut diverses contrées de 
Péurôpe , et particulièrement 
PTtalie. À son retour il publia 
une Description des monumens 
tant anciens que modernes qu’il 


avoit observés dans ses voyages, 
Lille , 1614 ,in-r2. 


IT. MONNIER ( Pierre le), né 
auprès de Vire, mérita par ses ta- 
lenis une chaire de philosophie au 
collége d’'Harcourt à Paris. L’aca- 
démie des sciences se l’associa , et 
le perdit le 27 novembre 1757, à 
l’âge de 82 ans. On a de lui Cur- 
sus philosophicus , 1750, 6 vol. 
in.12. Ce Cours a eu du succès, 
et on le dictoit dans plusieurs col- 
léges de province. On y trouve les 
notions géométriques nécessaires 
à tout physicien, et aussi les ques- 
tions de physique traitées avec as- 
sez d’étendue , et pour lordinaire 
avec méthode et clarté. Son sys- 


| tème général est le cartésianisme 


corrigé , étayé de fausses sup- 

Pot , Si Communes à tous 

es faiseurs d’hypothèses. Mais il 
6 
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a écarté les questions absurdes et 
vaines dont on chargeoit autre- 
fois les livres de ce genre. L’aca- 
démie, dont il étoit membre, lui 
doit aussi divers Mémoires. 


+ III. MONNIER (Pierre- 
Charles le } , célèbre astronome, 
fils aîné du précédent, de la- 
cadémie des sciences de Paris, 
de celles de Londres , de Berlin, 
de l'institut national de Fraxce, 
né à Paris le 20 novembre 1715, 
ahnonça de bonne heure un goût 
exclusif pour l'astronomie. Il n’a- 
voit encore que seize ans , lors- 
qu'il fit ses premières Observa- 
tions sur Saturne. En 1795, 1l 
présenta à l'académie des sciences 
une Jouvelle figure de la lune, 
avec la description de ses taches ; 
il y fut reçu le 21 avril 1756.- 
Jeune , ardent , etavide de s’ins- 
téuire , il suivit Maupertuis dans 
ses voyages relatifs à la fixation 
d’un degré vers le cercle polaire, 
et toutes les opérations roulèrent 
principalement sur lui. Dans les 
Mémoires de 1738 , il remit en 
honneur la méthode de Flamsteed, 
méthode ingénieuse à laquelle on 
doit toute la précision qu'il y a 
maintenant dans les tables du 
soleil et dans les positions des: 
étoiles. Ses premières observa- 
tions, en 1740 , furent faites dans 
la tour de Pascal , ancienne tour 
de l’enceinte de Paris. Le 15 no- 
vembre 1741 il lut à la rentrée 
publique de l'académie le projet 
d'un nouveau catalogue d'étoiles, 
et il y présenta une nouvelle carte 
du Zodiaque qu'il fit graver en 
1555. Il fut le premier qui déter- 
mina les changemens des réfrac- 
tions en hiver et en été , qui en- 
| treprit de réformer les tables du 

soleil, de corriger le catalogue 
d'étoiles, de déterminer Yobli- 
quité de lécliptique, et la hau- 
teur du pôle de Paris. En 1741 
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il introduisit en France l’instru- 
ment des passages , dont on n’a- 
voit point encore fait usage à 
l'Observatoire, et que Graham, 
célèbre horloger de Londres ; 
avoit exécuté. En 1742 il en- 
treprit de dissiper le préjugé qui 
régnoit encore en France sur les 
comètes ; il annonça que la co- 
mète qui paroissoit avoit un mou- 
vement rétrograde. On lui doit 
la première Traduction de la Cé- 
métographie de Haliey , avec une 
méthode pour le calcul de lor- 
bite par trois observations. En 
1746 il prouva , par un grand 
travail , que Saturne avoit des 
inégalités considérables , causées 
per l'attraction de Jupiter ; et 
‘académie proposa ces inégalités 
pour sujet du prix de 1748. Les 
Institutions astronomiques qu'il 
publia la même année, im-8°, 
ont été long-temps le seul bon 
livre d’élémens où lon püt ap- 
prendre. l’astronomie. Le fond 
de cet ouvrage étoit le Livre de 
Keill, imprimé plusieurs fois en 
Angleterre ; mais Le Monnier y 


ajouta des Tables du soleil et de: 


la lune, ét tous les résultats de 
l'astronomie nouvelle. En 1748 
il fit un voyage en Angleterre, et 
de là en Ecosse, pour observer 
éclipse du 25 ae qui devoit 
y être piqué annulaire , et y 
mesura le premier le diamètre de 
la lune sur le disque même du 
soleil. En 1750 il fit une méri- 


dienne à Bellevue; le roi le gra-. 
tifia d’une somme de 15,000 Liv. 


qu'il employa à acheter des ins- 
trumens. En 1766 :l publia VA- 
brégé de pilotage, 1 vol. in-8°, 
que Coubert, hydrographe à 
Brest, avoit donné en 1702, avec 
des augmentations; en 1771 son 
Astronomie nautique lunaire , où 
l’on traite de la latitude et de la 
longitude en mer, 1 Vol. in-8° ; 


. des Tables du soleil, des Méthodes 
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pour corriger celles de la lune, | Mémoires concernant diverses 


qu’il avoit données en 1746, dans 
ses Institutions astronomiques ; 
en 1772, l'Exposition des moyens 
de résoudre plusieurs questions 
dans l'art de la navigation, : 
vol. in - 12, avec la Table des 
sinus verses , qui manquoit à 
toutes les tables françaises. Son 
zèle pour la marine ne se borna 

oint à la parie astronomique ; 
11 donna en 1779 une Traduction 
du Traité suédois de la construc- 
tion des vaisseaux , par Chap- 
. mann, in-fol. Son Essai sur les 
marées parut en ‘1774 , Paris, 
in-8°. On y trouve diverses con- 
sidérations sur les réfractions et 
sur les problèmes de la sphère. 
En 1770 il publia ses Lois sur 
de magnétisme ; Paris , in-8, 
avec une carte des inclinaisons 
et des déclinaisons, fruit d’une 
fouleinnombrable d'observations. 
11 est le premier qui ait fait des 
boussoles propres à bren déter- 
miner la déclinaison de l’aiguille 
au moyén d’une lunette. Les oh- 
servations météorologiques l’oc- 
Cupèrent aussi ; 1l réconnut le 
premier l'influence de la lune sur 


l'atmosphère , et dans la 2° édi- | 


tion des Tables de Halley , pu- 
bhiée en 1754 , il donna des 
Lettres intéressantes sur les vents 
des équinores. La question élevée 
sur le degré de Paris à Amiens, 
sur la base de Villejuif à Juvisy, 
occupa long-temps Le Monnier: 
il penchoit pour la mesure de 
Picard ; mais, après plusieurs opé- 
rations , 1l reconnut enfin que la 
mesure de Cassim et de La Caille 
étoit la bonne. On a encore de 
ce célèbre astronome, I. Descrip- 
tion des principaux instrumens 
d'astronomie ; celle du grand 
mural dé Bird, avéc 14 grandes 

lanches, Paris ;. 1774; ouvrage 
important pour les astronomes et 


questions d'astronomie , de na- 
, “gation et de physique, Paris, 
1781 et 1784, 2 vol. in-4°. III. 
Nouveau Zodiaque réduit à l'an- 
née 1755, sous les yeux de Le 
| Monnier, par de Séligny , Paris, 

1755 , in-8°, nouvelle édition ; 


Versailles , 1773, in-8°. IV. 


| Observations du passage de Vé- 


nus sur le disque du soleil, Paris, 
17061, im-4°. V. Traduction du 
calcul intégral de Maclaurin ; 
Paris , 1765 , in-8°. Le Monnier 
joignoit à un travail opimiâtre l’in- 
tellhigence, le génie, Le zèle, l’activi- 
té et le crédit. Il est un de ceux 
qui a le plus réussi à avancer les 
peu de l’astronomie , et qui 
ui à été le plus utileen formant 
des élèvés dignes de lui. On peut 
reprocher à ses écrits de manquer 
de clarté, mais ils sont pleins 
d’une érudition profonde. Le 
Monnier est mort à Hérils, près 


Bayeux, en 1799. 
+ IV. MONNIER ( Louis- 


Guillaume le }, frère du précé- 
dent , devint aussi membre de 
l'académie dès sciences. 11 em- 
brassa la médecine , et y eut des 
succès. Dans un Mémoire sur l’é- 
Jectricité de Vair, il fut le pre- 
mier qui annonça que la matière 
de la foudre et celle de l’électri- 
cité devoient être la même. Les 
arücles dimant et Aiguille aiman- 
tée. dans l'Encyclopédie, sont 
de lui. Il avoit professé pendant 
trente ans la botanique au jardin 
des plantes. Il est mort en 1799. 
On a de lui Lecons de physique 
expérimentale Sur l'équilibre des 
ligueurs , traduites de l'anglais 
de Coîtés, Paris, 1742 ,in-8e. Il 
a aussi donné une edition avec 
des augmentations de la Phar- 
macopée royale , galénique et 
chimique de Moyse Charas, 


qui manquo“ à l’astronomie. IT. | Lyon, 1953 , 2 vol. in-4e. 
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+ V, MONNIER (N.l’abbéle), 
associé de linstitut national, Pun 
‘des conservateurs de la biblio- 
thèque du Panthéon, né en 1721 
à Saint - Sauveur-le - Vicomte en 
‘Normandie, vint à Paris à l’âge 
de 18 ans. Attaché au cvollége 
d'Harcourt , il y fit une étude ap- 
rofondie des meilleurs auteurs 
de l'antiquité. On a de lui, E. 
‘Une Traduction des comédies de 
Térence , avec des notes , 1770 ; 
3 vol. in-19. Cette traduction 
joint à beaucoup de fidélité Par- 
sance du dialogue et l'élégance 
du style. Le seul défaut qu'on 
peut reprocher au traducteur , 
cest d’avoir laissé quelquefois 
échapper des expressions triviales. 
Les notes sont en grand nombre et 
remplies d’érudition etdesaga cité. 
II. Üne Traduction des Saures de 
Perse avec le texte et des rotes ; 
Paris, 1771, 1 vol. in-12 li. 
Fables, Contes etEpitres , Paris, 
1775 , in-8° et in- 12. L'auteur 
montre un talent peu commun 
pour la fable ; il auroit été à dé- 
Sirer qu'il n'eût pas pris quelque- 
fois la familiarité basse pour la 
naïveté , et la profusion des mots 
pour de l’aisance et du naturel. 
“Lorsqu'il évite ces deux écueils , 
3l-y a peu, dé fabulistes qu'on 
puisse lui comparer , en excep- 
tant toujours La Fontaine ,quiest 
au-dessus de toute comparaison. 
IV. Une Léttre sur l’établisse- 
ment des prix de vertus el des 
rosières. L'abbé Le Monnier fut 
emprisonné sous le règne de la 
terreur où les vertus et les talens 
étoient des titres de proscription ; 
après 18 mois de d 
Q thermidor lui rendit la liberté. 
ÎL est mort à Paris , Le 4 avrili707, 
. à l’âge de 76 ans. 
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* MONNIOT où MonnioTE 
‘(Jean-François D.) , bénédictin 


de Saint-Germain-des-Prés , né 


étention , le 


“MONN 


à Besançon, et mort à Tigery près - 


Corbeil le 29 avril 1797 ; à 74 | 


ans, a publié {nstitutiones plu 
losophicæ ad usum scholarum ac- 
commodatæ ,avec Franc. Rivard; 
Paris, 1778 et 1780, 4 vol. in-12. 
IL est aussi considéré comme au- 
teur de l_4rt du facteur d'orgues, 


publié sous le nom de D. Bedos de 


Celles , dans la Description des 
arts et métiers , 1769 , in-fol. 


+ MONNOYE ( Bernard de la), 
né à Dijon le 15 juin 1641, fit 
paroître dès son enfance de gran- 


des dispositions pour les belles- . 


lettres. On vouloit l’engager à se 
consacrer au barreau , mais son 
inclination lentraînant vers la 
littérature légère et la poésie , 1l 
se contenta de se faire recevoir 
correcteur en la chambre des 
comptes de Dijon ; en 1672. 
L'exercice de cette charge ne l’em- 
pêcha point de se RUE habile 
dans les langues grecque, latine, 
italienne et espagnole , dans 
l'histoire et dans la littérature. 
Il remporta le prix de l'académie 
française , en 1671 , par son 
poëme du Duel aboli, qui fut le 
premier de ceux que l'académie 
a distribués. Le sujet de ses au- 
tres pièces ; qui remportèrent 


aussi le prix, est , pour l'année 


1673, La gloire des armes et 
des belles - lettres, ‘sous Louis 
XIV; pour 1077 , L'éducation 
de monseigneur le dauphin ; 
pour 1683, Les grandes choses 
faites par le roi en faveur de la 
religion , en concurrence avec 
l'abbé du Jarri ; enfin, pour l’an- 
née 1685 , La gloire acquise par 
le roi en se condamnant dans sa 
propre cause. Sa pièce intitulée 
L'académie française sous la pro- 
tection du roi, ayant été envoyée 
trop tard en 1675, ne put être 
admise à l'examen. Malgré les 
lauriers qu'il avoit recueillis dans 
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la capitale, il ne put se décider 
&sy établir. « À Paris, disoit-1l, 
on ne verroit en moi que lebel- 
ésprit , profession , à mon avis, 
aussi dangereuse que celle de 
danseur de corde. Je n’ai d’ail- 
Jeurs aucune ambition , même 


littéraire ; et quant à ma fortune , 


toute bornée qu’elle est, j’en suis 
contént. Je n'ai jamais rien de- 
mandé au roi, et je le prie seu- 
lement dene me rien demander.» 
Son absence de Paris retarda son 
entrée à l'académie française, 
quine se lassocia qu’en 1715. 
Ses nouveaux confrères le dispen- 
sèrent (honneur que personne 
n’avoit partagé avec lui ) des vi- 
sites de réception. Le fameux 
système de Law plongea La Mon- 
noye dans la misère. Ce coup le 
frappa sans labattre. Le duc de 
Villeroy, sensible à son mérite 
et à son imfortune , Lui donna une 
pension de 600 livres , et lui dé- 
fendit de passer à son hôtel pour 
le remercier. La Monnoye trouva 
son bienfaiteur’ chez madame la 
comtesse de Caylus ; mais, au 

remier mot de remerciement, 
# duc linterrompit, et luidit, 
« Oubliez tout cela, monsieur; 
c'est x moi de mé souvenir que je 


suis votre débiteur. » La poésie 


ne faisoit pas la principale occu- 
pation de La Monnoye; il avoit 
su joindre à ce talent, dès sa 

lus tendre jeunesse, une vaste 


Dé nte. Son érudition pres- 


que unique embrassoit la parfaite 


-éonnoissance des livres et des 


auteurs de tous les pays, et la 
discussion pénible des anecdoc- 
tes littéraires dont aucune ne lui 
échappoit. Les bibliographes le 
regardoient comme leur oracle, et 
est ainsi qu'ils lPappeloient , 
malgré le silence que sa modes- 
tie avoit exigé d'eux. Son carac- 
tère étoit égal, poli et officieux. 


Ii mourut à Paris le 15 octobre | 
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1728. .$Ses principanx ouvrages 


sont , 1. Des poésies francaises , 
in-8° , imprimées en 1710 et en 
1721. II. De nouvelles poésies ,. 
imprimées à Dijon en 1745 , 
in-8°. Ces deux recueils méritent: 
des éloges ; il sy trouve plu 
sieurs vers heureux et quelques 
morceaux agréables. Le style 
en est quelquefois prosaïque, la 
douce chaleur de ee poésie ne: 
s’y fait pas toujours sentir; mais, 
dans ces sortes de collections , 
tout ne peut pas être égal. La 
Monnoye avoit éraduit en vers 
français un poëme espagnol , 
qui a pourtitre Glose de sainte 
Thérèse, dont madame de La 
Vallière , alors carmelite , eut la’ 


‘modestie de refuser la dédicace. 


Cette version fut quelque temps 
manuscrite ; on proposa à l'illus- 
tre Racine de faire une nouvelle 
traduction de cette Glose : 1l 
connoissoit celle de La Monnoye, 
et il répondit: « Je ne saurois 
mieux faire que lui ». ( Foyez 
Barerer , no I ; Ménace; Nicaïse , 
ne Il; Perrecrn.) Il. Des poë- 
sies latines imprimées dans le 
recueil précédent. Ce sont des 
Fables, des Épigrammes , des 
Contes. « Trop de licence dans 
l'expression réduit à un très- 
petit nombre les morceaux. qui 
peuvent se Lire à des oreilles. 
chastes. Une diction élégante et- 
simple, un tour fm, naturel et 
plaisant, de la vivacité dans le 
récit, voila ce qui caractérise ce 
conteur , comparable , on ose le 
dire , à tout ce que nous avons 
de meilleur en ce genre.» ( Bi- 
bliothèque d’un hommede goût. ) 
Ces poésies ont été recueillies 
par l'abbé d’Olivet, avec celles 
de Huet, Massieu et Fraguier. 
IV. Des Noëls bourguignons , 
1720 et 1757, in-8°, que l’on. 
regarde , avec raison , Comme Un: 
chef-d'œuvre de naïveté. Des lie- 
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marques sur le Menagiana , de 
Védition de 1715 ,en 4 vol. in-12, 
avec une Dissertation curieuse 
sur le Livre De tribus impostori- 
bus. Il s'attache à prouver que cette 
production n’a jamais existé, du 
moins en latin. Il peut se faire 
effectivement que d’abord ce livre 
a été imaginaire, et que ceux 
qu'on a vus depuis n’ont été faits 
que d’après le titre. Mais il paroît 
que La Monnoye se trompe , en 
croyant qu’il n’existoit pas encore 
en 1712 : M. Crevenna, citoyen 
d'Amsterdam , en possède un 
exemplaire latin dans sa riche 
bibliothèque. Cet exemplaire, de 
quarante-six pages in-8°, porte 
l’année 1598. es vraique M. Cre- 
venna le croit postérieur à cette 
date ; mais il n’est pas vraisem- 
blable qu'il soit plus récent que 
la Dissertation de La Monnoye. 
Il y a cependant des gens qui 
attribuent cette fraude à Strau- 
bius , qui fit imprimer ce livre à 
Vienne en Autriche, en 1753, 
sur une prétendue ancienne édi- 
tion qui est très-suspecte , et peut- 
être imaginaire. M. Crevenna a 
une traduction française qui n’a 
, aucun rapport avec l’exemplaire 
latin. L'un et l’autre sont des li- 
belles très-plats. Ceux à qui on a 
aitribué le livre De tribus impos- 
toribus sont Simon de Tournay, 
Averroës, l’empereur Frédéric ÎF, 
son chancelier Pierre Desvignes , 
Alfonse X , roi de Castille, 
Campanella, Muret, Boccace, 
Rabelais, Dolet, Postel , Erasme, 
Le Pogge, Pierre Arétin, Jordan 
Bruno , Pomponace , Servet, 
Ochin , Machiavel, Pucei, Ar- 
naud de Villeneuve. Il est diffi- 
aile de choisir dans cette nomen- 
clature. VI. De savantes Notes 


MONOE 


4°.VITT. Des Remarques sur les Pre 
bliothèques de du Verdier et de 
La Croix-du-Maine , Paris, 1772. 
6 vol. in-4°. IX. Des Notes sur 
l'édition de Rabelais de 1715 : 
elles sont plus grammaticales 
qu’historiques. X. C’està La Mon- 
noye qu’on doit l'édition de plu- 
sieurs de nos poëtes français, 
imprimés chez Coustellier, et le 
Recueil des Pièces choisies, en 

rose et en vers , publié en 1714, 
a Paris ,sous le titre de Hollande. 
Rigolley de Juvigny a donné la 
collection de ses OEuvres, 1759, 
trois volumes in-8° et aussi 


in-4°, mais l'édition n’est m 


correcte ni complète. Chardon 
de La Rochette en promet une 
nouvelle d’après les manuscrits 
de l’auteur. On en a tiré , en 
1780 , un vol. in-12, d'OEuvres 
choisies, où il y a plus de choix 
que dans les trois volumes in-8° : 
on y trouve ce que son géme 
poétique a produit de meilleur. 


MONOCROMATOS. Foy. 


CLÉOPHANTE. 


*MONODO (Pierre), jésuite , 
de Chambéry en Savoie, mort 
en 1644 , a publié, entre autres, 
ouvrages un Traité du titre de 
roi dû légitimement à, la séré- 
nissime maison de Savoie; avec 
un Abrégé des. révolutions du 
royaume de Chypre, appartenant, 
à la couronne, dont Monodo fut 
l’historiographe sous les règnes. 
de Charles Emmanuel 1# et de, 
son successeur. 


* MONOEUS (Jean Con- 


rad }, né à Kreuznach dans le 


Palatinat, en 1605 , professeur de. 


jurisprudence a l’université de. 


sur la Bibliothèque choisie de Co- Groningue, où il mourut en 10... 
lomiès. VIT. Des Remarques surles | a-écrit De legum interpretatione ;: 
Jugemens des Savans deBaillet et | De jure publico ; Explicatia ru- 


sur lAnti-Baillet de Ménage,8 v.in- 


bricarum ad digesta. 
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MONOPHILE , eunuque de 
Mithridate, à qui ce roi confia la 
rincesse sa fille, et le château où 
1l lavoit renferméé, pendant la 
uerre qu'il eut à soutenir contre 
ONE Manlius Priscus le som- 
ma de rendre ce château de la 
part du général romam, : ui ve- 
noit de gagner une bataille sur 
Mithridate: mais Monophile poi- 
gnarda la princesse, et se poi- 
gnarda lui-même , pour ne point 
survivre au malheur de son maï- 
tre. 


+ MONOPOLITANO (Jérôme), 
de l’ordre des prêcheurs, au 10° 
siècle, a écrit Enchiridion de ne- 
cessitate bonorum operum , et 
veritate sacramenti eucharistiæ 
adversüs Zuinglium. 


* MONOSZLOI (André), d’une 
famille noble de Hongrie, évêque 
de Vespri, publia un ouvrage 
intitulé De invocatione et ve- 
neratione sanctorum, Tyrnau, 
1589, in-4° , dans lequel l’auteur 
discute savamment cette matière. 
Nicolas Gyarmi , ministre protes- 
tant, attaqua ce livre ; Pierre Paz- 
man, SAT prit sa défense, et 
s’eflorça de réfuter le ministre. 


MONOTHÉLITES. Voyez 


SERGIUS. 


[l 
+ MONOYER (Jean-Baptiste) , 
eintre, né en 1635 à lalle, ville 
de la Flandre française, mort 
à Londres en 1699, à 64 ans. On 
ne pouvoit avoir plus de talent 
que cet artiste pour peindre les 
fleurs. On trouve dans ses tableaux 
une fraîcheur, un éclat, un fimi,, 
enfin une vérité qui le disputent 
à la nature même. Milord Mon- 
taigu , ayant connu ce célèbre ar- 
tiste pendantson séjour en France, 
l'emmena à Londres, où il l’em- 
ploya à décorer son magnifique 
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hôtel. Les musées Napoléon et de 
Versailles possèdent un grand 
nombre de ses tableaux. Un a 
gravé d’après lui. Il a aussi gravé 
plusieurs de ses estampes. — An- 
toine Moxoxer , son fils et son 
élève , a été membre de laca- 
démie. 


MONPENSIER. Foyez Monr- 


PENSIER. 
I. MONPER. Voyez Monrres. 


+ H.MONPER (Josse ou Joseph), 
de l’école flamande, né à Anvers 
en 1580 , se rendit célèbre en 
adoptant une mamière différente 
de celle de tous les peintres de 
son pays. Son genre étoit le pay- 
sage. Comme on ne lui connoît 
point de maître, il est à présumer 
que la nature seule lui en servit. 
Monper ne fimssoit rien, et ne, 
s’attachoit qu'aux effets. Ses ou- 
vrages, vus de près, n’offrent que 
des esquisses touchées; mais re- 
gardés à nne juste distance , c’est 
dans la plus grande vérité les ob- 
jets qu'il a voulu représenter. 
Heureux dans le choix des sites , 
vaste dans ses compositions , in- 
telligent dans la distribution des 
lumières , savant dans l’art de 
peindre des ruines , il ornoit ses 
paysages de pettes figures , qu'il 
faisoit souvent exécuter par le 
peintre Breughel, Corn. Vificher a 
gravé d’après lui le Printemps ; 
Van Panderen l'Eté, et Th. Galle 
les deuxautres Saisons. On ignore 
l’époque de sa mort. 


* I. MONRO ( Alexandre ), 
docteur en théolôgie , né en 
1648 dans le comté de Ross en 
Écosse , professeur en philo- 
sophie à Aberdeen, et en, 1686 
rincipal de lumversité d'Edim- 
Eur S’étant montré très-oppo- 
sé à La révolution , il perdit sa 
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place. Il publia contre les pres- 
bytériens plusieurs écrits qui lui 
aturérent de violentes persécu- 
tons et le forcèrent à se tenir 
caché. Il revint à Edimbourg, où 
il mourut en 1713, âgé de 65 
ans. | 


+ IT. MONRO ( Alexandre), 
célèbre médecin, professeur d’a- 
natomie dans l’université d'Edim- 
bourg, né à Londres en 1607, 


et mort en 1767, voyagea en: 


France et en Hollande pour se 
perfectionner dans l’art de gué- 
rir quil vint exercer dans sa 
patrie avec le plus grand succès. 
I se fixa à Edimbourg, où son 
pére avoit été chirurgien, et 
fut nommé démonstrateur aux 
écoles de chirurgie. Il passoit 
pour un des plus grands anato- 
mistes de son siècle. Il publia 
successivement divers écrits très- 
estimés en anglais. I. {ratomie, 
Édimbourg, grand im-folio, 1785. 
. Ce que l’auteur dit des nerfs a été 
publié en latin à Franeker, 1754, 
sous le titre d’Anatome nervorum 
contracta. M. Sue a donné l’os- 
téologie de Monro en français, 
sous ce titre : 77raitlé de l’'Ostéo- 
logie , traduit de l'anglais de KM. 
Monro par Sue , Paris , 1759, 2 
vol. in-fol., avec un grand nom- 
bre de planches. C’est un vrai 
chef-d'œuvre de typographie. IT. 
Essai sur les injections analomi- 
ques, traduit en latin, Leyde, 
1741,in-8°. III. Examen des Re- 
marques de MM.W'inslow , Fer- 
rein.et Walthers, sur les muscles, 
Edimbourg , 1783, in -folio. IV. 
Médecine d'armée , traduite en 
français par Le Bègue de Presle , 
1760,1n-8°. V. Il a enrichiles Mé- 
moires de la société d'Edimbourg 
dun grand nombre de pièces in- 
téressantes. VI. Du succès de 
Pinoculation en Ecosse.On y voit 
avec quel zèle il a contribué x in- 
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troduire l'usage de cette salutaire 
pratique. — Deux de ses fils se 
distinguërent dans la médecine à 
Edimbourg. On à de l’un d’eux 
une Dissertation sur l’hydropi- 
ste, estimée, que Savari a traduite 
en français, Paris, 1760, in-80. 
I a publié une partie des traités 
de son père, sous le titre d'OEu- 
vres d'Alexandre Monro , Lon- 
dres, 1781, in-4°, en anglais. 


* HI. MONRO ( Jean), petit- 
fils du docteur Alexandre Monro, 
né à Greenwich, dans le comté 
de Kent, en 1715, étudia la mé- 
decine, d'abord à Édimbourg, 


ensuite à Leyde sous le célèbre. 


Boerhaave, et voyagea dans les 
principaux états de l'Europe. À 
son retour en Angleterre , en 1751, 
il fut adjoint au docteur Jacques 
Monro son père, en qualité de mé- 
decin des hôpitaux de Bridewell 
et de Bethlem , et lui succéda en 
1792. À cette époque il restrei- 
gnit sa pratique au traitement de 
la folie, et fut dans cette branche 
de l’art médical l’un des plus ha- 
biles médecins qui aient paru. Il 
réfuta l’ouvrage du docteur Battie, 
intitulé Traité de la manie , dans 
lequel il avoit attaqué les méde- 
cins de l'hôpital de Bethlem, et y 
opposa un pamphlet intitulé Re- 
marques sur le Traité de la manie. 
C’est le seul ouvrage qu’on ait du 
docteur Jean Monro ; mais il est 
précieux par les idées qu'il ren- 
ferme sur cette effrayante mala- 
die. Monro mourut d’une attaque 
de paralysie en janvier 1783 , âgé 
de 68 ans. Il fut un excellent ob- 
“servateur, et joignit à des connois- 
sances étendues les qualités qui 
rendent aimable dans la société. 
On peut lui attribuer ce qu'il a dit 
de son père, «il honora la méde- 
cine, ilen fit une profession, et 
dédaigna d’en faire un commerce.» 
Il eut beaucoup de goût pour les 
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beaux-arts, etrassembla une ma- 
gnifique collection de livres et 
d’estampes. 1l étoit particulière- 

ment très-versé dans l’histoire des 
prenners temps de lart de la gra- 
vure. 


MONS - AUREUS. Voyez 


Monrooné. 


* MONSELICE ( Cognolato 
di) , antiquaire distingué et très- 
grand latiniste, chanoine de Pa- 
doue, mort dans cette ville en 
1803 , avoit rassemblé un nombre 
considérable de mots latins et 
de locutions latines, dont il se 
proposoit d'enrichir le grand Dic- 
tionnaire de Forcellin:i. Il seroit 
à désirer qu’on fit une nouvelle 
édition de ce bel ouvrage. 


* MONSENUS (Jean), natif 
d'Amsterdam, vivoit à Cologne, 
où il publia en 1540 une Expli- 
cation de quelques passages obs- 
curs de la Bible, et en 1546 une 
Dissertation sur la communion 
sous une seule espèce. I soutient 


que cet usage étoit celui des 
apôtres. 


*MONSERRAT-MONTANNES 
( Michel ) vivoit au 17° siècle. 
Cet espagnol abandonna l'Eglise 
romaine pour entrer dans la com- 
munion des réformés. On a de 
lui quelques ouvrages de contro- 
verse , entre autres, Aviso sobre 
los abusos de la Ipiesia Romana, 
dans lequel les citations de PE- 
criture sainte ne sont pas épar- 
gnées , et où il décrit les désor- 
dres que les vœux du célibat cau- 
sent en Espagne. On a encore de 
lui, Le Pape est l'Antechrist. 


* MONSEY (Messenger) , mé- 
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ginalité de ses manières, fut 


quelques années médecin de Vhô- 
pital de Chelsea , et demanda 
par son testament que soncorps fût 
disséqué et que son squelette fût 
conservé à cet hôpital. 1l motiva sa 
demande sur son aversion pour 
les enterremens dans les églises 
et dans les cimetières. 


MONSIGNANT (Elisæus), na- 
tif du Frioul, entra dans l’ordre 
du Mont-Carmel et fut fait quatre 
fois procureur du P. général 
de l’ordre. Il mourut à Rome en 
17997, après avoir publié Bulla- 
réum carmelitarum, Rome , 1715- 
1718, deux volumes in-folio ; ou- 
vrage qui a demandé beaucoup 
de recherches. 


*T.MONSIGNORI (François), 
bon peintre de Vérone , frère du 
célèbre Giocondo ,; né en 1455, 


apprit son art à Mantoue sous 


Mantegna. Ses succès furent s1 
rapides et si éclatans que François 
Gonzague IV, marquis de Man- 
toue, enchanté de ses talens, 
crut devoir les récompenser gé- 
néreusement en donnant à ce 

eintre une belle maison, et de 
grandes propriétés en terres. 
Monsignon émitoil si parfaitement 
la nature, qu'ayant, dit-on, peint 
sur un mur un chien, un autre 
chien, trompé par Pillusion, vint 
se jeter dessus et se brisa la tête, 
et qu’un oiseau alla pour se per- 
cher sur une branche d'arbre qu'il 
avoit peinte. Il réussissoit aussi 
très-bien dans le portrait. [ mou- 
rut aux bains de Caldero près 
Verone , âgé de 64 ans. 


* IT. MONSIGNORI (Jérôme), 
dominicain , frère du précédent, 
et qui voulut par humilité n’être 


decin anglais ; né en 1092 , mort | que frère lai, à peint plusieurs 


en 1788 , aussi célèbre par ses 


sujets sacrés, tant pour son ordre 


talens que remarquable par l’ori- | que pour d'autres maisons reh- 
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gieuses. I} restoit dans une ferme 
du couvent de Mantoue, pour 
n'être point troublé dans son tra- 
vail; et, pourn’avoir aucun em- 
barras chaque jour de sa nourri- 
ture , il apprétoit le lundi une 
chaudière Hits qui lui ser- 
voitpour toute la semaine. A lé- 
poque de la peste qui ravagea la 
ville de Mantoue, il retourna à 
son couvent pour soigner les pes- 
tiférés, et mourut de ce fléau à 
Pâge de 62 ans. Il a copié un 
grand nombre des œuvres de 
Léonard de Vinci, et sur-tout 
d’une manière admirable la Cène 
dé ce peintre, qui se trouve dans 
le couvent des Graces à Milan. 


+ MONSON (sir William) , ami- 
ral anglais , né en 1569 , dans 
Je comté de Lincoln, entra de 
très-bonne heure dans le service , 
au commencement de la guerre 
que la reine Elizabeth eut à sou- 
tenir contre l'Espagne. Parvenu 
en 1389 à l'emploi de vice-ami 
ral, sous le comte de Cumberland, 
dans son expédition contre les îles 
Açores, et à la prise de Fayal, il 
eutàa braver à son retour les ex- 
trémités dela faim etde la soif, et 
Ja situation la plus cruelle. «Pen- 
dant seize jours de suite, dit-il, 
nous ne pümes boire ni bière, ni 
vin ; ni eau : pourvus abondam- 
ment de salaisons , nous w’osions 
y toucher de peur d’augmenterla 
soif qui nous dévoroit. Plusieurs 
d'entre nous burent de l’eau de 
mer, eélmouroient aussitôt en ne 
cessant de demander à boire. Je 
puis dire hardiment qu'au mo- 
ment où j'écris (sept ans après), 
sur 500 hommes qui formoient l’é- 
quipage, 1ln’y en a qu’un et moi 
quy ayons survécu.» Dans ja 
suite de ceite guerre, 1} eut le 
malheur d’être priset d'être deux 


ans prisonnicr. Employé dans 


Fexpédition de Cadix, sous le 
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comte d’Essex , 1l fut créé chevas 
lier. Ses nombreux services ne 


le mirent pas à Pabri du ressenti- 


ment de quelques ennemis puis- 
sans qui occasionnèérent sa dis: 
grace et sa détention à la Tour en 
1016. Mais déchargé de toute ac- 
cusation , 1l recouvra l’année sui- 


fut consulté dans plusieurs oeca- 
sions importantes. 11 termina sa 
carrière dans la retraite, dans lé 
comté de Surrey, où il composa 
quelques écrits sur Janavigation , 
sous le titre de Naval Tracts, et 
mourut en février 1643, âgé de 
74 ans , en laissant après lui uné 
nombreuse postérité. 


+ MONSTIER (Artus duY , ré= 
collet , né à Rouen, travaiila sut 
l’histoire dé sa province. Il en a 
composé cinq vol. in-fol. Le troi- 
sième , qui traite des abbayes, à 
paru à Rouen , en 1665, in-folio, 
sous le titre de Neustria pia; lL- 
vre rare. L'auteur mourut en 1662, 
pendant qu’on imprimoit ce vo- 
lume ; ce qui sans doutea em- 
pêché les autres de paroître. Les 
eux premiers traitent des arche- 
vêques et évêques , sous le titre 
de Neustria christiana ; le qua- 
trième , des saints, sous lé ütre 
de Neustria sancta ; et le cin- 
quième , de différens objets, sous 
le titre de Neustria miscellanea. 
On a encore du P. du Monster, 
Ï. De la sainteté de la monarchie 
francaise, des rois tres-chré- 
tiens , et des enfans de France , 
Paris, 1038 , in-8°. Il. La piété 
française envers la sainte vierge 
Notre-Dame-de-Liesse, Paris, 
1637 , in-8°, C’étoit un bon com- 
pilateur et un écrivain un peu 


lourd. 
+ MONSTRELET ( Enguerrand 


de ), né à Cambrai au 15° 
siècle , d’une famille noble ét 


vante son crédit à la cour, où il. 


£ 
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ancienne, mort gouverneur de | 
cette ville au mois de juillet 1453. 
Il a laissé une Chronique ou His- 
toire curieuse et intéressante des 
choses mémorables arrivées de 
son temps , depuis l'an 1400, jus- 
qu’en 1467. L'édition la plus am- 
ple est celle de 1603 , Paris, 3 
volumes in-folio. On y trouve les 
diverses additions qui ont été fai- 
tes à cette Chronique. l’auteur y 
raconte d’une manière assez sim- 
ple, mais très-diffuse, la prise de 
Paris et de la Normandie par les 
Anglais , les guerres qui éclatèrent 
entre les maisons d'Orléans et de 
Bourgogne. On laccuse avec rai- 
son de pencher trop en faveur de 
la dernière. Son ouvrage est pré- 
cieux , sur-tout par le grand nom- 
bre de pièces originales qu’il ren- 
ferme. Les éditions gothiques 
sont, dit-on, plusfidèles que les 
autres. Les quinze dernières an- 
nées de son Histoire sont du P. 
Desrey. La bibliothèque impériale 
possède plusieurs beaux manus- 
crits de cette Histoire , avec des mi- 
niatures d’une beauté et d’un fini 
admirables. l'éloge de Monstrelet 
a été composé par Dacier, 
secrétaire perpétuel de l’acadé- 
mie des inscriptions. Il y en a un 
second par M. du Mersan , Paris, 
1808 , in-8°; et dans le Magasin 
encyclopédique. Dans le a 

3e des Mémoires de l’académie 

es inscripüons et belles-lettres, 
page 35, on trouve un mémoire 
très-detaillé de M. Dacier, sur la 
vie et les chroniques d’Enguer- 
rand de Monstrelet. 


*I. MONT (Dieu-donné de), 
peintre , né en 1581 à S. Tron, 
mort en 1634, élève de Rubens, 
sous qui il travailla en Italie. fl 
avoit réussi à imiter la manière 
de son maitre. 


Il. MONT. Voyez Dumoxr, 
n° Il, Roserr , n° XIV. 
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* MONTAGIOLI (P. D. Cas- 
siodore} , célèbre moine du 
Mont-Cassin , né à Modène le 9 
février 1698 , et mort au monas- 
tère de S. Benoît dela Grotte au 
mois de mat 1755, auteur d’un 
grand nombre d'ouvrages ascé- 


| tiques dont les principaux sont, 


1. J'raltato pratico della carita 
cristianain quanto à amor ver- 
so Dio , etc., Bologna , 1701 , et 
Venezia, 1761.11. Maniera facile 


| di meditare con frutlo in ciascun 


giorno dellanno le massime cris- 
tiane , etc., Bologna , 1950 ; 2 val. 
in-12. HI. Detti, pratiche , et ri- 
cordi di Padre S. Andrea Avelli- 
no , Venezia , 1771. 


* MONTAGNAC (Louis-Lau- 
rent-Joseph) , lieutenant-colonel 
d’un bataillon provincial, né le 1 > 
mai 1791, fut traduit en 1793. 
au tribunal révolutionnaire de 
Paris, comme accusé de roya- 
lisme , et condamné à la déporta- 
tion le 9 septembre ; 5l mourut 
dans son exil. Il est auteur des 
Mémoires du chevalier de Kilpar, 
et de plusieurs autres romans ,. 
écrits avec facilité. On lu doit 
aussi l'Esprit de madame de 
Maintenon , et celui du comte ue 
Bussy-Rabutin. 


MONTAGNAGOUT { Guil- 
laume }, troubadour qui flonissoit 
au 19° siècle, acquit sa réputa- 
tion par des Sirvantes et des Chan- 
sons. Il n’aimoit pas le faste des 
gens d’Eglise. « Qu'ils renoncent, 
disoit-il , au monde, et songent 
uniquement à leur salut; qu'ils 
dépouillent la vanité et la convoi- 
use ; qu'ils n’usurpent pas le bien 
d'autrui, et on les croira. À les, 
entendre, ils ne veulent rien; 
mais à Les voir , ils prennenttout, 
sans égard pour personne. » 


*I.MONTAGNANA (Barthéls 


MO N'F 

mi), célèbre dans la pratique de 
la médecine, professeur distin- 
gué én l'université de Padoue, 
Sa patrie , mort vers 1460 , laissa 
un recueil de ses ouvrages im- 
primé sous ce titre: Sefectiorum 


2 


“ operum ; in quibus ejusdem con- 


silia variique tractatus ali, tüm 
proprit, tüm ascititit, conlinen- 
tur., liber unus et alter, Vene- 
tiis, 1497, 1567, in-fol; Lug- 
duni , 1520 , 1523 , in-4° ; Fran- 
cofurti, 1604 , im-fol. 


*1I. MONTAGNANA (Barthéle- 
mi), fils du précédent, comme 
lui professeur de médecme à 
Padoue, surpassa son père du 
côté de l’esprit , de l’éloquence et 
de la littérature , mais se distin- 
eua moins (dit Astruc) dans la 
pratiqué de son art qu'il alla 
exercer à Venise, où 1l mourut 
en 1525. On a de lui, I: Res- 
ponsa reparandæ conservandeæ- 
que sanitalis scitiw dignissima. 
À. De pestilenti& ad Adrianum 
Pont. Max. Ce pape est Adrien 


VI, mort en 1525. Il y a eu 


encore d’autres médecins de ce 
nom qui se sont plus ou moins 
distingués. 


I. MONTAGNE ( Jean de la ). 
Voyez Lyno. 


I. MONTAGNEou plutôt Mox- 
TAIGNE (Michel de), né au château 
de ce nom, dans le Périgord , le 
8 février 1538, de Prerre Eyquem 
écuyer;,seigneur de Montaigne,élu 
maire de la ville de Bordeaux, 
fut le troisième des enfans de 
son père, qui prit un soin tout 
particulier de son éducation. Son 
enfance annonça les plus heu- 
reuses dispositions , et son père 
les. cultiva soigneusement. Dès 
qu'il fut en état de parler, il mit 
auprès delui un Allemand, qui 
ne s’'énonçon qu’en latin, de façon 
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que cet enfant entendit parfaite- 
ment cette langue dès l'age” de 
six ans. On lui apprit ensuite le 
grec par forme de divertissement, 
et l’on cacha toujours les épines 
de l'étude sous les charmes du 
plaisir. Son père portoit ses at- 
tentions pour lui jusqu'au serun- 
pule; il ne le faisoit éveiller le 
matin qu'au son des instrumens , 
dans l'idée que c'étoit gâter le ju- 
gement des enfans que de les 
éveiller en sursaut, Montaigne té- 
moigna par-tout la plus tendre: 
vénération pour la mémoire, de. 
son père. I} conservoit avec soin 
les meubles qui avotent servi à son 
usage , et portoit, lorsqu'il 
montoit à cheval, un manteau 
qui lui avoit appartenu. « Ce n'est’ 
point ( disoit-il) par commodité, 
mais par délices. Il me semble 
menvelopper de lui. » Echappée 
du cœur de Montaigne , cette ex- 
pression est le sublime de la piété. 
filiale. Dès l’âge de treize ans il eut 
fini son cours d’études , qu'il avoit 
commencé et-achevé au collége: 
de Bordeaux , sous Crouchy, Bu-: 
chanan et Muret , personnages il- 
lustres par leur goût et par leur: 
érudition. Ses progrès sous detels- 


maîtres ne purent qu'être rapides. 


Destiné à la robe par son père, 
il épousa Françoise de La Chas- 
saigne , fille d’un conseiller au 
parlement de Bordeaux. ge ais 


sèda lui-même pendant quelque: 
temps une charge semblable ,. 


qu'il quitta ensuite par dégoût 


us cette profession. L'étude de: 
‘homme, voila quelle étoit. le. 


science qui lattachoit le plus. 
Pour le connoître plus parfaite- 
ment, il alla l’observer dans dif- 
férentes contrées de l’Europe : il 

arcourui la France, l'Allemagne, 
a Suisse, llialie, et toujours 
en observateur curieux et en phi- 


losophe profond. Son mérite reçut 


par-toui des distinctions. A Rome, 
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où al se trouvoit en 1581 , on lho- 
nora dutitre de citoyen romain. 
On en trouve les lettres dans ses 
Essais. U fut élu la même année 
maire de Bordeaux , après le ma- 
réchal de Biron , et eut pour suc- 
cesseur le maréchal de Matignon; 
Vadministration de ces deux hom- 
mes illustres ne fit pas oublier la 
sienne. Les Bordelais en furent si 
satisfaits, qu'en 1b82 ils l’en- 
voyèrent a la cour pour y négo- 
cier leurs affaires. Après deux 
ans d'exercice , 1l fut encore Con- 
tinué deux autres années. Il pa- 


rut avec éclat quelque temps après : 


aux états de Blois, en 1588 : quoi- 
qu'il n'y fût pas député, il ne 
laissa pas de s’y mêler dans quel- 
ques intrigues. Ce fut sans doute 
pendantquelques-uns de sesvoya- 
es à la cour , que le roi Charles 
IX le décora du collier de l’ordre 
de Saint-Michel , sans qu'il leût, 
dit-il, sollicité. Tranquille enfin, 
après différentes courses, dans 
son château de Montaigne, il s’y 
livra tout entier à la philosophie. 
Il y essuya cependant quelques 
orages passagers pendant les 
guerres civiles qui désolèrent la 
France sous CharlesiX. Un jour, 
un inconnu se présenta devant 
les fossés de son château, feignant 
d’être poursuivi par des religion- 
naires : introduit par Montaigne, 
il lui raconta que, voyageant 
avec plusieurs de ses amis ; une 
troupe de gens de guerre les avoit 
attaqués , que leur bagage avoit 
été pillé , ne ceux qui avoient 
opposé de la résistance avoient 
été tués, et qu’on avoit dispersé 
les autres. Montaigne ne soup- 
conna pas un instant la bonne foi 
de ce fourbe. C’étoit néanmoins 
un chef de parti, qui se servoit 
de ce stratagème pour introduire 
sa troupe dans le château. Un 
moment après, on vient avertir 
Montaigne qu'il paroissoit deux ou 
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trois autres cavaliers. Celui qui 
avoit été introduit le premier dit 
qu'il les reconnoissoit pour ses 
camarades. Le philosophe , tou- 
ché de compassion , les accueillit 
avec bonté. Ceux-c1 furent suivis 
de plusieurs autres : en sorte que 
la cour du château fut bientôt 


remplie d'hommes et de chevaux. 


Montaigne, s’apercevant trop tard 
de sa méprise, paya de bonne 
contenance , et ne changea rien 
dans ses manières. Il s’empressa 
de procurer à ses hôtes tout ce 
qu'ils demandoient, leur fit dis- 
tribuer des rafraîchissemens , et 
en agit avec tant de Pose 3 

ue leur chef n’eut pas le courage 
7 donner le signal du pillage de 
sa maison. La vieillesse de Mon- 
taigne fut affligée par les douleurs 
de la pierre et de la colique né- 
ES AA et il refusa toujours 
es secours de la médecine , à la- 
quelle il n’avoit point de foi. « Les 
médecins, disoit-il, connoissent 
bien Galien, mais nullement le 
malade.» Persuadéquela patience 
et la nature guérissent plus de 
maux que les remèdes, il ne pre- 
noit jamais de purgatif, même en 
maladie. « Je laisse, disoit-il, 
faire la nature , et je suppose 
qu’elle s’est armée de dents et de 
griffes pour se défendre contre les 
assauts des maladies... Faites 
ordonner une médecine à votre 
cervelle, disoit-il aux malades 
imaginaires de son temps, elle y 
sera mieux employée qu’à votre 
estomac. » Sa hainepour la science 
desmédecins étoit héréditaire. Au 
reste, ilraisonnoit avec eux volon- 
üers, etilleur pardonnoitde vivre 
de la sottise humaine , attendu 
qu'ils n’étoient pas les seuls. 
mourut le 15 septembre 1592.Mon- 
taigne s’est peint dans ses Essais ; 
mais il n’avoue que quelques dé- 
fauts indifférens, et dont mème 
se parent certaines personnes. Il 


04 MONT 


MONT 


convient, par exemple, qu'il est que. Les langes, les emmaillot 


indolent et paresseux; qu'il a la 
mémoire fort infidèle; qu'il hait 
toute contrainte et toute cérémo- 
nie: « À quoi serviroit-il de fuir 
la servitude des cours , si on l’en- 
traînoit jusque dans sa tanière P » 
Montaigne se flattoit de connoître 
les hommes à leur silence même, 
et de les découvrir mieux dans 
les propos gais d’un festin que 
dans la gravité d’un conseil. Pas- 
sionné pour des amitiés exquises , 
il étoit peu propre aux amitiés 
communes. Il recherchoit la fa- 
miliarité des hommes instruits, 
dont les entretiens sont, suivant 
son expression, «teints d’un juge- 
ment mûr et constant , et mêlés 
de bonté, de franchise, de gaieté 
et d'amitié. » (C’éioit aussi un 
commerce bien agréable pour lui 
que celui des belles et honnètes 
femmes ; mais c’est un Commerce 
où il faut un peu se tenir sur ses 
gardes, « et notamment ceux en 
qui, disoit-il, le corps peut 
beaucoup, comme en moi. » La 
modération dans les plaisirs per- 
mis lui ‘paroïissoit seule pouvoir 
en assurer la durée.« Les princes, 
ditil, ne prennent pas plus de 
goût aux plaisirs, dans leur sa- 
tiêté , que les enfans de chœur à 
Ja musique. L'imagination étoit , 
x ses yeux, une source féconde 
de maux. « Le laboureur , dit- 
il, n’a du mal que quand il la : 
l'autre a souvent la pierre en 
ame avant qu'il l'ait aux reins. 
Yous tourmenter des maux fu- 
turs par la prévoyance, c'est 
prendre votre robe fourrée dès 
In Saint-Jean, parce que vous 
en aurez besoin à Noël.» [Il avoit, 
sur l'éducation , des idées qu’on 
a renouvelées de nos jours, aimsi 
qu'un grand nombre d'autres dont 
on ne lui à pas fait honneur. Il 
vouloit que la liberté des enfans 


\ 


; 
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g'étendit au moral et au physt- 


temens, lui paroissoientnuisibles, 
11 pensoit même que l'habitude 
pourroit nous former à nous pas- 
ser de vêtemens , puisque nous 
n’en avous pas besoin pour le 
visage et pour les mains. Il ré- 
rouvoit ce régime trop exact, qui 
rend le corps mcapablede fatigue. 
Les vues de ce philosophe sur la 
législation et l'administration dé 
la justice éclairèrent son siècle , 
et ont été utiles au nôtre. il 
eût voulu plus de simplicité dans 
les lois et dans les formes. « Il 

a plus de livres sur les livres, dit- 
il en parlant de la jurisprudence, 
que sur autres sujets. Nous ne 
faisons que nous entre-gloser.…….. 
La science, dit-il ailleurs , est 
un sceptre dans certaines mains , 
et dans d’autres une marotte. » 
« Si par l'étude notre ame n’en va 
pas un meilleur branle , si nous 
n’en avons le jugement plus san, 
j'aimerois autant que nous eus- 
sions passé le temps à jouer à 
la paume : au moins lé corps en 
seroit plus allègre. » IL trouvoit 
que les lois avoient souvent lin- 
convénient d’être inutiles par leur 
sévérité même. Il étoit fâché qu'il 
n’y en eût point contre les oisifs 
et l’oisiveté. «Tel pourroit, selon 
Jui, n’offenser point les lois, 
que Ja DhiloSbne feroit très- 
justement fouetter.» En déplorant 
E excès de la justice criminelle , 
il s’écria : « Combien ai-je vu de 
condamnations plus Crimineuses 
que le crime ! » Sa morale , pres- 
que toujours indulgente, étoit 
sévère sur certains points. Il s'é- 
levoit fortement contre ceux qui 
se marient sans s’épouser. « Ceux 
qui se marient sans espérance 
d’enfans commettent un homicide 
à la mode de Platon. » Il vouloit 
qu'on fût philosophe autrement 
qu’en spéculation. « Quelque phi- 


losophe que je sois , je le veux 
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être ailleurs, disoit-il, qu’en 
papier. » Il se proposoit de con- 
former, non sa vieillesse , mais 
toute sa vie , à ses préceptes ; et 
il ne prétendoit point « attacher 
la queue d’un philosophe à la tête 
et au corps d’un homme perdu.» 
Il avoit cependant la bonne foi 
de dire , en parlant de lui-même: 
« Je suis tantôt sage, tantôt 
libertin ; tantôt vrai , tantôt men- 
teur ; chaste, impudique , puis 
libéral, prodigue et avare; et 
tout cela selon que je me vire. » 
Il souffroit sans peine d’être con- 
tredit en conversation, aimoit 
même à contester et à discourir. 
Un de ses plaisirs étoit d'étudier 
l’homme dans des ames neuves ; 
comme dans celles des enfans et 
des gens de la campagne. Il crai- 
gnoit d’offenser , et il réparoit 
par Pingénuité de ses discours 
et la franchise de ses manières 
ce qu'il auroit pu dire de désa- 
gréable. Il se plaisoit quelquefois 
à profiter des pensées des anciens 
Sans les citer. « Je veux, disoit- 
il, que mes critiques donnent une 
nazarde à Plutarque sur mon 
nez , et qu'ils s’échaudent à in- 
Jurier Sénèque en moi. » Flottant 
Sans cesse dans un doute univer- 
sel , également opposé à ceux qui 
disoient que tout est incertain et 
que tout ne l’est pas , il est à pré- 


Sumer que sa croyance fut sou- 


vent chancelante. IlLavoit, selon 
l'usage du temps, adopté pour de- 
vise ces mots : « Que sais-je P » 
Cependant il paroît, par les cir- 
Constances de sa mort, que , dans 
ses derniers momens , la religion 
prit le dessus, et dissipa toutes 
ses incertitudes. On a de lui, 
I, Des Æssais que le cardinal 
du Perron appeloit le Bréviaire 
des honnêtes gens. Cet ouvrage 
a été long-temps le seul livre 
qu attirât l'attention du petit 
nombre d'étrangers qui pouvoient 


MONT 0 
savoir le français; et on le lit 
encore aujourd'hui avec délices. 
Le style n'en est, à la vérité, 
ni pur, ni correct, ni précis , 
ni noble; mais il est simple , 
vif, hardi, énergique. I exprime 
naivement de grandes choses. 
C'est cette naïveté qui plaît. On 
aie ce caractère de l’auteur ; 
on aime à se trouver dans ce 
qu'il dit de lui-même, à con- 
verser , à changer de discours et 
d'opinion avec lui. Un écrivain 
ingénieux, en le comparant à 
d’autres philosophes , a dit : 


Plus ingénu , moins orgueilleux ; 
Montaigne sans art, sans système ,1 
Cherchant l’homme dans l’homme même, 
Le connoît et le peint bien mieux. 


Jamais auteur ne $sest moins 
gêné en écrivant que Montaigne. 
I lui venoit quelques pensées sur 
un sujet , 1l les écrivoit; mais sa. 
ces pensées lui en amenoient quel- 
qu'autre qui eût avec elles le plus 
léser rapport, 1] suivoit cette nou- 
velle pensée, tant qu'elle Lui four- 
nissoit quelque chose , revenoit 
ensuite à sa matière, qu'ilquittoit 
encore , et quelquefois pour n'y 
plus revenir. Il eilleure tous les 
sujets. Ce sont des digressions , 
des écarts continuels mais agréa- 
bles, et que l'air cavalier qu'il 
prend avec son lecteur rend sou- 
vent insensibles, On a dit de lui, 
que c'étoit l’homime du monde 
qui savoit le moins ce qu'il alloit 
dire, et qui cependant savoit le 
mieux ce qu'il disoit. Balzac la 
bien jugé: « C’est un guide, dit-il. 
uiégare,mais quinous mène dans 
Lt pays plus agréables qu'il n'a- 
voitproms. Îl falloit avoir autant 
d'esprit, de bon sens, d'imagina- 
tion, de naïveté, etde finesse, pour 
qu'on lui passât un si grand dé- 
sordre dans sa manière d'écrire, 
On pourroit lui appliquer, quoi- 
que dans un autre sens, ce que 
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Quintilien a: dit de Sénèque, qu'il 
est plein de défauts agréables : 
Dulcibus. abundat vitis. On ne 
conseilleroit pas pourtant aux au- 
teurs modernes de laisser courir 
leur plume avec autant de li- 
berté que Montaigne , et encore 
moins avec la licence qu'il s’est 
donnée de nommer en vrai éyÿ- 
nique toutes les choses par leur 
nom. Montaigne éprouva, comme 
tant d'hommes célèbres, qu’on 
vaut mieux hilleurs que chez soi. 
e J'achète, dit-il , les imprimeurs 
en Guienne , ailleurs ils m’'achè- 
tent. « On a dit avec raison que 
ceux qui décrient le plus ce phi- 
Josophe le louent malgré eux 
dans quelques endroits, et le 
pillent dans d’autres. Si Mon- 
taigne a eu des détracteurs , il a 
trouvé des vengeurs dignes de 
ui. « Quelle injustice criante,, 
dit Voltaire, de dire qu'il ma 
fait que commenter les anciens ? 
Hi les cite à propos, et c'est ce 
que les commentateurs ne font 
pas; il pense, et ces messieurs 
me pensent pont ; il appuie ses 
pensées de celles des grands 
hommes de l'antiquité ; il les 
juge , al les combat ; il converse 
avec eux, avec son lecteur, 
avec lui-même; toujours origi- 
pal dans la manière dont il pré- 
sente les objets, toujours plein 
d'imagination, toujours peintre, 
et ce que j'aime, toujours sachant 
douter. Je voudrois bien savoir 
d’ailleurs sil a pris chez les an- 
ciens tout ce qu'il dit sur nos 
modes , sur nos usages, sur le 
nouveau monde découvert pres- 
que de son temps, sur les guerres 
civiles dont il étoit le témoin , 
sur le fanatisme des sectes qui 
désoloient la France. » La Harpe 
pensoit de même, èt en a fait un 
portrait encore plus approfondi. 
« Montaigne, dit-il, avoit beau- 
coup lu; mais il fondit son érudi- 
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tion dans sa 
avoir écouté les anciens et les 
modernes, il se demanda ce 
qu’il en pensoit. L'entretien fut 
assez long. [Il ‘abuse quelquefois 
de la liberté de converser , et 
perd de vue le point de la ques- 
tion qu'il avoit établie. 11 cite 
de mémoire , et fait quelques ap- 
plications fausses ou forcées des 
passages qu'il rapporte. Ilresserre 
un peu trop les bornes de nos 
conuoissances sur plusieurs ob- 
jets que, depuis, l'expérience et 
la raison n’ont pas trouvés inac- 
cessibles. Voilà, je crois, tous les 
reproches qu’on peut lui faire ; 
mais combien ils sont compensés 
par les éloges qu'on lui doit! 
Comme écrivain , il a imprimé 
à notre langue une énergie qu’elle 
navoit pas avant lui, et qui n'a 
point vieilli, parce, qu’elle tient 


à celle des sentimens et des idées, 
et qu’elle ne s'éloigne pas,comme 
dans Ronsard , du génie de notre 


idiome. Comme philosophe, il a 
peint l’homme tel qu'il est. Il ioue 
sans complaisance, et bläme sans 
misantropie. Il a un caractère 
de bonne foi, que ne peut avoir 
aucun autre livre du monde. En 


effet, ce n’est pas un livre qu'on 


lit, c’est une conversation qu'on 
écoute; il persuade parce qu'il 
n’enseigne pas. Il parle souvent 
de lui, mais de mamière à vous 
occuper de vous. Il n’est ni vain, 
ni hypocrite, ni ennuyeux : trois 


choses très-difficiles à éviter lors-" 


que lon parle de soi. Il n'est 
jamais sec; son cœur ou son 


caractère est par-tout , et quelle: 


foule de pensées sur tous les 
sujets ! quel trésor de bon sens ! 
que de confidences où son his- 
toire est aussi la nôtre ! heureux 


a trouvera la sienne propre: 
ans le me de l'amitié , qui” 


a immortalisé le nom de l'ami 


de Montaigne. En 1580 Mon- 


philosophie. Après 


: + 
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taigne donna lui-même à Bor- 
deaux la ire édition de ses E's- 
sais en deux livres , in-8° ; et, 
huit ans après , une 2° édition in- 
4° , augmentée d’un 3° livre, et 
de plus de 600 additions pour les 
deux premiers. La 3° édition que 
mademoiselle de Gournay donna 
après la mort de Montaigne, en 
1599 , fut annoncée comme aug- 
mentée d’un tiers plus qu'aux édi- 
tions précédentes. On doit encore 
à cette fille adoptive de Montagne 
deux autres éditions. DansleJour- 
nal encyclopédique de 1775, ve 
décembre, p.322, on a proposéun 
moyen ingémeux de disunguer , 
à une simple lecture, les zeres , les 
2t et les3° pensées de Montaigne et 
de procurer ainsi à ses Essais une 
marche aussi hbre que l'esprit qui 
les a dictés. Les autres éditions 
de ses Essais sont celle de Bru- 
xelles , 1759 , en 3 vol. in-19 ; sur 
laquelle M. Bastien a donné sa 
belle édition , 3 volumes in-& et 
in-4, Paris 1784 : elle”est rare 
actuellement; celle de Coste, 
1724 , 5 volumes in-4°, ou 10 
volumes petit in-12 ; avec des 
notes ; la traduction des ‘passa- 
ges grecs, latins et italiens; di- 
verses lettres de Montagne; la pré- 
face de mademoiselle de Gournay, 
fille d'alliance de ce philosophe ; 
et un supplément, 1740, in-4°. 
Cette édition a été réninprimée 
depuis en 1759 , à Trévoux sous 
le titre de Londres, 6 vol. in-12. 
C’est sur cet exemplaire que Nai- 
geon a publié une nouvelle édi- 
üon stéréotype, Paris, Didot, 
an X,1802, 4 vol. in-8°. Cette 
édition est recherchée en papier 
vélim. Il y en a deux ou trois 
exemplaires où se trouve une pré- 


face de 73 pages, dans laquelle 


l'éditeur discute les sentimens 
religieux de Montaigne : on a 
jugé à propos de la supprimer. 


dE Montaigne donna en 158: 
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une traduction française , in-8°, 
de la Théologie naturelle de Rai- 
mond de Sébonde, savant Es- 
pagnols et elle avoit été pré- 
cédée, dix ans auparavant, d’une 
édition in - 8° de quelques ou- 
vrages d’Etienne de La Boëtie, 
conseiller au parlement de Bor- 
deaux , son intime ami. Dans 
les préfaces qui précèdent ces 
ouvrages on reconnoît toujours 
Montaigne ; c’est - à - dire un 
homme unique pour dire forte- 
ment des choses reuves ét ori- 
ginales , qui restent gravées dans 
la mémoire. III. On à encore de 
cetauteur des Voyagés imprimés 
en 1774, Rome ( Paris ), par 
les soins de Meusnier dé Quer- 
lon, en un volume in - 4, et 
en 1775, 2 volurñes in-12 et 3 
vol. petit in-12, avec des notes 
intéressantes. Le public à part 
en général mécontent de cetté 
relation , que l’auteur avoit mise 
au rebut comme un journal in- 
forme et minutieux , dicté rapi- 
dement à un doméstique. À péiné 
y rencontre-t-on quelques phrases 
où lon puisse reconnoître son 
style, si l’on en exceptesarélation 
de Rome. Cependant, comme on 
y trouve des morceaux précieux 
qui tiennent aux mœurs , aux 
arts, à la politique, où qui font 
connoître le génie et le caractère 
de lPauteur , on a très-bien fait 
de limprimer. Il y à plusiéurs 
choses qu’on aime à voir décrites 
par un témom tel que Montaigne. 
Les petits détails de la dépense 
dans ses voyages peuvent servir X 
faire connoître la proportion du 
numéraire actuel avec celui deson 
temps. Dans le vol. des Eloges de 
quelques auteurs français, im- 
primé à Dijon , 1982, in-8°, on 
trouvé des mémoires sur la vie 
et les ouvrages dé Michel de 
Montaigne par le président Bou- 
hier, On les trouve eucore en tête 

“J 
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de l'édition de Londres: ( Tré- ! ou ses bijoux. Montagu étoit or- 


voux }, 1739, 6 vol. in-12. 


(III. MONTAGNE (Varir 
pe LA). Voyez Vieux DE L 
MonNTAGNE. . | 


I. MONTAGU (Jean), vi- 
dame du Laonnais , fils d’un mai- 
tre des comptes du roi de France, 
eut la principale administration 
des affaires sous Charles V et sous 
‘Charles VI. Le dernier lui confia 
la surintendance des finances , 
emploi qui lui procura de grands 
biens et encore plus d’ennemis. 
Montagu, né avec un esprit em- 
porté, superbe, et violent, se fit 
revêtir de la charge de grand- 
maître de France en 1408, obtint 
Varchevêché de Sens et l’évèché 
de Paris pour deux de ses freres, 
méprisa et irita les premières 
personnes du royaume. Le ducde 
Bourgogne, de concert avec le roi 
de Navarre , qui détestoit en lui 
son attachement pour la reme et 
our la maison d'Orléans, lui 
imputèrent divers crimes, et le 
firent arrêter comme coupable , 
le 7 octobre 1409, pendant la 
mafadie de Charles VE, et juger 
par des commissaires. Après 
plusieurs aveux arrachés par les 
tourmens de la question, il eut 
la tête tranchée aux Halles de 
Paris le 17 du même mois. Son 
corps fut attaché au gibet de 
Montfaucon, comme celui. d’un 


scélérat. Montagu , en allant au. 


supplice , protesta contre les im- 
putations de sortüilége et de poi- 
son. Il ne se reconnut coupable 

jue demalversation dans la régie 

es finances. Parmi les crimes 
que son avarice lui avoit fait com- 
mettre , il s’en trouvoit un qui ne 
méritoit point d’excuse. Chaque 
jour le roi, volé par lui, étoit 
dans la nécessité de mettre en 
gage sa vaisselle, ses meubles 


dinairement chargé par le prince 
d'emprunter sur ces effets ; ils se 
trouvèrent tous recelés dans sa 
belle maison de Marcoussi. La 
mémoire de ce ministre avide fut 
réhabilitée trois ans après à la 
prière de Charles de Montagu, 
son fils, tué en 1415, à la ba- 
taille d’Azincourt ; et alors les 
célestins de Marcoussi , dont Jean 
avoit fondé le monastère, obtin- 
rent le corps de leur bienfaiteur , 
lui firent de magnifiques funé- 
railles , et lui érigerent un tom- 
beau, monument de ses malheurs 
et de leur reconnoissance. Fran- 
çois Le, visitant , un siècle après, 
l’abbaye de Marcoussi, demanda 
aux religieux le nom de leur fon- 
dateur. Ayant appris que c'éloit 
Montagu , 1l leur dit qu'il ne pou- 
voit s'empêcher d’être surpris de 
sa fin tragique, et ajouta que l’ar- 
rêt qui permettoit de lui rendre 
les honneurs de la sépulture 
faisoit présumer qu'il avoit été 
mal jugé. « Sire , répondit un cé- 
lestin , il n’a pas été jugé par des 
juges , mais par des commnis- 
saires.» On dit que le roi, frappé 
de cette réponse, fit serment sur 
l'autel de ne jamais faire mourir 
personne par commission. Il est 
certain que les déprédations de 
Montagu méritoient la mort, 
mais il ne falloit pas se servir, 
en le condamnant, d’une voie 
toujours suspecte. Des Essaris , 

révôt de Paris et président de 
ka commission , Crut s'assurer 
par sa complaisance la faveur du 
duc de Bourgogne, qui ne le mé- 
prisa que davantage. « Prévôt de 
Paris , lui dit-il un jour, Jean de 
Montagu a mis vingt-deux ans 
pour se faire couper la tête ; vous 
rez plus vite, Car vous n'y en 
mettrez pas trois. » Montagu avoit 
réclamé le privilége de la cléri- 
cature dont il étoit revêtu , pour . 
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être renvoyé devant le parlement. ; car elle n’étoit autre que la cou- 
Mais en vain protesta-t-1l qu'il | leur des bas d’un des membres 


étoit tonsuré, n'ayant été marié 


. qu’une fois avec une vierge, et 


ayant été arrêté dans un habit 
non difforme à clerc, sa perte 
étoit résolue, » Cependant ce mi- 
nistre s’étoit allié à la maison 
royale, par le mariage de son 
fils Charles avec la fille de Charles 
d’Albret , connétable de France, 
qui descendoit doublement dn 
sang royal. Charles de Montagu 
n'eut point d’enfans. 


* IF. MONTAGU ( Henri de), 
chevalier et seigneur de la Costo, 
en Languedoc, a écrit et dédié 
au chancelier de France , Nicolas 
Brulart de Sillery, un traité cu- 
rieux sur les oracles des anciens, 
intitulé Dæmonis mimica in ma- 
græ progressu , Paris, 1612. 


- *HT. MONTAGU (Elizabeth), 


fille de Matthieu Robinson, du 
comté d’Yorck, seigneur de Hor- 
ton au comté de Kent, que ses 
talens littéraires ont rendue cé- 
lèbre ; morte en 1800. Le célèbre 
docteur Gonyers Middelton se 
chargea de léducation d’Eliza- 
beth. En 1742 elle épousa le lord 
Edouard Montagu de Allerthorpe 
au comté d’Yorck, fils de Char- 
les, cinquième fils d’Édouard , 
premier comte de Sandwich. 
Lady Montagu eut de ce seigneur 
un fils qui mourut à deux ans; 
de sorte qu’elle se trouva fort 
jeune , veuve sans enfans, très- 
riche , et tenant à ce qu'il y avoit de 
plus grand à la cour. En 1769 cette 
dame a publié un Essai sur le 
génie et les écrits de Shakespear , 
qui obtint un juste et brillant 
succès. Elle forma une "étimé 
littéraire , connue sous le non 
de Blue-Stocking club ( Club des 
bas bleus), nom dont Porigine 
est à péine digne d’être conservée, 


de la société. Cette dame eut en- 
core une autre singularité, de 
donner tous les ans au mois de 
mai un diner à tous les ramo- 
neurs de Londres. Le lord George 
littleton fut un des admirateurs 


les plus enthousiastes du mérite. 
de madame Montagu. On dit :., 
qu'elle a eu beaucoup de part 


au Dialogue des morts de cet 
auteur. 


*1V. MONTA GU (lord 


Edouard), mort en 1672, comte 


de Sandwich, de la même fa- 


mille que les précédens , vaillant 
amiral anglais, qui sérvit sous 
Cromwel , et concourut ensuite 
à la restauration de Charles If. 
Ce prince le créa comte au combat 
naval de Southwold - Bay. En 
1072, Montagu, par la sagesse de 
ses manœuvres, tira la flotte an- 
glaise du plus grand danger , et 
montra un courage sans exemple. 
Son vaisseau ayant pris feu, il 
sauta dans la mer et- fut. noyé. 
Le lord Edward gravoit pour son 
amusement , et cultivoit aussi les 
lettres. On à de lui une 7ya- 
duction d’un ouvrage espagnol , 
sur l’art de traiter les métaux, in- 
8°. Ses Lettres etses Négociations 


ont été imprimées en 2 vol. 


I. MONTAGUE ou Mox- 
raïeu ( Charles de), comte de 
Hallifax, né lan 1661 ,; d’une 
ancienne famille d'Angleterre, 
montra de bonne heure une 
grande facilité à s’exprimer élo:- 
quemment. Cet avantage lui ser- 
vit beaucoup dans les chambres 
des communes, où il parla pour 


Guillaume IL avec chaleur. Ce. 


inonarque ; étant parvenu à la 
couronne d'Angleterre , le récom- 
pensa de son zèle par une pen- 
Sion , et par les charges de com- 
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missaire du trésor, de chance- 
lier de léchiquier, et de sous- 
trésorier. Ce fut lui qui donna la 
première idée des billets de l’échi- 


quier, si commodes dans le com- 


merce d'Angleterre. Montague fut 
un des principaux mobiles des re- 
mèdes qu’on apporta au désordre 
qui s’étoit glissé dans les mon- 
noies et dans le commerce, et 
au rétablissement du crédit. 
Après la mort de Guillaume , il 
travailla beaucoup , sous la reine 
Anne, à avancer et à soutenir 
la réunion entre l'Angleterre et 
l'Ecosse , et à faire fixer la suc- 
cession à la couronne dans Ia 
maison d'Hanovre. Le ministère 
ayant changé, il fut disgracié par 
la reine, sans rien perdre de sa 
fermeté. 11 défendit constamment 
le parti des Wigbs, auquel il fut 
toujours attaché, et se déclara 
pour leurs mimistres cougédiés. 
Après la mort de la reine Anne, 
1l fut un des régens du royaume, 
jusqu'à l’arrivée de George 1‘, 
qui le décora des titres de comte 
de Hallifax , de conseiller privé , 
de chevalier de la Jarretière , et 
de premier commissaire du tré- 
sor. 11 mourut le 3o mai 1715. 
On a de lui un poëme intitulé 
l'Homme d'honneur , et d’autres 
ouvrages en anglais, en vers et 
en prose. 


I. MONTAGUE ( Marie 
Vonruer), fille aînée d'Evelyn, duc 
deKingston , née à Pierre-Pont ; 
recet une éducation classique, et 
apprit très-jeune le grec , le latin 
et le français. En 1712 elle 
épousa le lord Edward Wortley, 
qu’elle accompagna à Constanti- 
nople , oùil eioit envoyé en am- 
bassade. Pent'ant une absence de 


son époux, elle eut la fantaisie 
d'être introduite dans le harem. 


du grand-seigneur ; elle obtint 
cette faveur , mais ce fut à cer- 
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taines conditions. Achmet JT ; 
qui réguoit alors , la traita en 


|sultane favorite. .Des signes re- 


marquables firent connoître à 
lord Wortley son imprudence 
et son inconduite ; à lunion qui 
avoit régné entre les deux époux 
succéda une aversion réciproque; 
quelque temps après son retour 
en Angleterre, elle obtint du 
mari outragé et mécontent une 
paie de 5000 liv. sterling, avec 
a permission de voyager. Elle se 
rendit d’abord à Venise, de là à 
Rome , ensuite à Nérac , où elle 
fit confidence à une dame de cette 
ville de ses aventures. Quoi qu'il 
en soit, à son retour à Londres, 
elle publia la relation de son 
voyage à Constantinople , rela- 
tion qui fut pour elle la source 
d’une gloire éclatante ; elle avoit 
vu pratiquer linoculation en 


Turquie, elle résolut de l'intro- 


duire en Angleterre. Une jolie 
femme de 30 ans, luttant contre 
les préjugés , l'ignorance des 
médecins, et les superstitions re- 
ligieuses , parvint à rendre à 
l'humanité ce service immortel. 
On a d'elle , I. Lettres écrites 


pendant ses voyages depuis 1716, 


jusqu’en 1718 , la première ver- 
sion de ces lettres , publiée à 
Amsterdam en 1763, n’est pas 


supportable pour le style; mais. 


elle est plus exacte que la 
deuxième , publiée à Paris en 
1764, et réim rimée en 1783. 
M. Anson en a donné une traduc- 
tion nouvelle à Paris en .1795. 
Elle réunit la fidélité à la correc- 
tion et à l'élégance du style. Il y 
a rendu en beaux vers français 
les différens morceaux de poésie 
qui se trouvent dans lorigimal. 
Ces lettres sont pleines d'intérêt 
et d'agrément; on y trouve des 
anecdotes curieuses sur les mœurs 
et le gouvernement .des Turcs. 
Le baron de Tott, qui a fait 


+ 
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un long séjour à Constantino- 
ple, les a attaquées vivement ; 
Guys de Marseille, qui nous à 
donné un ouvrage intéressant sur 
ce même pays, a pris la défense 
de ces lettres avec beaucoup de 
chaleur. Cette différente manière 
de voir dans des personnes qui 
ont visité le même pays n'est 
pas sans exemple ; il:y a bien peu 
de voyageurs qui s'accordent sur 
les mêmes objets, qu'ils disent, 
néanmoins avoir vus et examinés 
avec attention. LE. Un Poëme sur 
les progrès de la poésie. HI. L/En- 
chiridion d'Epictète , revue par 
l'évêque Burnet , et imprimé 
pari ses OEuvres, dont lord 
Bute confia une nouvelle édition , 
d’après les manuscrits originaux, 
à J. Dallawav, en 1805, en 5 
volumes in-4°, copiée à lim- 

rimerie anglaise de Paris , dans 
A même année, en D volumes 
in-19 ; mais sous le titre pa- 
reil à l’édition origmale de Lon- 
dres , C. Richard Philips. Cette 
édition , ainsi que la copie, est 
ornée de deux portraits , l’un de 
Hady Mary Pierre-Pont , 1710, 
Fautre de lady Mary Wortley- 
Montague, 1720 : en tête de cette 
édition sont des mémoires biogra- 
phiques de l’auteur, par l'édi- 
teur. Lady Montague avoit été 
Hée ave Pope, et se brouilla de- 

uis avec lui : l’origme de cette 
2 mérite d’être rapportée. 
Pope , se trouvant un jour dans un 
cercle assez brillant, demanda le 
nom d’une jeune femme que de- 
puis long-temps il regardoit avec 
attention , dont la figure char- 
mante et Îles graces naïves atti- 
roient autour d'elle un essaim d’a- 
dorateurs. « C’est, lui répondit- 
on , .la femme de M. Wortley- 
Montague , la fille aînée du duc 
de Kingston : son esprit l'emporte 


encore sur sa beauté ; elle n’a 


pas 24 ans, et déjà elle a com- 
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posé une feroide de Julie à 
Ovide , et elle a traduit du grec 


la Morale d’Epictète, » Pope; 


enchanté , adressa sur-le-champ 
à lajeune lady les seuls vers ga- 
lans qu'il ait Jamais composés ; 
et depuis ce moment la jeune 
lady, liée d'amitié avec Pope, 
connue et chantée par les poëles 
les plus célèbres , partagea ses 
momens entre les at de 1x 
cour et les charmes de la poésie. 
Elle avoit inventé un nouveau 
genre d’églogues; elle les confæ 
à Pope, qui lui donna quelques 
conseils ; mais elle le pria de re 
point les corriger ; « ear , lui dit- 
elle , on vous attribuera ce qu’il 
y aura de bon, et ce qu’on trou- 
vera de mauyais restera sur mon 
compte. » A lavénement de 
George IL , lady Montague se 
lia avec le lord Hervey. Pope 
conçut de l’ombrage de cette nou- 


velle amitié, et de là naquit en- 


tre lui et son arcieure amie 

une haine implacable, qui pro- 
duisit de part et d'autre des sati- 

res pleines de fel , imdignes de 
leur talent et de leur caractère. 

Après cette rupture, lady Mon- 

tague voyagea , et revint MOUrIE 
à Londres , en 1760, à l’âge de 
70: ans. 


+, MONTAGUE ( Edouard 
Worrzey ), fils de la précédente, 
né vers 1714 à Warnecliffe-Lodge, 
au comté dYorck , mort en Itahe 
en 1776, fut placé à l’école de 
Westminster, d’où il s’échappa , 
et se rit avec un ramoneur. 
Quelqu'un, ayant reconnu dans. 
la rue, le ramena à son père qui 
le croyoit perdu. IL séchappa 
une seconde fois, et s'engagea 
avec le maître d’une barque de 
pêcheurs ; ensuite il sembarqua 
comme mousse à bord d'un hät- 
ment qui faisoit voile pour lEs- 
pagne : dans.ce pays il servi ur 
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muletier. Il y fut encore décou- 
vert et ramené chez ses parens , 
qui le firent voyager avec un pré- 
- cépteur. Ses voyages ne furent 
pas sans fruit: à son retour à 
Londres ; 1i fut appelé au parle- 
ment , ou il se comporta de ma- 
niére à faire honneur à son rang. 
11 passa ensuite en Turquie, où 1l|  *V. MONTAGUE ( Edouard ), 
pure du pays, eten adopta | comte de Sandwich , réunit à 


qu'avant huit ans elle avoit trans= 
es usaÿes., les mœurs et les cou- | Pâge de 19 ans les titres de géné- 

| 

| 

| 


maison de Portmann-Square , où 
elle mourut dans un âge très- 
avancé , en août 1800 , étoit le 
rendez-vous des plus beaux es- 
prits de son temps. 


‘tumes. On a de ce personnage | ral, d’amiral, et d'homme d'état; 
singulier ,: mais qui n'étoit pas | Ce qui suppose des qualités qui 
sans mérite, 1. Observations sur | forit ressortir avec plus de force le 
les tremblemens de terre. . Un peu de consistance de son carac- 
Essai surles montagnes de lA4- | ère. H fut dans le principe très- 
rabie , et quelques Hémoires im- | opposé à Charles Ï ; admirateur 
sérés dans les Transactions philo- | de Cromwel , il voulut lui per- 
sophiques. On lui doit encore les | suader de s'emparer de la cou- 
Découvertés. intéressantes de plu- | ronne , et fut ensuite un des plus 
sieurs anciens monumens en Pa- | chauds partisans du rétablisse- 
lestine , où ‘on lui avoit permis | ment de Charles IE. On a de lui, 
de creuser ét de faire librement | I. Une Lettre au secrétaire Thur- 
ses recherches, parce qu'il avoit | low , dans le premier volume des 
pris le turban:- Il a envoyé à la | papiers d'état de Thurlow. IL. 
‘société royale de Londres un | Plusieurs Lettres écrites pendant 
grand nombre de médailles qui | son ambassaile en Espagne, pu- 
peuvent servir à l’éclaircissement bliées avec leslettres d’Arlington. 
de divers points “histoire. IT. Les Lettres originales de sir 
: FQE ty {Richard Fanshaw , etc., rela- 
* IV. MONTAGUE ( Mistriss ), | fives aux affaires entre les trois 
: douée d’un bon jugement et d'un | cours d'Angleterre , d'Espagne 
‘goût exquis. Son#Éssai sur les | et de Portugal, depuis 1603 jus- 
ouvrages de Shakespear , en ré- | qu’en 1678 , en 2 vol. im-8°. IV. 
onse aux reproches de Voltaire, | Une Traduction de l'espagnol de 
peut être regardé comme une des | la Métallurgie d’Alonso Barba, 
reuves les plus‘ éclatantes du | curé de Saint-Bernard , dans la 
mérite transcendañt: du père de | ville de Potosi au Pérou , 1674, 
la tragédie anglaise-ïll est cer- in-8°. \ À 
tain qu’elle aida le loïd Litileton 
dans la composition de ses Dia- MONTAIGNE. Foyez Mon- 
logues des morts : ce ‘savant re- | TAGNE , n° Il, ef MonrTan , n° IV. 
connoissoit que quelqnes-uns de 5 
ses meilleurs morceaux étoient de MONTAIGNES ( des). Foy. 
MistrissMontaguüe.Oncroitqu’elle | Sirmon» , n° II. HA 
a aimé le fameux comté de Bath, SET 
qu’elle accompagna ; ainsi que à MONTAIGU ( Guérin de ),_ 
sonépouse, dans leurs vovagesen | 13° grand- maître de l'ordre de 
Allemagne. On dit qu’elle mon- Saint-Jean de Jérusalem , qui ré” 
tra dès ses premières aunées un | sidoit alors à Piolémaïde , étoit. 
goût si décidé pour la littérature, de la provmce d'Auvergne. il 


crit toutle Spectateur. Sa belle : 
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iena du secours au roi d'Armé- 
mie contre les Sarrasins , se si- 
gnala à la prise de Damiette en 
1219, et mourut en 1250, re- 
gretié de tous les princes chré- 
tiens. 


II. MONTAIGU ( Gilles Av- 
ceux de), archevêque de Nar- 
bonne , et ensuite de Rouen, 
mort en 1318 , avoit fondé le col- 
Jlége de Montaigu à Paris en 1514. 
— Il avoit un frère dont Gilles 
Aycelin pe Monracu fut l’arrière- 
petit-fils. Celui-ci, nommé chan- 
celier de France et proviseur de 
Sorbonne , sous le règne du roi 
Jean , fut garde des sceaux de ce 
prince pendant sa prison en An- 
gleterre. Mais , ayant refusé géné- 


reusement de sceller les dons in- 


discrets que le monarque faisoit à 
des seigneurs anglais , il fut con- 
gédié. Le roi Jean le rappela en- 
suite avec honneur , et le fit dé- 
corer de la pourpre par le pape 
Innocent VI, en 1361. Il rendit 
des services importans à la France 
par sa prudence et pi sa sa- 
gesse. Cet illustre prélat mourut 
a Avignon en 1378 ; après avoir 
travaillé à la réforme de l’univer- 
sité de Paris. 


+ TITI. MONTAIGU (Pierre de}, 
frère. du précedent , appelé /e 
Cardinal de Laon, proviseur 
de Sorbonne après lui, réta- 
blit le collége de Montaigu qui 
tomboit en ruine. Pierre mourut 
à Paris le 8 novembre 1389. La 
postérité masculine de son frère 
aîné finit en 1427, dans la per- 
sonne de Louis son petit-fils. 


+ IV. MONTAIGU ( Richard 
de ) , théologien anglais , s’acquit 
une grande réputation par ses 
ouvrages dans le parti protestant. 
Le roi Jacques Ie le chargea de 
purger Vilstoire ecclésiastique 
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des fables dont quelques écrivains, 
plus pieux qu’éclairés , lavoient 
remplie. Ce prince le connoissoit 
très-capable de s'acquitter de ce 
travail. Montaigu publia, en 1622, 
son livre , mtitulé 4nalecta eccle- 
stasticarum exercitationum , im- 
folio. Son mérite le fit nommer 
évêque de Chichester en 1698, 
puis de Norwich en 1638. I mou- 


rut au mois d'avril 1641, à 64 


ans. Montaigu , assez habile dans 
la langue grecque , traduisit 21 
Lettres de saint Basile , et toutes 
celles du patriarche Photius. On 
a de lui d’autres ouvrages pleins 
d’érudiion. Foy. Lrrse. 


* T. MONTALBANTI ( Marc), 
aïeul paternel de Jean-Baptiste et 
d'Ovide Montalbani, dont il sera 
parlé ci-après , se fit un nom 


. dans les lettres au 16° siècle, On | 


a de lui un ouvrageintitulé Dis- 
corsi de’ principt della nobilt& 
et del governo , che ha da tenere 
cl nobile ed il principe nel reg- 
ere se medesimo , la farmiglia 
et la republica , Florence, 1548, 
in-8° , et Venise, 1551 , im-8°, 


* II. MONTALBANT {Jean- 
Baptiste, le comte), issu d’une 
illustre famile de Bologne en 
1596, après avoir fait d’excel- 
lentes études , se détermina à 
voyager pour étendre ses connois- 
sances etenacquérir denouvelles. 
Il parcourut presque toute P'Eu- 
rope , alla à Constantinople et 
de là en Perse; ce quile mit à 
même d'apprendre la langue tur- 
que , et plusieurs idiomes de ces 
pays barbares ; et de composer 
un volume dans cette langue , 
contenant ses principes de gram- 
maire , et un vocabulaire. Avant 
pris ensuite du service dans les 
armées de Gratien , comme géné- 
ral , 1l éprouva plusieurs échecs , 
se réfugia en Tartarie, et de la en 
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Pologne , où ayant appris La mort 
funeste de Gratien, tué par son 

ropre valet-de-chambre , il prit 
r résolution de retourner dans 
sa patrie. Arrivé en Italie, il en- 
tra au service du duc de Savoie, 
Victor Amédée , qui léleva aux 
premiersemplois militaires. Ayant 
été fait prisonmer par les Espa- 
gnols , : souffrit une dure cap- 
tivité. Rendu à la hberté, 1l pas- 
sa à Venise, où sa réputation et 
sa conduite lui procurèrent de 
emploi pour passer dans File de 
Candie , où DA en 1646, 
dans la forteresse de Juda. On a 
de lu) De moribus Turcarum 


commentarius, qu'il composa, en 


prenant pour guide celui de Ta- 
te De moribus Germanorum. 
Il a laissé en manuscrit, outre 
plusieurs ouvrages , une Gram- 
maire {urque. 


+ III MONTALBANI 
(Ovide), frère puîné du précédent, 
professeur de philosophie , de 
médecine et d’astronomie à Bo- 
logne sa patrie, né dans cette 
. ville en 16o1. Chaque année il 
composoit et publioit des Tablet- 
tes ou un A/manach , à la suite 
duquel étoient des Discours ei 
des Dissertations sur diverses 
matières appropriées au goût du 
siècle. La garde du musée Aldro- 
vandi lui fut aussi confñée , etil 
devint membre de plusieurs aca- 
démes littéraires. On a de lui 
un grand nombre d'ouvrages dont 
les principaux sont, Index plan- 
tarum , 1024 , in-4°. C’est la des- 
cription des plantes qu'il avoit 
fait dessécher , et qu'il avoit col- 
lées sur des feuilles de papier , 
distribuées en 4 gros volumes. IT. 
Bibliotheca botanica , sous le 
nom de Bumaldi, 1627, in-4°. 
Il publia cetouvrage sous ce nom, 
afin de pouvoir , sous ce voile of- 
ficieux , se prodiguer des éloges : 
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cette Bibliothèque fut réimprimée 
en 1740, à la suite de celle de 
Jean-François Séguier. IIL. £pis- 
tolcæ de rebus in Bononiensi trac- 
tu indigenis, 1654, im-4°. 1V. 
Cenotaphia clarorum doctorum 
Bononiensium , 1640 , in-4°. V. 
Arboretum, libri duo, 1668 , in- 
folo ,.et Francfort 1690 , in-fol. , 
etc. , etc. Montalbani mourut à 
Bologne le 20 septembre 1671. 


* IV. MONTALBANI (Marc- 
Antoine , marquis de ), fils de 
Jean-Baptiste et neveu d'Ovide , 
fit une étude particulière de la 
minéralogie, sur laquelle vou- 
lant étendre ses connoissances , 
1l voyagea en Allemagne , dans 
la Hongrie et dans la Pologne, 
où le roi Casinir le décora du 
titre de marquis. Il parcourut 
aussi les états de Vemse, et plu- 
sieurs autres contrées. On a de 
lui Pratica minerale ; Bologna , 
1678. On joint ordinairement à 
cet ouvrage Catascopia mine- 
rale , ovvero esploratione , o 
modo di far saggio dogni mi- 
niera metallica. Montalbami mou- 
rut à Bologne en 1695, âgé de 
65 ans. 


* V. MONTALBANTI (Castor , 
marquis de) , fils du précédent , 
embrassa le parti des armes, cul- 
uva les belles - lettres , et fut 
tout à la fois philosophe , poëte, 
astrologue et militaire. Ayant ob- 
tenu du service chez les Vénitiens, 
il devint gouverneur de la ville 
et principauté de Carrare. De re- 
tour dans sa patrie en 1725, ül 
y fut nommé professeur d’archi- 
tecture nulitaire ; emploi qu'il 
remphtjusqu’a sa mort, arrivée en 
1792, à l’âge de 62 ans, sans avoir 
été marié , et ne laissant aucune 
postérité. En lui s’éteignat la fa 
mille des Montalbani de Bologne; 
Comme Ovide de Montalbam ;1l 


nr 
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ft des Almanachs dans lesquels 


il se mêla de tirer des horoscopes. 
Tous Les ouvrages qu'il a donnés 
se ressentent du goût du siècle 
pour l'astrologie et la divination. 
Voici les titres de quelques-uns : 
I. Paleologeide ovvero Diana 
flagellata , contro. il conte Dia- 
na P aleologo, già secretario del 


.duca di Massa, dedicata alla 


verità , Spizherga , 1720. IL. La 
città felice, Massa , 1718, sous 
le nom anagrammatique de Bran- 
caléon Masotti. Il ii ju 
1707 jusqu'à r714 plusieurs 4{- 
manachs sous divers titres. 


* MONTALBODDO { Fracan- 
zano où Fracanzo de ) , ainsi ap- 
pelé d’une ierre de ce nom, si- 
tuée dans la Marche d’Ancône , 
fut le premier , dit-on, qui pu- 
blia à Vicence , en 1507 , un re- 
cueil de Voyages sous le titre 
suivant : Mondo nuovo , e paesi 
nuovamente retrovati da Albe- 
rico Vespuzio Fiorentino , etc. 
Ce recueil fut traduit l’année sui- 
vante en latin par Arcangelo Ma- 
drignani , Milanais , religieux de 
l’ordre de Cîteaux, qui changea 
le titre , et fit entendre qu'il avoit 
lui-même traduit ces Voyages du 
portugais. 


* I. MONTALDO (Louis), de 
Syracuse , avocat fiscal de Sicile, 
et conseiller du roi en 1507 , a 

ublié Lectura super ritu regni 
Siciliæ ; Ad bullam apostolicam 
Micolai. VF et regiam pragmati- 
cam Alphonsi de censibus. 


* II. MONTALDO (Horace ), 
jésuite , répétiteur de rhétorique 
dans les écoles de Brera à Milan 
au 16° siècle, fit imprimer en 10612 
un livre latin intitulé Assertio- 
nes , au nombre de vingt-quatre, 
contre Hércule Tasso , qui avoit 
publié un livre sur la Vérité et la 
perlection des emblèmes: ou de- 


l 
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vises. Montaldo est encore l’au- 
teur de quelques autres ouvrages 
entièrement oubliés. 


+1. MONTALEMBERT (André 
ou Adrian de}, seigneur d'Essé 
et de Panvilliers, né en 148, 
d’une famille ancienne qui a tiré 
son nom de la terre de Montalem- 
bert en Poitou , se signala de 
bonne heure par sa valeur. F ft 
ses premières armes à la bataille 
de Fornoue , en 14095 , et conti- 
nua de se distinguer dans toutes 
les guerres de Louis XII. Sa bra- 
voure æ<toit si connue , que 
Francois Ie le choisit dans un 
tournoi pour un de ceux qui 
devoient soutenir leflorf des 
quatre plus rudes lances qui se 
présenteroient. Aussi ce prince 
disoit-1l souvent : « Nous soin- 
mes quatre gentilshomines de ia 
Guienne , qui courons la bague . 
contre tous allans et venans de la 
France : Moi, Sansac, d'Essé, 
et Chastaigneraye. » Eu 1536 il 
se jeta, avec une compagnie de 
chevau-légers, dans la ville de Tu- 
rin , menacée d’un siége, et n’en 
sorüt que pour aller emporter C- 
ria par escalade. L'année 1545 na 
fat encore plus glorieuse. Ii dé- 
fendit Landrecies contre une ar- 
mée qui réunissoit toutes Îles for- 
ces d'Espagne, d'Allemagne, d'i- 
ialie, d'Angleterre et de Flandre, 
commandée par l’empereur Char- 
les-Quint. Quoique les fortiica- 
tions fussent mauvaises, que la 
garnison manquàt de tout, ildon- 
na le temps, par une vigoureuse 
résistance, à l’armée du roi de 
venir le dégager. Ce héros fut 
blessé au bras pendant le siége. 
François ler le récompensa de sa 
valeur par une charge de gentil 
homme de sa chambre. On dut à 
ce sujet « qu'il étoit plus propre à 
donner une camisade à l’ennern ? 
qu'une chemise au roi, » Après La 
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mort de ce prince , il fut envoyé 
en Écosse par Henri Il. I mit le 
siége devant Haddington , tailla 
en pièces les Anglais , et en moins 
d’un an leur enleva tout ce qu'ils 
possédoient dans ‘ce royaume. 
Aussi Compatissant que coura- 
geux , il venditjusqu’à sa vaisselle 
d'argent pour faire subsister son 
armée. Henri [E , qui avoit besoin 
de son bras dans son royaume, le 
rappela en France , l’honora du 
collier de l’ordre , et s’en fit ac- 
compagner à la guerre du Bou- 
lonnais contre les Anglais. Am- 
bleteuse , place forte , ayant été 
prise d'assaut, Montalembert sau- 
va de la fureur du soldat les fem- 
mes et les filles qui réclamèrent sa 
protection. La paix ayant été con- 
clue en 1550, ce général se re- 
tira dans une de ses terres du 
Poitou. Il y avoit trois ans qu'il 
languissoit d’une cruelle jaunisse, 
fruit de ses pénibles expéditions 
d’Ecosse , lorsqu'il recut ordre du 
roi d'aller défendre Térouane con- 
tre l’armée de l'empereur. Monta- 
lembert dit à ses amis, dans le 
transport de joie que lui causa cet 
ordre : « Voilà le comble de mes 
souhaits ; je ne Craignois rien tant 


que de mourir dans mon lit. Je 


mourtai en guerrier... S1 Té- 
rouate est prise, dit-il au roi en 
prenant congé de lui , Essé sera 
mort, et par conséquent guéri de 
sa jaunisse. » Il tint parole : la 
place fut attaquée avec une ar- 
deur incroyable ; et, après avoir 
soutenu trois assauts redoublés 
endant dix heures, il fut tué sur 
fé brèche le 12 juin 1553. Sa mort 
entraîna la perte de Térouane. On 
a de luï la Merveilleuse histoire 
‘ de l'esprit apparu au monaëtère 
des nonnains de Saint-Pierre de 
Lyon , Paris, 1528 , in-8°. 


*IL. MONTALEMBERT (Marc- 
Réné, marquis de), parent du 
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précédent, né à Angoulême le 

16 juillet 1714, entra au ser- 

vice dès l’âge de 18 ans, fit la 
campagne de 1756, et se distin- 

gua aux siéges de Kehl et de Phi- 

lipsbourg , ce qui lui valut, quel- 
que temps après, la compagnie 
des gardes du prince de Conti. 
À la paix, il consacra ses loisirs 
à la culture des sciences , et mé- 
rita en 1747 une place d’assacié 
à lPacadémie. Il a enrichi les Mé- 
moires de cette société d’un grand 
nombre de Pièces qui joignent au 
mérite des idées celui d’un style 
pur et élégant. En 1750 il se ren- 
dit dans PAngoumois et le Péri- 
rigord, où 1l établit des forges 
d’une grande utilité pour la fonte 
des canons dela marine. Pendant 
la guerre de sept ans il fut em- 
ployé par la France dans les ar- 
mées suédoiseset russes. On l’en- 
voya ensuite en Bretagne et à l’île 
d'Oléron , qu'il fortifia suivant le 
système perpendiculaire qu'il s’é- 
toit formé. Ce fut sur-tout aux 
siéges d'Hanovre et de Bruns- 
wick qu'il employa avec succès 
ses innovations. Îl fut aussi chargé 
en 1779 de faire construire à l'ile 
d'Aix un fort en bois ; 1l ne lui 
fallut pas deux ans pour achever 
cet ouvrage, d’une solidité et 
d’ane perfection étonnantes. Ai- 
mant le‘faste et la dépense , Mon- 
talembertavoit dérangé sa fortune, 
et , en 1790, il fut obligé deven- 
dre sa terre en Angoumois ; elle 
lui fut payée en assignats , etil se 
trouva condamné à passerle reste 
de ses jours dans une médiocrité 
voisine de la misère. Partisandes. 
idées révolutionnaires, il avoit, à. 
l'exemple d’un vieux soldatdeTou- 
raine, fait, après le r4 jullet 1789 
à l’assemblée nationale, l'abandon 
de la pension qui lui avoit éte ac- 
cordée pour la perte d’un œil. IL of-” 

frit plusieurs fois ses ouvrages aûx 
divers corps législalifs ; cependant 
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. effrayé des progrès de la révolu- 
tion, il se rendit en Angleterre 
avec sa femme. qu'il y abandonna 
aussitôt après, revint à Paris 
dans le moment le plus orageux 
de la révolution, et fut quelque 
temps misen arrestation. Rendu 
à Ja liberté, il fit prononcer son 
divorce , et épousa une dame Ca- 
det. En 1795 , la convention na- 
tionale fit une mention honorable 
de l'hommage de son ouvrage , 
intitulé l Art défensif supérieur à 
Part offensif, et chargea son 
comité d'instruction publique de 
lui accorder des encouragemens. 
En février 1706 le conseil des 
cinq cents arrêta la mention hono- 
rable de ses ouvrages, dont il 
avoit fait un nouvel hommage. 
Eu mai 1708 1l annonça au mé- 
me conseil qu'il avoit trouvé le 
moyen de réduire des deux tiers 
le nombre des canonniers néces- 
saires au service de chaque vais- 
seau. IImourut à Paris le 22 mars 
1802, doven des généraux , et 
doyen de l’académiedes sciences. 
Quelques mois avant sa mort 1l 
Jut à l'institut un }/émoire sur les 
affüts de la marine, le prononca 
d’une voix forte, et développa ses 
idées avec une clarté qui excita 
la plus vive admiration. 11 écrivit 
aussi des Réflexions sur le siege 
de Saint-Jean d'Acre. Outre les 
différens Mémoires , ou Corres- 
pondance avec les générauet les 
ministres ; depuis 1757 jusqu’en 
1701 , et un ouvrage immense sur 
la fortification perpendiculaire 
et l’Art défensif, auquel il a tra- 
vaillé vingt ans, Montalembert à 
aussi cultivé les talens agréables ; 


ses petites comédies de société , 


la Statue, la Bergère de qualité , 
et la Bohémienne , ses Contes en 


vers et ses Chansons, annoncent 


une imagination riante. Son buste 
a été fat, après sa mort, par le 
sculpteur Bonvallet, 
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* MONTALTUS ( Jérôme ), 
philosophe et médecin, né en 
Sicile , y florissoit vers lan 1592. 
On a de lui un ouvrage intitulé 
De homine sano libritres , Fran- 
cofurti, 1591, 1598, in-8°. Man- 
get attribue à Phulotæus-Elianus 
Montalto , médecim portugais, 
deux écrits portant pour tatre, 
I. Optica , intra philosophiæ et 
medicinæ aream , de visu, de vi- 
sis organo et objecto theoriam 
accuratè complectens, Florentuæ, 
1606,1n-4°; Coloniæ Allobrogum, 
1615 ,in-4°. II. AÆrchipathologia 
in qu& internarum capitis affec- 
lionum essentia, CAUS®@ , SIgRA ; 
præsagia et curatio accuratissi- 
mé indagine edisseruntur , Lute- 
tiæ , 1614, in-4°, Sancti Gerva- 
si, 10628 , in-4°. 


+MONTAMY (Didier-Francois 
D'ARCLAIS , seigneur de ), né à 
Montamy en Basse-Normandie , 
d’une famille noble et ancienne , 
premier maître-d'hôtel du duc 
d'Orléans, chevalier de Saint- 
Lazare , amateur éclairé, mourut 
à Paris le 8 février 1765, âgé 
de 62 ans. Il est auteur de, I: 
La Lithogéognosie, ou Examen 
chimique des pierres ‘ef des 
terres , etc. , traduit de lalle- 
mand de J. Pott , Paris, 1753, 
deux volumes im-192. Il. Traité 
des couleurs pour la teinture en 
émail et sur la porcelaine , pré- 
cédé de l'Art de peindre sur l’é- 
mail, Paris , 1705 , in-12. Dide- 
rot , auquel 1} le remit en mou- 
rant, en a été l'éditeur , et la aug- 
menté. Foy. son éloge à la tête 
de cet ouvrage. 


+ I. MONTAN, né à Arda-. 
ban dans la Mysie, au 2° siècle, 
fut un insensé qui joua le pro- 
phète. Il prétendit que Dieu avoit 
voulu sauver le monde d’abord 


| par Moyse et par les prophètes ; 
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qu'ayant échoué dans ce dessein , 
il s’étoit incarné , et que n'ayant 
pas encore réussi , il étoit des- 
cendu en lui par le moyen du 
Saint-Esprit, et dans deux pro- 
phétesses Priscille et Maximille , 
toutes deux fort riches , et très- 
_ attachées à sa doctrine. Destiné à 

réformer les abus , et à tirer les 
fidèles de l'enfance où ils avoient 
vécu jusqu'alors , il faisoit plu- 
sieurs carêmes , regardoit les se- 
condes noces comme illicites , 


ordonnoit de ne point fuir la per- 


sécution, et de refuser la péni- 
tence à ceux qui étoient tombés. 
Montan sédusit un grand nom- 
bre de chrétiens. Il parut agité 
de mouvemens extraordinaires, 
qui le firent passer pour fou au- 
pres des gens sensés , et pour 
inspiré auprès du peuple. Né 
avec une Imagination vive et un 
esprit foible , il persuada ceux qui 
Jui ressembloient. L’austérité de 
ses mœurs servitencore beaucoup 
à accréditer ses folies. Le pape 
Victor , trompé par les montanis- 
tes, leur donna des lettres d’ap- 
probation; mais il les révoqua 
ensuite. On tint plusieurs conertes 
contre eux. On y établit ce prin- 
cipe : «que le Samt-Esprit perfee- 
tionne ceux à qui 1] se communi- 
que , au lieu de les dégrader ; et 
qu’en faisant parler les prophètes, 
il ne leur ôte point le Libre usage 
de la raison et des sens. Les mon- 
tanistes remplirent presque toute 
la Phrygie , se répandirent dans 
la Galatie , s’établirent à Cons 
tantimople , pénétrèrent jusque 
dans PR , etséduisirentTer- 
tullen, qui se sépara d’eux à la 
fin, mais, à ce qu'il paroït, sans 
condamner leurs erreurs. Ces hé- 
rétiques s’accordoient tous à re- 
connoître que le Saint-Esprit 
avoit inspiré les apôtres ; mais 
ils distinguoient le Saint-Esprit 
du Paraclet. Ils prétendoient que 
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le Paraclet avoit inspiré Montan , 
et avoit dit par sa bouche des 
choses beaucoup plus excellentes 
que celles que JF. C. avoit ensei- 
gnées dans son Evangile.Cette dis- 
ünction du Paraclet et du Saint- 
Esprit conduisit un disciple de 
Montan , nommé Echines, à ré- 
fléchir sur les personnes de la 
Trinité; et en recherchant leur 
différence , il tomba. dans le sa- 
bellianisme. Ces deux branches se 
divisèrent ensuite en deux petites 
sociétés , qui ne diféroient que 
par quelques pratiques ridicules, 
que chaque prophète prétendoit 
lui avoir été révélées. Ces sectes 
eurent le sort de toutes les socié- 
tés fondées sur l'enthousiasme. 
On en découvrit limposture ; elles 
devinrent à la fois odieuses et ri- 
dicules, et s’éteignirent peu à peu. 
Telles furent les sectes des tas- 
cordurgites , des ascadurpites , 
des passalorinchites , des arto- 
tyrites. Montan laissa un livre de 
Prophéties. Priscille et Maximille. 
publièrent aussi quelques Senten- 
ces. Saint Apollinaire d'Hiéraples 
fut le plus zélé adversaire des. 
montamistes. 


IT. MONTAN, archevêque de. 
Tolède, vers 530.On raconte à son 
sujet une fable ridicule ; on dit 
qu'ayant été accusé d’impudicité , 
il prouva son innnocence en te- 
nant, pendant la célébration des, 
saints mystères, des charbons. 
ardens dans sonaube, sans qu’elle. 
en fût brûlée. 11 nous reste de 
lui deux ÆEpitres qu décèlent 
beaucoup de savoir. 


I. MONTAN (Plhaihppe }, 
ou plutôt Puiupre pe La Mox- 
TAIGNE , savant docteur de Sor- 
bonne, natif d’'Armentières , born 
critique , enseigna le gree avee 
réputation dans l’université de 


Douay , où il fonda trois bour- 
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ses pourde pauvres écoliers, et! cion, nacimento , y muerte del 


où 1l mourut en 1576. On lu doit 
la Révision de quelques Traités 
de saint Jean - Chrysostôme , et 
la Traduction du grec en latin 
des Commentaires de Théophy- 
lacte, archevêque d’Acride ; sur 
les Evangiles , les Epîtres de saint 
Paul. et plusieurs autres petits 
prophètes , Bâle , 1554 et 1570. 


IV. MONTAN (Jean-Baptiste). 
Voyez Montanus. 


#V. MONTAN (Jean), né à 
Strigau en Silésie lan 1531, s’ac- 
* quit une éspèce de célébrité par 
la découvertedes propriétés d’une 
terre de la montagne de Saint- 
George, située près de sa ville 
natale. Montan présentoit cette 
terre comme un remède efficace 
contre beaucoup de maladies, 
et assuroit devoir une mfinité de 
cures à son usage ; mais 1l le te- 
noit secret, et ce ne fut que 19 
ans avant sa mort qu'il rendit 

ubliques sa préparation et la 
méthode de lPemployer ; encore 
ne se rendit-1l qu'aux instances 
réitérées du magistrat de Strigau. 
Son ouvrage sur ce sujet a pour 
tre: Brevesed exquisitum, verë- 
que philosophicum judicium de 
_verd nativé, ommisque arlis ac 
fuci expertè terrd' sigillaté Stri- 


gonii per divinam gratian à se 


inventé , Nuremberg , 1585 , in- 
4°. Ce médecin mourut en 1604. 


* MONTANA (Bernard ), né 
près du Monl-Serrat en Catalo- 
gne ; médecin de l’empereur 
Charles V, avoit, selon Nicolas 
Antonio, pratiqué son art avec dis- 
tinchon pendant 40 ans, quand il 
publia ,[. Libro de la anatomia 
del hombre. WI. Un Coloquio del 
marques de Mondexar , D. Luis 
Hurtado de Mendosa, con el au- 
lor, acerca de un suenno que 
sonne el marques de la genera- 


hombre. Ensemble , Valladohd , 
1550 , in-fol. 


* I. MONTANARI (P. D. Apol- 
lHinaire), de Faenza, moine ca- 
maldule , gouverna pendant plu- 
sieurs années le monastère de 
Saint-Grégoire à Rome, et mou- 
rut à Ravenne. On a de lui, I. 
Discorsi due accademici sul pro- 
blema, si schiaffo di Malco fosse 
piu ingiurioso a Christo del ba- 
cio di Giuda, Fiorenze ; 1698. 
IT. Vita di S. Romualdo , Roma, 
1707 , Ravenna , 1727, et Fabria- 
no , 1741. 11 publia cette vie sous 
le nom de Réné Monti. Il est 
encore auteur de quelques ou- 
vrages de controverse. 


* IL. MONTANARI (Jacques), de. 
Bagna-Cavyallo , mineur conven- 
tuel , élu général de son ordre en 
1617, et mort à Venise lan 1631, 
a écrit plusieurs ouvrages dont 
les principaux sont, |. Éxercitia 
spiritualia , Cracoviæ, 1620. II. 
Carmina de divinæ sapientiæ 
triumpho , Romæ, 1590. III. Re- 
formatio studiorum , Coloniæ , 


1019. 
IT. MONTANARI (Gemi- 


miano), astronome de Modène, 
enseigna les mathématiques à Bo- 
logne avec réputation, et y mou- 
rut vers la fin du 17° siècle. Il 
pensoit -à peu près comme Gas- 
sendi ; mais 1l m’avoit pas son 
génie. Ses ouvrages roulent sur 
la physique ét lastronomie. On 
a de lui, [. Une Dissertation sur 
les comètes , en latin. Il. De la 
manière de faire des observa- 
tions astronomiques. Il. Dis- 
cours sur les étoiles fixes ( vraies 
ou prétendues) qui ont dis- 
paru , et sur celles qui ont com- 
mencé à parottre , etc. 


*1.MONTANI (Jean-François), 
jésuite, célèbre théologien, né 
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d'une noble famille de. Pésaro 
vers lan 1685, professeur de mo- 
rale au coilége romain, où ül 
mourut en 1760 , retoucha et 
corrigea Vouvrage du P. Pelizza- 
rio , Son confrère , intitulé De 
monialibus, etc.,et y fit de grandes 
augmentations, qu'il tira en gran- 
de partie des décrets de la congré- 
gation sacrée et des bulles de Be- 
noît XIV , et le publia sous ce 
titre : Zractatio de monialibus , 
in qué referuntur omnes feré 
quæstiones de receptione novi- 
liatu , doli, renunciatione bono- 
rum, professione, velo, consecra- 
tione , votis religiosis clausuré, 
obligationibus , prohibitionibus , 
pænis , privilegis., ac guberna- 
tione , quoad earum prælatos , ab- 
batissas , et confessarios ordina- 
rios , ac extraordinarios , auc- 
tore Francisco Pellizzario Pla- 
centino_ S$. J. editio novissima , 
aucta et correctla juxta animad- 
versiones sacræ indicis congrega- 
tionis à Joanne Francisco Mon- 
tani ejusdem societatis theologo 
cumappendice constitutionumsSsS . 
D. N. Benedicti XIV adeam ma- 
teriampertinentium,Romæ , 1795, 
in-4°. Ce livre fut publié de nou- 
veau par Romondin , à Venise , 
en 1761. Montant corrigea pa- 
reillement un autre ouvrage de 
Pélizzario sur les réguliers. 


*IT. MONTANT (François) , de 
Pesaro, mort en 1754, gentil- 
homme de la chambre de Cosme 
HT, qui l'employa dans plusieurs 


affaires importantes , savoit très- 


bien les langues grecque et latine ; 
avoit des connoissances dans la 
littérature , et cultiva les sciences 
avec succès. L'amour de l'étude 
lui fit bientôt abandonner la cour, 
et il se retira dans sa pairie pour 
s'y livrer entièrement. On a de 
lui plusieurs ouvrages pleins d’é- 
rudition, mais qui manquoient 


PS EEE ES 


MONT 


de critique , ce qui lui attira des 
contradictions , et même des dé- 
sagrémens, sur -tout relative- 
ment à sa Lettre touchant les 
considérations sur la manière de 
bien penser , écritéipar un aca- 
démicien , Venise , 1709. Ses au- 
tres ouvrages sont, 1. Glossæ 
marginales ad Musæi Passerii 
lucernas collectæ , etc:, 1799 
11. Dissertazione sopra un” is- 
crizione greCa , e Sopra un bas- 


sorilievo della galgria G. ducali. * 
* {. MONTANO ou MonTanaro 


( Nicolas ) , homme d’un es- 
prit ardent, mais turbulent et 
séditieux , originaire de Gaggio, 
dans les montagnes de Bolo- 
gne , professeur d’éloquence à 
Milan. Lorsque Galéas - Marie. 
Sforce , fils de François , succéda, 
à son père dans le gouvernement 
de Milan, en 1466, il commença. 
à indisposer et exciter quelques- 
uns de ses écoliers , qui étoient 
nobles , contre Jean - François 
Pusterla, un des ministres du 
duc ; et pendant une année en- 
üére on L vit occupé à souffler. 
par-tout l'esprit de révolte et de 
sédition. Après ‘avoir déterminé 
ces jeunes gens à passer sous les 
étendards du fameux général 
Barthélemi . Colleone de Ber- 
game, il se vit tout-a-coup en 
butte à la haine de la noblesse 
milanaise , et fut abandonné 
de ses écohers , et même de 
ses amis. [ quitta alors Milan 
et se rendit à Rome , ensuite à 
Bologne ; d’où il retourna à Mi- 
lan. Son retour dans cette ville: 


fut une espèce de triomphe , par. 
le concours de ses écoliers et: 


des professeurs qui allèrent lur 
rendre visite et le féliciter sur son 
retour. Quelques épigrammes sa- 
üriques qu'il lança contre quel-. 
ques particuliers motivèrent son 


emprisonnement ;, et ; selon quel. 
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ues écrivains , Galéas-Marie le 
it fustiger publiquement. 


pass 
avoir violé une fille. Ce chäti-: 


ment n’éteignit pas l'esprit sédi- 
tieux de Montano ; il recommença 
à soulever la noblesse contre le 
duc, qui le fit chasser de la ville; 
mais 7 fermentation qu'il avoit 
excitée contre Galéas-Marie se 
changea ‘bientôt en une horrible 
conjuration qui éclâta contre ce 
prince, qui fut assassiné le 26 
décembre 1476. Montano, exilé 
de Milan, implora et obtint la 
protection de Ferdinand , roi de 
Naples; qui lui commanda de 
prononcer un discours pour dé- 
tourner les Lucquois de contrac- 
ter aucune alliance avec Laurent 
de Médicis. Cette tentative ne fut 
pas heureuse. Médicis, irrité con- 
tre lui, le fit arrêter sur les mon- 
tagnes de Bologne, et, sans autre 
forme de proces, 1l fut pendu à 
un arbre , Comme un assassin. 
Le discours virulent de ce profes- 
seur contre Médicis , qui étoit en 
manuscrit dans la bibliothèque 
ambrosienne , fut imprimé sur la 
fin du 16° siècle. 


* II. MONTANO ( Jean - Bap- 
üste), sculpteur nulanais , s’oc- 
eupa à Rome, sous le pape 
Grégoire XIIT, à des ouvrages 
d'architecture et de sculpture en 
bois ; il avoit une telle adresse à 
travailler le bois , qu'il le ma- 
nioit pour ansi dire comme de 
la cire , et en faisoit ressortir des 
figures aussi correctes qu'élégan- 
tes: Il sculpta , par ordre de 
Clément VIIL , lexeellent Orgue 
de Saint-Jean-de-Latran , et don- 
na les dessins des églises, des 
tombeaux et des principaux au- 
tels de Rome. Ces dessins furent 
gravés peu après par les soins 
de Baptiste Soria , architecte ro- 
main , qui ayoit été son élève. 
Montano mourui à Romeen 1621. 
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Oua de lui , I. L'architettura con 
diversi ornamenti cavati dal? 
antico, Rome , 1636, in-folio, 
Il. Scelta di vari templetti anti- 
chi, con le piante e alzate , di- 
segnati in prospetiiva , e publi- 
cali da Giambatista Soria,, 
Rome, 1624 , in-fol. LIT. Diversi 
ornamenti per depositi e altari , 
Rome, 1621, in-folio. IV. Ta- 
bernacoli diversi, Rome, 1628, 
in-fol. 
I. MONTANUS. Foy. Néron. 


I. MONTANUS. Foy. Arias, 
IL. 


III. MONTANUS. Poyez 


Berene, n° I. 


IV. MONTANUS ou Monraxo 
(Jean-Bapuüste ), de Vérone, re- 
gardé comme un second Galien, 
né d’une famille noble, pratiqua et 
enseigna la médecine à Padoue 
avec une réputation extraordi- 
naire. On a de lui , I. Medicina 
uriversa. Il. Opuscula varia me-. 
dica , inm-foho. IIT. De gradi- 
bus et facultatibus medicamento- 
rum , in-8°. IV. Lectiones .in 
Galenum ct Avicennam, in-8°, 
el d’autres ouvrages qui eurent 
un succès distingué. Les livrés 
de Montanus sont clairs et soli- 
des. Presque toutes les acadé- 


n° 


-mies d'Italie lui ouvrirent leurs 


portes. Il étoit à la fois médeein 
et poëte. Il mourut le 6 mai 1551 
à 53 ans. 


* V. MONTANUS (Paul), de son 
nom hollandais Van den Berghe, 
né à Utrecht, d’une famille dis- 
unguée, en 1530 , fut reçu licen-| 
cié en droit à Angers en 1551, 
exerça ensuite la jurisprudence 
à Utrecht, et y fut revêtu de 
la dignité *sénatoriale par Phi- 
lippe IT, roi d'Espagne, en 156r. 
Son refus d’abjurer le régime 
espagnol le fit destituer de cette - 
place en 1580 , et il mourut dans 


3 


112 MONT 


la vie priviée en 1587. Son frère 
Bazraasar publia de lui, après 
sa mort, Zractatus de jure tu- 
t-larum et curationum , Leyde , 
1595, im-fol., réimprimé plu- 
sieurs fois. 


* VI. MONTANUS ({ Arnold ) 
a écrit en hollandais, I. Une Fe 
de Frédéric-Henri, prince d’O- 
range ; Amsterdam , 1653, in-12. 
11. Merveilles de l'Orient, où 
Description des Indes orientales, 
des principaux voyages: et des 
guerres dont elles ont été l'objet 
et Le thédtre , Roterdam , 1654, 
in-12. II]. Ambassades mémo- 
rables de la compagnie des Indes 
hollandaises vers les empereurs 
du Japon, Amsterdam, 1669, 
in-iol. IV. Histoire des premiers 
hkabitans de l'Amstelland (ou du 
pays d’Amstel }, Amsterdam, 
160%, 1n-12. 


MONTARGON (Robert-Fran- 
çois de}, dit le P. Hyacinthe de 
FAssomption, augustin dé la 

lace des Victoires , né à Paris 
fe 27 mai 1709 , Se distingua dans 
fa chaire. Le roi Stanislas l’ho- 
nora du titre de son aumônier, 
en récompense d’un Avent qu'il 
précha devant ce price. Il périt 
malheureusement à Plombières, 
à 65 ans, duns la crue d’eau qu’é- 
prouva cette ville, la nuit du 
24 au 95 juillet de l’année 1770. 
On compte parmi ses ouvrages, 
I. Le Dictionnaire apostolique, 
Paris, 1752, 1798 ; in-8°, 13 vol., 
Pans, chez Lottin l’aîné. Il. Le 
Liecueil d'éloquence sainte, x vol. 
an-12. {II L'AÆistoire de l'insti- 


tution de la fête du Saint-Sacre- 


ment, v.in-12. Son Dictionnai- 
re apostolique est un répertiore 
utile, et le seroit davantage si l’au- 
teur avoit eu plus de goût et un 
style moins incorrect. Le grand 
inconvénient de tous les livres 
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de ce genre , et en particulier de 
Pouvrage du P. de Montargon, 
c’est qu’on trouve un morceau ex- 
cellent à côté de plusieurs pas- 
sages qui noffrent que des tri- 
vialités, et quelquefois même des 
plautudes. > 
MONTARROYO - MAS- 
CARENHAS ( Freyre de), 
né à Lisbonne en 1670 , d’une 
famille noble ; voyagea dans pres- 
que toute l'Europe. Il servit en- 
suite en qualité de capitaine de 
cavalerie, depuis 1704 jusqu’en 
1710. 1] quitta le métier de la 
guerre pour se livrer à l'étude, , 
tut deux fois président de Paca- 
démie dés anonymes , puis secré- 
taire et maître d'orthographe dans 
celle des appliqués. Ce fut lui qui 
introduisit le premier en Portugal 
l'usage des gazettes. Ce savant 
avoit du goût pour tous les gen- 
res de httérature ; il avoit puisé 
dans ses différens voyages toutes 
les connoissances qui peuvent 
intéresser l’hamanité. Il mourut 
vers 1650. Ses principaux ouvra- 
ges sont, I. Les Végociations 
de la paix de Ryswick, 2 vol. 
in-8°. Îl. Histoire naturelle, 
chronologique et politique du 
monde. 111) La Conquéte des 
Onizes , peuple du Brésil, in-4e. 
IV. Relation des batailles d Ou- 
denarde et de Peterwaradin , 
in-4°. V. Rélation de la mort 
de Louis XIV ,in-4. VI. Eve- 
nemens terribles arrivés en Eu- 


rope en 1717, in-4°. VII. Défail . 


des progres faits par les Russes | 


contre les Turcs et les Tartares, 
in-4° 3 etc. 1 j 


+ MONTAUBAN (Jacques 
Pousser , sieur de), avocat au 
parlement et échevin de Paris, 
inort en cette ville en 1685, est 
auteur de quelques pièces de 
théâtre: Zénobie , reine d'Armé- 


‘ nie ; représentée en 10650, im- 
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primée en 1653, in-12; (es 
Charmes de Félicie, pastorale 
en cin& actes eten vers, Paris, 
1654, in-12, sujet tiré de la 
Diane de Monte-Mayor ; S'éleucus, 


. tragi-comédie -héroïque , repré- 


sentée en 1655 , et imprimée en 
1654 , in-12 ; le Comte d'Hol- 
lande , tragi-comédie, Paris, 
1054, in-12; Jndegonde , tra- 
gédie représentée en 1653, et 
imprimée l’année suivante. On 
lui attribue aussi Pantagruel , 
comédie imprimée en 1764 ; et 
les Aventures de Panurge, co- 
médie en cinq actes, représentée 
en 1674, ainsi qu'une tragédie 
de Thyeste. Ces deux dernières 
n'ont pas été imprimées, Cet au- 
teur étoit itrès-lié avec Boileau, 
Racine et Chapelle. S'il est vrai 
qu'il ait eu part à la comédie des 
Plaideurs, on ne peut douter 
que ce ne fût un homme d’esprit. 


* MONTAUDOIN { Jean- 
Gabriel), né à Mantes le 25 sep- 
tembre 1722 , et mort sur la f 
du 18° siècie, a donné Supplé- 
ment à l'essai sur la police des 
grains ; Mémoires sur la politi- 
tique , l'histoire naturelle, le 
commerce et l’économie ; des No- 
tices historiques sur des gens 
de lettres ; des Poésies dans les 
Journaux , et des Mélanges. 


MONTAULT (Philippe de), 
duc de Navailles, pair et maré- 
chal de France , d’une famille de 
Bigorre qui remonte au 14° siè- 
ele , recu page chez le car- 
dimal de Richelieu en 1635, à 
Pâge de 14 aus. Instruit par ce 
célèbre cardinal , il abjura la re- 


Lgion.protestante , et parvint en- 


suite aux grades militaires. Il 

commanda la droite de la caya- 

lerie , à la bataille de Senef, le 

11 août 1674 , chargea une par- 

te des ennemis , postés sur une 
TR « 
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hauteur, et renversa cinq esca- 
drons qui venoiént à lui. L'année 


‘suivante il obtint le bâton de 


maréchal de France. Il eut en- 
suite le cordon de l’ordre du 
Saint-Esprit et la place de gou- 
verneur dn duc d'Orléans , de- 
puis régent du royaume. {1 mou- 
rut à Paris le 5 février 1684, 
ne laissant que des filles. Mon- 
tault honnête homme, et sujet 
fidèle | très-attaché au roi et 
aux ministres , fut plus distingué 
par ses vertus que par ses succès 
militaires. Il avoit eu le comman- 
dement des troupes auxiliaires, 
envoyées à Candie en 16609. 11 
débarqua heureusement ; mais 
les Turcs, qui $’étoient retirés sur 
les montagnes, ayant fondu avec 
impétuosité sur les Français, 
Navailles fit sa retraite après 
avoir perdu huit cents hommes. 
Désespérant de sauver Candie, 
il se rembarqua avec ce qui res- 
toit des huit mille hommes que 
Louis XIV y avoit fait passer en 
différens temps. Ses Mémoires à 
imprimés en 1701, in-12, sont 
superficiels et assez peu intéres- 
sans. L'auteur écrit en homme 
de qualité, avec une simplicité 
élégante et noble : il n’y manque 
que des faits curieux. 


* MONTAURO ou Monroro 
(Renaud), de l’ordre des pré- 
cheurs, évêque de Céphalide , 
employé par le pape Alexandre 
VI dans Asne allaires impor- 
tantes , mourut en Espagne, où 
il avoit été envoyé auprès de sa 
majesté catholique pour terminer 
quelques négociations du plus 
haut intérêt. On a de lui De re- 
ductionibus naturalibus lib. de 
Juturorum contingentiumn difficul- 
late tractatus, super lib. 4 sen- 
tenliarum 4 vol. 


+ MONTAUSIER (Charles pe 
ü 
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Sarvre-Mavre, duc de), pair de 
France, chevalier des ordres du 
\ roi, et gouverneur de Louis, dau- 
phin de France, d’une ancienne 
maison originaire de Touraine , 
se distimgua de bonne heure par 
sa valeur ét par sa prudence. 
Durant les guerres civiles de la 
Fronde ,  maintint dans l’obéis- 


sance la Saintonge et lAngou-. 


mois, dont il étoit gouverneur. 
I] n’avoit encore éprouvé que des 
contradictions êt des dégoüis dans 
son gouvernement de Norman- 
die, Feu apprit que la peste 
s’y déclaroit. fl annonce qu'il va 
s’y transporter ; sa famille l'en 
détourne, et 1l répond : « Pour 
moi, je crois les gouvérneurs obli- 
. gés à résidence , comme Îles évé- 
ques. Si l'obligation n’est pas si 
étroite en toutes les circonstances, 
elle est du moins égale dans les 
calamités publiques.» Sonaustère 
probité le fit choisir pour présider 
à l'éducation du dauphin. Il parla 
toujours à ce prince en philoso- 
phe et en homme vertueux , qui 
sacrifioit tout à la vérité et à la 
raison. Le prince, s’imaginanl 
avoir été frappé par son gouver- 
peur, «Comment , monsieur , 
dit1l, vous me frappez ! Qu’on 
m'apporte mes pistoleïs. — Ap- 
sortez à monseignetir ses pisto- 
Je , reprend froidement le duc.» 
Il les lui fait remetire-entre les 
- mains: «Voyez, monstigneur , ce 
que vous voulez faire? » Le prince 
tombe à ses genoux. «Voilà, mon- 
seigneur, dit Montausier, où con- 
duisent les passions !» Ilne lui 
haissoit jamais lire les épîtres dé- 
dicatoires qu'on lui adressoit. 
F'ayant surpris un jour lisant à 
la dérobée une de ces plates épi- 
tres, il lui fit voir que cet hom- 
mage n’étoit qu’une véritable dé- 
rision , et qu’on le louoit précisé- 
ment de toutes les qualités qu’il 
n’ayoit point. Il conserva même 
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‘son austère véracité avec “Lois 


XIV. Ce prince lui ditun jourqu’il 


venoit enfin d'abandonner à la 


justice unassassin auquelilavoit 


fait grace après son premier cri- 
me,et qui avoittué vingt hommes: 
« Non, Sire, répondit Montau- 
sier , 1} n’en a tué qu'un, et votre 
majesté en a tué dix-neuf... 
Mes pères, disoit-il, ont été tou- 
jours fidèles serviteurs des rois 
leurs maîtres, et jamais leurs flat- 
teurs. Cette‘honnête liberté dont 
je fais profession est un droit 
acquis, une possession de ma fa- 
mille , et la vérité «est venue à 
moi de père en fils comme une 
portion de mon héritage. » Lors- 
qu'il eut cessé de faire les fonc- 


tions de gouverneur , il dit au 


dauphin : « Monseigneur, $i vous 
êtes honnêtehomme, vous m’aime- 
rez; si vous ne l’êtes.pas, vous me 
haïrez, et je m'en consoleraï..….. » 
Lorsque ce prince eut pris Philips- 


bourg, lé duc lui écrivit cette 


lettre , digne d’un ancien Romain: 
« Monseigneur ,:je ne vous fais 

as compliment sur la prise de 
PR chose ; vous aviez une 
bonne armée, une excellente ar- 
üillerie,et Vauban. Je ne vous en 
fais pas non plus sur les preuves 
que vous avez données de bra- 
voure et d'intrépidité; ce sont des 
vertus héréditaires dans votre 
maison. Mais je me réjouis avec 
vous de-ce que vous êtes libéral , 
RÉAGERS , humain, faisant valoir 


les vôtres. C’est sur quoi je vous 
fais mon compliment.» Il con- 
duisit un jour le dauphin dans 


gneur ! c’est sous ce chaume , 
c'est dans cette misérable rétraite 


et les enfans, qui travaillent sans 
cesse pour payer l'or dont vos 
palais sont ornés, et qui meurent 
de fam pour subvenir aux frais 


es services d’aütrwi, et oubliant . 


une chaumière- « Voyez, monsei- 


que logent le père et la mère, 
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de votre table.» Ce seigneur mou- { 
rut le 17 mai 1690, à 80 ans. 
On sait que les ennemis de Mo- 
lière voulurent persuader au duc 
de Montausier que c’étoit lui 
que cet auteur jouoit dans le Mi- 
santhrope. Le ducalla voirla pièce 
et dit en sortant « qu'il auroit 
bien voulu ressembler au Misan- 
thrope de Molière. De son mariage 
avec Julie - Lucie d’Angennes, 
dont nous parlons aux mots Ram- 
BOUILLET et Jarry. Il n’eut qu’une 
fille, mariée au duc d’Uzès...……. 
Fléchier à fait l’oraison funèbre 
de Montausier. Voyez sa vie, 
Paris , 1791 , in-12. 


MONTAZET (Antoine ne Mat- 
vin de ), né en 1712, dans le 
diocèse d'Agen , nommé évêque 
d’Autun en 1748 , archevêque de 
Lyon en 1758, mourut à Paris 
le 2 mai 1788. L’académie fran- 
çaise le mit au nombre de ses 
membres en 1757 , et il ne dut 
ce choix qu'a ses talens. Une 
mémoire heureuse , une imagina- 
ton brillante, un esprit égale- 
ment propre aux affaires et aux. 
belles-lettres , le  distmguèrent 
de bonne heure. Son éloquence 
étoit élevée, noble, énergique, et 
bien nourrie. Ce caractère .se 
montre dans ses différens ouvra- 
ges. Les principaux sont , I. Let- 
tre à M. l'archevéque. de Paris , 
1700 , in-4° etin-12. Il. {nstruc- 
tion pastorale sur les sources de 
 l'incrédulité et les fondemens de 
da religion , n-4°, 1776; lue avec 
fruit et avec plaisir par les incré- 
dules mêmes. Cet ouvrage , re- 
marquable par la force du rai- 
sonnement , et par divers traits 
d’éloquence , l’est encore par la 
sagesse et la modération de son 
style. UT. Des Mandemens , des 
Instructions pastorales , un Ca- 
téchisme , et d'autres Ecrits à 
l'église de son diocèse. 
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MONTBELLIARD ( Philibert 
UENEAU de), né en 1720 à Se- 

mur en Auxois, mort dans la 
même: ville le 28 novembre 


1785, passa une partie de sa jeu- 


nesse à Dijon, et vint ensuite à 
Paris, où il se fit connoître par 
son goût pour les sciences. La 
continuation de la Collection 
académique., recueil quicontient 
tout ce quil y a de plus intéres- 
sant dans les Mémoires des diffé- 
rentes académies de l’Europe, 
l’annonça avantageusement dans 
le monde littéraire. Le discours 
qui est à la tête. du premier vol. 
est bien pensé et bien écrit. Buf- 
fon son ami,.ayant besoin d’un 
associé dans son grand travail de 
l’histoire naturelle ,. lui proposa 
de se charger de. continuer celle 
des oiseaux. Montbelliard y con- 
sentit; mais 1l laissa paroître les 
premiers articles sous le nom de 
illustre naturaliste qui l’avoit 
mis de moitié dans son travail. 
Il eut le plaisir de n’être pas 
reconnu, et. ce fut Buffon qui le 
nomma dans une préface, où il 
dit de lui que c’est l’homme du 
monde dont la facon de voir, 
de juger et d'écrire ; a le plus de 
rapport avec la sienne. Lorsque 
la partie des.oiseaux fut achevée, 
en 9 vol: in-4° , ou:18 in-12, 
Montbelliard s’occupa des ‘insec- 


tes , matière sur laquelle il. avoit 


déjà fourni beaucoup d'articles 
à la nouvelle Encyclopédie; mais 
la mort l’arrêta dans ses travaux. 
La sensibilité etla gaieté formoient 
son caractère. Il étoit ami tendr: 
et zélé. .« Je suis bien aise de ces- 
ser. de vivre, disoit-1l aux parens 
etaux amis qui entouroient son 
lit; vous n’aurez plus à souffrir de 
mes douleurs. » Il étoit marié. 
Sa femme ; instruite dans les lan- 
gues, et de plusieurs sciences, 
épargnoit. à son époux une partie 


.des recherches, et elle n’en a ja- 
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mais parlé. Il a laissé un fils qui 
fut officier de dragons. 


+MONTBRUN (Charle nt Puy, 
dit le Brave), un des plus vail- 
lans capitaines calvimsies du 16° 
siècle. Divers exploits , par les- 
quels il signala sa valeur en défen- 
dant son parti, l’obligèrent de se 
retirer à Genève. Deux ans après 
environ il rentra en France, et 
se rendit maître de plusieurs pla- 
ces en Dauphiné et en Provence. 
11 se trouva aux batailles de Jar- 
nac et de Moncontour. L’an 15370, 
étant revenu en Dauphiné, 1l ac- 
compagna l’amiral de Chastillon 
au Vivarais, et passa le Rhône à 
la nage avec sa cavalerie, après 
avoir blessé le marquis de Gordes, 
commandant de la province , et 
défait l’armée qu’il commandoit. 
Postérieurement à la Saint-Bar- 
thélemi , en 1574 , Montbrun, 
ayant pris diverses places, eut 
l'audace de marcher contre lPar- 
mée de Henri LIL , qui faisoit le 
siége de Livron, et d’ordonner à 
ses troupes de piller le bagage de 
ce prince. Lorsqu'on lui repro- 
cha cette action, il répondit : 
« Deux chosesrendentles Éomries 
égaux, le jeu et les armes. » Enfin 
le marquis de Gordes l'ayant 
poursuivi vivement, Montbrun , 
se voyant en danger d’être tué ou 
fait prisonnier, poussa son cheval 
fatigué pour sauter le canal d’un 
moulin , près de Die ; mais ül 
tomba, se cassa la cuisse, et fut 
arrêté, Îl avoit dit un jour: « Le 
roi m'écrit comme roi, ét comme 
si je devois le reconnoître. Cela 
‘seroit bon en temps depaix ; mais 
en temps de A , avec le bras 
armé et le cul sur la selle , tout le 
monde est compagnon. Qu'il voie 
à présent, dit Henri IIT en appre- 
nant son arrestation, sil est mon 
compagnon. » En effet , il lui fit 
faire sonprocès à Grenoble ; où on 
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le conduisit le 29 du mois de juil- 
let. Montbrun fut condamné à la 
mort , qu'il souffrit avec beau- 
coup de constance , le 12 août 
Nos. La paix de 1576 lui rendit, 
par un article exprès , l'honneur 
que le genre de sa mort sembloit 
lui avoir Ôôté, et le jugement 
rendu contre lui fut anéanti et 
révoqué. Les calvinistes avoient 
la ci grande idée de sa bra- 
voure; eten effet elle étoit com- 
parable à celle des héros de lan- 
üquité. Ÿ. Mauomer IV, n° Y, 


+ MONTCALM ( Louis-Joseph 
DE SAINT-VERAN , marquis de); 
lieutenant général des armées du 
roi ÿ né en 1712 à Candiac, 
d’ure famille de Rouergue , qui 
a produit le fameux grand-maitre 
Gozon, vainqueur du dragon qui 
désoloit l'ile de Rhodes. Le jeune 
Montcalm , élève de du Mas, 
inventeur du Bureau typographi- 
que , ne fit pas moins d'honneur 
aux lecons de ce maître habile 
que son frère cadet Candiac 
( Voyez Cawnviac. ) Il porta les 
armes de bonne heure, et, après 
avoir servi dix-sept ans dans le ré- 
giment de Hainaut, il fut fait 
colonel de celui d'Auxerrois en 
1743. La connoissance qu’on avoit 
de ses talens et de son activité 
Jui fit confier des commandemens 
particuliers, et ilne perdit aucune 
occasion de se signaler. Il recut 
trois blessures à la bataille donnée 
sous Plaisance le 13 juin 1746, 
et deux coups de feu à la malheu- 
reuse affaire de Assiette. Devenu 
brigadier desi armées du roi en 
af , et mestre - de - camp du- 
nouveau régiment de cavalerie de | 


son nom en 1749, il mérita d’être 


fait, en 17956 , maréchal-de-camp 
et coôommandant'en chef des trou- 
es françaises dans l'Amérique. 
Il y'arriva la même année, et ar- 
rêta, par $es bonnes dispositions, | 
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l'armée du général Loudon , au 
lac du Saint-Sacrement. Les cam- 
pagnes de 1757 et de 1758 ne fu- 
rent pas moins glorieuses pour 
lui ; avec un très-petit nombre de 
troupes il repoussa les armées 
ennemies, et prit des forteresses 
munies de garnisons fortes et 
nombreuses. Le froid, la faim 
accablèrent ses soldats , depuis 
Pautomne de 1757 jusqu’au prin- 
temps de 1758.11 fs soutint dans 
cette extrémité, et s’oublia lw- 
même pour les secourir. Le gé- 
néral Abercromby ayant succédé 
au lord Loudon , le marquis de 
Montcalm remporta sur A. le 
8 juillet 1758 , une victoire com- 
plète. Cette journée coûta 600 
morts ou blessés à l’ennemi. Le 
vainqueur eut la modestie de met- 
tre dans sa relation « qu'il n’a- 
voit eu que le mérite d’être le 
général de troupes valeureuses. » 
C’est ainsi qu'il soutint pendant 
quatre ans la destinée de la co- 
lonie française , qui chanceloit 
de plus en plus. Enfin , après 
avoir éludé long-temps les forts 
d’une armée très-supérieure à la 
sienne, et ceux d’une flotte for- 
midable, il fut engagé, malgré 
lui, dans un Lu près de 
Quebec. fl reçut au premier rang 
ét au premier choc une pro- 
fonde blessure , dont il mourut le 
surlendemain, 14 septembre 1759. 
Letrou d’une bombe lui servit 
de tombeau ; sépulture digne d’un 
homme qui avoit résolu de défen- 
dre le Canada , ou de s’ensevelir 
sous ses ruines. Montcalm conser- 
va le goût de l'étude au milieu des 
armées. Il avoit été créé comman- 
eur, par honneur, de l’ordre de 
S.-Louis, en 1757, et lieutenant 
pe en 1758. 7. Mercure de 
‘rance (juillet 1761), l’épitaphe 
que lui composa l'académie des 
inscriptions, pour être mise sur 
son tombeau à Quebec. 
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+MONTCHAL (Charles 
de), fils d’un apothicaire d’An- 
nonay , dans le Vivarais, d’abord 
boursier, ensuite principal d’un 
collége de Paris, s’éleva de de- 
gré en degré à l’archevêché de 
l'oulouse. Montchal est connu 
par des Memoires curieux ; mais 
imprimés avec peu de soin, et 
d’une manière mcorrecte, à Roter- 
dam, 1718, 2 v.in-12. Ils roulent 
sur le cardinal de Richelieu. Ce 
ministre lui avoit donné l’arche- 
vêché de Toulouse en 1628 , sur 
la démission du cardinal de la 
Vallette, dont il avoit été précep- 
teur. Quoiqu'il dût une partie de 
sa fortune au cardinal de Riche- 
lieu , il ne chercha pas à le flatter. 
On lui attribue encore une Dis- 
sertation où 1l entreprend de 
prouver que « les puissances sé- 
culières ne peuvent imposer sur 
les biens AVES aucune taxe 
sans le consentement du clergé. » 
( Voyez l’Europe Savyante , no- 
vembre 1718.) Il attribue beau- 
coup de pouvoir au pape, et di- 
minue celui des princes. Mont- 
chal , protecteur des savans , 
et très-savant lui-même, tra- 
vailla long-temps à corriger Eu- 
sèbe, et fit des établissemens utiles 
dans son diocèse. Les gens de 
lettres répandirent des fleurs sur 
son tombeau. Il y descendit en 
1651 , à Carcassone. 


* MONTCHAULT (Pierre 
de), né à Troyes en Champagne 
vers 1235 , pincipal du collége 
de cette ville, a publié diffé- 
rens Recueils de vers latins et 
français qui ne lui ont point sur- 
vécu. Son ouvrage le plus consi- 
dérable est intitulé Bergerie sur 
la mort de Charles IX, et l'heu- 
reuse venue de Henri LIT de son 
royaume de Pologne en France, 
Paris , 1575 , in-4°. La versifica- 
tion en est dure et prosaique. 


L: 
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C’est une espèce de dialogue entre 
plusieurs bourgeois qui mêlent 
des tableaux champêtres aux re- 
grets de la mort de Charles IX, 
et annoncent la félicité du royau- 
me sous le règne de Henri II. 


MONTCHEVREUIL ( Jean- 
Baptiste ne Mornay, comte de), 
lieutenant - général des armées, 
entré d’abord dans le régiment 
du roi, infanterie, se trouva à 
tous les siéges que Louis XIV 
fit en personne en 1667 , et devint 
capitaine , major , lieutenant-co- 
lonel, et colonel-lieutenant de son 
régiment. Tous les généraux sous 
lesquels il servit rendirent un 
témoignage flatteur de sa bra- 
voure. Après la bataille de Senef, 
monsieur le Prince écrivit au roi : 
« Montchevreuil a fait des mer- 
veilles ; 1l aspire aux grandes 
choses. » Il mérita les éloges du 
souverain même , témoin de sa 
valeur au siége de Valenciennes. 
En 1690 1l passa sous les ordres 
du maréchal de Luxembourg , et 
se signala à la bataille de Fleu- 
rus ; mais le siége de Mons mit 
le dernier sceau à sa gloire, par 
la manière hardie dontil emporia 
un moulin et une redoute impor- 
tante. Luxembourg le chargea de 
la première attaque du village de 
Nerwinde. Malgré le feu terrible 
des ennemis , le comte força la 

alissade , renversa les chevaux- 
Apade , et s’empara du village : 
mais 1l fut tué un moment après, 
et Nerwinde repris. 


+ MONTCHRESTIEN ne Vas- | 


TEVILEE ( Antoine , sieur de ), poëte 
français , fils d’un apothicaire 
de Falaise en Normandie, plus 
connu par ses intrigues , par son 
humeur querelleuse et ses aven- 
tures ; que par son talent pour la 

oésie. Sa vie futun tissu de démèé- 
és ; sa première dispute fut aveé 
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le baron de Gourville, qui lat- 
taqua , accompagné de son beau- 
frère et d’un soldat. Montchres- 
tien mit l’épée à la main contre 
eux; mais , accablé par le nom- 
bre , il fut laissé pour mort. Dès 
qu'il fut guéri de ses blessures , 
il porta ses plaintes, et tira de 
ses assassins plus de 12 nulle liv. 
Il se rendit ensuite solliciteur 
d’un procès qu’une dame avoit 
contre son mari, gentilhomme 
fort riche, mais infirme et 1m- 
bécille. Après sa mort, Mont- 


chrestien épousa sa veuve ; mais 


il fut obligé de la quitter bientôt. 
Un meurtre dont :il fut accüsé 
le força de se sauver en Angle- 
terre , où le roi Jacques [er Pac- 
cueillit très-bien. Le poëte aven- 
turier , ayant obtenu sa grace, à 
la prière de ce monarque , revint 
à Paris, et y dressa une bou- 
tique de lunettes , de couteaux et 
de canifs. Il s’occupa quelques 


années de ce métier, soupçonné | 
pendant ce temps-là de faire de 


la fausse monnoie. Quelque temps 
après il alla offrir ses 2 
aux religionnaires, qui lui don- 
nèrent la commission de lever des 
régimens en Normandie. Il par- 
couroit cetle province , lorsqu'il 


fut reconnu dans une hôtellerie 


au village des Tourailles , à cinq 
lieues de Falaise. Le seigneur du 
Leu , instruit de son arrivée, vint 
l’assiéger dans l’hôtellerie le 7 
octobre 1621. Montchrestien se 


défendit en homme déterminé , : 


tua deux gentilshommes et un 
soldat ; mais 1l fut tué lui-même, 
On transporta son corps à Dom- 
front, où les juges le condamnè- 
rent à avoir les membres rompus, 
et à être jeté au feu et réduit en 
cendres. Cet arrêt fut exécuté le 
21 octobre 1621. On a de lui dés 
tragédies ; savoir, lEcossaise , 
Marie-Stuart ou le Désastre , la 


Carthaginoise ; les Laeënes , 
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David, Aman, Hector. Ia donné | de François Ier; 4° enfin , celle de 
une Pastorale en cinq actes ; un Marguerite de Valois, sœur de ce 
Poërme divisé en quatre livres , | roi. ' 
intitulé Suzanne ou la Chasteté , 
in-12 etin-8°; des Sonnets, etc. 
Ce soit autant de productions 
plus que médiocres ; mais il y 
a de lui un livre où lon peut 
prendre quelques notions uüles 
Sur le commerce de son temps : 
c'est son Traité de l'Economie 
politique, Rouen, 1615 , in-4°. 
Cet ouvrage est divisé en 4 livres; 
le premier roule sur les manufac- 
tures , le-2° sur le commerce , le 
3° sur la navigation , il y parle 
fort au long des voyages faits aux 
Indes, et le 4° sur les soins prin- 
cipaux des princes. Ses pièces de 
théâtre ont été recueillies à Rouen 
en 1600 et 1627. 


+ MONT - DORGE ou. Mow- 
DORGE Où Moxr-r’Orcr ( Antoine 
Gauxrerde), maître dela chambre 
aux deniers du roi , membre de 
l'académie de Lyon sa patrie, 
né en 1727, mort à Paris le 24 
octobre 1768, n’avoit que vingt 
ans lorsqu'il fit les paroles des 
fêtes d’'Hébé ou les Talens ly- 
riques ; opéra représenté en 1759, 
et mis en musique par Rameau. 
C’est dans cet ouvrage qu'il osa, 
le premier, s’écarter des lieux 
communs de morale voluptueuse 
dont les opéras étoient remplis. 
Sans avoir la force nécessaire 
pour porter ce rss aussi loin 
qu'il pouvoit aller, cet auteur 
rendit un service important. Il 
aimoitles artsetencourageoit ceux. 
qui en suivirent la carrière. Il à 
laissé plusieurs ouvrages agréa- 
bles, parmi lesquelson remarque , 
I. Lettres d'un jeune homme à 
un chevalier de Malte, où l’on. 
trouve beaucoup d’esprit, et sur- 
tout de sentiment. 11. 1/Opéræ 
de Société , musique de Giraud , 
représenté en 1762. [IL. Réflexions 
dun peintre sur l'Opéra, Paris, 
1741,1n-12 , satire assez. plaisante. 
IV. L'art d'imprimer les. tableaux 
en trois couleurs, Paris, 1755, 
in-8° ; brochure où l’on trouve 
des détails curieux. V. Un grand 
nombre de Poésies légères , etc. 


MONTCLAR. VoyezMoxcrar. 
+ MONT-DORÉ {Pierre )., en 


latin Mons-Aureus, né à Paris, 
et conseiller , ou, selon d’autres, 
maitre des requêtes, chassé d'Or- 
léans à cause de son attache- 
ment au calvinisme , se retira 
à Sancerre, où il mourut en 
1970. Le chagrin du pillage 
de sa, bibliothèque à. Paris abré- 
gea ses jours. IL avoit un talent 
. marqué pour la poésie latine. On 
a de lu un Commentaire sur 
le roc livre d'Euclide. Mont-doré 
avoit succédé à Pierre du Châtel, 
dans la place de maître de la di- 
Prairie du roi. C’étoit la bibho- 
thèque royale , déposée alors à 
Fontainebleau, et qui renfermoit, 
1° les livres de Charles V, au 
nombre d'environ g10.vol. ; 2° la 
bibliothèque de Blois , formée per: 
Charles VIII et Louis XIL, et où 
Jon transporta celle que- les Vis- 
contis et les Sforces, ducs de 
Milan, avoient établie à Pavie , 
et celle de Pétrarque ; 3° la biblio- 
thèque de Louise de Savoie, mère 


LS 


* [. MONTE Ersilie del), dame 
illustre de Modène, fille natu- 
relle de Jacques Cortèse, frère 
du cardinal de ce nom, née 
en 1529 , fut légitimée en 1541. 
Une excellente éducation ajouta 
beaucoup à son esprit et à 
ses graces naturelles. Son pee 
habitoit Rome depuis quelque. 
temps, etsa fille lavoit suivi dans: 


£ 
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cette ville. Eersilie fixa les regards 
et le cœur de Jean-Bapüste del 
Monte, neveu du pape Jules III. 
IL offrit sa main à Ersilie, et le 

ontife approuva cette union. 
Fo bonheur ne fut que pas- 
sager. Jean - Baptiste fut tué au 
siége de la Mirandole en 1552. 
Ersilie , veuve à 23 ans, ne vou- 
lut pas pue à d’autres noces, 


. par attachement à la mémoire de 


son époux, et pour ne pas trans- 
mettre à des étrangers les biens 
de la maison del Monte. Ses re- 
fus lui attirèérént une violente 
Jersécution. Sous le pontificat de 
Paul Caraffe IV, un homme puis- 
sant, allié des Caraffe,la demanda 
en mariage. Comme elle rejeta 
toutes les sollicitations , les Ca- 
raffe ou leurs agens se vengèrent, 
en faisant saisir , sous différens 
prétextes, les terres, les châteaux 
et les autres revenus de cette 
veuve généreuse. Tombée dans 
Vindigence , son courage et ses 
vertus désarmèrent ses ennemis. 
Le pape reconnut l’injustice de 


cette vexation, et fit rendre à. 


Ersilie tous les biens que ses 
neveux avoientusurpés.Ceite nou- 
velle Artémise, qui vivoit encore 
en 1578, mais dont on ignore l’an- 
née de la mort, passa le reste de 
sa vie dans la culture des lettres 
et dans la société des plus sa- 
vans liltérateurs de Rome. On 
trouve quelques vers de ses poé- 
sies dans un Recueil de rimes, 
publié en 1575 par Mutio Man- 
fredi. 


* IT. MONTE Horatio del}, 
Napolitain, né en 1545, mort 
A PAU d'Arles en 1603, fut 
juge dans l'affaire du divorce de 
Henri IV avec la reine Margue- 


_rite. Ce prince l’aimoit beaucoup, 
et auroit fort désiré que le pape: 


lui donnât la nonciature de 
France. 
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* III MONTE (Pietro dal }, 


Vénitien, vivoit dans le 15 siècle. 


Egalement versé dans la connois- 
sance de la littérature grecque 
et latine , il étudia aussi la phis 
losophie et le droit canon , ‘et 
fut nommé protonotaire aposto- 
lique par le pape Eugène, qui 
l'envoya, peu de temps après au 
concile de Bâle, et ensuite en 
Angleterre. Ce pape , voulant ré: 
compenser ses services , lui cou- 
féra l'évêché de Brescia. Après 
avoir rempli les premiers em- 
plois de l'Eglise sous ce pape, 
et sous deux de ses successeurs, 
il mourut en 1459. Les ouvrages 
qu’on connoît de lui sont, I.re- 
pertorium utriusque juris , 2 vol. 
in-fol. Il. HMonarchia , in qué ge- 
neralium  conciliorum materix', 
de potestate ‘et præstentid& Ra- 
mari  pontificis et imperatoris 
discutitur, ex proprio originali 
Felini Sandei descripta |; cum 
ejusdem Felini adnotationibus 
quibusdam. 


* IV. MONTE ( Issicratea) 
florissoit à Venise au 16° siècle, 
et acquit une grande réputation 
par ses talens et par son élo- 
quence. On a de lui des Dis- 
cours de félicitation adressés à 
plusieurs nobles Vénitiens ,im- 
primés à Veniseen 1577 et 1578. 


* V. MONTE { le comte M. 
del) , de Vicence , vivoit au 15° 
siècle. En 1561 il fit imprimer 
a Venise une ‘tragédie intitulée 
VAntigono: voulant Ja faire re- 
présenter dans cette ville, le 
célèbre architecte Palladio dressa 
un vaste théâtre, dont les déco- 
rations furent peintes par les plus 
célèbres artistes. 


= * VI. MONTE ( Guidubaldo , 


marquis del), issu d’une nebie et 
ancienne famille d'Ombrie, passa 


+ 
U æ: 
CRT 
ER. 
4 
* 
| 


"EI 


MONT 
tranquillement toute sa vie à étu- 
dier les mathématiques, dans 
lesquelles il étoit, pour aimsi dire, 
tellement enfoncé, qu'il sembloit 
être oublié de tout lemonde , qu'il 
avoit lui-même oublié; et sans la 
publication de ses ouvrages , on 
auroit presque ignoré qu'il eût 
existé. On présume qu'ik mourut 
vers le commencement du 17° 
siècle. Sonfils Horacefitimprimer, 


après sa mort, ses Problèmes 


astronomiques. Tous les ouvrages 
de Guidubaldo del Monte sont 
écrits en latin; celui de Perspec- 
tive fut publié à Pézaro en 1600. 


Il fut le premier, selon Montucla , 


qui fit voir qu’on pouvoit étendre 
les principes de cette science. Il 
donna encore en 1579 la Théo- 
rie de planisphères. Il a aussi 
commenté quelques Traités VAr- 
chimède , et écrit en langue 1ta- 
lienne sur les corrections à faire 
dans le calendrier. 


* VIT. MONTE ( le docteur 
Barthélemi - Marie dal), célèbre 
missionnaire, né à Bologne le 
19 novembre 1726. Après, avoir 
fait ses études sous les plus ha- 
biles maîtres, ilentra dans l’ordre 
ecclésiastique, fut fait prêtre le 
21 décembre 1749, et reçu doc- 
teur en théologie en 1754. Il se 
consacra alors aux travaux des 
missions , avec plusieurs autres 
ecclésiastiques aussi zélés et aussi 
fervens que lui, qu'il continua 
pendant 26 ans, et parcourut 
ps fois les états du pape, 
le Modénois, la république de 
Lucques , et les états de Venise ; 
par-tout son zèle, ses vertus , 
et cette onction apostoliqué qui 


étoient l’ame de ses discours, 


opérèrent un grand nombre de 
conversions. Ce digne mission- 
naire mourut le 24 décembre 
1778. Il est auteur de plusieurs 
ouvrages recueillis sous ce titre : 
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Gesu al cuore del sacerdote se- 
colare e regolare , ovvero Con- 
siderazioni ecclesiastiche per 
ogni giorno del mese ; coll ag- 
giunta degli esami previt alia 
confessione el comunione ; del 
ragionamento del rispetto dovuto 
alle persone degli ecclesiastici ; 
degli avvertimenti agli ordinandi; 
e d'un ristretto delle principali 


.ceremonie della santa messa pri- 


vata ; opuscoli , etc, Rome et Bo- 


logne , 1775. 
* MONTE-BRUNI (Francois), 


de Gênes , florissoit dans. le 17° 
siècle , et publia à Bologne , en 
1640 , les Ephémérides du ciel, 
depuis 1641 jusqu’en 1660: 


* T, MONTECALVI( Jacques), 
d’une noble et ancienne famille , 
qui remplit avec distinction Îles 
premières charges de la magis- 
trature, naquit à Bologne, fut 
recu docteur en philosophie et 
en médecine en 1351, et mourut 
en 1361. On a de lui des Com- 
mentaires sur Avicenne ; et on 
conservoit dans la bibliothèque 
de l'institut de Bologne un de 
ses écrits , intitulé Cronoca di 
cose succedute in Bologna, e 
suo contado, ed altrove dalF 
anno di Christo 1168, fino al? 
anno 1401, copiata du esem- 
plare antico per mano del cano- 
nico Antonfrancesco  Ghiselli. 
Cette chronique a été continuée 
par un auire auteur , dont on 
ignore le nom. 


* II. MONTECALYVI (P. D. 
Honoré) , chanoine réguher de 
Saint-Jean-de-Lairan , ét dernier 
rejeton de cette famille , prit 
l'habit religieux à Rimini le 29 
septembre 1622, et remplit les 
premiers emplois de son ordre. 
Son talent pour la chaire lui fit 
la plus grande réputation. On 
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ignore l’époque de sa mort , mais 
on saitqu'il vivoit encore er 1676. 
On a de lui Trium barbarorum 
philosophorum vitæ , scilicet 
Abaris Hyperborei, Anacharsis 
Scytæ, Asclepii Imutis , Césène, 
1651 ,in-192. 


* MONTECALVO ( Vincent), 
né à Bologne en 1575, d’une fa- 
mille très-distinguée, mort dans 
cette ville en 1637, se rendit si 
familiers les principes d’Aristote, 
qu'il s’acquit la réputation du 
plus habile péripatéticien de son 
siècle, et que toutes les univer- 
sités d'Italie firent , pendant 
vingt-quatre ans qu'il professa à 
Bologne , tous leurs efforts pour 
se Pattacher; mais les propo- 
sitions les plus avantageuses ne 
purent le décider à quitter sa pa- 
trie. On n’a de Montecalvo qu'un 
Traité de médecine, et un Com- 
mentaire sur la métaphysique 
d’Aristote. y 


Ÿ * MONTECATINI (Hugolin 
de), célèbre médecin, né dans 
le territoire de Pistoie , vivoit sur 
la fin du 14° siècle et au com- 
mencement du suivant. Il fut d’a- 
bord professeur à Pérouse, et 
ensuite à Pise, pendant 95 ans. 
On connoît de lui un ouvrage in- 
ütulé de Balneis ; 11 a encore écrit 
un livre sur les Eaux thermales 
de la Toscane , et leurs divers 
usages dans la médecine, et spé- 
gialement de celle de Moncatini 
dans la vallée de Niévole, qui 
a été enrichi d’une notice sur 
Pauteur, publiée par le chanoine 
Baudini, Venise , 1789 , in-8o, 


* MONTECATINO ( Antoine), 
noble Ferrarais, grand péripaté- 
ticien et philosophe platonicien , 
professeur de philosophie pen- 
dant plusieurs années dans sa pa- 
tie. Le duc Alfonse IT le nom- 
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ma son philosophe le 17. avril} @ 
1568 , avec des appointemens as- 
sez considérables. En 1579 ilob-. + 
tint le titre de secrétaireet de con-. 
seiller , et dans cette même an- 

née 1l fut envoyé à Rome par le. 
duc , à qui il rendit de mauvais + 
services. Muratori l’a taxé d’in- x 
gratitude envers ses bienfaiteurs, 

et croit qu'il fut le principal ins- 
trument de la réunion du duché 

de Ferrare au saint-siége. Quoi 
qu'il en soit, si le fait est vrai, 

il n’eut pas le temps de jouir du. 
fruit de ses artifices, car il mou- 
ruten 1599. On a de lui plusieurs 
Commentaires sur Aristote ‘et 
Platon , imprimés à Ferrare en. 


1594. 
* MONTECCHIO (Sébastien) , 


en latin Monticulus , célèbre ju- . 
risconsulte, savant dans les let- 

tres grecque et latine , né à Vi-_ 
cence en 1538, se rendit en 156%. 

à Padoue pour y donner des le- 

cons publiques sur les Institutes , 

de Justimien, et bientôt après, ! 
sur le droit canonique, qu'il pro- 
fessa jusqu’en 1608, époque à 
laquelle Î se retira au sem de. 
sa famille, dans sa patrie, où 1l 
mourut en 1612, âgé de 77 ans. 
On a de lui, I. Commentarius. 
non inutilis in tres titulos resti- 
tutionum , de rerum divisione , 
de rebus corporalibus et de in- 
corporalibus , et de actionibus , ! 
Patavüi , 1570. Il. Tractatus de … * 
inventorio heredis, Venetiis,1571,. 
Cet ouvrage, assezestimé, fut. 
réimprimé à Venise, Turin et 
Gênes , avec de grandes augmen- 
tations. IT. Tractatus , seu Com- + 
mentarius de patri& potestate , 
etc. , Patavii, 1576. Ce Traité a . 
été imprimé dans la Bibliothèque : « 
choisie de droit. IV. Carmen epi= _ « 
cum super annum lethiferum , : 
1576, Patavii , 1557, dont ily  : 
a un exemplaire dans la bibho= - « 


Ex 


K 
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thèque de Saint-Blaise à Vicence. 
V. Encaustum pontificalis apicis 
et electionis | Patavi , 1653. Cet 
ouvrage , qui nest autre. chose 
qu’une histoire mal conçue, mal 
dirigée , chargée d’une érudition 
rebutante , des papes depuis saint 
Pierre jusqu’en 1600 , est divisée 
en 24 décades, etc. ,-etc. 


+ MONTÉCLAIR ( Michel), 
musicien , mé à trois lieues de 
Chaumont en Bassigny en 1666. 
Dès sa jeunesse ses parens le 

lacèrent enfant de chœur de l’é- 


glise cathédrale de Langres, où 
il apprit la musique et le goût 


pour cet art , sous Jean-Baptiste 
Moreau , assez bon maître de 
chapelle pour le temps. ( Voyez 
Morsau. ) Montéclair vint ensuite 
à Paris en 1700 , et s’y fit con- 
noître la même année qu'il en- 
tra à l'orchestre de l'opéra, où 
il fut le premier qui joua de la 
contrebasse. Cet artiste mourut 
dans une maison de campagne 
près Samt-Denys en France , au 
mois de septembre 1737 , suivant 
du Tillet, et, selon l’auteur du 
Mercure (mars 1738 , pag. 266), 
il étoit décédé le 24 mars précé- 
dent. On a de‘lui, 1. Méthode 
pour apprendre la musique. IE. 
Principes pour le violon. II. 
Trio de violon et basse. IV. Des 
Cantates et des Motets. V. Une 
Messe de Requiem et plusieurs 
autres. NX. La musique des Fêtes 
d'été, 1716, des Nuits dété, 
1716, et de la tragédie de Jephié, 


représentée en 1731. Les paroles 


de ces trois ouvrages sont de l’ab- 
bé Pellerin. 


* MONTE-CORVINO ( Jean 
de), envoyé par le pape Ni- 
colas. IV, avec quelques autres 
ecclésiastiques , auprès de Go- 


blai, empereur des T'artares, pour 


MONT 125 


l'engager à favoriser les chrétiens 
établis dans ses états. Cette mis- 
sion spirituelle ne fut pas mutile. 
Un grand nombre de Tartares 
embrassèrent le christianisme. 
Beaucoup de nestoriens adop- 
térent la doctrine et la discipline 
de l'Eglise romaine. Jean de Mon- 
te-Corvino traduisit en langue tar- 
tare le nouveau Testament et les 
Psaumes. ( Voyez Mosueim , Hist. 
eccl. , tom. IIT, p. m. 156.) En 
1308 , le pape Clément V le fit 
sacrer archevêque de Pékin, et Jui 
nommaplusieurs évêques pour suf- 
fragans. V. Formey, Abrég. de 
lV'Hist. eccl. , t. I., p. m. 560. 


+ MONTECROCE (Ricoldo di), 
de l’ordre des prêcheurs , Floren- 
tin de nation, voyagea dans une 
grande partie de l'Asie pour tra- 
vailler à la conversion des Sar- 
rasins , et a écrit une Relation 
de ses voyages , dans lesquels 1l 
donne une Description des pays 
qu'il a parcourus, des mœurs , 
des coutumes et des usages des 
peuples qu’il a vus. Le manuscrt£ 
de ses voyages existoit dans la 
bibliothèque du chapitre de Ma- 
gonza ; Gudeno en a publié la 

réface et le commencement dans 
e Sylloge monumentorum ; page 
383, On a encore de cet ouvrage 
une Traduction française manus- 
crite, de l’année 1351. Le seul de 
ses ouvrages qui ait été imprimé 
est une courte réfutation de 
V'Alcoran , qui prouve que lau- 
teur étoit très-versé dans la con- 
noissance de la langue arabe; on 
ignore pourquoi cet ouvrage n’a 
pas été traduit en latin ou dans 
une autre langue moderne. Mon- 
tecroce mourut à Florence dans 
le. couvent de Sainte-Marie-la- 
Neuve , en 1309. 


+ I. MONTECUCULE, ou Mor- 
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TECUCULO (le comte Sébastien), 
gentilhomme italien, né à Fer- 
rare , étant venu en France , se 
produisit à la cour, et devint 
échanson du dauphin François , 
fils de François Ier. Montecuculi 
aceusé d’avoir donné du poison 
dans une tasse d’eau fraîche à ce 
jeune prince, péndant qu'il jouoit 
à la paume à Lyon, fut mis à 
la question, et en avouant ce 
crime , il déclara qu’Antoine de 
Lève et Ferdinand Gonzague , 
attachés à Charles-Quint,l’avoient 
porté à le commettre: mais les 
partisans de l’empereur s’élevè- 
rent contre cette imputation, et 
rejetèrent ce forfait sur Cathe- 
rine de Médicis, qui, en se dé- 
faisant de ce princes; assuroit, 
disoient-ils, le trône à Henri IL, 
son époux, frère cadet du dau- 


phin François. Toutes ces con- 


jectures étoient bien odieuses. 
Les généraux de l’empereur pou- 
voieñt-1ls craindre un Jeune prince 
qui n’avoit jamais combattu ? Que 
gagnoient - ils à sa mort ? Quel 
crime bas et honteux avoient - ils 
commis , qui püût les faire soup- 
çonner ? L’mtérêt que Catherine 
de Médicis avoit d’être reine de 
France étoit-il une raison assez 
forte pour lui imputer un crime 
sans A moindre preuve ? Ecou- 
tons sur cet événement funeste 
le véridique et impartial Robert- 
son ; qui réfute les soupçons 
formés contre Charles - Quint. 
« Dans un temps où toute la 
France étoit animée d’une haine 
implacable contre Charles, on 
meut aucun égard ni à lassu- 
rance avec laquelle ce prince et 
ses officiers protestoient de leur 
innocence , ni à l’indignation et 
à l'horreur qu'ils témoignèrent 
de ce qu’on pouvoit les supposer 
capables d’une action si exécra- 
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qui pût le porter à commettre 
un tel crime. Outre le dauphin, 
François avoit deux fils, tous 
deux en âge de lui succéder, et 
il étoit lui-même dans la vigueur 
de son âge. Sans parler même 
du caractère de l’empereur , à 
qui l’on n’a jamais pu reprocher 
aucune action qui ressemblât à 
cette atrocité , cette seule consi- 
dération est plus que suffisante 
pour contrebalancer le poids 
d’un témoignage équivoque, arra- 
ché dans les tourmens de la ques- 
tion. Les historiens "les moins 
prévenus disent que la mort du 
dauphin fut occasionnée par de 
l'eau froide qu'il but imprudem- 
ment, après s'être fort échauité 
en jouant à la paume; et cette 
cause , qui est des plus simples , 
est aussi la plus vraisemblable. » 
Le vulgaire, toujours crédule et 
quelquefois atroce dans ses con- 
Jectures, a, dans tous les temps 
et dans tous les pays, imputé à 
des causes extraordinaires la mort 
des personnages distingués par 
leur rang , ou illustres par leurs 
actions. Quoi qu'il en soit, Mon- 
tecuculi fut écartelé à Lyon en 
19536. Quelques historiens ont 
tâché de laver sa mémoire, et 
ont prétendu que la véritable 
cause de la mort du dauphin 
François fut une pleurésie , et 
non le poison. Cependant lar- 
rêt porte... « que le comte Sé- 
bastien Montecuculo, convaincu 
d’avoir empoisonné François , 
dauphin et duc propriétaire de 
Bretagne , fils aîné du roi, avec 
de la poudre d’arsenic sublimé , 
et de s’être mis en devoir d’em- 
poisonner le roi lui-même , sera 
traîné sur la claie jusqu’au lieu 
de la Grenette , où il sera tiré 
et démembré à quatre chevaux ; 
et que, pour réparation de la 


ble. I est évident cependant que | fausse accusation intentée contre 
l'empereur n’avoit aucun motif | Guillaume d'inteville, SEIGNEUr 
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des Chenets, il sera condamné 
à une amende de dix mille livres 
au profit de l'accusé. » Ce Guil- 
laume d’Inteville , premier mai- 
tre-d’hôtel du roi, avoit été ac- 
eusé de complicité par Monte- 
cuculi. Quoiqu'il paroisse justi- 
fié par cet arrêt, 1l reste douteux 
sil étoit mnocent ou coupable; 
car la même accusation ayant 
“été intentée peu de Es après 
‘contre Gaucher d’Inteville , sei- 
gneur de Vanlai, il s’ÿ trouva 
impliqué de nouveau , ainsi 
de François d’Inteville , évêque 

‘Auxerre. Les trois frères, n’o- 
sant Tate le s’exposer aux 
suites de cette action , s’enfuirent 
en Italie, où ils avoient été em- 
ployés tous les trois en qualité 
d’ambassadeurs ; et comme on 
mit leurs têtes à prix, ils célèrent 
leurs noms.et le lieu de leur re- 
traite. Il faut ajouter à Particle 
‘de Montecuculi que, lorsqu'on 
visita ses papiers, On trouva un 
Traité de l'usage des poisons, 
écrit de sa main, de la poudre 
d’arsenic sublimé, du réalgal, 
ou riargart, et le vase de térre 
rouge dans lequel il avoit pré- 
senté au dauphin le breuvage 
qui lui avoit donné [a mort. Por. 
sur ce gentilhomme italien lPhis- 
toire de François I par Gail- 
lard , et le tome 25 de l'Histoire 
de France par Garnier. 


* II. MONTECUCUII ( Char- 
les comte de), de lillustre fa- 
“mille de ce nom, né à Ferrare 
le 15 janvier 1592, savoit écrire 
‘en latin à l’âge de sept ans; il 
‘s’appliqua ensuite à l'étude des 
langues grecque , hébraïque , et 
chaldéenne ; de létude de ces 
langues , il passa à celle de 
la logique, de la philosophie, 
‘de lastronomie , et de la théolo- 
gie. D'un grand nombre d’ou- 
“vrages qu'il a laissé, quelques- 
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uns furent imprimés après sa 
mort , parmi lesquels on distin- 
gue , [. Assertiones Caroli Mon- 
tecucolli in £omitiis provincia- 
libus fratrum eremitarum S. Au- 
gustini Carpi celebratis publicè 
disputatæ anno 1606 , Carpi , 
1606. IL. Polemonis physionomia 
ègræco in latinum versa per co- 
mitem Carolum Montecucollum, 
anno salutis 1607 , cum adnota: 
tiorubus , etc.,Mutinæ, 1612. IH. 


n cabalam introductio quæ- 


dam, etc.,Mutinæ , 1612, etc. 


+ IT. MONTECUCULI (Rai- 
mond de), né dans le Modenois 
en 1608, d’une famille distinguée, 
porta d’abord les armes comme 
simple soldat sous Ernest Mon- 
tecuculi, son oncle, qui comman- 
doit l’arüllerie de empereur, etne 
parvint au commandement qu’a- 
près avoir passé par tous les degrés 
de la milite. La première action 
qui fit briller le courage du jeune 
héros fut en 1644. Il surprit à 
la tête de 2000 chevaux, par une 
marche précipitée , dix mulle 
Suédois, qu'il contraignit d’aban- 
donner leur bagage et leur artils 
lerie. Le général Bannier, instruit 
de cette défaite , tourna ses armes 
contre le vainqueur et le fit pri- 
sonnier. Il sut mettre à profit le 
temps de sa captivité, qui fut de 
deux années. Une lecture conti- 


nuelle agrandit la sphère de ses 


idées , et assura ses succès en 
augmentant ses connoissances. À 
peine eut-1l obtenu sa liberté, 
qu’il se de do de sa prison par 
la défaite du général Wrangel , 
qui .périt dans une bataille en 
Bohême. Après la paix de West- 
phalie, Montecuculi passa en 
Suède, et ensuite à Modène , où 
il assista aux noces du duc. Cette 
fête fut marquée par un évène- 
ment bien triste pour lui ; il eut 


Je malheur de tuer dans un car- 
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rousel le comte Manzani, son ami. 
l’empereur altacha entièrement 
Montecuculi à son service, en 
1057 , par le titre de maréchal de 
camp général. Envoyé au secours 


de Jean Casimir, roi de Pologne, 


attaqué par Ragotzki princé de 
Transilvanie , et par la Suède, 
il battit les Transilyains et prit 
Cracovie sur les Suédois. ( Foyez 
Léororp , n° III.) Charles Gus- 
tave , roi de Suède , ayant tourné 
ses armes contre le Danemarck , 
Montecuculi eut le bonheur de 


prendre plusieurs places sur l’a-: 


gresseur , et délivra Copenhague 
par terre, avant que les Hollan- 
dais y enssent jeté du secours 
par mer. La paix, fruit de ses 
victoires, ne le laissa pas long- 
temps oisif. Le vainqueur de Ra- 
gotzki devint son défenseur contre 
les Ottomans : il les forçca d’aban- 
donner la Transylvanie, et rom- 
pit par une sage lenteur toutes 
Lu entreprises d’une armée for- 
midable, jusqu'a larrivée des 
Français , qui Paidèrent à vaincre 
les Turcs à la célèbre journée de 
Saint-Gothard , en 1664. Cette 
victoire amena la paix, et Mon- 
tecuculi fut récompensé par la 
place de président du conseil de 

uerre de l’empereur. La guerre 
s'étant allumée quelque temps 
après entre la France et l’em- 
pire , Montecuculi fut mis, en 
1673 , à la tête des troupes des- 
tinées à s’opposeraux progrès des 
Français. La prise de Bonn , et 
la jonction de son armée à celle 
du prince d'Orange , malgré 
Turenne et Condé , lui acquirent 
beaucoup de gloire , et arrêtèrent 
la fortune de Louis XIV, après 
la conquête de trois provinces 
de Hollande. On lui ôta pourtant 
le commandement de cette armée 
Vannée suivante : mais on le lui 
rendit en 1675, pour venir sur 


le Rhin faire tête à Turenne. 
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ÿ Montecuculi étoit seul digne d’é- 


tre opposé à-ce grand homme , 


el en cela même on suivoit son 


DEA « Tous deux, dit un 


istorien célèbre , avoient réduit 
la guerre en art. Ils passèrent 
quatre mois à se suivre , et à s’ob- 
server dans dés marches et dans 
des campagnes plus estimées que 
des victoires par les officiers alle- 
mands et français. L'un et l’an- 
tre jugecient de ce que son adver- 
saire alloit tenter, par les mar- 
ches que lui-même eût voulu 
faire à sa place ; et ils ne se trom- 
 pèrent jamais. Ils opposoient l’un 
à l’autre le patience , la ruse et 
Pactivité. » Les maîtres de l'art 
admiroient les judicieuses et'pro- 


fondes manœuvres: des deux hé- 


ros , sans prévoir où elles abouti- 
roient, lorsqu'un boulet de canon, 
qui tua le général français , fit 
le dénouement de cette brillante 
scène. Montecuculi , après avoir 
parlé dans sa lettre à l’empereur 
de l'événement tragique qui avoit 
enlevé son illustre émule, ajouta 
«qu'il ne .pouvoit s'empêcher de 
regretter. un homme qui faisoit 
tant d'honneur à l'humanité. » 


C’étoient les paroles qu'il avoit 


répétées plusieurs fois, avec une 
douleur mêlée d’admiration , en 
apprenant cette mort qui lui pré- 
sageoit des. victoires. Il n'y avoit 
que le prince de Condé qui pût 


disputer à Montecuculi la supé- 


riorité que lui donna la mort 
de Turenne. Ce prince, envoyé 
sur le Rhin, essuya d’abord quel- 
ques pertes, mais il arrêta le gé- 
néral impérial, qui ne laissa pas 
de regarder cette dernière campa- 
gne comme la plus glorieuse de 
sa vie, non qu'il eût été yain- 
queur , mais pour n'avoir pas été 
vaincu, ayant à combattre Tu- 
renne et Condé. « La guerre dé- 
fensive , disoit-il, demande plus 
de savoir et de précautions que 


æ 


: 
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Voffensive : la moindre faute y 


“est mortelle, et les disgraces y 


sont exagérées par la crainte, qui 
“est le microscope des maux. » 
Montecuculi passa le reste de’sa 
vie à la cour impériale, occupé 
à converser avec les savans , et à 
protéger les lettres. C’est par ses 
soins que l’académie des Curieux 
de la nature fut établie. 11 mou- 


‘rut à Lintz le 16 octobre 1680. - 


_ Victor Amédée , duc de Savoie, 


se plaisoit à raconter le trait sui- 
vant. « Montecuculi avoit dans 
une marche fait défense expresse, 
sous peine de mort , de passer 
par les blés. Un soldat , revenant 
d’un village , et ignorant les dé- 
fenses , traversa un sentier qui 
étoit au milieu des blés. Monte- 
‘euculi , qui laperçut, envoya 
ordre au prévôt de l’armée de le 
faire pendre. Cependantce soldat, 
‘qui s'avançoit, allégua au général 
qu'il ne savoit pas les ordres. 
«Que le prévôi buse son devoir, 
répondit Montecuculi. » Comme 
“cela se passa en uninstant, le 
soldat n’avoit pas encore été dé- 
sarmé. Alors plein de fureur , il 
dit : « Je n’étois pas coupable, 
je le suis maintenant ; » et tira 
son fusil sur Montecuculi. Le 
Coup manqua ,-et Montecuculi lui 
pardonna ; trait digne d'’éloge , et 
qui prouve que ce général avoit 
assez de grandeur d’ame , en ac- 
‘usant la précipitation de son ju- 
Hour de ne pas rougir de 
l'avouer. Au talent de bien faire 


la guerre, Montecuculi a joint le 


mérite, alors beaucoup plus rare 
de très-bien écrire sur la guerre. 
‘On l’a surnommé le Fégèce mo- 
derne , ét il peut passer pour su- 
Périeur à Végèce. Ses Mémoires 
en italien, traduits en français par 
Adam, sont pour les militaires 
ce que les Aphorismes d’'Hippo- 
<rate sont pour les médecins : 1l 
‘st peu d'ouvrages dont la médi- 
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tation leur soit plus utile. Le des- 
sein d’être court ayant forcé l’au- . 
teur à supprimer beaucoup de 
détails, son livre ne peut être 
regardé que comme l’abrégé d’un 
traité-complet de la guerre; mais 
il est à la fois savant et profond, 
concis et clair. Les meilleures 
éditions de cet ouvrage sont 


celles de Strasbourg , 1955, et 


de Paris, 1746, in-12. Le grand 


Condé en faisoit cas. Et Pappro- 
bation d’un capitaine si expéri- 
menté suffit seule pour donner 
une grande idée de-ce même ou- 
vrage. 


*MONTE-GRANELLI (Charles 
de), gentilhomme dela famille des 
comtes de son nom, détrompé 
des illusions du monde, se re- 
üra dans une solitude. Il s'établit 
ensuite à Vérone avec quelques 
compagnons de sa vie pieuse , et 
devint, en 1380 , ke fondateur 
d’une congrégation d’hiéronymi- 
tes dite de Fiesoli. Us observèrent 
d'abord les constitutions dé saint 
Jérôme , et ensuite la règle de 
saint Augustin. Le fondateur avoit 
été agrégé au ters-ordre de 
Saint-François, Il continua de 
porter l'habit du patriarche séra- 
phique , mais, en 1460, Pie IL 
permit aux hiéronymites de pren- 
dre ‘celui qu'ils voudroient. Les 
uns se décidèrent à quitter lha- 
bit franciscain , les autres à le 
garder. (Cette différence d’uni- 
forme produisit une grave dispute 
parmi ces bons religieux. Enfin, 
en 1668, Clément IX supprima 
entièrement leur ordre , qu'il unit 
à une autre congrégation d’hiéro- 
nymites , fondée par Pierre Gam- 
bacorti. | 


+ MONTEGUT ( Jeanne 2e Sr- 
eLA , épouse de M. de), trésorier 
de France de la généralité de 
Toulouse , née dans cette ville en 
1709, y mourut le 4 juin 1752. Ses 
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CEuvres, publiées à Parisen 1768, 
en 2 v. in-8°, contiennent peu de 
poésies galantes ; elles sont pres- 
que toutes morales où chrétien- 
mes, et souvent de simples tri- 
buts de société ou d’amitié. On 
y trouve du naturel, de la dou- 
ceur , de Îa facilité. Le premier 
volume offre des Oles, LE Epi- 
tres , des Idylles, des Pièces fu- 
gitives. Le second renferme uné 
Traduction presque complète , en 
vers français, des Odes d'Horace. 
Cette version est en général élé- 
gante et fidèle. On y désireroit 
plus de force et de coloris. Le 
talent de madame de Montegut 
pour la poésie se développa tard ; 
mais il fut bientôt perfectionné. 
Elle remporta trois prix à l’aca- 


démie des Jeux floraux, et fut 


déclarée maîtresse des jeux: titre 
qu'on accorde aux athlètes hono- 
rés d’une triple couronne. Quoi- 
qu’elle possédât le latin, l'anglais, 
l'italien, et qu’elle fût versée dans 
les sciences et dans les belles- 
letires , elle cachoit ses lumières 
avec autant de soin que d’autres 
en prennent à les étaler. Un hom- 
me austère dit en parlant d’elle : 
« C’est la seule femme à qui je 
pardonne d'être savante. » 


... +1. MONTEIL( Aimard de), 
_évèque du Puy, et légat du pape 
Urbain 11 dans l’armée des croi- 
sés , mourut à Antioche en 1008, 
fort regretté pour sa prudence de 
toute l’armée chrétienne , dansla- 
quelle 1l s’étoit acquis une grande 
autorité. Monteil étoit le conseil 
des grands, le soutien des petits , 
et l'arbitre des différens qui nais- 
soient entre les princes. On croit 
qu’il composa en l'honneur de la 
sainte Vierge le Salve , regina, 
que les anciens auteurs nomment 
quelquefois lPantienne du Puy. 
Cependant les historiens ne s’ac- 
cordent pas sur ce point. Albéric, 
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dans sa Chronique, le lui attri- 
bue, et ajoute qu'il supplia le cha- 
pie de Cluni de l’insérer dans 
office; ce qui lui fut accordé. 
Guillaume Durand le donne à 
Pierre, évêque de Compostelle ; 
d’autres en font honneur à Her- 
man-Contract. ; 


IT. MONTEIL. Voyez GrienAN. 
+ MONTEJOAN ( Réné de), 


presque aussi souvent battu qué 
combattant , tomba trois fois 
entre les mains des ennemis, et 
ne fut excusable qu'une fois, à 


la bataille de Pavie, en 1595, : 


François Ie ne l’en fit pas moins 
maréchal de Francé en 1538 , et 
lui donna le gouvernement du 
Piémont. Il eut la folle et impu- 
dente vanité d’envoyer des am- 
bassadeurs dans différentes villes 


d'Italie; démarche qui lui attira 


de sévères réprimandes et des 
railleries piquantes de la part du 
roi. Ayant été envoyé présider 
aux états de Bretagne pour la 


réunion de cette province à la. 


couronne , 1] pensa faire échouer, 
par des saillies indécentes, une 
négociation qui exigeoit les plus 
grands ménagemens. [l mourut en 
Piémontaucommencementdesep- 
tembre 1539; et sa famille, qui da- 
toit du 15* siècle,s’éteignitaveclui. 


* I, MONTELATICI ( Fran- 


çois ), que son esprit turbulent | 


fit surnommer le Faux brave, 
étoit de Florence. Ce peintre, 
dont les compositions étoient 
spirituelles mais bizarres, avoit 
un bon coloris ; ses figures sont 
expressives , mais sa »2anière est 
extravagante , comme on peut le 
voirdans la Chute de Lucifer quil 
a peinte à fresque dans la maison 
des théatins de sa patrie , et sur- 
tout dans la salle du palais royal 
de Pitti. Ayant suivi à Inspruck 
larchiduc Ferdinand, d'Autriche, 


il mourut dans cette villeen 1661... 
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*# II. MONTELATICI ( Do- 
miuique ) , qui vivoit sur la fin 
du 17° siècle , et au commence- 
ment du suivant, a publié La 
villa Borghese, con la descrizione 
delle statue et pitture che ivi si 
trovano , Roma, 1700. Mais les 
changemens et les embellisse- 
mers que le prince Marc-Antoine 
Borghèse a faits à cette campa- 
ne , depuis la publication de 
‘ouvrage , rendent ce livre à peu 
près inutile. 


* III. MONTELATICI ( P. 
D. Ubalde) , chanoine de Saint- 
Jean-de-Latran , et fondateur de 
la société économique de Flo- 
rence , où il naquit en 16092 , de- 
vint professeur public à Pistoie, 
à Fiesole , à Brescia et a Milan. 
Il étudia aussi l’agriculture, et, 

our étendre ses connoissances , 
il entreprit , en 1745 , un voyage 
en Allemagne , dans lequel ï re- 
ceuillt avec soin tout ce qui 
pouvoitcontribuer aux progrès et 
à l'amélioration de cette science. 
Ce fut pendant ce voyage qu'il 

roposa à un imprimeur étranger 
Pédition d'un Dictionnaire Prai- 
sonné d'agriculture ; qu'il avoit 
composé avec le docteur Saverio 
Manetti. Plusieurs voyages qu'il 
fit dans la Süirie et la Carinthie 
altérèrent sa santé, et l’obligèrent 
de retourner dans sa patrie, où il 
mourut en 1770. Montelatici fut 
un de ces hommes rares qui joi- 

noit à la plus grande activité 

ans ses ne sur l’agricul- 
ture , ce discernement et cette 
sagacité qui savent apercevoir et 
tirer des résultats Es des fruits 
dé l'expérience et du raisonne- 
ment. On sait que l’agriculture 
pratique, livrée à une classe d’in- 
dividus, imbus de préjugés, et 
dirigés par la routine , a fait peu 
de progrès ; c’étoit donc ces pré- 
jugés à détruire et cette routine 
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à changer que devoient s’appli- 
quer tous les soins de Montela- : 
üci ; il essaya de le faire; mais la 
mort interrompit ses travaux; et 
on doit regretter que le temps.ne 
lui ait pas permis d’achever son 
entreprise. Les nouveaux aper- 
çus qu'il donnoit sur l’agricul- 
ture étoient faits pour PL De 
et avec d'autant plus de raison 
qu'il ne s’étoit point renfermé 
dans une vaine théorie, comme 
la plupart de nos savans moder- 
nes qui font de l’agriculture au 
coin de leur feu. On a de lui 
Ragionamento sopra  mezzi 
più necessarj per far refiorire 
l'agricoltura , colla relazione dell 
erba orobanche , detta volgar- 
mente succiamele , fiamma , 
e mal docchio, e del mode di 
estirparla , del celebre Pieranto- 
nio Micheli , etc. , Firenze , 


1752. 
MONTE-MAGGIORE, Foy. 


MonTemayor. 


* MONTEMAGNO ( Buonae- 
corso da ) , gonfalonnier de 
Pistoie sa patrie en 1564, fut un 
des plus heureux imitateurs de 
Pétrarque , auquel il survécut 
quelques années. On le compte 
aussi parmi ceux qui s’appliquè- 
rent à perfectionner la langue 
toscane. Les Poëéstes italiennes 
de Montemagno ontété plusieurs 
fois imprimées ; une des bonnes 
éditions est celle de Florence, 
1718 , publiée par les soins de 
Jean-Baptiste Casotti , qui la en- 
richie d’une préface pleine d’éru- 
dition , et du peu de renseigne- 
mens qu'il a pu avoir sur ce 
poëte. 


+ MONTE-MAYOR ( George 
de } , célèbre poëte de Cas- 
tille, naquit à Monte - Mayor, 
dont il prit le nom. Cette ville 
dépendoit de Coimbre dans le 


9 
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royaume de Portugal. 


connoît point l’époque de sa, 


naissance ; mais on la rapporte 
généralement en 1920. Monte- 
imayor ne dut rien à étude; mais 
il en fut en quelque sorte dédom- 
magé par son intelligence et son 

émiex 1 connoissoit parfaitement 
plusieurs longues vivantes de son 
temps, etles traduisoit avec au- 
tant de facilité que de perfection. 
Dès ses premières années il suivit 
la carrière militaire ; quoique dé- 
voué toût entier par ses penchans 
à La musique et à la poésie. IL passa 
en Cas es et n'ayant d’autres 
moyens pour vivre que létat.de 
musicien , il parvint à se faire re- 
cevoir dans la chapelle royale à 
la suite de Philippe IT, lors du 
fameux voyage de ce nionarque 
en Allemagne , en Italie et dans 
les Pays-Bas. De retour en Espa- 
gne , al paroît qu’il résida dans la 
ville de Léon , où 1l composa son 
ouvrage intitulé Diane. Depuis, 


appelé par la reine Catherine, | 
sœur de l’empereur Charles V , 


et régente de.ce royaume , il fut 
revêtu auprès de cette princesse 
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On ne ! vantes , qui dans son Don Qui- 


choite , après.avoir fait Péloge de 
ce même genre ; indique la Diane 
comme le meilleur modèle qu’il 
puisse proposer. Getie produc- 
tion a été traduite en français , et 
imprimée à Paris en 1611; ellé 
parut aussi à Madrid en 1622. On 
a de lui , 1. Fable de Pyrame et 
Thisbé , traduite et imitée du 
chevalier Marino. Il. Âistoire 
d'Aleide et Sylvain , qui toutes 
deux sontcontenues dans la Diane. 
III. Le Chansonnier, qu'il pu- 
blia séparément, et qui fut impri- 
mé à Saragosse en 1361, et à 
Salamanque en 1571, 1572 et 
1579 ; recueil qui se compose de 
différens genres de poésies assez 
estimées par le style pur et cor- 
rect qui is caractérise. IV. Les 
OEuvres d'Auxias March. V. Les 
Blasons , ouvrage manuscrit. 


* MONTEMERLO (Jean- 
Etenne }, gentilhomme de Tor- 
tone , né en 1515 , cultiva la 

oésie latine et italienne. Il a 
écrit Delle frasi Toscane. lib. 
XII, in{olio. Cet ouvrage fut 


d’un emploi très-honorable. II | imprimé à Venise en 1566, et la 


mouruttrès-peu avancé en âge, 
ainsi que l'annonce l’Élégie com- 
posée par Francisco Marcos Do- 
rantes, laquelle se trouve dans 
toutes les éditions de la Diane. 
On y voit que Montenfayor avoit 
déja terminé sa carrière en 1562. 
Ce poëte , quoique né Portugais , 
est revendiqué par les littérateurs 
espagnols , comme ayant cultivé 
les muses castillanes, à l’exem- 
ple de différens auteurs étrangers, 
mais écrivains nationaux. D’ail- 
leurs Montemayor mérite bien 
cet honneur de la part des Espa- 
gnols , comme l'inventeur parmi 
eux du genre pastoral, dans sa 
Diane , ouvrage qui a rendu son 
mom immortel , d’après le témoi- 


gnage respectable de Michel Cer- 


à 


‘même édition reparut sous le 


titre de Tesoro della lingua. Tos- 
cana, avec la date de 1594. Ce 
poëte a laissé en manuscrit un 
poëme sacré De Gestis aposto- 
lorum, etmourut en 1572.—Nico- 
las Monremerco , son fils , est 
auteur d’une Æistoire de Tortone 
sa patrie. 


+ MONTENAULT ou Mowts- 
NAULT ( Charles-Phihppe »’Eerx 
de), Parisien, né le 28 mai 1693, 
de l'académie des belles-lettres, 
long-témps auteur du Journal de 
Verdun , mort à Paris le-2 mai 
1749. Ona de lu, I. L’Æistoire 


des rois:des Deux Siciles , de la 


maison de France , en 4 vol. in- 


12, 1741; ouvrage qui fera tou 


€ 
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jours honneur à sa mémoire, 
par l'exactitude, la vérité , la sim- 
plcité qui y règnent. Le goût.a 
présidé au choix des faits, etla 
plupart sont intéressans. I, La 
Callipédie, ou la manière d'avoir 
de beaux enfans , traduite en 
prose du poëme latin de Claude 
Quillet , Paris, 1749, in-8°. Cette 
version est sans goût et sans 
aménité. Le traducteur n’a saisi 
m la lettre , ni l'esprit de son 
original. IIT. Traduction libreavec 
des notes des Amours de Clito- 
phon et de Leucippe , Paris, 
1734 , in-12. 


MONTENAY ( Georgette 
de }, fille d'honneur de Jeanne 
d'Albret , reme de Navarre. Son 
esprit et sa beauté en firent lor- 
nement de la cour. En 1571 elle 
fit imprimer l’Explication en vers 
de cent emblèmes ou devises 
qu’elle dédia à la reine: 


* MONTENERO ({ Jean de }, 
théologien dominicain , né à Mon- 
tenero en Toscane, vivoit dans- 
le 15° siècle. Appelé d’abord au 
concile de Bâle, et ensuite à celui 
de- Florence, 1l fut choisi pour 
disputer contre les Grecs, qu'il 
combattit avec la plus grande 
force : on peut voir les détails de 
ces disputes dans l'Histoire de ce 
concile écrite par Joseph Grec, 
évêque de Metone : on les trouve 
aussi dans les Recueils des Con- 


ciles. Montenero est encore au- | 


teur de plusieurs ouvrages polé- 
miques , qui ne sont aujourd’hui 
d'aucun intérêt. 


+ MONTEREAU ( Pierre }, 
Célebre par plusieurs ouvragés 
_ architecture, étoit de Monte- 
reau, et mourut l’an 1266. C’est 
ce célèbre architecte qui a donné 
les Dessins de la Sainte-Chapelle 
de Paris; de la Chapelle de Vin- 
cennes ; du Réfectorre, du Dor- 
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toir , du Chapitre, et de la 
Chapelle de Notre-Dame dans 
le monastère de Saint-Germain- 
des - Prés. Il fut enterré dans 
l'église de cette abbaye, et fut 
représenté sur sa tombe avec un 
compas et une règle à la main. 
Son tombeau est au Musée des 
monumens français. 


* MONTERENZI ( Annibal }, 
célèbre jurisconsulte du 16: siècle, 
né d’une noble et ancienne fa- 
mille de Bologne en 1507, se fit 
un auditoire nombreux à Gênes 
et à Parme par ses lecons et ses 
commentaires sur les institutés 
civiles et criminelles de sa patrie, 
où pendant 40 ans il professa le 
droit civil. Il mourut à Bologne 
en 1586. Ona de In, Ï. Scholia 
ad nonnullas pactorum formulas 
instrumentis inserendas , Bono- 
niæ , 1961. Il. Sanctionum ad 
causas civiles Sspectantium in- 
clitæ civitatis ; studiorum ma- 
tris , Bononiæ , tom 1<, Bono- 
miæ, 1961 , ettom. II, Bonomæ, 
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* MONTESON ({ Jean de }, 


natif du royaume d'Aragon, de 
ordre des frères prêcheurs, et 
docteur en théologie, s’éleva en 
1384 contré la doctrine de lim- 
maculée conception. Son opi- 
nion fut condamnée , et sa per- 
sonne excommuniée. ( Voyez lés 
détails de cette affaire dans l'His- 
toire ecclésiastique de Mosheim, 
tom. IIT , pages 578 et sui.) 


MONTESPAN. ( madame de}. 
Voy. Rocuecuouarr , n° V. 


+ I. MONTESQUIEU ( Char- 
les ne Seconpar , baron de la 
Brède et de )} , d’une famille 
distinguée de Guienne , né au 
château de la Brède , près de 
Bordeaux, le 18 janvier 1689, 


fut philosophe au sortir de l'eu- 
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fance. Dès l'âge de 20 ans 1l 
préparoit les matériaux de l’Es- 
prit des lois , par un extrait rai- 
sonné des immenses volumes qui 
composent le Corps du droit 
civil. Un oncle paternel , prési- 
dent à mortier au parlement de 
Bordeaux , ayant laissé ses biens 
et sa charge au jeune philosophe, 
il en fut pourvu en 1716. Sa com- 
‘pagnie le chargea , en 1722, de 
présenter des remontrances à l’oc- 
casion d’un nouvel impôt, dont 
son éloquence et son zèle obtun- 
rent la suppression. L’année d’au- 

aravant 1l avoit mis au jour ses 


Lettres persanes , commencées 


à la campagne , et finies dans les 
momens de relâche que lui lais- 
soient les devoirs de sa charge. 
Ce livre , profond sous un air de 
légèreté , annonçoità la France et 
à l’Europe un écrivain supérieur. 
He Persan fait une satire énergi- 
que et agréable de nos vices, de 
nos travers, de nos ridicules , de 
nos préjugés, etdela bizarrerie de 
nos goûts. C’est le tableau le plus 
animé et le plus vrai des mœurs 
françaises : son pinceau est léger 
et hardi ; il donne à tout ce qu'il 
touche un caractère origimal.Tou- 
tes les lettres ne sont pas cepen- 
dant d’une égale force ; ily en a, 
dit Voltaire , de très-jolies, d’au- 
tres très-hardies, d’autres mé- 
diocres, d’autres frivoles ; et les 
détails de ce qui se passe dans le 
sérail d'Usbeck. à Ispahan n’in- 
téresse que foiblement les lec- 
teurs français. ‘On peut encore 
reprocher à l’auteur quelques pa- 
radoxes enlittérature, en Mapa) 
en politique, et des satires trop 
fortes de Louis XIV et de son 
règne. Le succès des Lettres per- 
‘sanes ouvrit à Montesquieu les 
portes de lacadémie française , 
quoique, de tous les livres où l’on 
a plaisanté sur cette compagnie, 
il n’y en ait guère où elle soitmoins 
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ménagée. La mort de Sacy, le 
traducteur de Pline, ayant laissé 
une place vacante , Montesquieu, 
qui s’étoit défait de sa charge, 
et qui ne vouloit plus être 
qu'homme de lettres , se présenta 
pour la remplir. Le CA 

Fleury , instruit par des personnes 
zélées des plaisanteries du Per- 


mal de 


san sur les dogmes, la discipline 
et les ministres de la religion 


chrétienne , lui refusa son agré- 
ment. Il ne paroîtra pas Re 
que ce ministre fit quelques diff - 


cultés, si l’on se rappelle la 


lettre (Lett. 76), dans laquelle 
Usbeck fait une apologie si élo- 
quente du suicide ; une autre 


(Lett.29), oùilest ditexpressément 
que les évêques n’ont d’autres fonc- 
tions que de dispenser d’accom- 


plir la loi ; une autre (Lett. 24) en- 
fin , où le pape est peint commé 


un magicien qui fait croire que 


«trois ne font qu’un , que le pain. 


qu'on mangen’est pas dupain... » 
On peutajouter que l'apparition 
des Lettres persanes est la pre- 
mière époque de ce déluge d’é- 
crits qui ont paru depuis contre le 
christianisme etle gouvernement. 
Montesquieu , sentant le coup que 
l'exclusion et les motifs de l’ex- 


clusion pouvoient porter sur sa 


personne et sur sa famille , prit, 
s'il en faut croire Voltaire, un 
tour très-adroit pour obtenir l’a- 
grément du RS PT il fit faire 
en peu de jours une nouvelle édi- 
tion de son livre, dans laquelle 
on retrancha ou on adoueit tout 
ce qui pouvoit être condamné par 
un cardinal et par un ministre. il 
porta lui-même l’ouvrage au car- 


dinal de Fleury, qui ne lisoit. 


guère, et qui en lut une partie. 
Cet air de confiance, soutenu 
par quelques personnes de crédit, 
et sur-tout par le maréchal d’'Es- 
trées son ami , pour lors directeur 
de l'académie française , ramena, 
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dit-on , le cardinal, et Montes- 
quieu entra dans cette compagnie. 
Cette anecdote n’a aucune vrai- 
semblance. Le discours du réci- 
piendaire , fort court , mais plein 
de traits de force et de lumière, 
fut prononcé le 24 janvier 1728. 
Le dessein que Montesquieu avoit 
formé de peindre les nations dans 
son Esprit des lois lobligea de 
les aller étudier chez elles. Après 
avoir parcouru lAllemagne, la 
Hongrie, lftalie, la Suisse, et la 
Hollande , il passa près de deux 
ans en Angleterre. Des différentes 
observations qu'il fit dans ses 
voyages , il résultoit, suivant 
Jui, que PAllemagne étoit faite 
pour y voyager, l'Italie pour y 
séjourner , l’Angleterre pour y 
penser , et la France pour y vi- 
vre. Voyageant en Itahe , il fit la 
rencontre de milord Chesterfeld ; 
il le connoissoit antérireuement , 
et avoit avec lui les liaisons que 
deux hommes de génie ne man- 
HE guère de prendre quand 
ils se sont une fois connus. Ils 
s’associèrent et convinrent de con- 
tinuer leur route ensemble. La 
conversation tomba bientôt sur 
la différence desAnglais auxFran- 
ais. Le président, donnant la 
préférence à sa nation ,se fondoit 
sur la supériorité d'esprit. Le 
lord, en laccordant aux Fran- 
cais , se retranchoit sur le bon 
sens qu'il attribuoit supérieure- 
ment aux Anglais. Comme la ma- 
fière étoit ample, et les adver- 
Saires bien propres à défendre 
leur cause, elle étoit souvent 
agitée , sans que ni l'un ni 
Vautre se laissât convaincre. Ils 
arrivèrent à Venise, et la curio- 
sité de Montesquieu pour tout 
voir et tout approfondir Je 
mettoit sans cesse en activité. Il 
visitoit les monumens, les bi- 
bliothèques , Les cabinets ; il en- 
iroit dans les cafés , il lioit con- 
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versation , s’informoit des moin- 
dres détails du gouvernement et 
de la société; rentré chez.lui , a 
mettoit par écrit les pis petites 
circonstances ,; et chaque jour 
confioit son ouvrage à milord. 
Chesterfield. 11 y avoit déjà quel- 
que temps qu'il s’occupoit de ce 
travail , et son ouvrage touchoit: 


à sa fin, lorsqu'un jour un in- 


connu demanda à lui parler en 
secret. Après avoir protesté de 
son attachement pour lesFrançais, 
il avertit le président qu'il prit 
garde à lui ; que Pinquisition, in- 

uiète des mouvemens qu'il se 
GANT , avoit pris la résolution 
d'envoyer se. saisir de ses pa- 
piers; que si l’on y trouvoit la 
moindre chose sur le gouverne- 
ment, c’étoit fait de sa personne. 
Montesquieu , effarouché de cet 
avis , se confondit en remerci- 
mens, donna de l’argent à l’in- 
connu, et n’eut rien de pue 


pressé que de jeter son travail au 


feu. Il courut ensuite dans la 
chambre de milord Chesterfeld 
lui conter ce qui venoit de se pas- 
ser. Milord, sans s’émouvoir, 
loua son esprit, et ajouta que, 
néanmoins , s’il avoit mis dans 
sa conduite un peu plus de bor 
sens, il auroit pu juger qu'il 
étoit bien extraordinaire qu’un 
homme qui ne le connoissoit 
point prit autant d'intérêt à lui, 
et vint lui donner un avis, au 
risque de se perdre , si jamais la 
chose venoit à être sue; que 
d’ailleurs, ayant noté lui-même 
que les délibérations de Pinquisi- 
tion étoient impénétrables , 1l n’é- 
toit pas vraisemblable qu'un 
homme de bas étage eût pu les 
découvrir ; qu’enfin ces idées com- 
binées auroient dû le conduire à 
juger que l'avis de l'inconnu n’é- 
toit qu'un tour de milord Ches- 
terñeld , et par conséquent à ne 
pas brûler son ouvrage ; ce qu'an 
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Anglais n’auroit certainement pas 
fait. On juge de l’étonnement de 


Montesquieu et de ses regrets, 
qui doivent rious en laisser beau- 


coup. De retour dans sa pa- | 
trie , 1] mit la dernière main à 
son ouvrage : Sur la cause de la 


grandeur et de la décadence des 
Romains. Des réflexions très-fines 
et des peintures très-fortes don- 
nèrent le mérite de la nouveauté 
à cette matière traitée tant de 
fois et par tant d'écrivains supé- 
rieurs. Cettéhistoire politique de 
la naissance et de la chute de la 
nation romaine parut en 1733, 
in-12 , et fut réimprimée à Dijon 
en 1794. L’illustre écrivain trouve 
lés causès de la grandeur des 
Romains dans l’amour de la 
liberté , du travail , et de la patrie; 
dans la sévérité de la discipline 
militaire ; dans le principe où 
ils furént toujours de ne’ faire 
jamais la paix qu'après des vic- 
tôires. Il trouve les causes de leur 
décadence dans l'agrandissement 
même de Pétat; dans le droit 
de bourgeoisie accordé à tant ‘de 
nations; dans la corruption in- 
troduite par le luxe de l'Asie ; 
dans les proscriptions de Sylla ; 
dans l'obligation où les Romains 
furent de changer de maxime en 
changeant de gouvernement ; dans 
cette suite de“monstres qui ré- 
gnèrent presque sans interrup- 
tion depuis Tibère jusqu’à Cons- 
tantin ; énfm, dans a transla- 
tion et le partage de l'empire. 
Lé génie mâle et rapide qui brille 
dans la Grandeur des Romains 
se fit encore plus sentir dans 
l'Esprit des lois, publié en 1748, 
en2 vol. in-4°. Dans cet ouvrage, 
qui est plutôt l'Esprit des nations 
que l'Esprit des lois , l'auteur dis- 
tingue trois sortes de gouverne- 
mens : le républicain, je 

chique et ie despotique. Le ré- 
La mr est celui où le peuple , 


e mOonar— 
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en corps ou en partie, a la sou- 
veraine puissance; le‘ monar- 
chique, celui où gouverne un 
seul, mais selon des lois fixes ; 
le despotique, celui où un seul 
entraîne tout par sa volonté , sans 
autre loi que cette volonté même. 
Dans ces divers états, les lois 
doivent être relativesàleur nature, 
c’est-à-dire à ce qui les constitue , 
et à leur principe, c’est-à-dire à 
ce qui les soutient et les fait agir : 
disünction importante, la clef 
d’une infinité de lois, et dont 
l’auteur tire bien des conséquen- 
ces. Les principales lois, rela- 
tives à la nature de la démo- 
craie , sont que le peuple y 
soit à certains égards le monar- 
que, à d’autres le sujet; qu'il 
élise et juge ses magistrats , et 
que les magistrats en certaines 
occasions décident. La nature de 
la monarchie demande qu'il y ait 
entre le monarque et le peuple 
beaucoup de pouvoirs et de rangs 
intermédiaires ,et un corps dé- 
positaire des lois , médiateur en- 
tre les sujets et le prince. La na- 
ture du despotisme exige quele 
tyran exerce son autorité , , ou 

pér lui seul, ou par un seul qui 
e représente. Quant aux prin- 
cipes des trois gouvernemens , 
celui de la ” démocratie est l’a- 
mour-de la république , c’est-à 
dire de l'égalité ; ce que l’auteur 
exprime par le mot vague de 
vertu. Dans les monarclies , où 
un seul est le dispensateur ‘des 
distinctions et des récompenses , 
et où lon s’accoutume à confon- 
dre létat avec le monarque, le 
principe est l'honneur, c’est-à- 
dire l'ambition et l’amour de l’es- 
time. Sous le despotisme enfin, 
c'est la crainte. Plus ces primci- 
pes sont en vigueur, plusle gou- 
vernement est stable; plus ils * 
s’altèrent et se corrompent, plus 
il incline à sa destruction. Les 
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lois que les législateurs donnent 
doivent être conformes aux prin- 


cipes de ces différens gouverne-. 
mens : dans la république, en- 


tretenir l'égalité et la frugalité ; | 


dans la monarchie, soutenir la 
noblesse sans écraser le peuple ; 
sous le gouvernement despoti- 
que, temr également tous les 
états dans le silence. Ces gou- 
vernemens ont chacunleurs avan- 
tages; le républicam est plus 
propre aux petits états, le mo- 
narchique -aux grands ; le répu- 
blicain plus sujet aux excès, le 
monarchique aux abus ; Le répu- 
blicain apporte plus de maturité 
dans l'exécution des lois, le mo- 
narchique plus de promptitude. 
La différence des principes des 
rois gouvernemens doit en pro- 
duire dans le nombre et dans 
l’objet des lois. Mais La loi com- 
mune de tous les gouvernemens 
modérés, et par conséquent 
justes, est la liberté politique 
dont chaque citoyen doit jouir. 
Cette liberté n’est point la licence 
absurde de faire tout ce qu'on 
veut, mais le pouvoir de faire 
tout ce que les lois permettent. 
La liberté extrême a ses incon- 
véniens comme la servitude ; et 
en général la nature humaine 
s'accommode mieux d’un état mi- 
‘toyen. Après ces observations 
générales sur les différens gou- 
vernemens, l’auteur examine les 
récompenses qu'on y propose , 
les pemes qu'on y décerne, les 
verius qu’on y pratique, ainsi que 
les fautes qu'on y commet, l'é-, 
ducation qu’on y donne , le luxe 
qui y-règne , la monnoie qui y à 
cours, [a religion qu'on y pro- 
fesse. 11 compare le commerce 
d'un peuple avec celui d’un au- 
tre; celui des anciens avec celui 
d'aujourd'hui ; celui de l'Europe 
avec celui des trois autres par- 
ties du monde. El examine quelles 
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religions conviennent mieux à 
certains climats , à certains gou- 
vernemens. Notre siècle n’a point 
produit d'ouvrage où il y ait plus 
d'idées profondes et de pensées 
neuves. La partie la lus inté- 
ressante de l’histoire de tous les 
temps et detousleslieux y est ré- 
pandue adroitement pour éclair- 
cir les principes , et en être éclair- 
cie à son tour. Les faits devien- 
nent entre ses mains des princi- 

es lumineux. Son style, sans 
être toujours exact, est nerveux. 
Images ‘frappantes, saillies d’es- 
pritet de génie, faits peu con- 
nus , curieux et agréables ; tout 
concourt à charmer le travail 
d'une longue lecture. On peut 
appeler cet ouvrage le Code du 
droit des nations , et son auteur ; 
le Législateur du genre humain. 
On sent qu'il est sorti d'un es- 
prit libre et d’un cœur pleim de 
cette bienveillance générale qui 
embrasse tous les hommes. C’est 
en faveur de ces sentimens qu’on 
a pardonné à Montesquieu d’a- 
voir ramené tout à un système 
dans une matière où il ne falloit 
que raisonner sans imaginer ; d’a- 
voir donné trop d'influeñce au 
climat, aux causes physiques 
préférablement aux causes mo- 
rales (voyez Varticle Bois ) ; 
d’avoir fait un tout irrégulier , une 
chaîne interrompue avec les plus 
belles parties et les plus beaux 
chaînons ; d'avoir trop souvent 
conclu du particulier au général. 
On a été fâché de trouver dans ce 
chef-d'œuvre de trop longues di- 
eressions sur les lois féodales , 
des exemples tirés des voyageurs 
les plus décrédités , des para- 
doxes à la place des vérités, des 
plaisanteries où il falloit des ré- 
flexions. On a. été choqué des ii- 
tres indéterminés qu'il donne à 
la plupart de ses chapitres ; Lee 
générale, Conséquence, Problème 
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Réflexion ,; Continuation du 
même sujet , etc. On lui a re- 
jose des chapitres trop peu 
iés à ceux qui les précèdent ou 
qui les suivent , des idées vagues 
et confuses, des tours forcés , un 
style tenduet quelquefois recher- 
ché. Mais s'il ne satisfait pas tou- 
jours les grammairiens , 1l donne 
toujours à penser aux philoso- 
phes, soit en les faisant entrer 
dans ses réflexions, soiten leur 
donnant sujet de les combattre. 
Personne n’a plus réfléchi que 
lui sur la nature , les principes, 
les mœurs , le climat, pau x À 
la puissance et Le caractère parti- 
culier des états ; sur les lois bon- 
- nes et mauvaises ; sur les effets 
. des châtimens et des récompen- 
ses ; sur la religion , éducation, 
le commerce. L’article d’Alexan- 
dre renferme des observations 
profondes et très - bien rappro- 
chées ; celui de Charlemagne of- 
fre en deux pages plus de prin- 
cipes de politique que tous les 
livres de Balthazar Gracian ; celui 
de Pesclavage des nègres, des 
réflexions d'autant plus agréables 
qu’elles sont cachées sous une 
3ronie très-plaisante. Son tableau 
du gouvernement anglais est de 
main de maître. Cette nation phi- 
 Josophe et commerçante lui en té- 
moigna sa reconnoissance. Si 
JEsprit des lois lui attira des 
hommages de la part des étran- 
gers , il lui procura des critiques 
dans son pays. Le savant chan- 
celier d’Aguesseau avoit dit que 
le livre de l'Esprit des lois étoit 
plutôt de l'esprit sur les lois. Vol- 
taire s’exprima avec plus d’amer- 
lume que de justesse , lorsque, la 
première foisqu’il lut cet ouvrage, 
311 dit à l'abbé d'Ohvet qui entroit 
dans sa chambre : « Venez, 
l'abbé, venez lire Arlequin-Gro- 
bus. » M. Suard, dans un article 
de ses Nouvelles politiques , dit 
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tenir cette anecdote de l'abbé d'O+ 
livet lui-même. Un abbé de Bon-. 
-naire publia une mauvaise bro-. 
chure , en style moitié sérieux ; 
moitié bouffon. Le gazetier ecclé- 
siastique, qui vit finement dans 
l'Esprit des lois une de ces pro- 
ductions que la bulle Unigenitus 
a si fort multipliées , lança deux. 
feuilles eontre lauteur; l’une 
pour prouver qu’il étoit athée, ce 
Er ne persuada à personne; 

‘autre , pour démontrer qu’il étoit 
déiste, ce qui étoit plus vraisem- 
blable. L’illustre magistrat ren- 
dit son adversaire ridicule et 
odieux , dans sa Défense de l’'Es- 
prit des lois , Paris , 1750, m-12. 
La Baumelle a donné une suite 
de cette défense, Berlin , 1752, 
in-12. Cette brochure est, com- 
me l’a dit un auteur imgénieux, 
de la raison assaisonnée. C’est 
ainsique Socrate plaida devant ses 
juges. Les graces y sont unies à la 
justesse , le brillant au solide, la 
vivacité du tour à la force du rai- 
sonnement. Mais quelqu’esprit et 
La LS raison qu'il ÿ ait danscette 

éfense , Pauteur ne 

pas sur tous les reproches que lui 
avoit faits son adversaire. La Sor- 
bonne , excitée par les cris du 
nouvelliste, entreprit l’examen 
de l'Esprit des lois, et y trouva 
plusieurs choses à reprendre. Sa 
censure , si long-temps attendue , 
n’a pas vu le jour. La meilleure 
de toutes les critiques , si l’on-en 
jugeoit par limpression. qu'elle 
fit sur l’auteur , auroit été celle 
de Dupin, fermier - général , 
qui avoit une bibliothèque choi- 
sie et très-nombreuse dont il 
savoit faire usage. Montesquieu 
alla s’en plaindre à madame la 
marquise de Pompadour , au mo- 
ment où 1l n’y avoit que cinq ou 
six exemplaires de distribués à 
quelques amis. Madame de Pom- 
padour fit venir Dupin, et lui 


se justifie 
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dit qu’elle prenoit l'Esprit des 
lois sous sa protection, ainsi que 
son auteur. Il fallut retirer les 
exemplaires , et brûler toute l’é- 
dition. Les chagrins qu’entraînent 
les critiques justes ou injustes, le 
genre de vie que sa célébrité for- 
çoit en quelque sorte Montesquieu 
de mener à Paris, altérérent sa 
santé naturellement délicate. Il 
fat attaqué d'une fluxion de poi- 
trine. La cour et la ville en furent 
touchées. Le roi lui envoya le 
duc de Nivernois , pour s’imfor- 
mer de son état. Le président de 
Montesquieu parla et agit dans 
ses dermiers momens en homme 
qui vouloit paroître à la fois chré- 
ben et philosophe. « J’ai toujours 
respecté la religion, dit-il (eela 
étoit vrai à certams égards ; car, 
s’il avoit paru favoriser l’incrédu- 
lité dans des livres anonymes , il 
ne s’éloit jamais montré tel en 
public.) La morale de lEvan- 
gile , ajouta-t-il , est le plus beau 
résent que Dieu pût faire aux 
Do » Etcomme le P. Routh, 
jésuite irlandais, qui le confessa , 
le pressoit de livrer les correc- 
tions qu'il avoit faites aux Lettres 
persanes , 1 donna son manus- 
erit h:madame la duchesse d’Ai- 
guillon , en lui disant : « Je sa- 
erilierai tout à la raison et à la 
religion , mais rien aux jésuites. 
Voyez avec mes amis Si ceci 
doit paroître. » Cette illustre 
amie ne le quitta qu’au moment 
où 1l perdit toute connoissanee , 
et sa présence ne fut pas inutile 
au repos du malade; car on a 
su qu'un jour , pendant que ma- 
dame la duchesse d’Aiguillon 
étoit allée diner , le P. Routh 
étant venu, et ayant trouvé le 
malade seul avec son secrétaire ; 
fit sortir celui-ci de la chambre et 
s’y enferma sous clef. Madame 
d'Aiguillon ; revenue 
après dîné, s’approcha de la 


d’abord : 


MONT 157 
porte , et entendit le malade qui 
parloit avec émotion. Elle frap- 
pa ; et le jésuite ouvrit : « Pour- 
quot tourmenter cet homme mou- 
rant, lui dit - elle ? » Alors le 
président de Montesquieu , repre- 
nant lui-même la parole , lui dit: 
« Voila, madame, le P. Routk 
qui voudroit m’obliger de lui Li= 
vrer la clef de mon armoire pour 
enlever mes papiers. » Ma lame 
d'Aiguillon fit des reproches de 
cette violence au eonfesseur , qui 
s’excusa en disant : « Madame, 
il faut que j’obéisse à mes supé- 
rieurs » , et il fut renvoyé sans 
rien obtenir. Ce fut ce jésuite qui 
publia après la mort de Montes- 
quieu une Lettre dans laquelle 
il fait dire à cet illustre éerivain . 
« Que c’étoit le goût du neuf, du 
singulier, le désir de passer pour 
un génie supérieur aux préjugés 
et aux maximes communes, l’en- 
vie de plaire et de mériter les ap- 
plaudissemens de ces personnes 
qui donnent le ton à l'estime pu- 
blique , et qui n’accordent jamais 
plus sûrement la leur que quand 


| on semble les autoniser à secouer 


le joug de toute dépendance et de 
toute contrainte , qui lui avosent 
mis les armes à la main contre 
la religion. » Ce prétendu aveu 
fut démenti par les amis de Mon- 
tesquieu. Il mourut le 10 février 
1755, à Fâge de 66 ans. Il futre- 
gretté autant pour son génie que 
pour ses qualités personnelles. 
Quoique naturellement économe; 
il savoit être généreux. L'acte de 
bienfaisance qu'il fit à Marseille, 
en donnant sa bourse à un jeune 
batelier, et en consignant secré- 
tement une somme d'argent à un 
banquier pour racheter le père de 
cet infortuné, pris par un Cor- 
saire , et esclave en Afrique, a été 
publié dans les journaux, et 2 
donné lieu à un drame intéres- 
sant, représenté avec succès en 
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1784, sous le titre du Bienfuit 
anonyme. Ne se tourmentant 
‘pour personne, et mayant pas 
pour lui-même d’ambition, sa 
douceur, sa gaieté ; sa politesse 
étoient toujours égales. Sa con- 
versation , légère, piquante et 
instructive , semée de bons mots 
et de mots d’un grand sens, étoit 
coupée par des distractions qu’il 
n’aflectoit jamais et qui plaisoient 
toujours. On connoît la réponse 
qu'il fit à quelqu'un qui lui rap- 
portoit un trait difficile à croire, 
ou que ce grand homme affectoit 
de regarder comme tel. Le nar- 
rateur , à chaque doute de la part 
de son auditeur, ne cessoit de 
protester de sa véracité. Enfin, 
pour dernier trait : « Je vous. 
donne ma tête, dit-il à Monies- 
quieu , si... J'accepte le présent, 
interrompit celui-ci , les pe- 
tits dons entretiennent l’amitié. » 
Comme il ne cherchoit pas à bril- 
ler , et qu'il avoit conservé l’ac- 
cent gascon, il paroissoit mettre 
plus d'esprit dans ses livres que 
dans sa conversation , qui étoit 
cependant telle que nous lavons 
peinte. Il ne vouloit pas la soi- 
gner , et n’y cherchoit que le 
plaisir et le délassement. Les 
grands le recherchoient; mais 
leur société n’étoit pas nécessaire 
à son bonheur. ñ fuyoit, dès 
quil pouvoit , à sa terre. On 
voyoit cet 
et si simple, sous un arbre de 
la Brède, conversant dans le pa- 


tesquieu étoit fort doux envers 
ses domestiques. Il lui arriva ce- 
pendant un jour de les gronder 
vivement; mais se tournant aus- 
sitot en riant vers une personne 
témoin de cette scène : « Ce sont, 
lui dit-il, des horloges qu'il est 
quelquefois besoin de remonter. » 


homme, si grand. 
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On a publié après sa mort un re- 
cueil de ses OEuvres , Londres , 
1759, en 3 vol. in-4°. M. Bastien, 
en 1788,en a donnéen 5 vol.in-8e, 
une très- bonne édition , à l2- 
quelle il faut joindrele vol. d'OEu- 
vres posthumes , qui a paru en 
1798 , in-8°. Les éditions les plus 
complètes sont celles de Bâle, 
1799 , 8 v.in-8°, ou de Paris ,an. V 


| (1796),5 vol. in-4°. I y a dans les 


OEuvres de Montesquieu quelques 
petits ouvrages dont nous n’avons 


pas parlé , entre autres le Temple 


de Gnide, espèce de poëme en 
prose , Paris, 1972, in-8° etin-4°, 
où l’auteur faitunepeintureriante, 
animée, quelquefois trop volup- 
tueuse , trop fine et trop recher- 
chée, de l'amour tel qu'il est 
dans une ame neuve, Cette ba- 
gatelle eut le plus grand succès 
au moment où ellé parut: mais 
on s’aperçut bientôt que le fond 
n'en étoit pas assez attachant ;. 
que la fable en étoit petite et 
noyée dans trop de descriptions; 
que les personnages n’étoient ni 
assez caractérisés , ni assez va- 
riés ; qu’enfin 1l y avoit de la re- 
cherche et de l'affectation dans 
le style, beaucoup plus de ga- 
lanterie et d’esprit que de sen- 
timent et d'imagination, et qu’en 
général l'ouvrage n’étoit guère 
qu'un lieu commun parsemé de 
traits heureux. On se souvint 
alors que Montesquieu , dans les 


| Lettres persanes , avoit parlé des 
| poëtes avec assez de mépris; et 
tois du pays avec ses paysans , | 

assoupissant leurs querelles et 
prenant part à leurs peines. Mon- | 


on crut voir dans le Temple de 
Gnide la prétention d’être poëte 
sans écrire en vers. On sayoit 
que lauteur avoit inutilement 
essayé d'en faire ; et c’est une 
foiblesse dont plus d’un grand 
hommé a été susceptible, de dé- 
précier ce qu’on ne peut attein- 
dre. » C’est ainsi que La Harpe 
pense du Temple de Gnide » et 
sa critique est sévère sans être 


+4 
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injuste. Madame Dudeffant l'ap- 


er «l’Apocalypse de la ga- 


anterie.» On peut cependant 
demander grace pour quelques 
tableaux, tel que celui des sy- 
barites et quelques autres d’un 
coloris agréable. Deux de nos 
poëtes français ( Colardeau et 
Léonard ), ont prêté au Temple 
de Gnide le charme des vers : le 
premier l'a nus en grands vers 
français , le second a varié la 
mesure à chaque chant. On trouve 
encore à la fin de l’ouvrage de 
Montesquieu un Fragment sur 
le goût , où il y a plusieurs idées 
neuves et quelques-unes qui pa- 
roissent un peu obscures. De Se- 
condat , fils de ce grand homme, 
aVoit dans sa bibliothèque 6 vol. 
in-4o , manuscrits, sous le titre 
de Matériaux de l'Esprit des 
lois, et des lambeaux de l’His- 
toire de Théodoric , roi des Os- 
trogoths. Mais le public ne jouira 
pas de ces fragmens, non plus que 
d’uné Histoire de Louis XI, que 
son illustre père jeta au feu par 
mégarde, croyant y jeter le bro uil- 
lon que son secrétaire avoit déjà 
brûlé. De Leyre a publié en 1758, 
in-12 ,le Génie de Montesquieu. 
C’est un extrait, fait avec choix, 
des plus belles pensées répan- 
dues dans les différens ouvrages 
de cet écrivain, qui avoit ap- 
prouvé lui-même lidée de cet 
abrégé. «On n’y trouve, dit l’a- 
bréviateur , que des anneaux dé- 
tachés d'une longue chaîne ; 
mais ce sont des anneaux d’or. » 
On a donné en 1767, in-12 , les 
Lettres familières de Montes- 
quieu. Il y en a quelques-unes 
qu'on lit avec plaisir, et dans 
lesquelles on reconnoît l’auteur 
des Lettres persanes ; les autres 
ne sont que de simples billets, 
qui n’étoient pas faits pour lim- 
pression. On a publié aussi 
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d’abord avec emphase, et qui a 
fait une médiocre sensation dans 
le public. Montesquieu avoit 


| épousé, en 1715 , Jeanne de Lar- 


tigue , fille de Pierre de Lartigue, 
heutenant - colonel du régiment 
de Maulevrier. Il eut aussi ure 
fille mariée à un de ses parens, 
Secondat d'Agen, laquelle porta 
en dotà son époux la terre de 
Montesquieu. Elle avoit été éle- 
vée au monastère du Paradis, 
près du port Sainte-Marie. Les 
religieuses lui dictoient les lettres 
qu'elle écrivoit à son père. Mon- 


tesquieu s’en aperçut et lui ré- 


ondit : « Ecris toi-même, ma 

chère fille ; j'aime mieux tes pe- 

tites niaiseries que tous les traits 

d'esprit que ces dames peuvent te 

fournir. » (#7. Firz-James, n° I.) 

Voici plusieurs anecdotes qui 

nous ont été adressées par un 

savant biographe. Montesquieu 

se trouvoit à Montagnac, près 

de Nérac , le jour de la fête du 

patron de ce village, dont son 

gendre étoit seigneur. Il assista 

aux offices de l’église. À vèpres 

il y eut sermon ; et lorateur , qui 

étoit un capucin, fut long et en- 
nuyeux. En sortant de église , * 
le curé demanda au président 

son sentiment sur le prédicateur. 

« Son sermon, répondit Montes- 
quieu , avoit en longueur ce qui 

lui manquoit en profondeur. » El 

dit à un homme qui lui attribuoit 
des principes qui n’étoient point 

dans son Esprit des lois : «Vous 

jugez, monsieur, le livre qui est 
dans votre tête, et non celui qui 
est sorti de la mienne. » On a 
impñmé que Montesquieu se 
plaignoit que, dans sa province ; 
il ne trouvoit personne qui len- 
tendit, et au répétoit souvent 
ce vers d'Ovide : 

Barbarus hic ego sum , quia non intelligor 

illis, 


son roman d'Arsace, annoncé Cette supposition est un ouirage 
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fait à Bordeaux. L'auteur de l’'Es- 
prit des lois étoit trop poli, et 
sur-tout trop juste, pour se li- 
vrer à de pareilles plaintes dans 
une ville où les diverses classes 
de la société renfermoient des 
hommes capables de l’apprécier, 
et avec lesquels il se plaisoit à 
vivre. 1l voyoit souvent le che- 
valier de Vivens, et il en faisoit 
grand cas. Un jour ce dernier 
lui témoignoit le regret de le voir 
confiné dans le fond d’une pro- 
vince. « Quand on vit avec vous, 
lui répondit Montesquieu, on 
sent moins le besoin des gens de 
lettres de Paris. » Il assistoit à un 
sermon prêché par un jeune ora- 
teur , qui passoit pour avoir plus 
de mémoire que de génie. Le 
discours étoit bon. Le P. La- 
garde, augustin, à côté duquel 
il étoit, lui dit : «M. le prési- 
dent, voila une belle pièce; je 
voudrois bien l'avoir faite. ... — 
Et le prédicateur aussi, répli- 
qua Montesquieu. Un homme qui 
avoit plus de zèle que d'esprit , 
ayant fait tomber la conversation 
sur la religion , sujet que Mon- 
teésquieu craignoit de traiter , lui 
dit avec vivacité : « On ne voit 
plus aujourd’hui que des esprits 
torts.... — Eh! monsieur, in- 
terrompit le président d’un ton 
encore plus vif, il y à pourle 
moins autant d’esprits foibles et 
plats. » Une dame de Bordeaux, 
trés - dévote , mais livrée à la 
mollesse, cherchoit les direc- 
teurs les plus indulgens dans un 
ordre qui ne passoit pas pour 
sévère. « On voit bien, dit Mon- 
tesquieu , qu’elle veut gagner le 
ciel, mais au meilleur marché 
possible.» Montesquieu étoit sujet 
à beaucoup de disiractions ; mais 
il les rachetoit par des saillies 
qui intéressoient toujours les so- 
ciétés. « Je n’ai pas été fâché de 
passer pour distrait , bt-on dans 
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ses Pensées; cela m’a fait hasar- . 
der bien des négligences qu 
m'auroient embarrassé. J’aime 
les maisons où je puis me tirer 
d'affaire avec mon esprit de 
tous les jours. » Il se trouva un 
jour chez le président Barbot avec 
un bernardin , homme très-su< 
perficiel , mais beau parleur, qui, 
ne craignant point de lutter avec 
l’auteur de lEsprit des lois ,. 
étaya quelques paradoxes nou- 
veaux de mauvaises raisons qu'il 
soutenoit avec une certaine cha- 
leur. Montesquieu lui dit : « Mon 

ère, vous ressemblez trop aux 
héros de lArioste, qui combat- 
toient pour des chimères avec 
des armes brillantes.» La Bau- 
melle ayant donné une suite à 
la Défense de l'Esprit des lois, 
Montesquieu lui témoigna beau- 
coup d'amitié et d'intérêt, d’au- 
tant plus qu'il lui trouvoit de 
l'esprit , et un esprit penseur. 
Lorsque le Supplément au Siècle 
de Louis XIV parut, en 1753, La 
Baumelle se montra fort sensible 
à toutes les injures dont Voltaire 
l’'accabloit dans cette brochure. 
«Soyez tranquille, lui dit Mon- 
tesquieu , sa réputation vous dé- 
fendra.» On a reproché à Vol- 
tüire d’avoir été injuste à l’égard 
de Montesquieu ; et en effet il s’est 
permis he critiques et quel- 
ques plaisanteries qui manquoient 
également de justice et de con- 
venance. Il n’aimoit pas Montes- 
quieu , mais il avoit à s’en plain- 
dre ; et ce n’est pas sur des traits 
d'humeur ou de ressentiment qu'il 
faut juger les véritables opimons 
de cet homme extraordinaire, 
dont l'esprit étoit aussi solide 
que brillant, et dont le goût étoit 
aussi sain que déhcat, quand il 
n’étoit égaré par aucune préven- 
tion. Personne n’4 loué Montes- 
quieu d’une manière plus noble 
et plus honorable que Voltaire ,. 
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Iorsqu’en parlant de la Grandeur 
et de la décadence des Romains ; 
dans son discours à l’académie 
française , il dit de l'auteur : « Ce 
génie mâle et rapide, qui appro- 
fondit tout en paroissant tout 
efleurer» ; et lorsqu'il a dit de 
YEsprit des lois : « Le genre hu- 
main avoit perdu ses titres ; 
Montesquieu ls a retrouvés et 
leslui a rendus.» Voilà où il faut 
chercher les véritables sentimens 
de Voltaire sur Montesquieu. 
Hinc veræ voces.. n’a pas tenu 
à sa modestie que Îles traits mêmes 


de son visage ne fussent incon- 


nus à la postérité. Il s’étoit long- 
temps refusé aux sollicitations 
des plus grands peintres. Dassier, 
célèbre par les médailles qu'il a 
frappées en l'honneur de plu- 
sieurs hommes illustres , vint de 
Londres à Paris, en 1752, pour 
frapper la sienne. Il essuya d’a- 
bord des refus ; mais il venoit 
aguerri contre les refus « Croyez- 
vous, dit-il à Montesquieu, qu'il 
y ait moins d’orgueil à refuser 
ma proposition qu’à Paccepter? » 
Montesquieu touché de ce mot, 
jaissa dessiner son profil. La 
famille de Secondat étoit origi- 
maire de Nérac. Jean de Secon- 
dat , trisaïeul du président , étoit 
maître-d’hôtel de Henri d’Albret, 
premier du nom , roi de Navarre, 
ét ensuite de la reine Jeanne, mère 
dé Henri IV. Il acquit la terre de 
Montesquieu, à deux lieues de Né- 
rac, moyennant dix mille livres 
dont cette princesse récompensa 
ses services. Henri IV érigea cette 
terre en baronie en faveur de 
Jacob de Secondat , fils de Jean. 
De Jacob, gentilhomme ordinaire 
de ce prince, et ensuite mestre- 
de-camp du régiment de Châtil- 
low, naquit Jean Gaston, prési- 
dent à mortier au parlement de 
Bordeaux , et père de l’auteur de 


VEsprit des lois. Louis XVI per- 
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mit au petit-fils de ce grand 
homme de conserver le titre de 
baron de Montesquieu , quoique 
le grand-père eût cédé cette terre 
à son gendre , Secondat d’Agen. 


* II. MONTESQUIEU ( Jean- 
Baptiste pe Seconpar de), fils du 
précédent , conseiller au parle- 
ment de Bordeaux, de lPaca- 
démie de cette ville, et de la s0- 
ciété royale de Londres, né à 
Martillac près de Bordeaux en 
1716. Quoiqu'il eût de lesprit, 
des lumières sur tous les arts, et 
quil eût cultivé avec quelqrie . 
succès les sciences exactes , l’his- 
toire naturelle , et sur-tout ce qui 
concernoit l’agriculture, 1ln’acquit 
point la réputation ul auroit 
eue sil eût disédgl art de se 
faire valoir. Il avoit, comme 
Dumarsais , l'air d’un nigaud ,et 
ses continuelles distractions ajou- 
toient à cet air; mais ceux qui 
pouvoient percer à travers cette 
écorce peu favorable ne lui ap- 
pliquoient point le vers de Ra- 
cine le père, que le satirique 
Chevrier avoit tourné contre 
Racine le fils : 


Et moi, fils inconnu d’un si glorieux pète. 


On a de lui, I. Observations de 
physique et d'histoire naturelle 
sur les eaux minérales des Py- 
rénées , Paris , 17950, in-12. IL 
Considérations sur le commerce 
et la navigation de la Grande- 
Bretagne , 1740, in-12. HE. Coz- 
sidérations sur la marine mili- 
taire de France , 1756, im 8°. Il 
fit imprimer ce livre à Londres, 
où il étoit alors, etoù cet ou- 
vrage fut mal accueilli, parce 
qu'il donnoit une trop grande : 
idée de la puissance navale des 
Français. IV. Mémoire sur l'é- 
lectricité, 1746, in-8°. L'auteur 
s'y éleva contre la théorie de 
l'abbé Nollet. V. Histoire natu- 
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relle duchéne ,1785 , a-fol. L'ou- 
vrage de Duchoul , sur le même 
sujet, a servi de base à celui-ci. 
L'auteur y a joint la dénomina- 
tion des diverses espèces de rai- 
sins qu’on cultive a le Bor- 
delais. Hsavoit par cœur les pré- 
-ceptes d'Olivier de Serres, tombés 
dans un injuste oubli, et qu'il 
a contribué à faire connoître. 
Montesquieu fis est mort à Bor- 


deaux le 17 juin 1706. 


ie MONTESQUIOU , ASSassin 
du prince de Condé. Foy. Conpe, 
n° Il. 


+ II. MONTESQUIOU »’Ar- 
TAGNAN ( Pierre de ), maréchal 
de France, d’une fanulle très- 
ancienne , qui subsiste , etquitire 
son origine de la terre de Mon- 
tesquiou , l’une des quatre ba- 
romies du comté d’Armagnac, 
fit ses premières armes en Hol- 
Jande contre l’évêque de Munster. 
F1 servit avec distinction dans 
les guerres de Louis XIV, de- 
puis le siége de Douay en 1667, 
jusqu'à celui d’Ypres en 1678. 
Le roi lenvoya , trois ans après, 
dans toutesles places du royaume 
pour y montrer à toute l'infan- 
terie un exercice uniforme. Mon- 
tesquiou se signala sur-tout dans 
les guerres de la succession. Il 
commanda l'infanterie française 
à la bataille de Ramillies et à 
celle de Malplaquet. Dans cette 
dernière action , où il fit des 
prodigés de bravoure et de 

rudence , il mena plusieurs fois 
fe troupes à la charge , eut trois 
chevaux tués sous lui, et recut 
deux coups de fusil dans sa cui- 
rasse. Le bâton de maréchal de 
France fut la récompense de sa 
valeur, le 20 septembre de la 
même année 1709. Cette dignité 
ne l’empêcha pas de servir en- 
core sous le maréchaï de Villars. 


| 
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Il rompit en 1711 les digues 
de l’Escaut , à la vue des gar- 


nisons des places conquises ; et, : 


ar cet exploit, il leur rendit 
e cours de cette rivière impratica- 
ble pendant tout l’hiver. Il eut 
beaucoup de part, l’année d’après, 
aux ayantages remportés en 
Flandre. Ce général mourut le 
12 août 1725 , à 85 ans, avec les 
titres de chevalier des ordres du 
roi et de gouverneur d'Arras. Le 
maréchal de Montluc ( voyez ce 
mot) et son frère, l’évêque de 
Valence, étoient de la même fa- 
mille. ù 


+ III. MONTESQUIOU - FE- 
ZENSAC (Anne-Pierre , marquis 
de } premier écuyer de Monsieur, 


frère de Louis XVI, grand-maître 


en 1774, chancelier-garde-des- 
sceaux en 1778, des ordres mi- 
litaires de Mont - Carmel et de 
Saint-Lazare , maréchal de camp 
des armées du roi, chevalier de 
ses ordres , député en 1789 aux 
états-généraux par la noblesse 
de Paris, général-commandant 
en chef de l’armée du midi, 
membre de l’académie française , 
unissoit à tant de titres les ta- 
lens d’un homme d'état et le 
savoir d’un financier. Il prononçca 
un grand nombre de rapports 
sur Fe finances , dans lesquels 
il proposoit la suspension de 
l’arriéré , la réduction de la dé- 

ense et des pensions, la régu- 
RUE des liquidations , et la li- 


berté du commerce de l'or et de. 


l'argent. Il obtint que six admi- 
nistrateurs , nommés par le roi, 
seroient témoins des opérations 
du trésor national ; que les as- 
semblées coloniales propose- 
roient elles-mêmes les lois sur 
les esclaves, et que la loi fixe- 
roit la liste civile. Enfm, après 
avoir approfondi le système gé- 
néral des finances, relativement 


D: 
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äu passé, au présent et à l’avenir, 
il en publia une Histoire élé- 
mentaire,conciseetiumineuse ,où 
il indiquoit même les révolutions 
éventuelles , engageant en même 
temps ses successeurs à les pré- 
vemir. Sou zèle et ses travaux n'é- 
toient pas tout-àa-fait désimté- 
ressés ; car il sut profiter de lo- 
pinion publique qu’ dirigea sur 
cette partie , pour ne pas perdre 
sa fortune. Lors de l’évasion du 
roi de la capitale, Monsieur, 
offensé que son premier écuyer 
continuât de servir sa patrie , lui 
demanda sa démission de sa 
charge de premier écuyer. Mon- 
tesquiou lui répondit avec di- 
gnité que, depuis le 21 juin , sa 
conduite n’étoit pas différente de 
celle qu’il avoit tenue jusqu'alors, 
et donna sa démission. L’assem- 
-blée nationale , froissée par tous 
les partis vers la fin de ses tra- 
vaux, entendit deux partis lui de- 
mander des comptes des deniers 
publics. Montesquiou leur dé- 
montra que le corps législatif 
ne devoit pas de comptes, mais 
qu’elle en faisoit rendre. Nommé 
général après la session, il prit 
le commandement de l’armée du 
midi , et dénonça les préparatifs 
de guerre faits par l’Autriche et 
la Savoie. La France dut à la 
sagesse de ses mesures la con- 
quête de ce dernier pays, et l’hu- 
manité, d'y avoir réussi sans ré- 
pandreune goutte de sang.Chargé 
d'effectuer de gré ou de force 
expulsion des Suisses du terri- 
toire de Genève, il l’obtint par 
ses négociations avec le gouver- 
nement. Décrété d’accusation le 
11 novembre. 17092, par la eon- 
vention, pour cause de dilapida- 
tion , pour avoir profité, disoit- 
elle, dus marchés qu'il avoit pas- 
sés pour le besoin M ses troupes, 
avoir cherché à favoriser le roi 


de Sardaigne, et avili la dignité 
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nationale dans un traité avec 
Pétat de Genève , les commis- 
saires dans cette dernière ville ne 
Py trouvèrent plus. Le gouverne- 
ment génevois lui avoit ouvert les 

ortes du fac. Il s’étoit retiré au 
fond de la Suisse. En quittant son 
armée , il emporta la caisse, en 
| dédommagement des biens qu'il 
laissoit en France. On prétend 
qu'après avoir fait son compte, 
qu’il adressa à la convention , ül 
le termina par ces mots : «Je ne 
suis point un Lo mais je 
ne serai pas votre dupe. » Un dé- 
cret du 23 septembre 1795, laissa 
à Montesquiou la liberté de re- 
venir dans sa patrie , etil yestmort 
à la fin de 1798. Ses Opuscules 
en finance sont écrits avec fi- 
nesse et beaucoup d’esprit ; il Les 
débitoit mal , ayant un organe 
sombre et peu flatteur. Le plus 
considérable est intitulé De lad- 
ministration des finances dans 
une république. Ses autres écrits 
sont, une Lettre à Clavière, 
1792 , in-8°. Mémoire sur les 
finances , Paris, 1795 , in-80. Sa 
Correspondance avec les mi- 
nistres et les généraux. Montes- 
quiou avoit dans son style, en 
écrivant sur les affaires de l’état, 
| de la clarté, de la précision. Dans 
ses productions littéraires .on 
remarquoit de la facilité, de la 
grace et de la sensibilité. Comme 
tous les hommes célèbres de son 
temps ; 1l alla rendre des hom- 
mages au génie de Ferney , et 
bientôt après en recut à Versailles 
des lettres duphilosophesolitaire, 
enchanté du ton et des graces du 
courtisan. — Son fils, M. Eliza- 
beth-Pierre de Monresquiou-FE- 
ZENSAC , Créé comte de l'empire 
et grand-chambellan de S. M. 
Napoléon , a été élû président du 
corps législatifen 1810. 
L 


MONTEU {Jérôme de}, 
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connu sous le nom latin de Mon- 
ticus , médecin du dernier siècle, 
a publié en latin un Traité sur 
Fart de prolonger la vie et de con- 
sérver la santé, traduit ensuite 
en français par Valcelas. 


* TI. MONTEVECCHIO ( Pom- 

ée, comte de}, né d’une illustre 
famille de Fano, vers le milieu 
du 17° siècle , fut tout à la fois 
poëte tragique et poëte Lyrique. 
Ses tragédies et ses poésies ont 
été publiées à Fano en 1705 , el 
à Crémone en 1712. On lui doit 
la Vie du célèbre littérateur Phi- 
kppe Marcheselli de Rimini , qui 
a été insérée dans le Recueil des 
vies desillustres académiciens des 
arcades, Rome, 1714. Il est 
xmort vers 1720. 


* II. MONTEVECCHIO ( Ni- 
colas , comte de), fils du précé- 
dent , étudia avec fruit le droit, 
la philosophie et les belles-lettres, 
et mourut dans sa patrie le 29 
octobre 1757. On trouve quel- 
ques-unes de ses poésies éparses 
dans les recueils du temps. Ses 
autres productions se conservent 
manuscrites dans sa famille ; entre 
autres la Scornéide , ou Sonnets 
sur les obsèques du chanoine 
Jean-Baptiste Scorni, cammen- 
cés au mois d'août 1763, avec 
quelques dialogues ; ces Sonnets 
furent composés à l'effet de tour- 
ner en ridicule Scorni, poëte 
très-médiocre, et qui cependant 
avoit la prétention d’aspirer à un 
rang sur le Parnasse lien: 


* MONTEVERDE ( Claude), 
né à Crémone vers la fin du 16° 
siècle, fut un des plus grands 
musiciens de son temps. Attaché 
au service du duc de Mantoue, 
il se livra à l'étude de la com- 

osition sous le professeur Marc- 
Antoine Ingegnèri , maître de la 


MONT 


cour. Etant passé à Venise, ïl 
fut nommé maître de la chapelle 
ducale de Venise, place qui 
étoit toujours occupée par dés 
professeurs d’un mérite distingué. 
C’est dans cette ville que Mon- 
teverde publia des madrigaux , 
sorte de poésie fort à la mode 
dans les concerts d'Italie, à trois , 
quatreet cinq voix. La chaleur de 
son génie et la pureté de son 
goûtluifirent enfreindre quelques 
règles de lart, qui jusqu'alors 
avoient été regardées comme in- 
violables. De tous côtés on s’éleva, 
on cria au sacrilège ; le compo- 
siteur fut traité d’ignorant et de 
corrupteur de l’art, pour en avoir 
voulu reculer les limites. Ce- 
pendant Monteverde se disculpa 
des reproches qu’on lui avoit 
adressés , et répondit par des 
lettres imprimées en tête de ses 
ouvrages. La beauté de la musi- 
que ramenoit à son parti le 
public et la plus grande par- 
üe des amateurs. Ses écarts mo- 
difiés furent adoptés ; et commen- 
cèrent à opérer la grande révo- 
lution musicale en Italie. L'art, 
débarrassé d’une quantité de rè- 
gles sévères , fit denouveaux pro- 
grès , et ouvrit une carrière que 
tant d'hommes célèbres qui l'ont 
succédé n’auroient peut-être pas 
connue. En 1620 l'académie de 
Bologne l’admit dans son sein , 
et, par une grande solennité , 
célébra un événement si glorieux 
pour elle. Les Madrigaux ‘de 
Monteverde ont été imprimés à 
Venise, depuis 1582 jusqu'en1651. 
Il y a encore un autre recueil de 
ses pièces, depuis une jusqu'a 
huit parties, intitulé Selva mo- 
rale  spirituale, Venise, 1640. 
On a de lui les opéras suivans, 
I. Proserpina rapita , 1630. IE. | 
Arianna, par Rinuceim, 1640. 
C’est le premier opéra donné sur 
le théâtre de Sant-Moyse à Ve- 
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pise. IT. Ædone , tragédie. en 

musique , par Paul Vendramen, 

1941. IV. L’Incoronazione di 

Poppea , en 1642. Monteverde est 


mort à Venise dans un âge fort 
avancé. 


-MONTEZUMA ou Monrecuma 
étoit empereur ou roi du Mexi- 
que, lorsque Cortez fit une inva- 
sion dans son pays en 1518 , ap- 
pelé, disoit-1l, par les habitans 
dont Montezuma , aveuglé par 
la superstition , prenoit les enfans 
pour en faire des sacrifices à ses 
idoles. Ces animaux guerriers, 
sur qui les principaux Espagnols 
étoient montés , ce tonnerre ar- 
tifciel qui se formoit dans leurs 
mains , ces châteaux de bois qui 
les avoient apportés sur l'Océan , 
le fer dont als étoient couverts, 
leurs marches comptées par des 
victoires, tant de sujets d’admira- 
tion , joints à cette foiblesse qui 
porte le peuple à tout admirer , 
furent tels, que Cortez arriva 
dans la ville de Mexico , y fut re- 
cu par Montezuma comme son 
maître , et par les habitanscomme 
leur dieu : on se mettoit à genoux 
dans les rues, quand un valet 


espagnol passoit. Mais peu a peu 


la cour de Montezuma, s’appri- 
voisant avec ses hôtes , osa les 


traiter comme des hommes. Le 


prince mexicain, ne pouvant se 
défaire d’eux par la force , tâcha 
de les rassurer au Mexique par 


des témoignages d'amitié , tandis 
qu'il les affoibhroit ailleurs. Une. 


partie des Espagnols étoit à la 
D Un général de l’em- 
pereur , qui avoit des ordres se- 
crets , les attaqua ; et quoique 
ses troupes fussent vaincues , il 
y eut 3 ou 4 Espagnols de tués. 
La tête de l’un d’eux fut même 
portée à Montezuma. Cortez se 
rend avec audace au palais , suivi 
de 5o Espagnols, et mettant en 
T, XU. 
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usage la persuasion et la menace, 
emmène Le os risonnier au 
quartier espagnol , le force à lui 
livrer ceux qui avoient attaqué 
les siens à la Vera-Cruz, et fait 
mettre les fers aux pieds et aux 
mains de l’empereur même, 
comme un, général qui punit un 
simple soldat. Ensuite il l’engagea 
à se reconnoître publiquement 
vassal de Charles-Quint. Et, pour 
tribut de son hommage, il donna 
Goo mille marcs d’or pur. Monte- 
zuma fut bientôt la victime de 
son asservissementaux Espagnols. 
Ce prince et Alvara , lieutenant 
de Cortez, furent assaillis dans 
le palais par 200 mille Mexicains. 


Montezuma proposa de se mon- 


trer à ses sujets, pour les enga- 
ger à se retirer ; mais les Mexi- 
cains ne voyoient plus en lui que 
l’esclave de conquéraus étrangers. 
Au milieu de sa harangue , il re- 
çut un coup de pierre qui le blessa 
mortellement ; il expira bientôt 
après, l’an 1520. (#oyez Correz, 
n° [.) Ce malheureux prince , vic- 
time de son imprudence , laissa 
deux fils et trois filles qui em- 
brassèrentlechristianisme. L’aîné 
obtint de Charles-Quimt des 
terres, des revenus , et le titre de 
comte de Montezuma. Il mourut 
en 1608. Sa famille est une des 
plus puissantes d’Espagne. 


I. MONTFAUCON. f'oyez Viz- 


LARS , n° Ï. 


+ II. MONTFAUCON { Ber- 
nard de ) naquit le 17 janvier 
1655 au château de Soulage en 
Languedoc, de l’ancienne famille : 
de Roquetaillade, dans le diocèse 
d'Adeth. Pavillon, qui en étoit 
évêque, surpris de la vivacité d’es- 
prit du jeune Montfaucon , lui 
dit un jour : « Continuez , mon 
fils , et vous serez un grand hom- 
medelettres. » Cetteprédictionne 

10 
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parut pas d’abord s’accomphr. Le 
jeune homme prit le parti des 
armes , et servit en qualité de 
cadet dans le régiment de Perpi- 
gnan; mais la mort de ses pa- 
rens l'ayant dégoûté du monde , 
il se fit bénédictin dans la con- 
grégation de Saint-Maur en 1675. 
La supériorité de ses talens Lui 
fit bientôt. un nom célébre dans 
son ordre et dans l’Europe. Il 
embrassa: d’une ardeur égale la 
philosophie , la théologie, Phis- 
toire sacrée et profane, la littéra- 
ture ancienne et moderne, les lan- 
gues mortes et vivantes. En 1698 
il fit un voyage en Îtalie pour y 
consulter les bibliothèques, et y 
chercher des anciens manuscrits 
propres au genre de travail qu’il 
avoit choisi. Son plus long séjour 
fut à Rome. Le pape Innocent XIT 
et les prélats Le plus illustres 
le reçurent avec distinction. Ces 
faveurs excitérent lPenvie , et Za- 
cagni, sous-bibliothécaire du Va- 
üican, chercha dans toutes les 
occasions à mettre son savoir en 
défaut. Un jour que dom de Mont- 
faucon étoit avec beaucoup de 
monde à la bibliothèque, Zaca- 
gni , mettant devant pe un ma- 
nuscrit grec tout ouvert, lu 
dit avec une politesse affectée : 
« Vous êtes trop connoïsseur pour 
ne pas nous instruire de l’âge de 
ce manuscrit. » Dom de Mont- 
faucon , en l’examinant, dit qu'il 
pouvoit avoir environ 700 ans. — 
« Vous vous trompez, répliqua 
alors sèchementle sous-bibliothé- 
caire ; il est d’une bien plus gran- 
de antiquité , et le nom de l’em- 

ereur Basile-le-Macédonien , qui 
est à la tête, en fait foi. — Ne 
seroit-ce point, reprit dom de 
Montfaucon , Basile-le-Porphyro- 
genète , quiest plusmoderne d’en- 
viron 150 ans ? » C’étoit lui en 
effet, ainsi qu'on le vérifia sur 
lé sanuserit même. Zaçagni, con- 
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fus, lui tendit d’autres piéges ; 
mais le bénédictin français releva 
si souvent son captieux émule , 
que celui-ci se retira honteux d’a- 
voir si mal réussi. Pendant son 
séjour à Rome , dom de Montfau- 
con exerça la fonction de procu- 
reur. de son ordre en cette cour , 
et yprit la défense de l'édition 
des ouvrages de saint Augusün , 
donnée par plusieurs habiles reli- 
gieux de sa congrégation, et at- 
taquée par différens libelles. De 
retour à Paris, en 1701, Montfau- 
con travailla à une Relation cu- 
rieuse de son voyage , sous le 
titre de Diarium italicum , m-4°, 
qu'il publia en 1702. Cet pe: 
offre une description exacte de 
plusieurs monumens de lantiqui- 
té, et une notice d’un grand 
nombre de manuscrits grecs et la- 
tins , inconnus jusqu'alors: Il 
mourut à l’abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés Île 21 décembre 
1741. L’académie desinscriptons 
se létoit associé. Peu d’écri- 
vains ont été plus: laborieux et 
ont eu autant de fécondité que ce 
savant. Le nombre de ses seuls 
ouvrages in-fol. monte à 44. :On 
a de lui I. Un vol. in-4° d’Ana- 
leîtes grecques , 1688, avec la 
traduction latineet des notes, con- 
jointement avec dom Antoine Pou- 
getetdom Jacques Lopin. IE. Une 
nouvelle Edition des OEuvres de 
saint Athanase , en grec et en la- 
tin, avec des notes, 1698, 5 
volumes in-folio. IL. Un Recueil 
d'ouvrages : d’anciens écrivains 
grecs , 1700, en 2 vol. in-fol., 
avec la traduelionlatine, des pré- 
faces, de savantes notes et des 
dissertations. Ce Recueil contient. 
les commentaires d’Eusèbe de 
Césarée sur les Psaumes et sur 
Isaie , quelques opuscules de 
saint Athanase , etla dent 
de Côme d'Egypte. On joint.ordi- 
nairement ce receuil à l'édition de 
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saint Athanase. IV. Une Traduc- 
tion francaise du livre de Philon, 
de la Vie contemplative , in-12 , 
Paris, 1709, avec des observations 
et des lettres. Le P: de Montfau- 
con s'efforce de prouver que les 
thérapeutes dont parle Philon 
étoient chrétiens, opinion qui a 
été réfutée par le président Bou- 
hier. Calmet a embrassé le senti- 
ment de ce dernier. « De tout ce 
qu'on a écrit , dit-il , pour et con- 
tre le christianisme des thérapeu- 
tes, on peut , ceme semble, con- 
clure que la chose est, très-dou- 
teuse , et que même l’opinion qui 
en fait des juifs est la plus pro- 
bable. » V. Un excellent livre in- 
ütulé Palæographia græca ; m- 


fol. , 1708 , dans lequel il donne 


des exemples des différentes écri- 
tures grecques dans tous les siè- 
cles , et entreprend de faire pour 
le grec ce que le savant P. Ma- 
billon a fait pour le latin dans 
sa Diplomatie. VIT. Deux volumes 
in-fol. de ce qui nous reste des 
Hexaples d’Origène. VIT. Biblio- 
theca Coisliniana , in-fol., 1715. 
C’est une liste détaillée et raison- 
née de {00 manuscrits grecs. Dom 
de Montfaucon marque l’âge de 
chacun, donne des échantillons 
du caractère et du style, et en 
extrait les pièces ou fragmens 
anecdotes. VIII. L’Antiquité ex- 
pliquée, en latin et en français, 
avec figures, 1719 ; en 10 vol. in- 
fol. , auxquels il ajouta en 1724 
un supplément en 5 vol. in-lol. 
Cet ouvrage important lui pro- 
cura plus de fatigue quede gloire, 
etdes critiques sévères ne le regar- 
dèrent que comme une compila- 
tion un peu informe ; cependant il 
renferme beaucoup de choses 


. qu'on chercheroit inutilement ail- 


leurs, et les savans le citent tous 
les jours. Il est orné d’ailleurs de 
près de 120v planches , qui con- 
tiennent 50 à 40 mille figures. 
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La rapidité avec laquelle cet ou- 
vrage fut exécuté, la nécessité 
de se fier à des dessins pris sur 


les copies , introduisirent bien 


des fautes dans ce recueil; mais 
ces fautes tiennent au temps et 
aux circonstances. D'ailleurs de 
Montfaucon ne s’étoit pas pro- 
posé pour but de tracer la route 
qu'il faut suivre pour distinguer 
un antique d’une copie, mais de 
marquer les traits caractéristiques 
de la nature de chaque espèce de 
monument ; et quand une copie 
est fidèle, elle est aussi bonne à 
consulter pour la partie ‘histori- 
que que l'original même. On n’en 
a pont retranché celles qui peu- 
vent alarmer la pudeur. IX. Les 
Monumens de la monarchie fran- 
caise, 1729, D vol. in-fol, ayec 
figures. X. Deux autres volumes 
in-fol. , 1759 , sous le titre de Bi- 
bliotheca bibliothecarum manus- 
criptorum nova. XI. Une nouvelle 
édition de St. Jean-Chrysostôme, 


l'en grec et en latin, avec des préfa- 


ces , des notesetdes dissertations, 
en 13 vol. in-fol. , etc. CommeleP. 
de Montfaucon fit cette édition à 
contre-cœur, et uniquement pour 
obéir à sessupérieurs,ses versions, 
quoique claires et nettes, man- 
quent quelquefois de fidélité , et 
presque toujours d'élégance. Ce- 
pendant il ya des remarques uti- 
les, soitdanslesavertissemens qu'il 
a mis à la tête, soit dans les’ va- 
riantes. Il a rempli les lacunes des 
autres éditions ; il en a souvent 
corrigé les fautes , et il a orné la 
sienne de Tables utiles et de la 
Vie du samt docteur. ( Voyez son 
article.) XIT. La Vérité de l'His- 
toire de Judith, 1688 , in-12 : 
dissertation qui l’annonça bien à 
la république des lettres, par 
les savans éclaircissemens ‘que 
l'auteur y répandit sur l’empire 
des Mèdes et des Assyriens, et 
par un examen critique de Vhis- 
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toire de ce dernier peuple, attri- 
buée à Hérodote. XL, Quelques 
autres écrits moins importans que 
les précédeñs , mais non moins 
remplis d’éruditiou. Le P. de 
Montfaucon a trop écrit pour que 
son style soit toujours élégant et 
pur : c'est principalement comme 
érudit qu'on doit le considérer. 
Les étrangers ne lestimoient pas 
moins à cet égard que ses Con- 
patriotes ; ceux qui venoient à 
Paris trouvoient en lui un sa- 
vant poli et affable, toujours prêt 
à écouter leurs questions et à les 
satisfaire. De retour chez eux, ils 
y portoient un cœur pénétré de 


reconuoissance pour ses vertus , 


et uu esprit plein de ses talens et 
de sa gloire. Le pape Benoît XIII 
lPhonora d’un brel trés-flatteur , 
qui avoit Été précédé par déux 


_ médailles, dont Clément XI et 


l'empereur Charles VI Pavoient 

ratifié. Cesfaveursne l’enorguëil- 
notée oint. « Al recevoit, dit 
de Boze, es louanges avec modes- 


tié, et une indifférence si parfaite, 


qu’on J'apercevoit quelquefois au 
travers dés marques extérieures 
de sa réconhoissance. « Dans les 
commencemens de Ia régence, 
Prior, milord Parker et le comte 
d'Oxford envoyèrent à Paris un 
fameux peintre sommé Morus, 
pour faire son portrait : il s'en 
défendit obstinément, Voyez son 


_éloge dans les Mémoires de lA- 


cadémie des inscriptions ; et celui 

woû trouve dans l'Histoire litté- 
raire de la Congréyation de Saint- 
Maur. 


+1. MONTFAUCON »£ 
Roëzes ( N**) écuyer ordinaire 
de la petite écurie du roi, mort 
en 1774, à laissé un Traité d’é- 
quitation , estimé, et publié en 
1998 , in-4°. 


+ MONTFLEURY (Zacharie 
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Jacos, dit), d’une famille noble 
d'Anjou, né vers la fin du 16° 
siècle, où au commencement du 
17°. Après avoir fait ses études 
et ses exercices militaires , il fut 
page chez le duc de Guise. ÀAi- 
mant la comédie avec passion, 
il suivit une troupe de comédiens 
qui couroit les provinces , et prit 


| pour se déguiser le nom de Mont- 


tieury. Son talent le rendit bientôt 
célèbre , et lui procura en 1636 
l'avantage d'être admis dans la 
troupe de lPhôtel de Bourgogne. 
Il joua dans les premières repré- 
sentations du Cid, en 16357. Il 
est auteur d’uné tragedie mtitulée 
la Mort d'Asdrubal , Paris , 1047, 
in-4° , faussement attribuée à son 
fils , qui n’avoit alors qué sept 


ans. Montfleury mourut 4u mois’ 


de décembre 1667, pendant le 
cours des réprésentations d’An- 
drémaque. Les uns attribuent sa 
mort aux efforts qu’il fiten jouant 
le rôle d’Oréste ; d’autres ajou- 
tent que son ventre s’ouvrit, mal- 
gré le cercle de fer qu’il étoit obli- 
gé d’avoir potir en soutenir Le poids 
énorme. Mademoiselle Duplessis, 
sa petite-fille , a écrit que ces bruits 
sont faux, et que Montileury ; 
frappé par le diséours d’un in- 
connu qui lui avoit prédit une 
mort prochaine , mourut peu de 
jours après avoir joué le rôle 
d'Oreste. Dans l'ouvrage intitulé 
Le Parnasse réformé, on fait 
parler ainsi ce comédien : « Qui 
voudra savoir de quoi jesuismorñt, 
qu'il ne demande point si c’est de 
la fièvre , de de A ou de’ 
la goutté, mais qu’il sache que: 
c’est d’Andromaque. Nous som - 
mes bien fous de nous mettré st 
avant dans le cœur des passions 
qui n’ont été qu'au bout de la 
plume de messieurs les poëtes ! 
Il vaudroit mieux bouffonner tou- 
jours , et crever de rire, en diver- 
tissant les bourgeois, que crever 
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d’orgueil et de dépit, pour satis- 
faire, les beaux-esprits. Mais ce 
qui me fait plus de purs c'est 
qu’Andromaque va devenir plus 
célèbre par la circonstance de ma 
mort , et que désormais il n’y aura 

lus de poëte qui ne veuille avoir 
1 Ps de crever un comédien 
en sa vie. » Il étoit si gros, que 
Cyrano de Bergerac disoit de lui, 
.« ÏT fait le fier, parce qu'on ne 
peut pas le bâtonner tout entier 
en un jour.» Montfleury fut le 
premier maître de Baron, qui le 
surpassa. 


IT. MONTFLEURY ( Antoine 
JacoB) , fils du précédent, né 
à Paris en 1640, fut élevé avec 
soin. Son père le destinoit au 
barreau , et le fit même recevoir 
avocat ; mais Montfleury se dé- 
goûta bientôt de cette étude, pour 
se livrer au plaisir et au théâire. 
Il mourut en 1685, à Aix en Pro- 
vence. On a de lui un grand 
nombre de Comédies peu au- 
dessus du médiocre, Les princi- 
pales sont, I. La Femme Juge et 

partie , représentée en 1669 , qui 
_ offre des scènes plaisantes: IT. 
La Fillecapitaine. WA. La Sœur ri- 
dicule. IV. Crispin gentilhomme, 
pièce bien conduite , bien dialo- 
guée, et pleine de saillies. V. 
Le Mari sans Femme , en 5 actes, 
VI. Le Bon Soldat. On a recueilli 
son, Zédtre , en { vol. in-12, 
2775. 

. HE. MONTFLEURY (Jean Le 
Pen de), homme d’une can- 
deur et d’une droiture peu com- 
mune, né à Caen, membre de 
l'académie de cette ville, mort 
en 1777, à 79 ans, occupoit 
ses loisirs des amusemens de 
la poésie; mais cette simplicité 
qu'on remarquoit dans ses mœurs 
se fait souvent trop sentir dans 
ses vers. On a de lui, I. Ode au 


cardinal de Fleury, 1727. A. 
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Autre sur le Papier, 1399, Il. 
Autre sur le Zele , 1729. IV. Les 
Grandeurs de la Sainte Vierge, 
Les Grandeurs de Jesus-Christ 
ode , 1751. Toutes ces odes sont 
au-dessous de la médiocrité. V. 
Poëme , 1752. VI. La Mort jus- 
tifiée , poême ; et l’Existence de 
Dieu et de sa Providence , ode, 
1761. Son frère, Jean-Baptiste 
Le Petit pe Monrrzeurr , mort 
chanoine de Bayeux en 1758 , est 
auteur de Lettres curieuses et 
instructives , écrites à un prêtre 
de l’Oratoire, in-12. 


+1, MONTEORT (Simon de}, 
seigneur de Montfort -l’Amauri , 
comte de Leicestre en Angle- 
terre , fils de Simon IT du nom, et 
d'Amicie , comtesse de Leïicestre, 
naquit vers l'an 1172 , et s’en 
rôla dans Îa croisade prèchée en 
1202 par Foulques de Neuilly, 
Une grande partie de l’armée de 
ces croisés oubliant ses vœux 
et sa destination , au lieu de se 
rendre en Palestine pour y eom- 
battre ceux que l'Eglise appelle 
infidèles , s'accupa en chemin de 
pillages , de violence contre les 
chréuens, et de la prise de Zara 
en Dalmatie. ( 7’oyez Daxvoro, 
n° J,) Elle campoit près des murs 
de eette ville ruinée, lorsque 
Montfort ,méconient , traita avee 
le roi de Hongrie, ennemi des 
croisées , et déserta secrétement 
le camp avec son frère Guy de 
Montfort. Cet exemple coupable 
que donna Simon de Montiort, 
imité par plusieurs grands sei- 

ueurs du camp , Causa , dit 
Villehardouin,un grand dommage 
à l’armée des croisés, et couvrit 
de honte les perfides déserteurs, 
Tel fut le premier exploit mih- 
taire de Simon de Montfort. H 
repassa en France , el s'engager 
en 1208 dans la croisade préchée 
par ordre du pape contre les sec 
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taires du Languedoc, finie Al- 


digeois , qui, indignés de la con- 
duite scandaleuse et vexatoire du 
clergé, professaient une croyance 
un peu différente de celle qu’exi- 
geoient les prêtres. Le but de cette 
croisade étoit, non de convertir , 
de. persuader , de ramener au 
giron de Eglise, par de bonnes 
raisons , par de bons exemples , 
ces chrétiens égarés ; mais, s'ils 
n’y rentroient promptement, de 
les tuer et de s'emparer de leurs 
biens. Les prêtres, moteurs de 
ces expéditions , offroient aux 
nobles séculiers qui y prendroient 
part des absolutions, des in- 
dulgences , un bonheur éternel 
dans l’autre monde , le partage 
des dépouilles, et de grands 
biens dans celui-ci. Simon de Mont- 
fort , flatté par l'espoir de satis- 


_faire son zèle religieux et son am- 


bition d'acquérir en même temps 
des biens célestes ettemporels , se 
montra un des plus ardens parti- 
sans de la croisade. Il en fut nom- 
mé chef; maisil étoit subordonné 
à un moine, abbé de Ciîteaux , Ar- 
nauld Amazric (voyez son ar- 
ticle), créé généralissime de cette 
meurtrière et sainte expédition. 
L'armée des croisés s’avança 
x EI 
d’abord , en répandant par-tout 
l’épouvante vers Béziers, et prit 
cette ville, qu’elle inonda du sang 
de ses habitans ; elle se porta en- 
suite à Carcassonne : Simon de 
Montfort s’y distingua en montant 
le premier à l'assaut. La ville fut 
prise malgré la résistance opiniä- 
tre des habitans et le courage du 
jeune vicomte Raimond - Roger. 
Les possessions de ce vicomte de- 
vinrent la proie des vainqueurs. 
Les territoires de Béziers et de Car- 


cassonne , ainsi que les châteaux 


etforteresses des environs, quis’é- 
toient déja rendus , furent oflerts 
au duc de Bourgogne avec le titré 
de gouverneur des pays eonquis, 
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Ce duc et plusieurs autres grands : 


seigneurs , auxquels on fit succes- 


sivement la même proposition , 


eurent la générosité de refuser. 
Montfort, moins délicat, accepta 
Voffre , s'établit dans Carcasson- 
ne , ajouta à ses titres ceux de vi- 
comte de Béziers et de Carcas- 
sonne par la grace de Dieu , per- 
mit, comme une faveur, aux ha- 
bitans de cette ville, d’en sortir 
en chemise , et retint, malgré les 
termes de la capitulation, le vi- 
comte dans une étroite prison, 
où il mourut deux mois apres. Il 
est très-vraisemblable , et 1l n’est 
pas certain que Montfort fut l’au- 
teur de cet assassinat ; mais 1l est 
prouvé, par une lettre du pape , 

ue le vicomte mourut de mort 
violente dans la prison où le te- 
noit son cruel vainqueur. Mont- 
fort étendit ses conquêtes, prit 
plusieurs places et la ville d’Alb:. 
Le roi d'Aragon , qui voyoit 
avec inquiétude les progrès rapi- 
des du conquérant, fit soulever 
les vassaux du défunt vicomte 
de Carcassonne. Montfort eut en- 
core à batailler et à exercer son 
courage destructeur. Le pape , en 


-1209, confirma Simon de Montfort 


dans la possession des pays con- 
quis. De concert avec l'abbé de 
Ciîteaux, qui avoit des vengeanees 
à exercer contre Raimond VI, 
comte de Toulouse , Simon de 
Montfort suscite une querelle à ce 
comte, et lui ordonne, sous 
peine d’excommunication et d’in- 
terdit , de lui livrer ceux de ses 
sujets que le moine lui indique- 
roit. Le comte, pour détourner 
l'orage, fait plusieurs soumissions, 
demande à diverses’ reprises à se 
justifier du crime d’hérésie dont 
on l’accusoit ; mais on refuse tou- 
jours d’éntendre sa justification. 
On lui déclare ia guerre, on ex- 
communie ses sujets de Toulouse ; 
Simon assiégeet ravage cette ville, 
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porte ses armes dans le comté 
de Foix qu'il soumet en parte ; 


mais le roi d'Aragon , le comtede. 


Toulouse et plusieurs autres al- 
liés se réunissent et viennent avec 
une armée considérable combat- 
tre Simon de Montfort et ses croi- 
sés. Une bataille très-meurtrière 
fut donnée sous les murs de Mu- 
ret'en 1213. Montfort triompha ; 
il prit cette ville. L'armée des 

rinces alliés fut mise. en déroute; 
1 roi d'Aragon et les principaux 
de sa cour y perdirent la vie. Dé- 
barrassé de ses ennemis, secouru 
par les foudres de l'excommuni- 
üon que les prêtres lançoient-au 
gré de ses intérêts et.des leurs , 
Montfort poursuivit plus facile- 
ment le cours de ses conquêtes. 
Il soumit la ville de Toulouse, 
en ravagea les environs , s'empara 
des villes de Nimes et de Narbon- 
ne , et acheva d’envalhur les vas- 
tes domaines du comie de Tou- 
louse. Il porta ses armes victo- 
rieuses jusque dans le Querci , 
le Rouergue et l’Agénois ; 1l dé- 
vasta et mit. entiérement ces pays 
sous son autorité ; 1} pénétra en- 
suite dans le Périgord dont il prit 
et rasa plusieurs châteaux. Tl'ant 

ue l'abbé de Cîteaux et Simon de 
Montfort eurent les mêmes inté- 
rêts à soutenir, les mêmes erme- 
mis à combaître, 1ls vécurent 
dans. une parfaite intelligence ; 
Imais la prospérité divisa leurs 
intérêts , etces deux champions 
de l'Eglise catholique étoienti trop 
avides de richesses et de titres 

our se rien céder. Le moine de 
‘Cileaux venoit d'être élevé au 
siége archiépiscopalde Narbonne; 
il prit le titre et les prérogatives 
d’archevêque et de le de cette 
ville. Simon de Montfort, qui se 
qualifoit de duc de Narbonne, et 
qui avoit conquis cette ville et sa 
_vicomté, ne souffrit pas,tranquil- 
lement cette usurpation. 1 or- 
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donna la destruction des murs de 


Narbonne ; l’archevêque s'y oppo- 


sa, quahfia Simon de Monifort 
« d’ennemi de Dieu » , et l’ex- 
commumia. Montfort arrive à Nar- 
bonne , y entre malgré la résis- 
tance destroupes de l’archevèque, 


et fait arborer son drapeau sur la 


tour du palais vicomtal. TL’ar- 
chevèque lance contre son agres- 
seur tous les foudres de l'Eglise ; 
anathème, interdichion , excom- 
munication réaggravée. Simon de 
Montfort s’en moque. C’est à cette 
occasion que les historiens du 
Languedoc font la réflexion sU1- 
vante : « Ce comte, si ardent 
a poursuivre les excommunIés , 
même après qu'ils avoient reçu 
Pabsolution , lorsqu'il y trouvoit 
son intérêt, n'eut aucun égard à 
cette excommunication » Simon 
de Montfort, aussi vain qu'ambi- 
tieux , prenoit alors dans les 
actes émanés de lui les titres 
suivans : Simon , par la grace de 
Dieu , comte de Toulouse et de 
Leicestre, vicomte de Béziers et 
de Carcassonne , et duc de Nar- 
bonne. À se faisoit qualifier de 
très-illustre et d’altesse. Cepen- 
dant les légitimes possesseurs des 
terres qu'il avoit conquises ou 
usurpées ne Jen laissoient pas 
jouir paisiblement. Le comte de 
Toulouse et son fils , les comtes 
de Foix et de Comminges avoient 
sollicité ,:au concile de Latran, la 
restitution de leurs domaines en- 
vahis. Le comte de Toulouse 
avoit assemblé, en 1216 , une 
armée à Avignon; il en donna 
le commandement à son fils, qui 
entra dans Beaucaire d’après Yin- 
vitation des habitans, et malgré 
la garnison que Simon de Mont- 
fort avoit laissée dans le chäteau. 
Montfort marche pour reprendre 
cette place ; mais le temps des 
succès étoit passé pour lui. Après 
plusieurs tentatives, 1l est obligé 
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de lever le siége. Il craint un sou- 
lèvement dans Toulouse , dont le 
prince légitime levoit une armée 
en Catalogne ; 1l parvient, en 
usant d’une perfidie que lui con- 
seilla l’évêque de cette ville, 
Foulques , à en désarmer tous Les 
habitans. Il place des soldats dans 
toutes les maisons , et fait arrêter 
et mettre aux fersles principaux 
habitans : il se disposoit à livrer 
la ville au pillage et à la raser 
entièrement ; mais son frère Guy 
le détourna de ce projet cruel. 
Montfort se réduisit à retemir les 
Toulousains prisonniers, à leur 
annoncer qu'il les feroit tous pé- 
rir si, dans deux mois, 1ls ne lui 
l donnoient la somme de 30 mille 
marcs d'argent , somme exorb1- 
tante pour une ville ruinée. Il les 
unissoit ainsi d’une émeute dont 
1l étoit lui-même l’instigateur. Les 
“Toulousains, indignés des injus- 
tices , des perfidies ,etde Fextrême 
rigueur de Simon de Montfort, 
appelèrent à leur secours leur lé- 
giime souverain. Le comte Raï- 
mond , avec une forte armée qu'il 
avoit rassemblée en Catalogne , 
entra dans Toulouse aux applau- 
dissemens du peuple, et fit toutes 
les dispositions pour soutenir un 
siége. Simon rassemble des trou- 
pes , fait des préparatifs immen- 
ses , et, vers la fin de septembre 
1217, 1] commenca le siége de 
cette ville. I y resta neuf mois ; 
ious ses efforts furent inutiles. 
L'indignation et la crainte d’un 
châtiment terrible prétoient un 
nouveau courage aux assiégés , 
lorsque le 25 juin 1218, une 
pierre , lancée de la place par 
une machine de guerre+ atteignit 
Simon de Montfort à la tête, et le 
tua. Aïnsi mourut, trop tard , cet 
homme, qui pendant neuf ans 
remplit l'Europe du bruit de ses 
exploits , dévasta et couvrit de 
sang Îles provinces méridionales 
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dé la France, ét fut lobjet de, 
l'admiration du clergé et Peffroi 
des peuples. Son zèle pour la re-. 
ligion ; ou plutôt son fanatisme, 
quoiqu’excessifs, fut surpassé par 
son ambition. Il suivit aveuglé- 
ment les impulsions que lur don- 
nérent les prêtres; mais 1l y ré- 
sista lorsqu'elles contrarioient ses 
intérêts personnels ; il déploya 
beaucoup de courage, de persévé- 
rance et même quelques talens mi- 
litaires dans ses conquêtes; mais 
il étoit , disent les historiens du 
Languedoc, «dur, fier, inflexible, 
colère, vindicatif, cruel et sangui- 
maire. » ]ls auroient dû ajouter, 
autorisés par les faits qu'ils rap- 
portent eux-mêmes , qu’il se mon- 
tra souvent perfide et de mauvaise 
foi. J1 convient de dire cepen- 
dant , à la décharge de Simon 
de Montfort, que la plupart des 
perfidies qu’on pourroit lui repro- 
cher , lui furent pr par le 
légat du pi , par l'abbé de Ci- 
teaux , par l’évêque de Toulouse 
et autres qui l’entouroient. Ses 
actes de cruauté sont aussi nom- 
breux que ses succès , et indigne- 
roient le lecteur le moins sensible. 
On n’en parlera pas, mais on ne 
peut taire une perfidie qu'un 
écrivain ecclésiastique , Pierre , 
moine de Vaux-Cernai , son parti- 
san et son apologiste , rapporte 
dans son Histoire de la croisade 
contre les Albigeois. Simon de 
Montfort, dans a guerre qu'il fit 
au comte de Toulouse , Raimond 
VI, attendoit des renforts de di- 
verses provinces ; il craignoit que 
ces forces ne fussent arrêtées par 
le comte Raimond.. Dans cette 
crainte, le légat du pape, de con- 
cert avec Simon, imaginèrent la 
fourberie suivante : « [ls feigni- 
gnirent de vouloir se réconcilier 
avec le comte Raimond, lattirè- 
rent à Narbonne , rédigèrent deux 


actes ‘de réconciliation auxquels 
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Pamond souscrivit. Il fit toutes 
les soumissions qu’on exigeoit de 
hui, et se retira dans a mai- 
son d’un particulier à Toulou- 
se. Cette réconciliation simu- 
lée, faite avec toutes les céré- 
momies religieuses, et dont Mont- 


fort profita pour envahir le reste 


des états du comte de Toulouse, 
est regardée comme une action 
louable |, un événement heureux 
par cet historien, qui, dans la 
joie qu'elle lui cause , s’écrie, 
« O fraude pieuse du légat! O 


piété frauduleuse ! O Zegati fraus 


pia! O pietas fraudulenta! » Telle 
étoit la profonde immoralité de 
ce siècle , que les crimes étoient 
loués comme des actes de vertu : 
mais on doit attribuer plutôt au 
fanatisme et.à la superstition ces 
écarts de l’esprit humain, et se 
reporter au siècle d'ignorance qui 
les vit naître. La cour de Rome 
trouvoit alors justes et légitimes 
tous les moyens qui pouvoient ser- 
vir à sa puissance et à son agrandis- 
sement. Simon de Montiort étoit 
d’une taille avantageuse , beau de 
visage, vigoureux , et propre à tous 
les exercices ; il portoit une lon- 
gue chevelure. AREA dans le 
cours de sa vie beaucoup de dé- 
votion, beaucoup de vices et n’eut 
ancune vertu , si ce n’est cette 
vertu si communc aux Français, 
nommée courage militaire. Dé- 
voré par la soit des richesses et 
de la puissance, il eut pour la 
satisfaire cette audace, cette per- 
sévérance qui, sans le secours 
du génie , peuvent assurer le suc- 
cès des projets les moins exécuta- 
bles. Il eut d’Alix de Montmo- 
rency; son épouse, plusieurs en- 
fans. Richelieu placa dans la ga: 
lerie du Patate Royal Simon de 
Montfort au rang des hommes il- 
lustres de France. La postérité , 
plus juste ét mieux éclairée , à 
mis ce guerrier au rang des bri- 
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gands heureux, nés pour le mal- 
heur de leur siècle, et dont 
la mémoire doit être abhorrée. 
Voy. VHistoire générale du Lan- 
guedoc , tome 3 , livres XXI, 
XXII et XXIII. 


+ [IT MONTFORT ( Amavrr 
de), fils da précédent , et d’Alix 
de Montmorency, voulut con- 
tinuer la guerre contre les Albi- 
geois : mais n’ayant pas assez de 
torces pour résister à Raimoud- 
le-Jeune, comte de Toulouse , 
il céda à Louis VIIT, roi de 
France , les droits qu'il avoit sur 
le comié de Toulouse et sur les 
autres terres situeés en Langue- 
doc. Le roi St. Louis le fit conné- 
table de France en 123r. Envoyé 
en Orient au secours des chré- 
tiens opprimés par les Tures, il 
y {ut pris dans un combat donné 
devant Gaza. La libérté lui fut 
rendue en 12413 Il mourut la 
même année à Oirante. Sa fille 
unique épousa le comte de Drenx. 
Amauri avoit un frère qui fut 
comte de Læicestre. 


III. MONTFORT ( Bertrade 
de). F7. BErrrans. 


+ 1. MONTGAILLARD ( Ber- 
nard pe Percin de), né en 1563, 
d’une maison illustre, entra dans 
l’ordre des Feuillans, où il se 
distingua par ses austérités , par 
ses sermons et par son zèle. Il 
n’avoit pour lit que deux plan- 
ches , pour chemise qu’un who ; 
il ne mangeoit que des légumes , 
etne prenoit de nourriture qu'une 
fois le jour après le soleil cou- 
ché. L’ardeur naturelle de sou 
tempérament augmenta encore 
par ses abstinences extraordinar- 
res. Le feu de la Ligue étoitalors 
dans toute sa vivacité. Montgail- 
lard, plus pieux qu'éclairé, joua 
un rôle dans cette association , 
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sous le nom de Petit Feuillant. 
On lappelle le Laquais de la Li- 
gue , parce que , quoique boiteux, 
il ne cessa de s’agiter pour ce 
parti. Le pape Clément VIIE le 
reçut très-bien dans un voyage 
qu'il fit à Rome, et le fit passer 
chez les bernardins. On lui offrit 
plusieurs abbayes et plusieurs 
évêchés ; mais 1l refusa tous les 
bénéfices. Enfin forcé d’accepter 
Vabbaye de Nizelle, puis celle 
d'Orval , il fit revivre dans celle- 
« toute la pureté de l'ancienne 
discipline monastique. La réfor- 
me quil y introduisit est assez 
semblable à celle de la Frappe. Il 
mourut dans cette abbaye le 8 
juin 1698 , après avoir brûlé tous 
ses écrits plems de déclamations 
couire Henri IV. Sa conduiteim- 
prudente dans les temps de trou- 
Lle le fit accuser d’avoir trempé 
dans un attentat contre ce monat- 
que ; mais cette imputation étoit 
sans fondement. Il est certain que, 
depuis la conversion de ce prince, 
dom Bernard lui parut très-atia- 
ehé,etc'estuntémoignagne que La 
Boderie, ambassadeur de France 
à Bruxelles, lui rendit. Parmi 
les calomnies dont il fut accablé , 


moire du père ayant été rétablé , 
le fils fut élevé aux honneurs ec- : 
clésiastiques. 1l termina sa car- 
rière le 13 mars 1713. On a de lui 
un livre intitulé Du droit et du 
devoir des évêques de régler les 
offices divins dans leurs diocèses, 
suivant la tradition de tous les 
siècles , depuis Jésus-Christ jus- 
qu'à présent , m-8°, et d’autres 
ouvrages qui prouvent qu'il étoit 
versé dans les antiquités ecclésias- 
tuques. 


* IIT. MONTGAILLARD (Pierre 
pe Faucnrran de }, poëte fran- 
çcais du 16° siècle , natif de 
Nions dans le Valentinoiïs , en 
Dauphiné, embrassa la profession 
des armes, et fut attachéà Laurent 
de Galles , seigneur du Mestrail , 
iué en février 1590 , devant Cré- 
mieux; puis à M. de La Buisse, 
son frère, seigneur de Voyron. Il 
paroît, par ses poésies, qu'il servit 
sur mer comme sur terre, et qu'a- 
moureux et guerrier , il ne fut 
heureux ni dans l’un ni dans 
l’autre état. Voici comme il peint 
sa double infortune. 


Desdaigné de mon prince, et méprisé de 


celle qui lui fut le plus sensible , Éairss : | 
» . ; a : ,.2 | La terre pour horreur, le ciel pour adver- 
fut le bruit qu’on répandit quAl ne 

r S 7 ” 2 3 
étoit coupable de la mort dun | Combattu du destin , comme de la douleur, 
de ses plus chers religieux tombé | Que dois-je devenir? . «+ + + + + - 
dans une forge. Mais lorsque les | Mon maistre me délaisse et ma maistresse 

w encore. 


ennemis que son zèle excessif lui 
avoit faits se furent refroidis , als 
rendirent justice à la vérité et à 
ses vertus. 


Je sais bien que j’ai tort, qu’ils ont tous 
deux raison ; 
Car l’un est un grand prince et l’autre est 
une belle , etc. 


Sa Claire ou sa Flamide fut la 
muse qui Lui inspira la plupart 
de ses vers. Il se consoloit de ses 
rigueurs par des chansons. Peu 
jaloux de la gloire poétique , äl 
ne s’occupa nullement de conser- 
ver et de recueillir ses produc- 
tions ; il laissa ce soin à ses amis. 
11 manifesta même le dessein de . 


+11. MONT GAILLARD (Pierre- 
Jean-François De Prrcn de ), 
petit-neveu du précédent , évé- 
que de Saint-Pons, né en 1633, 
de Pierre de Percin , baron 
de Montgaillard , gouverneur de 
Brême dans le Milanais, fut 
décapité pour avoir vendu cette 
place faute de munitions. La mé- 
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les brüler toutes sur son tombeau, 
venez, dital, 
Venez, dolens escrits qu’un amour pur et 
; saint | 
Sur l’innocent papier par ma main avoit 
peint, : 
Venez venger ma fin par vostre fin certaine. 
Venez doncques, venez parfumer mon cer 
ceuil ; 
Vous fustes autrefois les courriers de ma 
# peine, 
Vous serez aujourd’hui les témoins de mon 
deuil. 


La muse de Montgaillard s’exerça 
sur des sujets mois tristes. Il a 
composé des vers héroïques et 
des gaillardises. 11 mourut vers 
la fin de 1605 ou au commen- 
cement de 1606. Ce fut dans le 
cours de cette dernière année que 
Vital d’Audigier , son ami, com- 
posa son épitaphe , recueillit et 
publia ses OEuvres sous ce titre : 
OEuvres du feu sieur de Monr- 
GAILLARD , Paris , 1606 , in-12. Ce 
recueil peut être divisé en quatre 
parties : la première , intitulée 
OEuvres mélées,contient un grand 
nombre de stances et quelques 
chansons. La secondea pour titre 
des Gaillardises du sieurde Mont- 
gaillard ; elle remplit parfaite- 
ment ce ütre, et content des 
couplets satiriques , burlesques, 
etc. , écrits en style très-gaillard. 
La troisième partie offre des car- 
tels ou petites pièces composées 

our des divertissemens. Enfin 
Li quatrième est composée de 
vers héroïques , devers funèbres 
et de vers spirituels. Si le sieur 
de Montgallard eût fait, comme 
il semble l'avoir désiré, brüler 
sur son tombeau tous ses écrits 
poétiques , la postérité, peut-être, 
n'y auroit pas beaucoup perdu. 

MONTGEORGE. 7. Gauzmin 
sieur de. 

+ MONTGERON ( Louis-Basile 
Carré de), né à Paris en 1686, 
d’un maître des requêtes, n’a- 
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voit que 25 ans lorsqu'il acheta 
une charge de conseiller au par- 
lement , où il s'acquit une sorte 
réputation par son esprit et par 
ses qualites extérieures. Il alla, 
le 7 septembre 1751, au tom- 
beau du diacre Pâris. Son but 
étoit d'examiner avec les yeux 
de la plus sévère critique les 
miracles qui s'v opéroient ; mais 
il se sentit, dit-1l, subitement 
terrassé par mille traits de lu- 
mère qui l'éclairèrent. D’incré- 
dule devenu tout-àa-coup chrétien 
fervent ; et de détracieur du fa- 
meux diacre , son apôtre, 1l se 
livra depuis ce moment au fana- 
tisme des convulsions , avec la 
même impétuosité de caractère 
qu'il avoit portée dans lPincrédu- 
lité. Il n’avoit été jusqu'alors que 
confesseur: du jansénisme ; il en 
fut bientôt le martyr. Hiorsque la 
chambre des enquêtes fut exilée, 
en 1792, 1l fut relégué dans les 
montagnes d'Auvergne, dont l'air 
pur , loin de refroidir son zèle, 
ne fit que l’échaufier. C’est pen- 
dantcet exil qu'il forma le projet 
de recueillir les preuves des mi- 
racles de Päris, et d’en faire ce 
qu'il appeloit la démonstration. 
De retour à Paris , 1l alla, le 29 
juillet 1737, présenter au roi un 
volume in-4° ;, intitulé La vérité 
des miracles , opérés p5r l'inter- 
cession de Paris. Ce livre, regardé 
par des imbécilles comme un 
chef-d'œuvre d’éloquence, et je 
les gens sensés comme un prodige 
d'ineptie , le fit renfermer à la 
Bastille. On le relégua au bout 
de quelques mois dans une ab- 
baye de bénédictins du diocèse 
d'Avignon , d’où il fut transféré 
peu de temps après à Viviers. Il 
fut renfermé ensuite dans la cita- 
delle de Valence , où il mourut 
en 1754. Dire , comme ceux qu'on 
appelle molimisies, qu'il n’y a eu 
au tombeau de Pâris aucune gué- 
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rison miraculeuse | quoique na- 
turelle , c’est témérité , suivant 
l'abbé de Saint-Pierre. ( Annales, 
tom. I, pag. 593.) Dire, comme 
les jansénistes , que dans ces gué- 
nisons :l y a eu une force supé- 
rieure à la nature, c’est fanatisme, 
suivant le même auteur. À dire le 
vrai , ajoute-t-il, je n’ai entendu 
parler des miracles de l'abbé 
Pâris que dans des gnérisons sur 
le corps humain , et jamais d’au- 
cun miracle sur aucun autre corps 
de la nature, parce que la force 
de l'imagination de celui qui de- 
mande le miracle n’y peut rien. » 
Ainsi, quoique Montgeron ose 
mettre ses prodiges en parallèle 
avec ceux de Jésus-Christ et des 
apôtres, on n’y voit aucun mort 
ressuscité , aucune montagne 
transportée, aucune rivière mise 
a sec, ni même aucun sourd ou 
aveugle-né recouvrer la vue ou 


l’ouie. De tels miracles, consignés 


dans les Ecritures ou dans la Vie 
des SS..Pères , sont réservés à 
l’auteur de la nature , et à ceux à 
qui il en a donné le pouvoir. 
Montgeron ajouta 2 autres vol. 
à son livre. Il y raconte de nou- 
veaux prodiges, entre autres ce- 
lui d’une jeune convulsionnaire de 
18 ans, qui ne but pendant vingt- 
un jours que de l’urine, etne man- 
gea Me de l’excrément d’homme 
ou de cheval. Ces horribles ali- 
mens se changeoiïent en lait véri- 
table, que cette fille rendoit par 
la bouche. Le fanatique Mont- 
geron ose comparer ce miracle 
au changement de Veau en vin 
fait aux noces de Cana. Il ajoute 
que ce changement est symboli- 
que , et que Dérenéhènt marquoit 
la doctrine des molimistes. C’est 
cet homme que le gazetier ceclé- 
Siastique représentoit, en faisant 
son livre, ayant au-dessus de sa 
tête le Saint-Esprit en forme de 
colombe: le dénion du délire au- 
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roit été la mieux à sa place. Mont- 
geron laissa aussi en manuscrit 
un ouvrage qu'il avoit composé 
dans sa prison contre les incré- 
dules. Il faut avouer que la cause 
de la religion a été dans de meil- 
leures mains. Heureusement elle 
a eu les Pascal et les Bossuet 
pour défenseurs; et elle peut se 
passer des Pâris etdes Montgeron, 
quelques vertus qu'ils eussent 
d’ailleurs. 


+ I MONTGOLFIER ( Jac- 
ques - Étienne), né à Annonay, 
célèbre par ses manufactures de 
papiers , a été le premier en 
France qui en ait fabriqué sous le 
nom de papier vélin. Ce papier , 
remarquable par son poli et sa 
biancheur, ne présente ni ver- 
geures , ni pontuseaux. Après 
avoir enrichi sa patrie par cette 
nouvelle branche d’industrie, 1l 
s'est immortalisé en 1783 par 
l'invention des ballons aérostati- 
ques , qui lui mérita Passociation 
à l'académie des sciences , le cor- 
don de Saint-Michel, etune pen- 
sion de deux mille livres. Mont- 
golfer ayant placé un jupon sur 
un panier d’osier, dont les femmes 
se servent pour sécher leur linge, 
l'air de l'intérieur fut tellement 
raréfié par la chaleur, que le ju- 
pon fut élevé jusqu’au plancher. 
C’est de ce fait que Mongolfier 
partit pour faire sonérostat, qui 
ne fut d’abord qu’un grand ballon 
de papier gris. Il réitère l'expé- 
rience ; elle produit le même ré- 
sultat : 1l calcule , réfléchit , et 
conçoit l’aérostat par leftet d’un 
air raréfñé, devenu plus léger que 
l'air atmosphérique. Les ascen- 
sions de MM. Charles , Robert et 
Blanchard , ont obtenu une juste 
admiration. Des hommes auda- 
cieux , franchissant l'atmosphère 


| dans une frêle machine, s’élevant 


et s’abaissant à volonté, devoient 
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naturellement l’exciter ; mais :l 
y a loin de ces heureux essais 
aux moyens, qui resteront proba- 
blement inconnus, de naviguer 
horizontalement et de diriger les 
ballons au gré des voyageurs. 


* II MONTGOLFIER (Jo- 
seph}), frère du précédent, mem- 
bre de l’insutut ét de l’académie 
de Nîmes , administrateur au 
conservatoire dés arts et métiers, 
membre de la légion d'honneur, 
né à Annonay, et mort à Balaruc 
le 26 juin 1810, est connu par plu- 
sieurs inventions , et entre autres 
par celle des beliers hydrauliques, 
qui élèvent l’eau à 6o pieds, et les 
tiouveaux procédés dont il usa 
pour perfectionner , dans sa ma- 
nufacture de Vidalon, la fabrica- 
tion du papier , dont la beauté 
nvalise aujourd'hui avec celle du 
Se deHollande. Joseph Moni- 
golfier étoit l’un des meilleurs 
mécaniciens. On à de lui, IL. Dis- 
cours sur l'aerostat , 1783, in-8°. 
IT. Mémoire sur la AE aéros- 
latique , 1784, in - 8°. III. Les 
Voyageurs aérièns, 1784, in-8°. 

* 1. MONTGOMMERY (Ro- 
bert}, colonel commandant le 9° 
régiment d'infanterie anglaise , 


tué en mars 1803 dans un com-| 


bat singulier contre le capitaine 
Macnamara , de la marine royale. 
C’étoit un officier du plus grand 
mérite ; il avoit fait la guerre de 
la révolution, s'y étoit distingué 
. par son activité et sa bravoure, 
el avoit mérité les plus grands 
éloges à Malte, à Alexandrie et 
en Hollande , où son corps ayant 
été mis en désordre par la retraite 
des Russes , il prit la caisse d’un 
- tambour qui avoit été tué et rallia 
ses troupes. Il n’avoit que 28 ans 
lorsqu'il fut tué. 


I. MONTGOMMERY ( Ga- 
briel de}, comte de Montgom- 
mery en Normandie, célèbre par 
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sa valeur et ses belles actions, 
mais encore plus par le malheur 
qu'il eut de crever l'œil du roi 
Henri Il, le 26 juin 1559. Ce 
LR ne ayant déjà couru plusieurs 
ances dans un tournoi fait à 
loccasion du mariage de la prin- 
cesse Elizabeth , sa fille, avec 
Philippe, roi d’Espagne , voulut 
en rompre une dermère avec le 
jeune Montgommery , alors lieu- 
tenant de la garde écossaise. 
Montgommery , comme par une 
espèce de pressentiment, s’en dé- 
fendit à plusieurs reprises, et ne 
se rendit qu’en voyant le roi 
prêt à s’indisposer de ses refus. 
« Dans la course sa lance rom- 
pit en da visière du roi si ru- 
dement, dit d’Aubigné, que la 
morne décrocha de la haute pièce, 
et que, la visière levée en haut, 
le contre-coup donna dans l'œil. » 
Le roi mourut onze jours après 
cette blessure, et défendit en 
mourant que Montgommery fût 
inquiété m recherché pour ce fait 
en aucune manière. Après cette 
sinistre aventure, Montgommery 
se confina quelque temps dans 
ses terres de Normandie. Il voya- 
gea ensuite en Italie et ailleurs, 
jusqu’au temps des premières 
guerre civiles , qu'il revint en 
France , et s’attacha au parti pro- 
testant dont il devint un des prin- 
cipaux chefs. Il défendit Rouen, 
en 1562, contre l’armée royale, 
avec beaucoup de valeur et d’opi- 
miâtreté. La ville ayant été enfin 
emportée d’assaut, 1l se jeta dans 
une galère; et après avoir, avec 
autant de bonheur que de témé- 
rité, passé à force de rames par 
dessus une chaîne qui barroit la 
Seine à Caudebec, pour inter- 
cepter les secours d'Angleterre, 
il se retira au Havre. En 1569 
il fut envoyé au secours du 
Béarn , que les catholiques , 
sous la conduite de Terrides , 
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avoient presqu'entièrement con- 
quis sur la reme de Navarre, 
Jeanne d’Albret. Il exécuta cette 
commission avec tant de célé- 
rité, que Terrides fut surpris 
devant Navarreins qu'il assié- 
geoit, et forcé d’en abandonner 
précipitamment le siége pour se 
retirer à Orthez. l'ayant suivi 
dans cette ville, sans lui donner 
le temps de se reconnoitre, il 
emporta la ville d'assaut, et le 
fit prisonnier dans le château avec 
ses principaux ofliciers. Après la 
défaite de Terrides , il n’eut plus 
qu'a se montrer dans tout le 
reste du Béarn , qu'il reprit pour 
ainsi dire en courant. Cette expé- 
ditior , qui Le couvrit de gloire, a 
été célébrée par tous les histo- 
riens, soit protestans, Soit Ca- 
tholiques. Monigommery étoit à 
Paris au temps du massacre de 
la Saint-Barthélenn , en 1572, et 
fogeoit dans le faubourg Saint- 
Germain.Quelquesincidens ayant 
retardé l'exécution dans ce quar- 
tier , il fut averti au moment 
où elle alloit commencer, et 
eut que le temps de monter 
à cheval avec quelques autres 
gentilshommes protestans qui se 
trouvoient logés près de lu, et 
de s'enfuir au grand galop. Ils 
furent poursuivis jusque par-delà 
Montfort - lAmauri ; et Mont- 
gommery, à la poursuite duquel 
on s’acharna particulièrement , 
me dut son salut, en cette ren- 
contre, qu'à la vitesse d’une ju- 
rent qu'il montoit, sur laquelle 
il fit «trente lieues tout d’une 
erre », dit un manuscrit du temps. 
Échappé à ce danger, 1l se ré- 
fugia d’abord dans l'ile de Jer- 
sey, et de là en Angleterre avec 
sa famille. L'année suivante, il 
‘amena au secours de La Rochelle, 
assiégée par les catholiques , une 
flotte considérable, qu'il avoit 
armée et équipée eu Angleterre 
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sur son crédit et sur celui des 
Rochelois. Mais , soit défiance de 
ses forces , soit par d’autres rai- 
sons sur lesquelles les historiens 
varient, il quitta la rade, sans 
combattre les vaisseaux catho- 
liques "pour aller piller Belle- 
Isle sur la côte de Bretagne.Ayant 
désarmé sa flotte , il se retira en 


Angleterre, chez Henri , seigneur 


de Champernon , son gendre , 
vice - amiral des côtes de Cor- 
nouailles. À la reprise des armes, 
en 1573, Montgommery , qui étoit 
alors à Jersey , passa en Nor- 
mandie, et se joignit à la no- 
blesse protestante de cette pro- 
vince. [i étoit dans Saint - Lo , 
lorsque Mâtignon , lieuténant- 
général en Basse-Normandie , à 


qui Catherine de Médicis avoit 


recommandé de mettre tout en 
œuvre pour se saisir de la per- 
sonne du comte, vint inopiné- 
ment assiéger cette ville. Mais le 
cinquième jour du siège, Mont- 


gommery en sortit à la faveur de 


la nuit avec soixante à quatre- 
vingts chevaux, força la garde du 
faubourg, et s’échappa à travers 
une grêle d’arquebusades , sans 
perdre un seul homme, laissant 
à Coulombhières (François de 
Fu oi ) le commandement 
de la place de Saint-Lo. Mont- 
gommery vint à Domfront, où il 
arriva le 7 mai 1574, avec vingt 
chevaux seulement , comptant n’y 
séjourner que pour se rafraîchir 
un peu à cause des grandes traites 
qu'il avoit faites. Le même jour 
il y fut joint par quelques gentils- 
hommes , qui lui ameñèrent qua- 
rante ec Fr Cependant Mäà- 
tignon , informé de sa marche, 
et piqué d’avoir manqué sa proie 
à Samt-Lo, accourt à la tête 
d’une partie de sa cavalerie et de 
quelques compagnies d'arquebu- 
siers à cheval, et se trouve dès le 
Q au matin devant ‘Domifront , 


ès AT 


quil investit de tous côtés , en 
attendant l'infanterie et le canon 
qui le suivoient. Aussitôt qu'ils 


furent. arrivés , la ville fut battue. 
en brèche ; et comme elle n’étoit 


pes tenable, Montgommery fut 
ientôt contraint de l’abandonner 
pour se retirer dans le château 
avec sa garmison, qui m'étoit en 
tout que d'environ 150 hommes, 
en y comprenant une compagrmie 
de 80 hommes de pied qui gar- 
doit la ville à son arrivée. Après 
y avoir enduré un assaut des plus 


furieux, où on le vit chercher la 


mort et combattre en Lion sur la 
brèche, voyant sa petite troupe 

resque réduite à rien, tant par 
le feu des ennemis que par la 
désertion journalière des siens, 
il capitula le 27 mai. Plusieurs 
historiens protestans prétendent 
que Ja capitulation fut violée à 
l'égard de Montgommery ; mais, 
sans parler d’autres témoignages 
contraires , 1l paroît certain par 
celui de d’Aubigné même, lun 
des historiens /protestans les plus 
accrédités , que le comte n'eut 
d'autre parole de la part de Mä- 
tignon que celle de lui conserver 
la vie et de le bien traiter tant 
qu'il seroit entre ses mains; ce 
général ne se rendit point garant 


e son pardon de la part du roi 


et de la reine - mère. Domfront 
rendu , Mâtignon imagina de con- 
duire son prisonnier à Saint-Lo , 
dont le siége n’avoit point été dis- 
continué , dans l’espérance qu’en 
Vabouchant avec Coulombières, 
son ancien ami et son compagnon 
d'armes, il pourroit lui persua- 
der de se rendre. À cet effet, 
Montgommery fut amené au bord 
du fossé, et Coulombières s'étant 
. présenté sur la muraille, ilessaya 
de l’engager à suivre son exemple. 
Mais Coulombieres , indigné , ne 
lui répondit que par les repro- 
ches Les plus insultans sur sa là- 
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cheté, qui lui avoit fait préférer 
une capitulation shonteuse à la 
gloire À mourir sur une brèche 
les armes à la main. Cet iniré- 
pide gouverneur parloit comme 
il pensoit ; et l'assaut ayant été 
donné quelques jours après, ül 
se fit tuer sur la brèche. Cepen- 
dant. Mâtignon recut ordre de 
Catherine de Médicis, alors ré- 
gente du royaume par la murt 
de Charles IX, d'envoyer Mont- 
gommery à Paris sous bonne et 
sûre garde. En y arrivant, à1l fut 
conduit à la conciergerie, et ren- 
fermé dans la tour. qui portoit . 
son nom. Des. commissaires 
furent nommés par la reine pour 
lui faire son procès. IL fut inter- 
rogé sur la conspiration imputée 
à l'amiral de Coligni; mais le 

rimcipal chef d'accusation sur 
or le condamnèrent à mort 
fut d’avoir arboré le pavillon d’An- 
gleterre sur les vaisseaux avec 
lesquels 1l étoit venu au secours 
de La Rochelle. L'arrêt qui le con- 
damna , déclara ses enfans rotu- 
riers. Montgommery en ayanten- 
tendu la lecture : « S'ils n’ont la 
vertu. des nobles , ditl, pour 
s'en relever , je consens à leur 
flétrissure. Le 26 juin 1574, après 
avoir subi une. rigoureuse ques- 
ton, 1l fut amené en Grève , vêtu 


de deuil, et y eut la tête tranchée. 


D’Aubigné qui assista à la mort, 
« en Croupe derrière Fervaques, » 
dit qu'il parut sur léchafaud avec 
une contenance ferme et assurée, 
et rapporte un: discours assez 
long qu'il adressa d’abord aux 
spectateurs qui étoient du côté 
le la rivière , et qu'il répéta en- 
suite à ceux du côté opposé. Le 
discours fini , 1l vint s’agenouiller 
auprès du poteau , dit adieu à 
Fervaqués qu'il aperçut dans La 
foule , pria le bourreau de ne 
point lui bander les yeux, et re- 
cui le coup mortel avec une cons- 


‘ 
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tance vraiment héroïque. — On a 
toujours regardé Montgommery 
comme une victime inmolée à 
l'isjuste vengeance de Catherine 
de Médicis. Îl est certain qu'il ne 
pouvoit être recherché ai puni 
pour la mortde Henri Il. Mais on 
ue peut disconvenir qu'après un 


_inutheur de ceite espèce , qui 


causa celui de tout l’état par les 
troubles qui en furent la suite , 
Montgommery osant s’armer con- 
tre son souverain, contre le fils 
même du roi dont il avoit privé la 
France , ne fût infiniment plus 
coupable qu'aucunautre chef pro- 
testant. Cette considération doit 
diminuer beaucoup de l'intérêt 
quon ne peut s'empêcher de 

rendre à la fin tragique de cet 
D. illustre. Montgommery 
avoit épousé , en 1549, Elizabeth 
de La Fouche ; d’une maison no- 
ble de Bretagne, dont il laissa 
plusieurs enfans , sur le nombre 
desquelsles historiens ne sontpas 


d'accord. — Il étoit l'aîné des fils | 


de Jacques DE MoNTGOMMERY; 
seigneur de Lorges dans lOrléa- 
mais, lun des plus vaillans hom- 
mes de son temps, fameux dans 
les guerres de François 1‘, sous 
lé nom de Lorges , et qui avoit 
succédé , en 1545 , à Jean Stuart, 
comte d’Aubigny, dans la charge 
de capitaine des cent gendarmes de 
la garde écossaise du roi, dontson 
{ils étoit lieutenant, ou peut-être 
capitaine en survivance ; lorsqu'il 
tua Henri LL. Ce qu'il y a de singu- 
lier, c’est que ce même Lorges, 

ère de Montgommery , avoit 
blessé François Î au menton 
avec un tison, en folâtrant avec 
æe prince ; accident qui fut la 
cause des longues barbes qu'on 
porta pendant 50 ans en France. 
Lorges mourut âgé de plus de 
8o ans, peu de temps après la 
mort de Henri I. Il avoit acquis, 
en 1543 , le comté de Montgom- 


/ A 
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mery , qu'il prétendoit avoir ap- 


partenu à ses auteurs, se disant 
issu , par les comtes d'Egland en 
Écosse , d’un puiné de l’ancienne 
maison de Montgommery établie 
en Angleterre. Suivant un mé- 
moire fourni par la famille à l’au- 
teur du Dictionnaire genéalogi- 
que , Jacquesétoit fils de Robert 
ne Monreommery , venu d'Ecosse 
au service de France , vers le com- 
mencement du règne de François 
Ie ; et ce Robert étoit petit-fils 
d'Alexandre pe MonNTGoMMERY , 
cousin par les femmes de Jac- 
ques I, roi d'Ecosse. 


MONTGON ( Charles- 
Alexandre de), né à Versailles 
en 1600 , d’une famille attachée 
à la cour , entra dans létat ec- 
clésiastique , et montra de les- 
prit de très-bonne heure. L’abdi- 
cation de Philippe V lui inspira , 
en 1726 , l'envie d’aller en Espa- 
gne s'attacher au service de ce 
prince religieux. Le duc de 
Bourbon , alors premier ministre, 
le chargea d'y ménager en secret 
le raccommodement des cours de 
France et d'Espagne. Il revint à 
Paris , disent les Mémoires de 
Noailles , avec une commission 
de Philippe, pour travailler se- 
crétement , à fui assurer la suc- 
cession à la couronne, en cas de 
mort de Louis XV. il avoit ordre 
de ne point traiter avec le cardi- 
nal de Fleury, qui avoit remplacé 
le duc de Bourbon dans le mi- 
nistère , et de ne lui point laisser 
entrevoir qu'il fût mere d’au- 
cune affaire. Cependant il lui 
confia tout, son instructionmême, 
dans les premiersentretiens, quoi- 
qu'il se défiät beaucoup de lui. 
Le cardinal ne conçut pas une 
idée avantageuse de sa prudence, 
et les négociations de l’abbé de 
Montgon furent inutiles. Ce fat 
en partie pour prouver les injus- 
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tices de ce ministre à son égard , 
qu'il publia 8 vol. in-8°, de ses 

Jémoires , 1745-1753. Ce recueil 
commence en 1724 et finit ên 
1793. Quoique le rédacteur se 
crût très-imparbal, on voit qu'il 
exasère les défauts du ministre 
dont il croyoit avoir à se plaindre. 
« Les citations même de l’Écriture 
et des Pères, dont il hérisse 
quelquefois ses pages , le ren- 

ent suspect , dit Pabbé Mil- 
lot , d’avoir eu ce qu’on appelle 
“ordinaire Le fiel d'un dévot 
avec Phunieur d’un mécontent, » 
Ses Mémoires n'apprennent pas 
d'ailleurs des choses bien intéres- 
santes , et l’auteur paroît plus 
occupé de îÂui-même que des 
événemens publics. L'abbé de 
Montgon mourut en 175*, dans 
ün âge avancé. 


MONTGOUBERT. Foy. Mar- 


€ONVILLE, 


I. MONTHOLON. Voyez Fer- 
BAND , n° VIII. 


II MONTHOLON ( Fran- 
çois de ), seigneur du Vivier et 
d’'Aubervilliers , distingué par sa 
probité et par. son érudition, 
plaida , en 1592 et 1593, au 


parlement de Paris , en faveur de 


Charles de Bourbon , connétable 
de France , contre Louise de Sa- 
voie , mère de Francois Le, Ce 
monarque s'étant trouvé incognito 
à cette cause , l’une des plus épi- 
neuses'qui aieñt jamais été agi- 
tées dans aucun parlement , nom- 
ma Montholon avocat vénéral en 
‘1938, puis garde des sceaux en 
1542. 11 mourut à Villérs-Cotte- 
rets , le 12 juin 1543. La famille 
de Montholon a produit un grand 
ombre d’autres magistrats illus- 


tres mais celui-ci est le plus cé-= . 


 lèbre par ses vertus. François Ier 

Jui ayant donné 200,000 francs 

( somme à laquelle avoient été 
Ts lis 
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£ondamnés les rebelles de La Ro- 
chelle), il ne laccepta que pour 


faire construire un hôpital dans 


cette ville. 


A. *MGONTHOLON ( Jean 
de) , frère du précédent, cha- 
some de Saint-Victor de Paris, 
docteur en droit à l’âge de 22 ans, 
fut élevé au cardinalat par son mé- 
rite; mais il n’en reçut point les 
honneurs | étant mort dans lab- 


‘baye de Saint-Victor le 10 mai 


1521. On a de lui une espèce de 
Dictionnaire de droit, intitulé 
Promptuarium juris divini ef 
utriusque humani, Paris, 1520 , 
2 vol. in-folio. 


IV. MONFHOLON ({ François 
de )}, catholique zélé, avocat 
fort estimé des ligueurs , fils de 
François , premier du nom. Hénri 
IT, pour leur complaire, Jui re- 
mit les sceaux en 1588. Lorsqu'il 
fit présenter ses lettres du parle- 
ment, le procureur-général Sé. 
guier lappela lAéristidé fran 
cais , et ajouta que ces lettres 
étoient une déclaration publique 
que le roi faisoit à tous ses sujets 
« de vouloirhonorer les charges 
par les hommes, et non les hoin- 
mes par les charges. » Après Î4 


mort de Henri IT, Montholton 


rendit les sceaux à Henri IV, de 
peur que ce roi ne le contraignit 
de sceller quelque édit favorable 
aux huguenots. Il mourut la mé. 
me année 1990. Le parlement 
avoit tant de confiance en sa pro 


| bité , que « la cour n’avoit jamais 


désiré autres assurances de- ses 
plaidoyers, que ce qu'il avoit mis 
en avant par sa bouche, sans re- 
Courir aux pièces : » paroles au 
dessus de tout éloge. 


Vs MONTHOLON (Jac- 
ques de }), seigneur d’Aubervil- 
liers, avocat au parlement de 

15 
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Paris, fils de François, deuxième 
du nom, mort sans enfans le 
17 juillet 1622. On a de lui un 
Recueil d'Arréts du parlement , 

ui servoient de réglement, 1622, 
in-4° ; etle Plaidoyer qu'il fit pour 
les jésuites, 1612, in-82. 


* I, MONTI ( Jean-Baptiste), 
“ssu de la noble famille des 
Monti , en Toscane , né à Vérone 
en 1498 , fut destiné au barreau 
par sa famille , qui l'envoya étu- 
dier la jurisprudence à Padoue. 
Mais son père instruit qu'il eon- 
trarioit ses volontés en se livrant 
à la médecine , vers laquelle un 
goût irrésistible l'enirainoit \ 
poussa la sévérité jusqu à lui re- 
fuser tout secours. Monti n'en 

ersistarpas moins dans sa réso- 
ution, et trouva les moyens de 
parvenir au doctorat. Revêtu de 
ce titre , il osa se présenter à son 


ère qu'il ne put fléchir ; ce qui 


e détermina à quitter brusque- 
ment Vérone , en exprimant ainsi 
ses plaintes : 


Est pater Euristeus , Juno fortuna supersunt 
Ærumne ; Alcides, da mihi robur, ero. 


Tout réussit à Mont. Il pratiqua 
la médecine, et cultva les beaux- 
arts, avec un succès égal, à 
Bresce , à Naples, à Rome , à 
Venise; eut dans toutes ces villes 
des amis illustres , et acquit par 
ses talens etses travaux , une ai- 
sance qui le mit en état de passer 
ses jours dans le repos et ’indé- 

endance. Pour exécuter le pro- 
jet qu'il en avoit formé, il se re- 
tira à Padoue en 1536; mais bien- 
tôt il fut presque contraint à ac- 
cepter , dans cette ville , une 
chaire de professeur qu’il remplit 
pendant onze ans avec tant de dis- 
tinction , que l’empereur Charles 
V , François Ie, et Côme, grand- 
duc de Toscane, voulurent tous 
se l’attacher. Monti, dont on di- 
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soit x Padoue que lPamede Galien 
| l'animoit, mourut en 1551, de la 

pierre , après avoir éprouvé des 
douleurs cruelles. ( foyez ce que 
dit de ce médecin célébre le pré- 
sidenut de Thou, dans le 9° ivre 
de l'Histoire de son temps. } Les 
bornes de cette notice ne permet- 
tent pas dé citer les titres de tous 
les ouvrages dont Monti a enrichi 
la médecine et les lettres. Voici 
les principaux , I. Znterpretatio 
latina librorum quatuor medicinæ 
exveteribus contractæ Aëlii Ami- 
deni, Basileæ , 1535 , im-folio. 
IL TRAREE in tres dlibros artis 
|parvæ Galeni, Venetiis, 1546, 
lin-folio , Patavii , 1558 , in-folio. 
II]. De alimentorum differentiis. 
Venetiüis , 1553 ,in-8°. IV. Zibel- 
lus de gradibus et facultatibus 
medicamentorum, Wittembergæ , 
1553in-8°.V./ntertiamprimi Epi- 
demiorum Hippocratis sectionem 
explanationes , Venetiis , 1554, 
in-8°. VI. 1n libros Galeni de 
arte curandi ad Glauconem ex- 
planationes , ibidem, 1554, in- 
8°, Lugduni, 1596, in-16. VII. 
Opuscula varia et præclara , in 
quibus tota ferè medicina metho- 
dicè explanatur , Basileæ, 1558, 
1565 , in-8°. VIIL. Quæstio exa- 
minans quomodd medicamentum 
dicatur æquale aut inæquale:, 
Patavii , 1554, in-8°, etc., etc. 


* II MONTI ( Pamphile ), cé- 
lëbre médecin du 16° siecle , 
obtint en 1510 une chaire de 
logique dans les écoles publiques 
de Bologne , sa patrie, et passa 
en 1513 à celle de médecme , qu'il 
remplit avec distinction me Fr 
18 ans, c’est-»-dire jusqu’en 1551, 
époque à laquelle il fut nommé 
professeur à Padoue. De retour à 
Bologne en 1545, il y reprit ses 
lecons, et mourut le 19 novem- 
bre 1553. On connoît de Ii, f. 
Liber enarrationum contra Pau- 
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um Penetum. Ce livre fut com- 
posé pour combattre les opinions 
dun frère augustin, qui avoit | 
publié à Venise, en 1476 , un ou- 
vrage int tulé Expositio in Aris- 
totelem de generatione et COFTUP- 
tione , e£ de compositione mundi à 
etc. Il. De subjecto medicinæ, 
de tribus _doctrinis ordinariis, 
etc. , Bononiæ, 1532 ; Venetüs, 
1545. HT. Methodus medendi , 
Augustæ Vindelicorum , 1540 ; 
Venetus , 1545. IV. In Galeni 
lbros de febrium  differentiis 


commentaria, Bononiæ, 1550. 


* IHM.MONTI ( Philippe- 
Marie ) , né d’une illustre famille 
de. Bologne en 1675 , après 
avoir achevé ses études dans sa 
patrie , se renditàa Rome, oùil 
se fil connoître avantageusement 
par son mérite et son savoir , 
qui l’élevérent à plusieurs em- 

lois honorables, sous Clément 
XI et XII. En 1743, Benoît XIV 
Vhonora de la pourpre. Ce car- 
dinal enrichit l'institut desa patrie 
de sa nombreuse bibliothèque , 
composée de 12 mille volumes, 
et d’une foule de portraits de sa- 
vans et httérateurs italiens, fran- 
çais , anglais, etc., qu'il avoit 
acquis à grands frais. Ce docteet 
bienfaisant cardinal mourut à 
Rome le 17 janvier 17954. On à 
de lui, I. Roma tutrice delle 
belle arti, scultura ed architet- 
tura. Ce discours , prononcé à 
lacadémie de Saint-Luc à Rome 
en 1710 , fut imprimé dans le 
tome [T1 des ouvrages en prose de 
l'académie des arcades. II. Eto- 
gtaS. R. E. cardinalium, pietate, 
doctrind , legationibus ac rebus 
pro Ecclesié gestis illustrium., à 
pontificatu Alexandri III , ad 
Benedictum XIII, Rome, ASE 
On.comserve dans la bibliothèque 
de l'institut de Bologne plusieurs 
manuscrits de ce prélat. 
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* IV. MONTI ( Pabbé Jean- 
apüste), citoyen de Bologne , 
orateur et poëte, né en 1688, fit 
admirer son éloquence, et ses 
vastes connoissances en littéra- 
ture , dans les académies dont il 
étoitmembre. Parmi les ouvrages 
qu'il a laissés, on distingue les 
suivans : [. Cento sonetti SAgTi , 
e cento Brindisi di Minto del Pic- 
ciol Reno , Venise, 1733. IL. Tes- 
tamento ; ovvero preparazione 
alla morte del fi cardinal Gio- 
vanni gore tradotto dalla Latina 
nella Toscana fivella, Bologne, 
1746 et 1747. II. 7 Grivane ci- 
vile , ovvero preceltt di civiltà 
praticali in Francia, ricordati 
dal Galateo , e da altri autori : 
che hanno scritto sù questo argo- 
mento , Bologne , 1552. Cet ou- 
vrage, qui est divisé en deux par- 
ties , est écrit en vers. IV. 4p- 
plausi à principi, componimenti 
poeti già dati alle stampe , e 
presentatli :in varie occasioni , 
Bologne , 1755. V. Tabacco , suo 
utile , e giovamento , e pregiu- 
dizi del medesimo , Bologne , 
1796. C’est un recueil de chan- 
sons. VI. La nuova Galleria , 
ovvero cento racconti- curicsi e 
ptacevoli, tratti da cento pitture 
tra’ quadri et sotto quadri ; 1°'e 
partie, Venise, 1957 ; 2e partie, 
Bologne , 1757. Monti mourut 
dans cette dernière ville le 28 dé- 
cembre 1766. 


* V. MONTI ( Jules}, frère 
du précédent , chanoine et secré- 
taire du cardinal Pompée Aldro- 
vandi, mort à Bologne, sa patrie, 
le ro décembre 1747 , âgé de 60 
ans , s’'amusa à versifier dans le 
dialecte bolonais. Ses poésies se 
trouvent dans le recueil de celles 
du docteur Joseph Pozzi , impri- 
mées à Bologne en 1764.1la aussi 
traduit du français en italien Gil- 
Blas de Santillane de Le Sage , 
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qui fut publié à Venise en 1740 
et 1746. : 


: 4 VI. MONTI (Jean-Jacques), 
de Bologne, peintre ingénieux et 
ban De LEO prit la manière 
de Metelli son ami, et le suivit à 
Florence et à Modène ; où il de- 
viut peintre de la cour avec Bal- 
thasar Bianchi. L'église de Saint- 
Augustin de cette dernière ville 
fut construite sur ses plans etsous 
sa direction: De retour à Bologne, 
il fut chargé de la construction 
de l'église de Corpus Domini; 
mais l'ouvrage qui lui fait le plus 
d'honneur sont les Portiques qui 
conduisent de la porte dite de 
Saragosse au Mont de la Garde. 
Cette grande entreprise fut com- 
mencée en 1674. Monti présida 
à l'élévation de la premnère arcade 

‘qui sert d’entrée aux autres por- 
tiques ; mais il n'eut pas la satis- 
faction de la voir achevée, car 
il mourut en 1693 , âgé de 72 
ans. 


VIH MONTI (Joseph) , pro- 
fesseur de botanique et d'historre 
naturelle à Bologne , se fit con- 
noître par lés ouvrages suivans : 
E Prodromus catalogi plantarum 
agri Bononiensis , 1719 ; vol 
in-4°. II. Plantarum varii indi- 
ces, 1724, in-4. HI. Exotico- 
rum indices ad usum horti ‘Bono- 
niensis , 1724, in-4°. Les deux 
derniers ouvrages ont reparu avec 
des corrections à Bologne, 1959, 


in-4e , par les soins des fils de: 


l'auteur, Petronius et Cajetan. Ce 
dernier a traduit de Pitalien en 
latin l'Histoire des plantes rares 
de Jacques Zannont, Bologne , 


des in -folio, avec 185 
planches. 


+1, MONTIGNI (François ne La 
Garance nD'ArQuiEnN , dit le maré- 
chal de}, d’une famille noble 
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connue dès le 15° siècle, ét qui 
subsiste, porta les 
bonne heure. Commandant cin- 
quante gendarmes à la journée 
de Coutras ; en 1587, il alla trois 
fois à la charge, et fut pris par 
le roi de Navarre, qui lui ren- 
dit la liberté par estime pour 
sa valeur. Après la mort de 
Henri IX, les ligueurs firent de 
vains efforts pour gagner Mon- 
tigni, ji , loin d’accepter leurs 
offres , leur fit vivement la guerre. 
En 1591 il les chassa de devant 
Aubigny , petite ville de Berri, 
laquelle soutint un siège avec Vi- 
jui , par le courage et la vigi- 
ance de Catherine deBalzac, com- 
tesse douairière d’Aubigny , jeune 
veuve d’une beauté et d’une vertu 
singulières. Monti gmi se distingua 


: fortau combat d’Aumale en 1592 , 


et au siége d'Amiens en 1597. 


II fut fait gouverneur de Paris 


en 1601; lieutenant de roi de 
Metz, de Toul et de Verdun en 


‘1609. Neuf ans après il ariva à 


la cour le jour même que la reine- 


mère fit Thémines maréchal de 


France. H se mit si fort à répé- 
ter qu'il le méritoit mieux que 
lui, que, pour ne point aiorir 
un si bravehomme dans un temps 
où la cour ménageoit les gens 1 
guerre, la reine lui donna aussi le 
bâton vers 1616. Li en eut la prin- 
cipale obligation aux bons oflices 
du maréchal d’Ancre. Montigni 
commanda , en 1617 , une-armée 
contre les mécontens , et prit sur 
eux, en Nivernais, Donzi et 
quelques autres places. 1 mourut 
le 9 septembre de la même an 
née , âgé de65 ans. C'étoitun fort 
bon ofticier , qui avoit vieilli dans 
le service, mais sans rien faire 
d'éclatant. Ce maréchal. n’eut 


uw’un fils ui mourut sans pos- 
) pos- 


térité masculine. Mais il avoit un 
frère qui eut, entre autres enfans, 
Henri , marquis d’Arquien, dont 


armes de 


D 
K 


+ 2h 


va 
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la fille, Marie-Casimire, épousa 
Sobieski , depuis roi de Pologne. 
Après la mort de sa mère , elle 
procura le chapeau de cardinal 
à son père, qui mouruten 1707 
à Rome, où 1l s’étoit retiré avec 
sa fille. En 1714 elle revint en 
France. Le roi lui donna pour 
demeure le château de Blois , où 
elle mourut en 1716, ägée de 77 
ans. Voyez Sosreskt. 


IL. MONTIGNI (Etienne Mrexor 
de}, neveu de Voltaire , né à Paris 
le 15 décembre 1714, acheta une 
charge de trésorier de France, 
devint commissaire des ponts 
et chaussées , et grand-voyer de 
la généralité de Paris. Dès son 
enfance il montra le plus grand 
goût pour ies arts mécaniques. À 
âge de dix ans, s'étant cassé la 
jambe, on le trouva occupé à 
remonter sa montre, dont il avoit 
détaché toutes les pièces. Mon- 
tigni suivit l’abbé de Ventadour, 
on ami, à Rome, à Naples, en 
Sicile. Par-tout il observa en 
homme instruit les mœurs des 
peupleset les productions de leurs 
arts. De retour en Franceen 1740, 
l'académie des sciences le nomma 
lun de ses membres. Ami de 
Fruduine , celui-ci le consultoit 
sur tous les objets de prospérité 
commerciale; el nos manufac- 
tures lui doivent l'introduction de 
diverses étoffes dont la fabrication 
n’étoit connue qu'en Angleterre. 
Montigni perfectionna les teintu- 
resenhleten coton, rétablitles ate- 
Bers de Beauvais et d’'Aubusson, 
et créa dans cette dernière ville 
une fabrique de tapis de pieds, 
recherchés pour lagrément du 
dessin. IE n’a fait imprimer qu'un 
seul Mémoire sur les mathéma- 
tiques ; mais le Recueil de Paea- 
démie des sciences renferme un 
grandnombrede ses Observations 
sur lamélioration de diverses 


| 
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branches d'industrie, Ce savant 
utile est mort le 6 mai 1782. 


L 

* III. MONTIGNI (Jean-Char- 
les Bipaur de), né à Paris , et 
mort dans celte ville le 7 mas 
1782, a laissé plusieurs ouvra- 
ges de poésies assez médiocres, 
entre autres , Épitre au rot , par 
un philosophe parisien , 1744, 
in-4°. Épitre au public, par ur 
méchant poële , 1744 ,, in-4°. 
L'auteur disoit la vérité. Æpitre à 


j Louise , 1747 , im-8°. Parodie de 


Sérniramis ; 1748 , in-192. La 
méchanceté, ou L'école des tra- 
#7. . 2] # 
gédies , parodie d’Astarbé, en 
3 actes, en vers, 1758; in-12. 


| L'école des officiers ; comédie 


en prose, en 5 actes, 1764, 
in-8°, Æloge funebre de Marie 
Leezinska, 1768, in-4°. Etren- 
nes pitloresques, allégoriques 
et critiques ; 1778 ; M-12. 


*MONTIJO (Marie-Fran- 
coise:), de Porto-Carrero , com- 
tesse de Montijo , grande d’Es- 
pagne de la première classe , 
arrière - petite nièce de Palafox , 
évêque d'Osma, est du petit nom- 
bre des femmes qui, dans le siè- 
cle dernier , ont le plus honoré: 
l'Espagne. La première année de 
son meriage elle avoit éraduit de 
français en espagnol un ouvrage 
de Le Tourneux, Instructions 
chrétiennes sur le sacrement de 
mariage. Climent , évêque de Bar. 
celone, où elle demeuroit , per- 
suadé que çe livre seroit très- 
utile à son diocèse, publia cette 
traduction en 1774, sous le nom 
de celle qui avoit faite, malgré 
les oppositions que suggéroit à 
cette dame son extrême modes- 
tie. Il fit précéder l'ouvrage d’une 
lettre pastorale , qui est un mo- 
dèle de science et de sagesse. IL 
loue madame de Montijo de ce 
quelle emploie à des travaux 

/ 
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de ce genre Îles momens de 
loisir que d’autres femmes per- 
dent en amusemens frivoles , 
«en sorte, dit-il,que cela ne 
nuit aucunement aux devoirs de 
mère de famille, aux soins des 
pauvres et aux œuvres de cha- 
rité par lesquelles madame de 
Montijo édiflie son diocèse. » 
Toutes les associations de bien- 
faisance s’honoroient de la 

osséder ; elle les aidoit par sa 
Aa , ses lumières et son zèle. 
Sa maison à Madrid , où ensuite 
elle fixa son séjour, offroit la 
réunion des personnages les plus 
distingués dans les sciences. Son 
beau-frère Palafox , mort évêque 
de Cuença , et qui a fait quel- 
ques ouvrages ; Tavirà , mort 
évèque de Salamanque , dont la 
famille imprimera sans doute 
les manuscrits, et qui, à l’en- 
tirée des Français en cette ville, 
publia une lettre pastorale , louée 
par les généraux français; Yere- 
gui, auteur d’un Catéchisnie na- 
tonal, qui fut traduit à l’inqui- 
sition. Madame de Montijo gé- 
missoit de lhumiliation à laquelle 
étoit réduite l'Espagne par la su- 
pershtion , et conserva toujours 
sa fierté vertueuse , ce qui lui 
valut la gloire d’être persécu- 
tée. On lui fit un crime de sa 
haine pour l'inquisition , et de 
sa correspondance avec un évé- 
que français qui a écrit contre 
ce tribunal. Effectivement ses 
liaisons d'estime et d'amitié avec 
ce prélat ont duré jusqu’à la mort 
de madame de Montijo, arrivée 
en 1808 , à Logrogne, où elle étoit 
exilée. 


+ MONTJOSIEU ( Louis de), 
Monsiosius , gentilhomme de 
Rouergue ; qui accompagna le 
duc de Joyeuse à Rome en 1583. 
11 composa un livre, qu'il dédia 
au pape Sixte-Quimt, sous ce 
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titre: Gallus Romæ hospes, 
Rome, 1585 , in-4° ; ouvrage qui 
contient un traité en latin de la 
peinture et de la sculpture des 
anciens. On l’a réimprimé dans 
le Vitruve d'Amsterdam , 1649, 
im-folio. Ce livre, plein d’érudi- 
tion, peut répandre du jour sur 
l'antiquité profane. 


+ MONTIS ( Pierre de), au- 
teur d’un livre espagnol assez 
rare, que Grégoire À ÿora de Cor- 
doue a traduit en latin : De di- 
gnoscendis hominibus ; Milan, 


1492 , in-fol. | | 
MONTLEBERT. Foy. Caux. 
MONTLHERY( Guy de), 


comte de Fochefort , signa, en 
qualité de sénéchal de France, 
une charte du roi Philippe I«, 
de l’an 1095, et fut de la pre- 
mière croisade en 1096. Le roi , : 
qui estimoit son mérite, et qui 
craiguoit sou crédit, voulant se 
lattacher, obligea Louis-le-Gros, 
son fils ainé , d'épouser la fille de 
ce seigneur. Mais le prince ayant 
fait casser ce mariage trois ans 
après, sous prétexte de parenté , 
Guy en conçcut un tel dépit, 
qu'il arma contre le roi, qui le 
délit auprès du château de Gour- 
nay, qui fut pris et confisqué. 
Montlhery mourut au mois de juul- 
let 1108. — Son fils Hugues pr 
Mowrznery, comte de Rochefort, 
et seigneur de Cressy, lui succéda 
dans l'office de sénéchal. Après 
avoir servi utilement l’état sous 
Philippe I: , il pensa le boulever- 
ser , sous Louis-le-Gros, par ses 
violences , ses injustices et ses 
intrigues. On rapporte qu'ayant 
enlevé un de ses cousins , il le 
jeta par la fenêtre d’une tour, 
après lavoir étranglé , pour faire 
croire qu'il s’étoit tué en voulant 
se sauver. Le roi l’obligea de 
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quitter sa charge, et il se fit re- | Thionville. Jusqu'à cette époque, 


ligieux vers 1118 , à Cluni, où 
il mourut quelques années après. 


+ I MONTLUC ( Blaise ne 
Lasseran-MASSENCOMME , seigneur 
de), né vers l'an 1500, de 
François Lasseran-Massencomme 
sieur de Montluc, et de Fran- 
coise d'Estilloc de Montdenard 
sa seconde femme. La famille de 
Montluc étoit une branche de 
celle de Montesquiou. 11 fut page 
d’Antome , duc de Lorraine , qui 
lui fit avoir une place d’archer 
dans sa compagnie. Montluc si- 
guala son courage au combat de la 
Bicoque , en 1522, et à la bataille 
de Pavie, où il fut fait prisonnier. 
11 se trouva du nombre de ceux 
qui, n'ayant pas de quoi payer 
leurrançcon, obtinrentleur liberté. 
11 n’étoit pas riche alors. Il servit 
ensuite au voyage de Naples, 
sous Lautrec , en 1528 ; aux 
siéges de Perpignan, de Casal, 
de Quiéras, et de Carmagnole. Il 
fut envoyé à la cour, et y parla 
fortement pour déterminer le roi 
à faire la guerre en Piémont , et 
fut ensuite chargé , le 15 mars 
1545, de porter au comte d’En- 
guien l’ordre de combattre. Il 
commanda les enfans perdus en 
1544, à la bataille de Cérisolles. 
Le comte d'Enguien récompensa 
sa bravoure eu le faisant che- 
valer. Il devint depuis gouver- 
peur de Monicalquier et d’Albe, 
et lieutenant pour le roi dans 
Sienne , qu'il défendit contre les 
Impériaux avec un courage opi- 
mâtre, qu'il croyoit utile à sa re- 
nommée , mais qui ne le fut 
guère aux intérêts de la France. 
il ne rendit cette place qu'après 
un long siége, le 21 avril 1555. 
Il obtint pour récompense l’ordre 
de Saint - Michel. En 1558 il 
servit en qualité de colonel de 
Finfanterie française au siége de 


Montluc se distingua par une va- 
leur peu commune , montra, à 
peu de chose près, le caractère 
d’un guerrier estimable, et sa mé- 
moire eût passé avec honneur à 
la postérité, s’il ne l’eût pas souil- 
lée dans la suite par des actes 
de férocité qui la rendront à ja- 
mais odieuse. Il fut nommé, le 
9 juillet 1564 , lieutenant-général 
au gouvernement de Guienre. 
Il r’avoit point les qualités qu’exi- 
geoit cette fonction. Les troubles, 
occäsionnés par la diversité des 
opimons religieuses, et par l’am- 
bition de quelques courtisans , 
exaltèrent ses dispositions à la 
cruauté. Il abusa de l'autorité 
que la cour lui avoit confiée, en 
se livrant à des actes sangui- 
paires , qui ne firent qu’allumer 
au lieu d'étendre le feu de la 
guerre civile. [l avoit 70 ans, 
lorsqu’en 1570 il ‘fut blessé au 
siége de Rabastens, d’un coup 
d’arquebusade qui Patteignit au 
milieu du visage, et lui emporta 
grande partie du nez. Il fut Sbligé 
de porter depuis un masque , ou, 
comme on disoit alors , un tou- 
ret de nez. Il prit la place, en 
fit massacrer tous les habitans : 
et ce fut là son dernier exploit. 
Cependant il se trouva encore au 
siége de La Rochelle en 1573 ; 
mais ses blessures et son grand 
âge ne lui permirent pas de s’y 
distinguer. l’année suivante Île 
roi léieva à la dignité de maré- 
chal de France, pour le dédom- 
magér de la perte de son gou- 
vernement de Guienne, dont il 
fut obligé de se démettre. Alors 
il se retira dans sa terre d’Es- 
üllac , y rédigea les volumineux 
mémoires de sa vie, qu'ilintitula 
Commentaires à l'exemple de 
César, et mourut vers la fin de 
juillet 1577, à 77 ans. Voici la 
première phrase de ses Commen- 
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taires : « Mestant retiré chez moi 
à l’âge de 75 ans, pour trouver 
gioqie repos après tant et tant 
le pemes par mor souffertes , 
pendant le temps de 55 ans que 
J'ai porté les armes pour le service 
des rois mes maîtres , ayant passé 
par degrés et par tous les ordres, 
de soldat, enseigne , lieutenant, 
capitaine en chef, maistre de 
camp , gouverneur de places, lieu- 
tenant de voi des provinces de 
Toscane et de la Guienne , et 
maréchal de France, me voyant 
stropiat (estropté) presque de tous 
mes membres , d’arquebusade, 
éoups de pique et d’éspée ; et à 
demi inutile, sans force et sans 
espérance de recouvrer guérison 
de cette grande arquebusade que 
j'ai au visage; après avoir remis 
la charge du gouvernement de 
Guienne entre les mains de S:M., 
j'ai voulu employer le temps qui 
me reste à descrire les combats 
auxquels je me suis trouvé pen- 
dans 52 ans que j'ai comman- 
dé , etc.» Montluc, suivant les 
écrivains de son temps, étoit plein 
de courage, capitaine habile et 
expérimenté ; mais son opimià- 
treté, ou plutôt son avidité pour 
sä gloire personnelle , lui firent 
commettre des fautes préjudicia- 
bles au service de Pétat. Ces 
écrivains parlent aussi de sa jac- 
tance et de ses forfanteries. Ses 
mémoires en offrent des preuves 
nombreuses ; ils ne cachent point 
son penchant à l’avarice, ni ses 
violences envers les femmes dans 
les villes prises d'assaut. Mont- 
luc étoit emporté , fanfaron , et 
presque toujours en colère; il 
en fait [ui - même l’aveu : « Ce 
meschant naturel, dit-il, aspre , 
fascheux et collère qui sent un 
peu trop le terroir de Gascogne, 
n’a tousjours fait faire quelques 
fraits des miens dont je ne suis 
pas à me repentir ». IL étoit 
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éruel ä excès. Brantôme le com- 
pare au baron des Adrets (voyeë 
ce nom ) ; il fut fort cruel... ; « et 
disoit-on , qu'a Penvi ils faisoient 
à qui ce seroit plus, lui ou le 
baron des Adrets...., tous deux 
tres-braves et vaillans ; tous deux 
fort bizarres , tous deux fort 
cruels. Si les écrivains de son 
partis Si ses amis, dont Bran- 
tôme étoit dau nombre ; laccu- 
sent de cruauté, on doit penser 
que les protestans , qu furent 
long-temps ses victimes , l'ont 
traité he mal encore. Ils 
ont souvent porté contre lui 
des plaintes à la cour ; mais 
l'écrivain: qui l’a peint avec les 
couleurs les plus vraies et les 
plus odieuses , on aura peine à 
le croire, c’est lui-même; c'est 
Montlue, qui, entrainé par sa 
colère ; autorisé par l'opinion 


: 


corrompue de son siècle , aveu-… 


glé par de fausses idées de gran- 
deur , a pris soin, en croyant 
illustrer son nom, de le diffamer 
par les traits les plus hideux. IE 
ne s’accuse pas , maïs il se vante 
de plusieurs actes .d'injustice et 
de cruauté qui font horreur ; il 


rend eroyable tout le mal que 


ses ennemis ont raconté de lui. 
On lui rapporta que quelques 
protestans avoient parlé avec ir- 
révérence du roi Charles EX ; if 
les fit attacher dans un cimetière. 
Voici ce qu'il raconte : « J’avois 
deux bourreaux derrière moi, 
bien équipés de leurs armes, et 
sur-tout d’un marussau bien tran- 
chant, De rage , je sautai au cou 
de l’un d'eux , et lui dis : O mes- 
chant paillard, as - tu bien osé 
souiller ta meschante langue con: 
tre la majesté du roi ? Il me ré- 
pondit : Ha , monsieur, à pé- 
cheur miséricorde ! Alors la rage 
me prit plus que devant, et lui 
dis : Meschant, veux-tu que 
j'aie miséricorde de toi, et tu 
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#as pas respecté ton rot ? Je le 
poussai rudement en terre... "ET 
is au bourreau : Frappe , vilain. 
"Ma parole et son coup fust aus- 
sitost l’un que Fautre.…. Je fis 
pendre les deux autres à un orme 
qui estoit tout contre, » Il res- 
toit un quatrième ; Montlue ne 
voulut pas le faire mourir, parce 
qu'il n'ayoit que dix-huit ans. 
£ Mais, dit-il, je lui fis bailler 
tant de coups de fouet par les 
bourreaux, qu'il me fut di qu'il 
en estoit mort, et voilà la pre- 
mère exécution que jé-fis au sor- 
ür de ma maison , sans sentence 
n1 éscristure » Les protestans de 
Cahors , autorisés par les édits de 
pacilication, s’étoient assemblés 
dans une maison pour célébrer 
leur culte. Les catholiques mi- 
rent le feu à cette maison. Plu- 
sieurs protestaus périrent dans 
les flammes , et ceux qui cher- 
choient à s'échapper étoient 
massacrés çau dehors. La eour 
fomma des commissaires pour 
informer et juger les auteurs de 
ce massacre. Plusieurs chanoi- 
nes de la cathédrale, et sur-tout 
larchidiacre Viole en furent dé- 
tlarés coupables. Montlue, ins- 
truit que la sentence alloit être 
prononcée, arrive à Cahors, 
eñtre dans la salle des commis- 
saires au moment où le président 
alloit lire la sentence. fl le ine- 
nace de le tuer s’il en commence 
la lecture ; « dès le premier mot 
qu'il ouvrira la bouche , je le 
tuerai ; lui dit ensuite : Je te 
Pérnilrai. moi-méme , de mes 
Mmauins ; car j'en ai pendu une 
vingtaine de plus gens de bien 
que Loisss.. je te pendrai toi et 
Les compagnons aux fenestres de 
cette maison ; et dit à M. de Bu- 
ie , laisse - moi tuer tous ces 
meschants traistres au roi... 
Sur quoi je tirai mon épée , et 
les éusse bien gardés de faire ja= 


| 


re 


MONT 169 


mais sentence ni arrest ; m5 
M. de Burie me sauta an bras ct 
me pria de ne le faire point, et 
alors tous gagnèrent la porte et 
se nurent en fuite... Je voulois 
aller après les tuer... Je crois 
que J'en aurois étranglé quel- 
qu'un. » Quelque temps après il 
fit pendre aux fenêtres de {a 
maison de ville de Ville - Franche 
deux protestans que les mêmes 
commissaires avoient déclarés ab- 
souss Ïl ne marchoit qu'accom- 
pagné de deux bourreaux. « Je 
recouvrai, dit-il, deux bour- 
reaux , lesquels depuis on appela 
mes laquæs , parce qu'ils étoient 
souvent ayee moi.» Ün ministre 
protestant vint un jour implorer 
sa justice. « Je commence à jurer, 
dit Montluc , et l’empoignai aa 
collet , lui disant : Je ne sais 
qui me tient que je ne te pende 
moi-même à ceste fenestre, pail- 
lard ; car j'en ai étranglé de mes 
mains une Vingtaime de plus gens 
de bien que toi. » Autant de pro- 
testans 1l rencontroit, autant il 
en faisoit pendre ou poignarder. 
Il en découvrit qui s’étoient ré- 
fugiés à Gironde . « Je les fis at« 
trapper, dit-il, et pendre soixante- 
et-dix aux piliers des Halles, 
sans autre Cérémonie. » Sa route 
étoit marquée par les nombreux 
cadavres de eeux qu'il faisoit 
endre aux arbres. C’est encore 
Rous qui se fait gloire de 
cette cruauté : « On pouvoitédn- 
noître pär-làa où j'étois passé ; car 
par les arbres sur les chemins 
on trouvoit les enseignes. » IL 
se vante d’avoir manqué à sa pa- 
role; d’avoir acquis beaucoup de 
biens aux dépens des protestans ; 
conseille au roi de bräler tous 
les livres de lois, afin, dit-il, 
« de Haisser mémoire de sa prus 
dence , et d’avoir un monde de: 
soldats. » Il seroit trop long de- 
rapporter tous les traits qui, dans.” 
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ses propres Mémoires, caracté- 
risent defavorablement lame de 
Moniluc : terminons ces affligean- 
tes citations par celle-ci: « On 
dit que nous-mesmes, quiportons 
les armes , entretenons la guerre 
et voulons allonger la courroie, 
comme on fait au palais les pro- 
cès. Le diable enportera tout, 
‘si je n'ai jamais eu cette intention, 
pouvant die, avec la vérité, 
qu'il n’y a lentenant de roi en 
France qui ait plus fait passer 
d’huguenots par F couteau et par 
la corde que moi . . . . Je leur ai 
fait trop de mal, dit-1l ailleurs, 
etsi jen’en ai pas faitassez , ni tant 
que j'ai voulu ,1il n’a pas tenu à 
à moi. » Montluc pensoit done que 
des principes et des actes aussi 
révoltans lui feroient honneur aux 
yeux de ses contemporains et de 
a postérité ? Tant qu'l existera 
des hommes qui conserveront 
quelques sentiniens de justice , 
d'humanité, quisauront distinguer 
le bien du mal social, Montluc 
sera considéré comme un soldat 
doué decettebravouresicommune 
aux Français, mais aussi comme 
an honime brutal, sanguinaire, 
dépourvu de lumières, de raison , 
s’abandonnant, sans aucune re- 
tenue, aux impulsions de sa co- 
lère et de sa férocité. Faire le 
mal, c'est Paction d’un homme 
méchant; s’en faire gloire, c’est 


Vaction d’un sot. Le cardinal de : 


Richelieu, qui en jugeoit différem- 
ment , fit placer, dans sa galerie 
du Palais-Royal, la figure de 
Blaise de Montluc au rang des 
_ prétendus grands hommes de 
France. Les Commentaires de 
Blaise de Montluc ont eu huit 
éditions, la première a été im- 
primée à Bordeaux , in-foho, 
1592 ; à Paris, in-8°, 1594, 
1009, 1617, 1626. Ils furent réim- 
primés à Paris en 1661, 2 vol. 
in-12 , et 1646 , 4 vol. in-12. Les 
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éditeurs de la collection des Mé- 
moires particuliers relatifs à l'His- 
toire de France les ont réimprimés 
en 1786 :1ls sont compris dans 
les tomes XXII, XXIIL, XXIV , 
XXV et XXVI de leur collection ; 
ils y ont ajouté des observations 
et des notes qui éclaircissent le 
texte. Ces Commentaires ont eu 
deux traductions, une en italien, 
et lautre en anglais. Ces Mé- 
moires sont curieux, et peuvent 
fournir des lumières à l’histoire 
du temps. L'auteur se livre sou- 
vent à des étails trop minutieux. 
Il exagère ses actions et peut-être 
ses crimes militaires. Sa mé- 
moire l’a quelquefois mal servi. 
Il y estropie souvent les noms 
propres des personnes. Il faut le 
lire avec méfiance; il étoit pas- 
sionné et gascon. Ses divers récits 
sont suivis de réflexions , fruits 
de sa longue expérrence, qui con- 
tiennent des lecons utiles aux mi- 
litaires de son temps; c’est ce qui 
a fait donner à son ouvrage la qua- 


bfcatuon de Bible du Soldat. Par- 


mi plusieurs con seils imsensés qu'il , 


se permet de donner au roi de 
France, on en trouve quelques- 
uns de très-sages qu’on n’a pas 
suivis. Il savoit bien que la reli- 
gion ne fut que le prétexte de 
la guerre civile. « Ce beau man- 
teau de religion, dit-il à la fin de 
ses Mémoires , a servi aux uns et 
aux autres pour exécuter leurs 


vengeances el nous faire entre- 


manger, » La lecture en seroit 
intéressante si l’auteur n’avoit pas 
mêlé les exploitstdu guerrier à 
ceux du bourreau. La Vie de 
Moniluc a été composée par d’Au- 
vigny , et imprimée en 1745 dans 
le tome XII des Vies des Hommes 
illustres de France. 


+ I. MONTLUC (Jean de), 
frère du précédent, religieux 
dominicain. La reine Margue- 


el ire: 


1 


{ 
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rite de Navarre , instruite de son 
penchant pour le calvinisme , le 
tira de son cloître, le mena avec 
elle à la cour, et le fit employer 
dans diverses ambassades. Il en 
remplit jusqu'à seize. La pre- 
mière négociation dont il fut 
chargé en 1550, étoit aussi déli- 
cate que périlleuse. Il ne s'agis- 
soit de rien moins que d’un traité 
avec les Irlandais, non soumis 
encore à PAngleterre , pour don- 
ner à la France la souveraineté 
de l'Irlande. Montluc réussit très- 
bien dans l'ambassade de Polo- 
gne, où le roi Charles IX l'avoit 
envoyé pour l’élection de Henri 
de France, duc d’Anjou, son 
frère. Nommé ensuite ambassa- 
deur en Italie, en Allemagne , 
en Angleterre, en Écosse, et à 
Constantinople , il se conduisit 

ar-tout en rip d'esprit , en 
Pabile politique. Ses . services 
furent récompensés par les évé- 
chés de Valence et de Die. I n’en 
favorisa pas moins les calvinistes, 
et se maria secrétement avec une 
demoiselle appelée Anne Martin, 
de laquelle 11 eut un fils naturel. 
Cette conduite le fit condamner 
par le pape, comme hérétique, 
sur les accusations du doyen de 
Valence. Maïs celui-ci n'ayant pu 
donner des preuves authentiques 
de ce qu'il avoit avancé, quoique 
les vices du prélat accusé eussent 
éclaté par-tout, il fat obligé de 
Jui faire amende honorable, par 
arrêt du 14 octobre 1560. Mont- 
luc , dans la suite, professa la 
religion catholique |, et mourut 
à Toulouse le 13 avril 1579. 
On a de lui quelques Ouvrages 
qui furent lus avec avidité dans 
le temps. Ses Sermons > Impri- 
més à Paris en 2 volumes in 8°, 
lun én- 1559, l’autre en 156: ; 
sont assez? recherchés pour les 
choses hardies qu'ils contiennent. 
On ne trouve que difficilement 
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ces deux volumes rassemblés. Le 
Motteux , commentateur de Ra- 
belais ; a cru reconnoître Montluc 
dars le portrait que ce médecin 
bouffon fait de Panurge. Or, Pa- 
nurge, adonné aux femmes , à la 
bonne chère , dissipateur , pol 
tron , quinteux , bizarre , fourbe , 
sournois |; possède à peu pres 
tous les vices et tous les défauts. 
Du reste , c’est un philosophe 
moitié cynique , moitié épicurien, 
ennemi de toute contrainte , vi- 
vant au jour la journée, et très- 
peu soucieux du lendemain. Quel- 
ques traits de ce portrait peuvent 
s'appliquer, à Jean de Montluc 
comme à tant d’autres de ses con- 
temporaims : et il est plus vrai- 
semblable que Rabelais n’a fait 
qu'un portrait général. 
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HT. MONTLUC (Jean de), 
seigneur de Balagni, maréchal 
de France , fils naturel du précé- 
dent , légitimé en 1567, s’atiacha 
au duc d’Alencon, qui lui donna 
le gouvernément de Cambrai en 
1581. Après la mort de ce prince 
il fut entrainé dans le part de la 
Ligue, et y joua un rôle assez 
important à la levée du siége de 
Paris et de celui de Rouen en 
1592. Montluc avoit épousé Ré- 
née de Clermont - d’Amboise , 
femme au-dessus de son sexe. 
Cette héroïne, digne sœur du 
brave Bussi- d’Amboise, parla si 
vivement à Henri IV en faveur 
de son mari, que ce généreux 
monarque lui laissa Cambrai en 
souveraineté, et lui donna le 
bâton de maréchal de France en 
1594. Loin de profiter de ses fau- 
tes passées, Montluc en fit de 
nouvelles. Il Opprima si cruelle- 
ment les habitans de Cambrai, 
qu'ils ouvrirent les portes de Ja 
ville et de la citadelle aux Espa- 
gnols en 1595. La femme de 
Montluc défenuit la ville comme 
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Fauroit pu faire le capitaine le 
plus brave et le plus expérimenté. 
« Elle assistoit , ditle P. LeMoine, 
à toutes les factions des sol- 
dats ; elle visitoit les sentinelles 
et les corps de garde ; elle ha- 
ranguoit sur les bastions , et 
donnoit chaleur aux corvées par 
sa présence et par son exemple. » 
Hlle mourut de douleur avant la 
fin de la capitulation qu'on étoit 
sur le point de signer. Son in- 
digne époux , insensible à tant 
de-pertes, se remaria avec Diane 
d'Estrées, sœur de Gabrielle, 
et termina sa honteuse vie en 
1603. Sa postérité ne passa pas 
sa seconde génération. 


MONTLUEL (N. Jussieu-), 
conseiller en la cour des mon- 
noies de Lyon, sa pairie, et 
membre de l'académie de cette 
ville, réunit le goût de la litté- 
rature et des arts à la connois- 

- sance des lois. Il est auteur de 
deux ouvrages d'un style rapide 
et clair, qui peuvent servir de 

guide dans l'étude du droit, et 
‘out le grand nombre de réim- 
pressions fait assez l'éloge. L'un 
est intitulé Instruction facile sur 

Les conventions , ou Notions stm- 

ples sur les divers engagemens 
qu'on peut prendre dans la s0- 


etéte, Paris, 1766, in-12; et 


l’anire, Réflexions sur les prin- 

sipes de la justice , Paris, 01, 

aussi in-12. Ce magistrat vint s’é- 

tablir à Paris, où il mourut en 
is A 5 ? r 

1797 , âgé d'environ 70 ans. 


* MONTLYARD (Jean 
de }, écuyer, sieur de Méleray en 
Beauce, et conseiller secrétaire du 
prince de Condé, vers la fin du 
:6e siècle et le commencement 
du suivant, et, selon plusieurs 
eerivams , ministre de quelques- 
unes des églises réformées de 
France, est connu par diverses 
Traductions qu'il: a publiées et 
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par quelques écrits de sa com- 
position. Il éprouva quekquGEper 
sécutions pour avoir avancé dans 
j’un de ces derniers des faits 
ou peu certains ou tout à fast 
faux. Parmi ses Traductions on 
remarque , |. Celle de la My- 
thologie , c'est-à-dire Explication 
des fables , ete. , extraite du latin 
de Noël Le Comte, imprimée à 
Lyon , 1600 , 1604 , 1607 , 1611 
et1612, in-4°. Cette Mythologie 
fat augmentée ensuite par Jean 
3eaudouin, Paris, 1627 , in-fol. 
IL. Celle des Métamorphoses , ow 
PAne d’or d'Apulée', Paris, 1602, 
in-12. 1012, 1023 et 1031 , in-8°. 
Ces trois dernières éditions sont 
ornées de figures. Il. Les Amours 
de Théagènes et de Charyclee, 
traduites du grec d'Héliodore , 
corrigées par Henri d’Audigier ; 
Paris, 1620, 1622, 1623, 1626 
et 1633, in-8°., etc., etc, Les 
autres ouvrages de la compOsi= 
tion de Montlyard, dontilyena 
quelques - uns de controverse , 
sont de peu d’intérêtaujourd’huï ; 
la nomenclature en est assez éten- 
due pour prouver que cet écrivain 
étoit extrêmement actif et labo- 
rieux. | 


+ MONTMAUR (Pierre de , ) 
(qu'il ne faut pas confondre avec 
Hubert de Montmort), né dans 
la Marche , entra chez les jé- 
suites, enseigna les humanités à 
Rome , quitta l'habit de Saint- 
Ignace, et mena dès-lors une 
vie errante et malheureuse. IL fut 
successivement charlatan, ven- 
deur de drogues à Avignon , avo- 
cat et poëte à Pans, ensuite 
professeur en langue grecque au 
collége royal. Il n’étoit point de 
science dans laquelle il ne se crût 
versé. 11 dissertoit sur tous Les su- 
Jets: c'étoit un mauvais cœur,et un, 
espritcaustique; il avoit la mémui- 
re chargé d'anecdotes scandaleu- 
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ses contre les auteurs morts et 
vivans , et la réputation d'homme 
à bons mots. Son avarice sor- 
dide, sa fureur de dominer dans 
toutes les compagnies, sa profes- 
sion de parasite, lerendirent l’ob- 
jet de la haine-et le sujet .des 

laisanteries de tous les écrivains. 
Méhage (voyez ce mot) donna 
le signal de cette guerre en 1636. 
H publia enlatin Là vie de Mont- 
maur, sous le titre de Gorgilius 
Mamurra. Vous les auteurs pri- 
reut Îles armes : épigrammes, 
chansons, ecouplets, satires, li- 
belles anonymes ,estampes , por- 
traits ; on employa tout contre 
lui. On le métamorphosa en per- 
roquet qui cause toujours sans 
rien dire ; on le représenta logé 
mesquinement au plus haut étage 
du cuHége de Boncour , afin de 
pouvoir mieux observer la fumée 
des meilleures cuisines; on n’ou- 
blia pas le cheval avec lequel il 


alloit dans un même jonr dîner 


rapidement en diflérentes mai- 
sons; on le représenta préchant 
dans une marmite, On lui donna 
pour devise un âne mangeant 
des chardons ,: avec ces mots : 
« Qu'importe qu'ils le piquent, 
ls qu'il les mänge. » (Voyez 
article Daripray:) Boileau le si- 
guala aussi dansunedesessatires. 


Tandis que Peilerier, crotré jusqu’à l’é- 


chine, 

S’en va chercher son pain de cuisine en 
cuisine , =. 

Savaut en ce métier , si cher aux beaux 
esprits , ; 

Dont Montmaur autrefois fit leçon dans 

"7 Paris. + 


Montmaur, trop paresseux pour 
prendre la plame contre ses en- 
nemis, s'en vengeoit avec la 
langue. Ses méchancetés et ses 
réparties circulèrent dans Paris. 
«Que m'importe , disoit-il, cette 
métamorphose en perroquet ? 
Manqué-je de vin pour me ré- 
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jouir , et de bec pour me défen- 
dre ? Il n’est pas étonnant qu’un 
grand parleur comme Ménage ait 
fait un bon perroquet P» Le pa- 
rasite continua de chercher des 
repas et d’amuser les convives. 11 
disoit à ceux auxquels il deman- 
doit à diner ; « Fournissez les 
viandes et le vin, et moi je four. 
nirai le sel. » Etant à table au 
milieu d’un grand nombre de 
convives qui rioient et parloient 
teus à la fois, il s’écria avec hu- 
meur : «de grace, messieurs , 
un peu de silence ; car on ne sait 
plus ce qu’on mange. » Son in- 
différence pour les libelles irritæ 
ses adversaires, et ils dressèrent 
d’autres batteries côntre lui ; ils 
voulurent le piquer par son en- 
droit sensible : ils résolurent de 
l'empêcher de parler. Ayant su 


qu'il devoit diner chez le président: 


de Mesmes , un jour qu'ils étoient 
également invités , ils profitèrent 
de £ette occasion. Ils se rendirent 
des premiers à la maison du pré- 
sident , et mirent la conversa: 
tion sur Montmaur. On en disoit 
des choses les plus singulières, 
lorsqu'arrive un certain avocat , 
chef ‘des conjurés, qui s'écrie 
aussitôt: « Guerre! guerre ! » Cet 
avocat étoit fils d'un huissier. 
Montmaur lui répond « que 
vous ressemblez peu à votre pere ; 
qui ne fait que crier, paix-là ! 
paix-là !» On ne parvint à mor- 
üfier véritablement Montmaur 
que dans une occasion où sa mé- 
moire fut en défaut. Il avoit dit: 
- d’un ton de maître, au milieu 
d’une compagnie nombreuse et 
choisie, qu’on trouveroit telles 
choses dans tels et tels auteurs; 
On porta les livres, et tout ce 
qu'il avoit avancé se trouva faux, 
Les ennemis de Montmaur, las 
d'employer la plaisanterie avec 
si peu de fruit, eurent recours. 
à la. vengeance des läches: ils le 
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chargèrent des plus affreuses ac- 
cusations. Un portier du collége 
de Boncour fut tué ; on accusa 
Montmaur de lavoir assommé 
d’un coup de bûche. Il fut mis 
en prison. Cette histoire oCcasion- 
na mille couplets ; on y conjuroit 
la jusuce de ne pas laisser échap- 
er sa proie, « ne fût-ce que pour 
délivrer la France du fléau qui 
l’affamoit. À peine Montmaur 
fut-il lavé de ce crime imagi- 
naire, qu'on inventa d’autres hor- 
reurs., On ajouta aux accusations 
de bâtardise, d’assassinat, de 
faux, celle du plus infime de 
tons’les vices. La haine étoit si 
générale, qu'on ne le désignoit 
plus HA les noms de Cuistre, 
de Chercheur de lipée, de Sy- 
cophante , de Malebète, de Loup, 
de Porc , de Taureau. Pour juger 


sainement de cet homme singu- 


lier, il ne faut pas s’en rappor- 
ter totalement à ce déluge d’écrits 
publiés contre lui.Montmaur avoit 
de l'esprit et de la vivacité , mais 
point de goût; une mémoire pro- 
digieuse , mais aucune mvention ; 
une immense littérature grec- 
que et latine, qu'il wemploya 
pas au profit de notre langue, 
Il mourut en 1548, à 74 ans. 
Sallengre a recueilli en 1715, en 
2 vol. in-8°, sous letitre d’Aistoire 
de Montmaur, les différentes 
satires lancées contre ce parasite. 
‘On appeloit montmaurismes les 
allusions malignes, tirées du 
grec ou du latin, que ce savant 
faisoit aux noms propres des au- 
teurs qui l’attaquoient. Henri de 
Valois a d@nné l'édition de ses 
œuvres sous ce titre : Petri 
Montmauri, græcarum litterarum 
professoris regii, opera , iterüm 
edita, et notis nunc primüm il- 
lustrata à cl. Januario Bron- 
tone , Lutetiæ , 1643 , in-4°. 
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+ MONTMIRAIS ( Charles- 
François-César Le Tecuer, mar- 
quis de ), colonel des Cent- 
Suisses, sur la démission du mar- 
quis de Courtanvaux son père, 
naquit en 1734. :S'étant signalé 
dans la guerre de 1750, 1l fut 
nommé brigadier des armées du 
roi en 1762. L’académie des scien- 
ces lui avoit donné une place 
d’honoraire en 1761.11 mourut en 
M: C’étoit un neveu du maré- 
chal d’Estrées , mort en 1771. 


FI: MONTMORENCY ( Mat- 
thieu Er de), morten 1160, fut 
connétable sous Louis-le-Jeune. 
Sa famille, l’une des ‘plus 1llus- 
tres et des plus anciennes de l'Eu- 
rope , tire Son nom de la petite 
ville de Montmorency dans l’Ile- 
de-France. C’est une des pre- 
mières terres qui ait porté le 
titre de baronie. Matthieu de 
Montmorency avoit épousé Aline , 
fille naturelle de Henri Ie, rot 
d'Angleterre, dont il laissa des 
enfans , et, en secondes noces ;: 
Alix de Savoie, veuve de Louis VI, 
et mère de Louis VIT, dont il 
n’eut pas de postérité. 


II. MONTMORENCY ( Mat- 
thieu IT de), dit /e Grand, petit- 
fils du précédent , mérita ce 
titre par son courage et par sa 
prudence. Il se signala au siége 
de Château-Gaillard , près d’An- 
dely, où il accompagna le roi 
Philippe-Auguste en qualité de 
chevalier , contribua beaucoup 
au gain de la bataille de Pont-à- 
Bouvines, en 1214, et y enleva 
plusieurs enseignes impériales 
aux ennemis. Sa valeur éclata 
l'année suivante contre les Albi- 
geois du Languedoc, et lui mérita 
Pépée de connétable en 1218- 
C’est le premier connétable, dit- 
on, qui ait été général d'armée. 
Il eut, sous Louis VILLE, beaucoup 


| 
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de partau gouvernement, et com- 
manda , en 1224, au siége de 
Niort, de Saint-Jean-d’Angély | 
de La Rochelle, et d’autres places 
enlevées aux Anglais. I se croisa 
une seconde fois contre les Albi- 
geois. en 1226. Louis VII y au 
lit de la mort, le pria d'assister 
sou fils de ses forces et de ses con- 
seils. Montmorency le lui promit, 
ettintsa parole. Il dissipa cette for- 
midable ligue qui se fit Contre la 
reine Blanche pendant la minorité 
de saint Louis. Après avoir con- 

uis sur lesmécontensla forteresse 
L Bellesme en 1298, il les poussa 
jusqu'à Langres en 1220, et les 
réduisit tous, ou par adresse, ou 
par force , à se soumettre à la ré- 
geute. Il mourat le 24 novembre 
1230. Le mérite de ce. grand 
homme , son crédit, son Rabileté, 
illustrèrent beaucoup sa famille, 
et Commencérent à donner à la 
charge de connétable tout l’éclat 
qu'elle à eu depuis. Cette place, 
qui dans son origine n’ayoit d’a- 
bord d’autres fonctions que celle 
du grand-écuyer, devint la pre- 
muière de la maison du roi ; lors- 
que, vers 1060 , il n’y eut plus de 
sénéchaux. Matthieu y réunit les 
priviléges des autres emplois 
dont Louis VIII le chargea ; et 
le connétable eut dès-lors > après 
le roi, le commandement des 
armées. 


I. MONTMORENCY 
(Matthieu IV de), arrière-petit- 
fils du précédent, mena du se- 
cours à Charles, roi de Naples, 
et suivit Philippe - le - Hardi en 
Aragon, l'an 1285. Créé cham- 
bellan de Philippe - le - Bel , et 
amiral de France en 1295 , il 
servit dans la guerre de Flandre 
€n 1305, et mourut en 1304. 


IV. MONT 
{ Charles de), 


MORENCY 


maréchal de Fran- 
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ce en 19543, se distingua par 
ses exploits militires. #1 com- 
manda l'armée que Jean , duc de 
Normandie, envoya en Bretagne 
au secours de Charles de Blois p 
son Cousin. Le courage avec le- 
quel il combattith la bataille de 
Crécy , en 1346, lui valut le titre 
de gounvernenr de Normandie. 
Aussi bon négociateur qu'excel- 
lent général, il contribua beau- 
Coup au traité de Bretigny, con- 
clu le 8 mai 1360. Cet homme 
illustre mourut le ra septembre 
1381. Le roi Charles V faisoit 
tant de cas de son mérite, qu'il 
le choisit pour être parrain du 
dauphin , depuis Charles VI. 


Ÿ V. MONTMORENCY ( Anne 
de), second fils de Guillaume 
de Montmorency , élevé enfant 
d'honneur auprès de François Ier, 
se trouva en 1515 à la bataille 
de Mangnan. 11 avoit hérité 
de la valeur de ses ancêtres. 
L! défendit, en 1521, la ville de: 
Mézières contre l'armée de Pem- 

ereur Charles-Quint, et ohligea 
Ê comte de Nassau de-lever hon- 
teusement le siége. Honoré du 
bâton de maréchal de France , 
il suivit en Italie François Ie, 
et fut pris en 1525, avec ce 
prince, à la bataille de Pavie, 
qui avoit été donnée contre 
son avis. Les services importans 
qu'il rendit ensuite à l’état fu- 
rent récompensés par lépée de 
connétable de France en 1538. 
Les habitans de Gand ,. mé- 
Contens du gouvernement de 
Charles - Quint, avoient offert à 
François I de le reconnoître 
Pour roi, et cette proposition 
aloit être acceptée par le conseil, 
lorsque Montmorency s’y Opposa, 
€n prouvant qu’on devoit respec- 
ter la trève jurée avec l'empereur, 
et qu'il seroit honteux de profiter 
de la révolte des sujets contre: 
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Jenr souverain légitime. Quelqné 
temps après , le connétable fut 
disgracié, pour avoir conseillé à 
François [+ de s’en rapporter à 
la parole de Charles-Quint, qui, 
pendant son passage en France, 
avoit promis de rendre Milan. 
{ F. Éréoroe , n° Il.) Hrentra en 
grace sous le règne de Henri Li 4 
ani eut pour lui une confiance 
particulière. I la méritoit par 
ses vues judicieuses , ses prolon- 
des connoissances dans toutes les 
parties del’administration; «Car, 
dit Brantôme , c’étoit l’homme le 
plus entendu de ia chrétienté a ux 
siffaires d'état, le plus versé Gans 
la régie des finances et la con- 
noissance de la justice et des lois. 
Fenri IL, en mourant, lui re- 
commanda le royaume et ses en- 
fms. Le connétable prit le Bou- 
Jormais en 1550, Metz, Toulet 
Verdun en 1552. Il fut disgracié 
de nouveau, à la sollicitation 
de Catherine de Médicis, sous 
+ règne de François IT , et lors- 
ane les princes de Lorraine fu- 
rcnt devenus tout-puissans au- 
près delle. Cette princesse se 
plaignoit qu'il avoit conseillé à 
Henri II de la répudier comme 
stérile, pendant les premières 
années de son mariage ; et que 
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depuis :l avoit osé dire que, de 


tous les enfans du roi, Diarie, sa 
fille naturelle, étoit la seule qui 
Jui ressemblât. ( Voyez Henri IF, 
ne XI, vers la fin.) Cependant 
ses talens le réndant nécessaire, 
on le rappela à la cour sous 


Charlés IX, en 1560. Il se ré- 
concilia avec les princes de Gui- 


ée, et se déclara contré les calvi- 
mistes avec force. Il y eut une ba- 
taille x Dreux en 1562. Le con- 
nétable la gagna ; mais il fut fait 
srisonriier. Ayant obtenu sa li- 
Lerre l'atiiée suivante , il prit le 
Havre-de-Grace sur les Anglais. 
Quelque temps après, les calvi- 
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nistes s'étant remis en campagne 
sous la conduite du prince de 
Condé, Montmorency les battit 
à la journée de Saint-Denys, le 
10 novembre 1567. Le vainqueur 
vit néanmoins mettre en déroute 
le corps ‘qu'il commandoit , et 
fut abandonné des siens que la 
terreur avoit saisis. Le généreux 
vieillard ramassa, pour ainsi dire, 
toutes ses forces, pour terminer 
sa longue vie par une action hé- 
roïque. I recut huit blessures dan- 
gereuses , fut démonté , et rompit 
son épée dans le corps d’un oflicier 
calviniste, qu'il perça au défaut 
de la cuirasse, Un gentilhomme 
écossais , appelé Stuart, le som 

ma de se rendre : « Me rendre, 
dit le connétable , tu ne me con- 
nois donc pas ? -- C’est parce 
que je te connois , répond Stuart 
eñ Jui tirant un coup de pistolet, 
que je te porte celui-ci.» Brantôme 
assure que, quoique mortelle- 
ment blessé, il se retourna du 
côté de cet homme, et du pom- 
meau de son épée, dont la garde 
lui restoit à la main , il Hu Hat 
deux dents et lui ébranla les au- 
tres.Un cordelier, son confesseur, 
ayant voulu exhorter à [a mort 
ce héros couvert de sang et de 
blessures : « Pensez-vous, lui ré- 
poudit-1l, que j'aie vécu près de 
quatre-vingts ans avec honneur, 
pour ne pas savoir mourir un 
quart d'heure ? » Le commétable 
expira trois jours après, dans son 
hôtel , rue Sainte- Avoie, après 
avoir eu une longue entrevue avec 
le roi. Il étoit âgé de 74 ans , et 


‘avoit vécu sous cinq régens. On 


prétend que la reine, koin de s’af- 
fhger de cette mort si funeste à 


Ja France, dit dun ton 


ai. À 
quelques-uns de ses codes : 
«J’ai:en ce jour deux grandes 
obligations à rendre au ciel; 
lune, que le connétable ait vengé 
la France dé'ses énuemis ; et l’au- 
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te; que les ennemis l’aient dé- 
barrassée du connétable. » C’est 
ainsi que mourut ce grand capi- 
taine , homme intrépide à la cour, 
comme dans les armées ; ‘plein 
de grandes vertus et de défauts ; 
général malheureux, mais habile : 
esprit austère, diflicile, opinià- 
tre, mais honnête homme, et 
pensant avec grandeur. On avoit 
négligé dans son éducation de 
lui apprendre à lire ét à écrire: 
cependant il portoit un livre à 
la messe, mais c’étoit par pure 
représentation. Il signoit des pa- 
tentes et des pancartes sur la pa- 
role de son secrétaire , qui les 
lui présentoit, et c’étoit d’une 
façon assez singulière. IL faisoit 
de suite une vingtaine de grands 
et longs pieds de mouche; après 
quoi son secrétaire l’arrêtoit en 
lui disant : « Monseigneur , en 
voila assez. » Il s’étoit trouvé à 
huit batailles , et avoit eu le sou- 
verain commandement dans qua- 
tre avec plus de gloire que de 
fortune. RE de zèle pour la 
religion, il en suivoit minu- 
tieusement les moindres prati- 
ques, et en oublioit les PiÉcepr 
tes les plus sacrés. On lui fit, 
à Paris, des funérailles presque 
royales , car on porta son effigie 
à son enterrement : honneur 


qu'on ne faisoit qu'aux rois où 


aux enfans des rois. Les cours 
supérieures assistèrent à son ser- 
vice, Sa devise étoit un mot grec, 
signifiant Sans reproche, et ce 
mot est souvent sculpté dans les 
ornemens du château d’Ecouen , 
qu'il fit bâtir près de Paris, et où 
Son corps fut inhumé. Son cœur, 

orté aux Célestins de Paris, y 
ut à-peu-près réuni à celui de 
Henri IL, suivant l’ordre donné 
Par ce prince. Le cœur de Henri 
avoit été placé dans une urne 
de bronze, mise au sommet d’une 
colonne de marbre; celui de 

T, XII, 
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Montmorency fut renférmé dans 
le piédestal de cette colonne 
qui a été portée au dépôt des Au- 
gustins de Paris, Suivant l'abbé 

. Longuerue, « Montmorency étoit 
un Vrai Cacique et capitaine de 
sauvages, dur, barbare, prenant 
plaisir à rabrouer tout le monde à 
ignorant jusqu'a avoir peine à 
signer son nom, haï généralement 
de tout le monde, se croyant 
grand capitaine et ne l’étant point, 
toujours battu et souvent prison- 
nier... Îl avoit communiqué , 
ajoute-t-il, son orgueil à ses fils. 
Sa catholicité ne lavoit pas em- 
pêché de s'unir aux Coligni 
quand il y avoit trouvé son 
compte.» Dans l’histoire de Bor- 
deaux , par dom de Vienne, il 
est aussi mention du fait suivant : 
« Un impôt sur le sel avoit causé 
une émeute dans cette ville; 
Montmorency y marche avec une 
forte armée. Les habitans, alar- 
més , vont au-devant de lui, le 
complimentent, tapissent les rues 
par où il passe , et font toutes les 
soumissions désirables. Le con- 
nétable , insensible à ces hon- 
neurs , veut traiter Bordeaux sou- 
mis en ville prise d'assaut. Il fait 
pointer le canon dans les rues, 
condamner à mort tous les ma- 
gistrats, et décimer tous les ha- 
bitans. Lestonal, un des ma- 
gistrats condamnés à mort, avoit 
une femme jeune et belle; elle 
va se jeter aux pieds du conné- 
table et implorer la grace de son 
époux, Montmorency la promit 
à une condition honteuse , à la- 
quelle cette femme désespérée 
souscrivit. Elle consentit à sacri- 
fier son honneur pour sauver les 
jours de son mari. Après avoir, 
pendant la nuit, assouvi sa pas- 
sion brutale avec cette malheu- 
reuse épouse, le connétable, le 
lendemain , la conduisit à sa fe- 
nêtre et lui montra sur la place 
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son mari pendu à une potence. 


Ce fait nous montre Montmo- 


rency débauché , perfide , cruel, 


et insultant aux devoirs les plus 


sacrés de la société. « On disoit 
qu'il se-falloit garder des pate- 
nostres de M. le connétable , dit 
Brantôme; car en les disant en 
‘marmottant , lorsque les occa- 
sions se présentoient , il disoïit : 
Allez-moi pendre un tel ; attachez 
celui-là à un arbre ; faites passer 
celui-là par les piques, tout à 
cette heure, ou tes arquebusez 
tous devant moi; taillez-moi en 
pièces tous ces marauts qui ont 
voulu temir ce clocher contre le 
roi ; brûlez-moi ce village; bou- 
_tez-moi le feu par-tout à un quart 


de lieue à la ronde. Voilà l’homme 


que de lâches écrivains ont loué, 
que la cour de France a comblé 
d’honneurs , et pour qui elle a 
ordonné des funérailles presque 
royales, où son efligie fut portée, 
ét où toutes les cours de justice 
assistèrent. 


VI. MONTMORENCY, 
(François de), fils aîné du pré- 
cédent, distingué par sa bra- 
voure , étoit grand-maître. de 
France, dignité qu'il céda au duc 
.de Guise. On lui donna , comme 
en échange , le bâton de maréchal 
.de France et le gouvernement du 
château de Nantes. Montmorency 
‘avoit commencé à porter les ar- 
mes au siége de Lanz en Pié- 
mont, en 1551 ; al servit à la prise 
de Dainrilhers et d’Yvoy, à la 
défense de la ville de Metz, et 
à celle de Térouane , où il fut 
fait prisonnier lé 30 mai 1555. 
Envoyé , en 1572, en ambas- 
sade en Angleterre auprès de la 
reine Elizabeth , elle lui donna 
le collier de l’ordre de la Jarre- 
tière. Accusé à son retour d’a- 
voir trempé dans la coniuration 
de Saint-Germain-en-Laye , par 
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laquelle on avoit résolu d’enlever 
le duc d’Alencon, il alla à la cour 
pour's’y justifier. IL y fut arrêté 
et enfermé à la Bastille. Ses en- 
nemis , et la reine Catherine de 
Médicis, qui n’aimoit point la 
maison de Montmorency, avoient 
résolu sa perte; mais celte prin- 
cesse le fit sortir de prison en 
1575. Montmorency avoit beau- 
coup de pouvoir sur l’esprit du 
duc d'Alençon , et elle voulut se 
servir de lui pour ramener ce 
prince qui avoit quitté la cour. 
Le maréchal eut le bonheur de. 
le porter à un accommodement. 
Après s'être signalé par plusieurs 
autres actions dignes d’un héros 
et d’un citoyen, il mourut au 
château d’Ecouen, le 5 mai 1570, 
dans sa 49° année. Il n’eut qu’un 
fils de Diane, légiimée de Fran- 
ce, son épouse; ce fils mourut 
avant lui. Voyez Pine. 


VII MONTMORENCY 
( Charles de), frère du précé- 
dent , pair ét amiral de France, 
lieutenant-général de la ville de 
Paris et de flIle - de - France, 
colonel - général des Suisses , 
troisième fils d'Anne de Mont- 
morency, se signala sous le rè- 
gne de cinq rois, et sa baronmie 
de Damville fut érigée en duché- 
pairie par Louis XIIT en 1610. Il 
se trouva aux batailles de Dreux, 
de Montcontouret deSamt-Denys, 
et négocia la réduction de Samt- 
Jean d’Angely. Il mourut en 
1612, à soixante-quinze ans, après 
avoir donné des exemples de va- 
leur et de patriotisme. IL étoit 
bossu et glorieux : «ce qui est as- 
sez ordinaire, dit un écrivain 
contemporain; mais en même 
temps c’étoit le plus digne homme 
du conseil du roi, de la meilleure 
cervelle et du meïlleur avis. » 


+ VIH. MONTMORENCY nr 
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Dawvrire ( Henri I: de), due, 
pair, mamchal et connétable de 
France , gouverneur de Langue- 
doc, etc., second fils d'Anne de 
Montmorency , se signala , du 
vivant de son père, sous le nom 
de seigneur de Damville. A la 
bataille de Dreux, en 1562, il fit 
prisonmer le prince de Condé, 
et servit la France avec beau- 
coup de gloire dans cette journée. 
IL vbtint le gouvernement de Lan- 


guedoc en 1565, et le bâton de 


maréchal de France , trois ans 
après. Il fut pris à la bataille de 
Saint-Denys, en 1561 ; il y avoit 
d’abord dégagé son père qui y 
fut blessé. Disgracié par la reine 
Catherine de Médicis , il chercha 
un asile auprès du duc de Sa- 
voie , et se mit à latête des mé- 
contens qui déchirèrent le Lan- 

uedoc sous Henri IT. Il devint 
e chef des politiques. On appe- 
loit ainsi les catholiques mécon- 
tens, qui, sous prétexte de s’op- 
poser aux progrès de l’hérésie et 
aux abus du gouvernement, tà- 
choient d'obtenir de la cour des 
pensions et des charges. Mont- 
morency vécut en souverain dans 
son gouvernement , levant des 
troupes et de l'argent, fortifiant 
‘ou rasant des places ; faisant la 
guerre ou la paix avec les hu- 
guenots. Henri IV étant monté 
sur le trône, 1l se soumit, ob- 
tint l'épée de connétable, etmou- 
rut à Agde le re avril 1614. 
Montmorency, homme ferme et 
déterminé, n’ayoit, dit-on, 
puisé ses lumières que dans lui- 
même. Quoiqu'il eût commandé 
Jong-temps , il ne passa jamais 
Pour un grand général. Il ne de- 
“vint homme de guerre que par 
_émulation. Son goût auroit été 
de ne point sorur de la cour; 
mais son nom, et les exhorta- 
tons de, son père , larrachèrent 
à son penchant. La reine Marie 
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Stuart, touchée de la beauté et 
des graces de sa figure , auroit 
voulu qu'il eût été veuf pour l'é- 
pouser, Il fut père de {a belle prin- 
cesse de Condé (voyez ci-après 
l’article Montmorency, n° X), 
dont Henri IV devint si éper- 
dument amoureux... On trouve 
dans la Vie de d'Aunbigné , écrite 
par lui-même, une anecdote au 
sujet de Montmorency-Damyille , 
laquelle a donné matière à un 
problème historique. Faisoit-il 
des vers latins très‘coulans , ou 
ne savoit-1] pas même lire ? D’Au- 
bigné rapporte que, se promenant 
avec ce maréchal sur le bord de la 
Drome, rivière du Périgord, «ledit 
maréchal se mit à faire de grands 
soupirs, et ayant arraché l'écorce 
d’un arbre qui étoit en sève, il 
écrivit dessus les vers latins qui 
suivent, au sujet d’une dame 
qu'il aimoit en Espagne. » 

Oceani felix properas si, flumen , ad oras, 
Littus et Hesperium tangere fata sinunt ; 
Siste parèm , et liquidas qui jam dissolvor ir 

undas , r: 
Extinctum lacrymis ad vada nota feres. 


Sic poteril teneras urit que flamme medullas , 
Mersa tamen patriis vivere forsan aquis. 


Brantôme dit que le duc de Dam- 


ville avoit une entière ignorance 


des lettres, qu'il composoit par 
son bon sens naturel; à peine 
savoit-1l lire, et son seing n'é- 
toit qu’une marque ; 1l ne con- 
noissoit ni argent , ni monnoie, 
Henri IV le railloit de son igno- 
rance, mais 1l admiroit son bon 
sens. « Tout, disoit-il , peut me 
réussir par le moyen d'un con- 
nétable quine sait pas écrire , et 
d’un chevalier ( Sillery.) qui 
ignore le latin. » Il est question 
ici du même homme , peint par 
deux courtisans qui avoient vécu 
l’un et l’autre avec lui : lequel 
croire ?..…. La terre de Damville 
passa dans la maison de Lévis. 
Voyez Jovs, n°1, et Bixon , n° I. 
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IX. MONTMORENCY 
( Henri IL, duc de ), fils du 
» le . F 
précédént, né le 30 avril 1595, 
fait amiral de France dès l’âge de 
dix-huit ans. Après avoir battu 
les calvinistes en Languedoc , et 
leur avoir enlevé diverses places , 
ik les vainquit sur mer près de 
île de Ré, dont ils s’étoient 
emparés , et qu'ilreprit. Loin de 
profiter de sa conquête, il aban- 
donna pour plus de cent mille 
écus de munitions qui lui ap- 
partenoient légitimement comme 
amiral. On voulut lui représenter 
que c’étoit un trop grand sacri- 
fice : « Je ne suis pas venu ici, 
répondit-il, pour gagner du bien , 
mais pour acquérir de la gloire.» 
Lorsau'il se livroit à son carac- 
tère Tibéral , il ajoutoit : « Je 
vondrois être empereur pour en 
faire davantage. » Il donna une 
fois deux cents pistoles à un Ja- 
boureur qu'il rencontra dans un 
de ses voyages, « pou avoir le 
plaisir de faire un heureux dans 
sa vie, « En 1628 il remporta un 
avantage considérable sur le duc 
de Rohan, chef des huguenots. 
Montmorency , envoyé quelque 
temps après dans le Piémont , en 
Hulité de lieutenant-général ,at- 
taqua près de Veillane les Espa- 
nols commandés par le prince 
Doria , et, quoique avec des for- 
ces très-inférieures , 1l les mit en 
déroute. Le comte de Cramail lui 
demanda si, parmi les hasards du 
combat, il avoit envisagé la mort? 
«J'ai appris, répondit-il, dans 
l’histoire de me; ancêtres, que la 
vie la plus glo euse est celle qui 
finit au gain d’une bataille, etque 
l'homme ne l'ayant que pour peu 
de temps, il faut la rendre la plus 
éclatante qu'il est possible. » 
Cette victoire fut suivie:de la 
levée du siége de Casal, et lui 


mérita le bâton de maréchal de | 


France. Ses prospérités enflèrent 
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son courage ; il se flatta de pous 
voir braver la force du ju re 
de Richelieu. Gaston, duc d’Or- 
léans , aussi mécontent que lui de 
ce cardinal, se rendit auprès de 
Montmorency , gouverneur du 
Languedoc ; et cette province 
devint dès - lors le théâtre de la 
guerre. Le roi envoya contre les 
rebelles les maréchaux de La 
Force et de Schomberg. Celui-ci 
s’avança près de Castelnaudary , 
avec deux mille hommes de pied 
et douze cents chevaux. Lorsque 
les armées furent en présence, 
Montmorency , qui apercevoit 
dans le chef de son parti une 
contenance mal assurée , lui dit, 
pour le ranimer : « Allons, mon- 
sieur , voici le jour où vous serez 
victorieux de vos ennemis ; mais, 
ajouta-t-1l en montrant son épée, 
il faut la rougir jusqu’à la pari 
Ce discours ne faisant pas l’im- 
pression que Montmorency dé- 
siroit , cet homme généreux , en- 
traîné par son chagrin, autant 
Run par sa valeur ,'se RME 
dans les bataillons royalistes , y. 
est battu et fait prisonnier. Toute 
la France ; pénétrée de ses ser- 
vices , de ses vertus, de sestriom- 
phes, demande inutilement qu'on 
adoucisse en sa faveur la rigueur 
des lois. L’implacable Richelieu 
veut faire un exemple qui épou- 
vante les grands; et il n’en pou- 
voit pas faire de plus éclatant 
que sur Montmorency, l’homme 
de la France le mieux fait, le 
plus aimable, ie plus brave et le 
plus magnifique. Le cardinal fait 
instruire son procès par le par- 
lement de Toulouse , et le pour- 
suit avec chaleur. Les juges 1u- 
terrogent Guitaut, pour savoir 
s’il a reconnu le duc dans le com- 
bat ? « Le feu et la fumée dont il 
étoit couvert , répond cet officier 
les larmes aux yeux, m'ont em- 


pêché d’abord de le distinguer. 
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Mais voyant un homme qui, après 
avoir rompu six de nos rangs, 
tuoit encore des soldats au sep- 
tième, j'ai jugé que ce ne pou- 
voit être que M. de Montmo- 
rency. Je ne l'ai su certamement 
que lorsque je lai vu à terre sous 
son cheval mort.» Parmi les per- 
sonnes qui sollicitèrent la grace 
de cette |victime illustre , il y eut 
un grand seigneur qui dit au roi 
«qu'il pouvoit juger aux yeux 
et aux visages du public à quel 
point on désiroit qu'il lui pardon- 
nât. « Je crois ce que vous dites , 
répondit le prince; mais consi- 
dérez que je ne serois pas «roi 
si j'avois les sentimens des pär- 
ticuliers. — Il faut qu'il meure, 
dit-il au maréchalde Matignon.» 
( Voy. aussi Cuatezer, nil.) Le 
roi avoit adouc1 la rigueur de son 
arrêt , en permettant qu'il ne fût 
pas exécuté en public. Cettegrace 
n’en parut pas une à son cœur 
pénétré d'humilité. « Mon Père , 
dit-il au P. Arnoux, jésuite, son 
confesseur, je doute lequel des 
deux je devrois souhaiter : d’un 
côté le mépris de la mort sur un 
grand théâtre et à la vue d’un 
peuple si nombreux, pourroit 
m'nspirer une vanité dangereuse 
à mon salut ; d’un autre côté, 
je voudrois souffrir une grande 
confusion pour lexpiation entière 
de mes péchés.» Le P. Arnoux 
lui répondit : «Vous fixerez votre 
ton en vous conformant 
a la volonté divine. » Au moment 
du supplice , le duc présenta les 
bras au bourreau , afin qu'il les 
liât ; et comme il avoit un cru- 
ciüix entre les mains, il le remit 
au P. Arnoux, en lui disant : 
« Tenez , mon père , ilne fautpas 
que le juste soit lié avec le cou- 
ed » Il aida le bourreau à ra- 
attre sa chemise. On avoit placé 
au-dessus d’une porte la statue 
de marbre de Henri-le-Grand ; 
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elle arrêta ses regards , et voyan: 
que son confesseur le considé- 
roit ,il lui dit : « Mon pere, je 
régarde la figure de ce monar- 
que , qui à été très-bon et très- 
généreux.» Il continua sa mar- 
che, et monta sur l’échafaud avec 
la même hardiesse que s’il fût allé 
à une mort glorieuse. Il eut la 
tête tranchée le 30 octobre 1632 
dans l'hôtel de ville de Toulouse. 
On a cité, pour preuve du par- 
don généreux qu'il accorda à ses 
ennemis , le legs qu'il fiten mou- 
rant au cardinal , d’un tableau 
de Paul Véronèse de très-grand 
prix. Il avoit au bras, lorsqu'il 
fut pris au combat de Castelnau- 
dary , un bracelet avec le por- 
trait de la reine Anne d'Autriche ; 
ce bracelet fut , suivant toute 
apparence , le plus grand obsta- 
cle à sa grace , pour laquelle on 
avoit intercédé auprès du roi. Le 
P. Arnoux fut tellement édifié de 
cette mort, qu'il dit : « Je m'es- 
timerois heureux , s1 Dieu m’ac- 
cordoit la grace de mourir avec 
une aussi parfaite résignation 
que celle que ce grand homme a 
fait paroître dans ses derniers 
momens. J’ai plus appris à mou- 
rir dans le peu de temps'que je 
l’ai assisté que dans toutes les 
méditations de ma vie. » Le roi 
fit MA ce jésuite , pour savoir 
quelques particularités de cette 
mort. Le jésuite , après avoir sa- 
üsfait la curiosité du prince, lui 
dit : « Sire , votre majesté a fait 
un grand exemple sur la terre par 
la mort du duc de Montmorency, 
et Dieu, par sa miséricorde en à 
fait un grand saint dans le ciek » 
Le roi répondit en sonpirant : 
«Je voudrois , mon père, avoir 
contribué à son salut par des voies” 

lus douces.» Comme il fut déca- 
pité au pied de la statue de marbre 
de Henri IV, après de vaines inter- 
cessions auprès de Louis XilE, 
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on fit sur sa mort les vers suivans : 


Ante patris statuam, nati implacabilis ir4 
Occubui, indignä morte manuque cadens. 

Tllorum ingemuit neuter \ mea fata videndo : 
Ora patris , nati pectora ; Im@rTMOr érante 


Son supplice fut juste; mais la 
mort d’un homme qui promet- 
toit tant, la terreur des ennemis, 
et les délices des Français , parut 
d’une sévère justice. Le corps du 
duc fut transporté dans Péglise de 
Ja Visitation de Moulins, où Ma- 
rie-Félice des Ursins, son épouse, 
lui fit dresser un: magnifique tom- 
beau de marbre , et se fit reli- 
gieuse. Cependant son époux, 
qu'elle adoroit, ne lui avoit guè- 
re été fidèle, quoiqu’elle eût de 
la beauté, des graces, et de Pesprit. 
Au commencement de leur ma- 
riage, la jalousie altéra les traits 
de la duchesse, « Etes-vous ma- 
lade ? lui demanda le duc; vous 
êtes changée. Il est vrai, lui re- 
partit la duchesse, que mon vi- 
sage est changé ; mais mon cœur 
ne l’est pas. » Son époux , touché 
par ses larmes, lui promit tout 
ce qu’elle voulut; mais Phabitude 
Vemporta. Il mit seulement plus 
de mystère dans ses intrigues , 
et témoigna plus d’égards à sa 
femme. Du Cros donna la Vie du 
duc de Montmorency en 1642, 
in-4°; il en parut une seconde, 
1699, in-12; l’une et l’autre assez 
mal écrites. La relation de son ju- 
gement et de sa mort est dans le 
Journal du cardinal de Fuchelieu, 
ou dans saVie par Le Clerc, 1773, 
5 vol. in-12. Les biens de cette 
maison passèrent dans celle de 
Condé, par la sœur du duc de 
Montmorency ( Charlotte-Mar- 
guerite) , qui avoit épousé Hen- 
ri Il, prince de Condé. ( Voyez 
Varticle suivant.) Il subsiste des 
branches de cette maison. Désor- 
meau {voyez ce mot } a donné, en 
1764 une Histoire de la maison 
de Montmorency, à Paris, 5 vol. 
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in-12. Cotolenei a fait celle de la 
duchesse de Montmorency, morte: 
en 1666 , Paris , 1684 , in-8°.Il y 


en a paru une depuis, 2 v. in-12. 


+X. MONTMORENCY (Char- 
lotte-Marguerite de) sœur du 
précédent, née en 1594, avoit 
à peine quinze ans lorsqu'elle pa- 
rut à la cour. Les vieux cour- 
tisans, qui, sous Catherine de 
Médicis, avoient vu tant de beau- 
tés autour de celte princesse, 
avouoient qu'ils w’avoient rien vu 
de plus beau. Ses charmes frap- 
pèrent vivement Henri IV, qui 
bi vit dans un bal. Oubliant son 
âge et celui de Charlotte, il con- 
cut pour elle une passion bien 
vive. Bassompierre briguoit la 
main de la jeune beauté; le roi 
lui fit confidence de son amour, le 
ressa de renoncer à ce mariage, 
ui promit de le dédommager , 
et Bassompierre se désista. Henri 
en pleura de ‘satisfaction en le 
serrant entre ses bras. Il n’avoit 
M ri Bassompierre que parce 
qu'il avoit prévu qu'il seroit un 
mari trop cart ot M Il fit pro- 
poser le prince de Condé, qui sor- 
toit de l’adolescence. Ce mariage 
étoit trop avantageux pour pou- 
voir être refusé. Condé devint , 
en 1609 , l'époux de la jeune 
beauté qui n'avoit pas encore 
soupçonné l’hommage du monar- 
que. Les assiduités du roi, ses 
Lbéralités, sesattentions galantes, 


annoencèrent bientôt ses desseins , 


et Condé fut d'avis d’enlever son 
épouse à cette puissante séduc- 
tion : il lemmena d’abord à Chan- 
ülly. Le roi se travestit plusieurs 
fois , escorté seulement de deux 
hommes. Il partoit du Louvre 
pour la voir un instant, s’en re- 
tournoit la nuit au galop. L’é- 
poux, averti, relégua sa femme au 
château de Verneuil , sur les fron- 
tières de Picardie, et la fit sure 
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veiller par sa belle-mère. Le mo- 
narque , plus amoureux que ja- 
mais, gagna une dame voisine, 
qui donna des fêtes à la princesse. 
Le roi s’y trouva déguisé ; Mais 
l’impatience et Pindiscrétion de 
l'amant trahirent lemystère. Alors 
le prince indigné emmena sa fem- 
me à Bruxelles , où la cour d'Es- 
pagne lui prodigua les honneurs 
etles offres les plus avantageuses. 
Henri IV, furieux, fait courir 
porn les fugitifs ; 1l jure d’em- 
ployer la ruse et la force ; il me- 
nace les Espagnols de la guerre 
s'ils ne rendoient le prince et la 
princeëse de Condé, qu’il réclame 
comme princes de son sang. 
Condé , craignant d’être enlevé , 
alla faire un voyage en Italie, 
d’où il revint après la mort du 
roi. Quoique le public malin ac- 
cusät la princesse de Condé d'in- 
différence pour son époux , elle 
lui donna des preuves du plus 
sincère attachement. En 1017 , 
n'ayant pu obtenir l'élargissement 
du prince, qui étoit enfermé à 
la Bastille, elle demanda la per- 
mission de s’y renfermer avec Jui. 
Elle fut ainsi le conseil et la con- 
solation de son époux pendant 
plus de deux ans que dura sa dé- 
tention. De nouvelles intrigues 
occasionnèrent de nouveaux mé- 
contentemens. Condé quitta en- 
core la cour en 1625. La prin- 
cesse y servit très - utilement sa 
maison et son mari, et montra 
une fermeté digne de son rang. 
Sa tendresse pour l’infortuné ma- 
réchal de Montmorency son frère, 
décapité à Toulouse en 1692 , 
put seule lui faire oublier sa gran- 
deur. On dit que pour obtetuir 
sa grace elle se mit aux genoux 
du cardinal de Richelieu , qui, 
sans lui rien accorder, crut en 
faire assez que de se jeter lui- 
même aux genoux de la prin- 
cesse. On rapporte aussi que 
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s'étant trouvée au service de ce 
ministre fait à sa mort , arrivée 
en 1042 , elle répéta , en se rap- 
pelant la triste fin de son frère , 
ce mot de Marie , sœur de Marthe 
et de Lazare : Domine , si fuisses 
hic, rater meus non fuisset mors 
tuus. Demeurée veuve en 1646, 
elle mourut le 2 décembre 1650, 
à Châtillon-sur-Loing. Elle fut la 
mère du grand Condé. 


* XI. MONTMORENCY - LA- 
VAL ( Matthieu), vicomte, né à 
Paris,mortdans cette ville le 27 dé- 
cembre 1809, âgé de 61 ans, fait 
comte par l’empereur Napoléon, 
etgouverneur du château de Com- 

iègne. Dans un voyage qu'il fit 
à Berlin sous le règne du grand 
Frédérie , Le roi linvita à voir la 
revue de sa maison militaire ; 1l 
lui fit remarquer tous les déve- 
loppemens des manœuvres , et lui. 
dit: « Eh bien ! monsieur de Laval, 
que pensez-vous de toutes ces ma- 
nœuvres et de la promptitude à 
tirer ? — Sire, c’esttrès-bien ; mais 
à mon départ de Paris , on dé- 
libéroit au conseil si l’on ne re- 
nonceroit pas à la poudre à canon 

our marcher droit à l’ennemi à 
sa blanche.» Frédéric,presque 
immobilé de surprise , piqua son 
cheval sans lui répondre , et s'é- 
loigna à toute bride. Trois heures 
après le vicomte Laval disposa 
tout pour quitter Berlin. 


XII. MONTMORENCY. Voyez 
Bovurevizze. — LuxemBoure, n° VI. 
— Nvere , n° I. — Coucn:, n° 
VI, et Ecmont, n° I. 


XIII. MONTMORENCY (ma+ 
dame de), Voyez Monrrensier. 


* I. MONTMORIN (François 
de) , seigneur de Saint - Hérem , 
vicomte de Clamecy, etc. , gou- 
verneur du haut et pays bas d’Au- 
vergne à l’horrible époque de la 
Saint-Barthélemi, préserva cette 
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province d’être enveloppée dans 
la plus sanglante de toutesles pros- 
criptions. Voltaire, dans son Es- 
sai sur les guerres civiles de 
France , lui attribue la lettre sui- 
vante. « Sire, j’ai reçu un ordre 
de votre majesté de faire mourir 
tous les protestans qui sont dans 
ma province : je respecte trop 
votre majesté pour ne pas croire 
que ces lèitres sont supposées, 
et, si (ce qu'a Dieu ne plaise) 
l'ordre est véritablement émané 
d'elle, je la respecte aussi trop 
pour lui obéir. » 


*IL. MONTMORIN (le mar- 
quis L. V. H. Luc de), gouver- 
neur de Fontainebleau , âgé de 
87 ans, très-attaché à Louis XVI, 
inculpé d’après une lettre de 
lui , trouvée au château des Tui- 
leries après la Journée du 10 
eoût, et traduit devant un tribu- 
nal , comme coupable de conspi- 
ration. D’après ses réponses et 
ses papiers, le juri le déclara 
innocent; mais le peuple, présent 
à la séance , força les juges à le 
faire reconduire en prison , et en- 
voya une députation à l'assemblée 
législative pour recommander un 
nouveau jugement, ce qui fut 
clécrété d’après l’avis de Danton, 
alors minisire de la justice ; et le 
2 septembre :l fut massacré dans 
{es prisons de la Conciergerie. Sa 
femme , née à Chadrin en Au- 
vergne , fut condamnée à mort par 
le tribunal révolutionnaire de 
Paris , le 2 floréal an 2 (23 mars 
1794 ), pour avoir entretenu des 
correspondances avec M. de La 
Luzerne : elle étoit âgée de 5o ans. 
Son second fils, Calixte , em- 
 brassa la carrière diplomatique , 
et fut attaché à la légation fran- 
çaise en Toscane. Il est mort à 
Florence , le 25 janvier , d’une 
fièvre catarrhale ; il n’avoit que 
20 ans, et donnoit les plus grandes 
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espérances. Les qualités qu'il pos- 
sédoit laïsseront de longs regrets 
à ceux qui l’ont connu , et ces re- 
grets augmentent en pensant qu'il 
étoit le dernier de son nom. 


* III. MONTMORIN - SAINT. 
HEREM (Armand - Marc, comte 
de), frère aîné de Calixte Montmo- 
rin, ministre et secrétaire d'état , 
des commandemens et des finan- 
ces, ayant le département des af- 
faires étrangères ,membre de las- 
semblée des notables tenue à Ver- 
sailles en 1787, se trouva mi- 
nistre des affaires étrangères au 
moment de l’ouverture des états- 
généraux. Les patriotes et les 
royalistes ont également déclamé 
contre Montmorin. En juillet 
1789, il fut renvoyé avec Nec- 
ker, et aussitôt rappelé au mimis- 
ière , par ordre, pour ainsi dire, 
de l’assemblée nationale. En avril 
1790 il fit paroître des Observa- 
tions sur le livre rouge et les cal- 
culs qui l'accompagrent. Il resta 
en place en septembre, lors du 
renvoi de tout se collégues ; et on 
lui confia même, par interim , le 
porte-feuille de lintérieur. Dénon- 
cé à plusieurs reprises , 1l répon- 
dit avec plus ou moins de vigueur 
ou de ménagement, selon l'in- 
fluence que ses dénonciateurs 
exercoient sur l’esprit public. Le 
15 avril 1791 il fit imprimer et 
envoya aux mimistres près des 
puissances étrangères une lettre 
où 1l assuroit tous les souverains 
de la liberté du roi et de son at- 
tachement sincère pour la nou- 
velle constitution. C’est de cette 
démarche sur-tout que ses amis 
on prétendu le justifier, en assu- 
rant qu'il avoit voulu donmer sa 
démission plutôt que de signer 
cette missive , et qu'il n’avoit con- 
senti à ajourner sa retraite que 

ar obéissance et par dévouement 
pour Louis XVI. Au commence- 
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ment de juin il fut rayé du ta- 
-bleau des jacobins , et se vit en- 
suite inculpé et mandé à la barre, 
pour avoir signé le passe-port du 
roi , lors du départ de ce prince 
pour Varennes ; mais il se lava 
de cette accusation, en prouvant 
que le passe-port avoit été pris 
sous un nom supposé , et qu'il ne 
pouvoit pas vérihier les noms de 
tous ceux qui en demandoient. 
Après avoir fait part aux puuis- 
sances étrangères de l'acceptation 
de la constitution par Luis XVI, 
1l communiqua , le 5 bre , 
dans un rapport à l'assemblée, 
les réponses des différentes cours 
à cette notification ; ce rapport 
sera pour l’histoire d’un intérêt 
majeur , en ce qu'il indique de 
quel œil chaque souverain en- 
Visageoit alors la révolution 
française. Montmorin parla ‘au 
corps législatif avec dignité, et 
ne tarda pas à donner sa démis- 
sion. Après sa retraite , il con- 
ünua à rester près du roi, et 
forma , avec Bertrand de Moleville, 
Malouet , et quelques autres , une 
espèce de conseil secret qui pré- 
paroit , discutoit, ou eonseilloit 
divers plans , dans l'intention de 
raffermir là monarchie: cette con- 
duite acheva de lui attirer toute 
la haine des jacobins , qui l’atta- 
quérent , ainsi que Bertrand, 
comme membres du comité au- 
trichien. T1 montra assez de fer- 
meté dans cette occasion , et pour- 
suivit même par-devant les juges- 
de - paix le journaliste Carra , 
qui avoit répandu et accrédité 
cette dénonciation. Immédiate- 
ment après la journée du 10 
août, d'A cacha chez une blan- 
chisseuse du faubourg Saint-An- 
toine , y fut découvert et arrêté 
le 21, puis conduit à la barre de 
l'assemblée , où il fut interrogé. 
Il conserva toute sa présence d’es- 
prit pendant ce long interroga- 
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toire , répondit d’une manière 
satisfaisante à toutes les ques- 
tions qui lui furent faites ; etayant 
été ensuite conduit aux ‘prisons 
de PAbbaye , et décrété d’accu- 
sation le 31 août, il devint l’une 
des premières victimes des mas- 
sacres des 2 et 3 septembre. 


+ 1. MONTMORT (Pierre-Raï- 
mond de), né à Paris en 1678, 
d’une famille noble , ‘ destiné 
au barreau par son père , se dé- 
goûta de cette profession , et se 
reura en Angleterre, d’où il passa 
dans les Pays-Bas, et ensuite en 
Allemagne. Il revint en France 
lan 1699 , n’étudia plus que la 
philosophie etles mathématiques, 
suivant en tout les conseils du P. 
Malebranche , son ami et son 
guide. En 1700 il fit un second 
voyage en Angleterre , qui lui fut 
plus utile que le premier. A son 
retour il prit l’habit ecclésias- 
tique , qu'il quitta en 1706, pour 
se marier avec mademoisélle de 
Rencourt, petite nièce de ma- 
dame la duchesse d'Angoulême. 
Depuis, il passa la plus grande 
partie de sa vie à la campagne , 
et sur-tout à la terre de Mont- 
mort. Îl n’en sortit que pour faire, 
en 1713, un troisième voyage en 
Aniléleite , où il observa l’éclipse 
solaire de cette année. La vie de 
Paris lui paroissoit trop dissipée 
pourdes méditations aussi suivies 
quelessiennes. Du reste il ne crai- 
gnoit pas , dit Fontenelle, ces 
distractions en détail. Dans la 
même chambre où il travailloit 
aux problèmes les. plus embar- 
rassans , on jouoit du clavecin , 
son fils couroit et le lutinoit; et 
les problèmes ne laissoient pas 
de se résoudre. Le P. Malébran- 
che en a été témoin avec éton- 
nement. Montmort mourüt le 7 
octobre 1719. Il avoit été recu 
de la société royale de Londres 
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eu 1715, et de l'académie des 
sciences de Paris en 1716. On a 
de lui un Essai d'Analyse sur les 
jeux de hasard, dont la meil- 
léure édition est de 1713 , in-4°. 
Cet ouvrage , fruit de la sagacité 
et de la justesse de son esprit, fut 
reçu très-avidement par | 

pieires. 


I. MONTMORT. Foyez Ha- 


B&RT , n° V. 


+MONTMOUTH (Jacques, duc 
de}, fils naturel de Charles IE, 
roi d'Angleterre, né à Roterdam 
en 1649, fut conduit en France 
à l’âge de neuf ans , et élevé 
dans la religion catholique. Le 
roi son père, ayant été rétabli 
dans ses états en 1660 , le fit 
venir à sa cour , et lui donna 
des gages de sa tendresse. Il le 
créa comte d’Orkenay. (titre 
qu’il changea ensuite en celui de 
Montmouth ); le fit duc et pair 
du royaume d'Angleterre, che- 
valier de l’ordre de la Jarretière, 
capitaine de ses gardes, et l’ad- 
nut dans son conseil. Le duc de 
Montmouth servit son père avec 
autant de zèle que de succès. Il 
remporta une victoire signalée 
sur les rebelles d'Écosse. Il passa 
ensuite au service de la France 
avec un régument anglais, se 
signala contre les Hollandais, et 
fut fait lieutenant - général des 
armées de France. De retour en 
Angleterre, il continua de se 
distinguer. Envoyé en 1679, en 
qualité de général, contre les 
rebelles d'Écosse, 1l les défit; 
mais peu de temps après il se 
joignit aux factieux, et trempa 
même dans une conspiration for- 
mée pour assassiner le roi Char- 
les I] son père , et le duc d’Yorck 
son oncle. Charles pardonna à 
ce fils rebelle. Cet excès de clé- 
mence ne changea point. son 


es géo- 
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| cœur. Il seretira en Hollande pour 


attendre le moment favorable de 
faire éclore ses projets. À peine 
eut-il appris que le duc d'Yerck 
avoit été proclamé roi, sous le 
nom de Jacques IE, quil passa 
en Angleterre pour y fare ré- 
volter les peuples. Après avoir 
rassemblé s Lt troupes, il hasarda 
un combat contre son souverain, 
Il fut vaincu et contraint de se 
sauver à pied. Deux jours après 
la bataille on le trouva dans un 
fossé , ché sur de la fougère. 
Dès quil fut arrêté, il écrivit 
au roi dans les termes les plus 
soumis pour demander grace , et 
obtint la permission de venir 
se jeter aux pieds de Jacques IT. 
Rien me put toucher ce monar- 
que. « Jacques avoit, dit l'abbé 
Millot, une occasion précieuse 
de se signaler par la clémence; 
mais il ne montra que de la ri- 
gueur. Sa victoire fut suivie des 
lus barbares exécutions. Le co- 
2 Küircke , soldat de fortune, 
dont l’ame féroce ne respiroit que 
le sang, poussa la cruauté jus- 
qu'à se faire un jeu des suppli- 
ces de ceux qu’il immoloit. Le. 
chef de justice , Jeflreys, encore 
plus inhumain , puisque son état 
devoit le rendre plus doux , rem- 
plit de carnage les comtés qui 
avoient eu part à la révolte. Une 
dame anabaptiste fut brûlée pour 
avoir reçu charitablement dans 
sa maison un des coupables , et 
ce malheureux fut sauvé pour 
avoir eu la perfidie de déposer 
contre elle. Miladi Lile, sans 
autre crime que d’avoir aussi 
donné retraite à deux rebelles 
après le combat, fut également 
punie de mort, quoiqu’elle eût 
envoyé son fils combattre Mont- 
mouth. L’implacable Jeffreys fut 
bientot créé pair à son retour , 
et après élévé à la dignité de chan- 
celier ! Le duc de Montmouth fut 
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conduit à la tour, d’où il ne sortit 
que pour porter sa tête sur un 
échafaud , le 25 juillet 1685. Il 
parut sur ce théâtre ignominieux 
avec la grandeur de.courage qu’il 
avoit montrée dans les batailles. 
Dans ses Essais historiques , de 
Saint-Foix a prétendu qu'a la 
place du duc de Montmouth 
“on fit mourir un homme qui 
lui ressembloit parfaitement , 
et que ce duc fut envoyé en 
France , et enfermé dans une 
prison des îles Sainte-Margue- 
rite avec un masque de fer. Il 
conjecture que le duc de Mon- 
moulh estle même que le Prison- 
miér masqué de fer , dont nous 
avons btcle aux mots MAsQuE , et 
_Braurorr , n° IV ; mais on croit 
généralement aujourd’hui quil 
s’est trompé. 


MONTORSOLO (frère Jean- 
Ange de), ainsi appelé du village 
de ce nom, à trois milles de Flo- 
rence , apprit la sculpture sous 
André de Fiésole. Après avoir 
embrassé successivement les or- 
dres des camaldules, des fran- 
ciscains , des jésuites , il entra à 
la fin, en 1320, dans celui des 
servites, dont il quitta bientôt 
Phabit. Quelques ouvrages quil 
fit a Florence et à Rome fui ayant 
acquis la réputation d’un excel- 
lent sculpteur , le cardinal Tour- 
non l’aména avec lui en France, 
et le présenta à la cour de Fran- 
çois ler. Ce monarque lui assigna 
un traitement honorable, pour 
le mettre à même de travailler à 
quatre grandes statues qu'il avoit 
commandées. Mais après son dé- 
part pour l’armée, ne pouvant 
. toucher les émolumens qu'il lui 
avoitaccordés , il prit le parti de 
quitter la France et de revenir en 
Italie. Parmi les ouvrages qui exis- 
tent de lui dans plusieurs villes 
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de Sannazar à Naples, celui d’A4n- 
dré Doria à Gênes , et deux Fon- 
taines à Messine. Montorsolo fut 
Vuu des fondateurs de l’académie 
de dessin de Florence , et mourut 
dans cette ville en 1564 , âgé de 
56 ans. 


I. MONTPENSIER. TI y à 
eu deux branches de la maison 
de Bourbon qui ont porté ce 
nom. La première eut pour tige 
Louis L de Bourbon, troisième 
fils de Jean Ie, duc de Bourbon; 
il mourut en 1486. Son fils Gil- 
bert se distingua sous Louis XI 
et Charles VIIT, qu'il suivit à 
Naples ; Ferdinand d'Aragon le 
forca dans le château neuf de 
Naples. Il mourut à Pouzzol le 
cinq octobre 1496. — Son fils 
Charles fut tué au siége de Rome, 
en 1527, à 58 ans. ( Voyez: 
Bourson , n° Il.) IL n'avoit pas 
d’enfans ; mais sa sœur Louise, 
môrte en 1561, épousa Louis de 
Bourbon, prince de la Roche- 
sur-Yon , fils de Jean , comte de 
Vendôme. — Ce prince com- 
mença la seconde branche de 
Montpensier. Il eut Louis IT, 
duc de Montpensier. ( Voyez 
le n° IF.) Sa femme Jacqueline 
de Longwic, morte en 1561, 
eut beaucoup de crédit auprès 
de François I, de Henri IT, et 
de Catherine de Médicis. ( Voyez 
Loncwic.) Sa seconde femme , 
Catherine - Marie de Lorraine , 
morte en 1596, à 45 ans, ne 
figura pas moins dans la Ligue, 
a laquelle elle étoit fort atta- 
chée , à cause de son frère le 
duc de Guise, qui fut assassiné 
à Blois. Elle fut un des auteurs 
du projet de la Ligue. Brantôme 
dit qu'u jour qu’elle jouoit à la 
prime (car elle étoit grande 
joueuse ), quelqu'un lui dit de 
bien méler les cartes. Elle ré- 


d'Italie, on distingue le Tombeau | pondit devant une nombreuse 
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assemblée : « Je les ai si bien mé- 
lées , qu’elles ne sesauroïientmieux 
mêler ; » en faisant allusion à tou- 
tes lestrames qu’elle avoitourdies. 
Elle montra la plus grande haine 
contre Henri IIT, qui avoit ré- 
vélé , dit-on, quelques-uns de 
ses défauts secrets. Pendant que 
ce prince tenoit Paris assiégé , 
elle parcouroit les rues, condui- 
sant d’une main les deux fils de 
son frère , et tenant de l’autre 
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+1V. MONTPENSIER ( Anne- 
Marie - Louise D’OrLÉAxs , plus 
conne sous le nom de Made- 
moiselle de), fille de Gaston, 
duc d'Orléans , née à Paris 
le 29 mai 1627. Son père, 
prince bizarre, impétueux et 
intrigant , transmit ses défauts à 
sa fille. Mademoiselle prit le parti 
de Condé dans les guerres de la 
Fronde , et eut la AE de 
faire tirer sur les troupes de 


une image de Heuri , qu’elle pré- | Louis XIV le canon de la Bas= 


sentoit à la populace mutinée 
pour l’exciter à la révolte. (Voyez 
Crément, n° XIX, et Hewr, 
n° XIL) Louis n’en eut pas d’en- 
fans ; mais de sa première femme, 
Jacqueline de Longwic, il avoit 
eu François. ( Foyez François , 
n° XIV.) —Le fils de celui-ci, 
nommé Henri, mort en 1608, 
avoit épousé Henriette-Catherine 


de Joyeuse , qui se remaria au 


duc de Guise en 1611, et mou- 
rut en 1656, à 71 ans; mais 
elle avoit eu du duc de Mont- 


tille. Cette action violente la per- 
dit pour jamais dans l'esprit du 
roi son cousin. Le cardinal Ma- 
zarin, qui savoit combien elle 
avoit envie d’épouser une tête: 
couronnée, dit alors: « Cecanon- 
là vient de tuer son mari. » La’ 
cour Ssopposa toujours depuis 
aux alliances qui lui firent plaisir, 
et lui en présenta d’autres qu’elle 
ne pouvoit accepter. Après avoir 
—langui jusqu’à 44 ans , cette prin- 
“cesse , destinée ou proposée ä'des 
souverains (entre autres à Char- 


pensier , Marie de Bourbon, la- | les II , roi d'Angleterre) , voulut 


quelle épousa Gaston, duc d’Or- 
léans , et mourut en 1627 ; elle 
eut une fille qui fait le sujet du 
n° IV. ci-après. 


I. MONTPENSIER (la du- 
chesse de). Voyez l'article pré- 
cédent. 


III. MONTPENSIER ( Louis pe 
Bourson, duc de), souverain 
de Dombes , prince de la Roche- 
sur-Yon, fils de Louis de Bour- 
bon, né à Moulins en 1513, se 
signala dans les armées sous les 
rois François Ier et Henri II. Il 

rendit de grands services à Char- 
les IX pendant les guerres civiles, 
soumit les places rébelles du 
Poitou en 1574, et mourut dans 
son château de Champigny en 
1583, à 70 ans, après avoir 
montré autant de génie pour les 
affaires que pour l’art militaire. 


faire , à cet âge , lafortune d’un’ 
s'mple gentilhomme. Elle obunt, : 
en 1669, la permission d’épouser 
le comte de Lauzun, capitaine 
des gardes du corps «et colonel 
général des dragons , à qui elle 
donnoit tous ses biens estimés 
20 millions , quatre duchés , la 
souveraineté de Dombes, le 
comté d’Eu.etle palais d'Orléans, 
qu’on nomme le Luxemboure, 
Elle ne se réservoit rien, aban- 
donnée toute entière à l'idée flat- 
teuse de faire à ce qu’elle aimoit 
une plus : grande fortune qu'au- 
cun monarque en ait fait à aucun 
sujet. Le contrat étoit dressé. La 
reine , le prince de Condé 
présentèrent au roi linju 
cette alliance faisoit à la far 
royale ; et Louis XIV la délendit 
après lavoir permise. En vain 
Lauzun à force de complaisances, 
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et Mademoiselle à force de pleurs , ! seule pérsonne de la cour de 


se flattèrent de fléchir le roi. Ces | 


amans infortunés furent réduits à 
se faire donner secrétement la 
bénédiction  nuptiale. Lauzun 
ayant éclaté contre madame de 
Montespan , à qui il attribuoit en 
parte sa disgrace, fut enfermé 
pendant dix ans à Pignerol. En- 
fin il fut relâché ; il n’obtint sa 
liberté qu’à condition que Made- 
muiselle céderoit au duc du 
Maine la souveraineté de Dombes 
et le comté d’Eu. L’élargissement 
de son époux , la liberté de vivre 
avec lui , tranportèrent de joie 
Mademoiselle ; mais son bon- 
heur ne fut pas de longue durée. 
Lauzun ne vit en lle qu’une 
femme emportée , jalouse ; brû- 
lant de tous les feux dela jeu- 
nesse dans un âge où ils s’étei- 
gnent ordinairement ; et elle ne 
vit en lui qu'an indiscret, un 
infidèle, un ingrat,et un menteur. 
Ses bienfaits ne furent payés que 
par là plus noire ingratitude. 
Lauzun exerçca sur elle un tel 
empire, qu'on prétend qu'un 
jour , revenant de la chasse, il 
lui dit: « Louise d'Orléans, tire- 
moi mes bottes.» Cette princesse 
s'étant récriée sur cette inso- 
lence , il fit du pied un mouve- 
ment qui étoit le dernier des 
outrages. Le lendemain , il revint 
au Luxembourg ; mais la femme 
de Lauzun se rappela enfin qu’elle 
avoit failli à être celle d’un em- 
pereur, et en prit l’air et le tou : 
«Je vous défends, lui dit-elle, de 
“ous présenter jamais -devant 
moi... .» Mademoiselle, après 
avoir passé le commencement de 
sa vie dans les plaisirs et les 
intrigues , le SAT 10 dans les 
amourset les chagrins , en passa 
la fin dans la dévotion et “A ea 
rité. Elle mourut le 5 avril 
1093 » peu regrettée , ‘et presque 
<nüérement oubliée. Elle fut la 


Louis XIV qui n'ait point porté 
le deuil de Cromwel. On a d'elle 
des Mémoires, dont l'édition la 
plus complète est celle d’Amster- 
dam (Paris), 1755, en huit 
vol. in-12. « Ces Mémoires sont 
plus d’une femme occupée d’elle , 
dit l’auteur du siècle de Louis : 
XIV , que d’une princesse témoin 
de grands événemens » ; mais , à 
travers mille minuties, on y 
trouve des choses curieuses , et 
le style en est assez pur. Il y a 
dans l'édition que nous avons in- 
diquée, I. Un Recueil des let- 
tres de mademoiselle de Mont- 
pensier à madame de Motteville, 
et de celle-ci à cette princesse. 
IT. Les Amours de Mademoiselle 
et du comte de Lauzun. XII. Un 
Recueil des portraits du roi, de 
la reine et des autres personnes 
de la cour : quelques-uns de ces 
portraits sont bien faits et inté- 
ressans ; d’autres sont trop va- 
gues et sentent la flatterie. IV. 
Deux Romans composés par Ma- 
demoiselle ; l’un intitulé /a Re- 
lation de l'ile imaginaire ;- et 
Vautre , la Princesse de Paphla- 
gonie. La narration en est aisée, 
et la critique qu’ils renferment 
est assez bien enveloppée. Le 
Cyrus du dernier roman est M. le 
Prince, mort en 1686; et la 
reine des Amazones est made- 
moiselle de Montpensier. 


MONTPER (Josse) , peintre 
de l’école flamande, né vers l’an 
1580 ,; mort vers le milieu 
du 17° siècle , a excellé dans 
le Er Ce maître n’a point 
imité le précieux fini des peintres 
flamands. Il a affecté un goût 
heurté, et une sorte de négli- 
gence. Cependant il n’est point 
de tableaux qui fassent plus d’ef- 
fet à une certaine distance , et 
qui offrent une plus grande éten- 
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due à l'imagination , par lart 
avec lequel il a su dégrader les 
teintes. On lui reproche de 
pres le jaune dans les cou- 


eurs locales, et une touche ma- 
miérée, 


* F, MONTPETIT. (A. .V. 
de}, né à Mâcon, fit ses pre- 
mières études à Dijon , et les 
continua à Lyon, où il s’oc- 
cupa de jurisprudence , de mé- 
canique et de peinture. Il devint 
peintre sans avoir eu de maître, 
et copia des cabinets entiers. En 
1795 il se rendit à Paris , pour 
y connoître les arts et les arus- 
tes ; il y apporta des machines 
d’horlogerie et une pendule où la 
révolution annuelle étoit repré- 
sentée à la seconde. Ayant perdu 
en 1703 une grande partie de sa 
fortune , 1l se livra entierement à 
la peinture. Il avoit imaginé en 
3750 le genre qu’il appela éludo- 
nique , où il employoit l'huile 
sur l’eau ; et 1l existe de lui , sur 
cet objet , un mémoire curieux. 
Louis XV lui fit faire plus de 42 
portraits de Lui, etson procédé 
pour les fixer sous glaces fut dé- 
posé à Pacatlémie des sciences. 
Al émagina un blanc de zinc 
pour remplacerle blanc de plomb 
qui est dangereux pour les pein- 
tres, et que l’acadénue d’archi- 
tecture approuva; des machines 
d’horlogenie, propres à faire les 
dentures , les fusées, et toutes 
des parties d’unemontre. Ces ma- 
chines ingénieuses furent présen- 
tées à l'académie des sciences , et 
mulüpliées ensuite. En 1770 il 
fit un mémoire sur les poêles 
hydrauliques , et il catroduisit 
l’usage de mettre des vases d’eau 
sur les poëles. En 17709. il pré- 
«senta à l’académie des réflexions 
sur les ponts en fer, et en 1783, 
äl soumit au roi sa description 
d’un pont defer d’un seule arche, 
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de 400 pieds d'ouverture; sans 
poussée sur les culées. (Le pros- 
pectus en a été imprimé ). En 
1705 il donna au comité d'ins- 
truction publique un "mémoire 
sur cet objet. Il a donné dans le 
Dictionnaire des beaux -arts de 
Joubert divers mémoires inté- 
ressans. Le bureau de consulta- 
tion lui donna en 1705 la grati- 
ficauon la plus forte , qui étoit 
de 8000 francs. Il mourut à 
Paris le 30 avril 1800. Ona encore 
de lui une note intéressante sur 
les moyens de conserver les por- 
traits peints à l'huile, et de les 
faire passer sans altération à la 
postérité. 


+1. MONTPEZAT ( Antome 
DE Monrresar - LETTRES ajouta à 
son nom ceux de seigneur de 
des Prés , à cause de sa mère, 
héritière de sa famille). Ilwétoit 
que simple gendarme dans Ja 


compagnie du maréchal de Foix. 


Prisonnier à la bataille de Pavie, 
il se présenta si à propos ei de 
si bon cœur, pour servir à Fran- 
COIS 1 de Mi dechambre dans, 
sa prison , que ce prince prit 
confiance en lui, et lenvoya 
porter en France des ordres se- 
crets à la régente. Cette aventure 


fit la fortune de Montpezat. Il fut 


lun des huit otages que fournit 
le roi Françoisi1s à Henri VIIT, 
roi d'Angleterre , pour la red- 
dition de Tournay à la France. 
Il se trouva au siége de Naples en 
15928. Il défendit Fossan , petite 
ville de Piémont , contre une 
armée impériale , en 1536. Les 
assurances qu'il donna d’unheu- 
reux succès firent entreprendre 


le siége de Perpignan en 1541; 


mais son peu de prévoyance fut 
cause qu'on le leva. Cette faute 
n’empêcha pot qu'il ne fût ma- 
réchal de France en 1543. 


mourut le 25 juin de l’année sui= 
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‘vante. La fortune lui avoit inspiré 
une hauteur qu'il accompagnoit 
quelquefois de plaisanteries amè- 
‘res. Etant aux bains de Béarn, 
où se trouva aussi la reine Mar- 
guerite de Navarre, 1l lui adressa 
quelques railleries offensantes, 
qui firent dire à cette princesse : 
«Si je ne respectois le roi de 
‘France à qui vous appartenez, je 


vous ferois bientôt sortir de mes. 


terres.—Madame, répondit Mont- 

ezat, 1l ne faudroit pas aller 
Een loi pour cela. » Sa posté- 
rité finit dans son petit-fils Em- 
manuel - Philibert, marquis de 
Villars, tué au siége de Montauban 
en 1021. | 


11. MONTPEZAT. Poyez 


Locnac. 


+ MONTPLAISIR ( Réné pr 


Bauc , marquis de), d’une famille 


noble de Bretagne, oncle du ma- 


réchal de Créqui, né en 1600, 
passe pour avoir eu quelque 
part aux ouvrages de la com- 
tesse de La Suze , à laquelle il 
fut trés-attaché. On a de lui des 
Poésies publiées par Lefevre de 
Saint-Marc , avec celles de Saint- 
Pavin , etc., Amsterdam (Paris), 
17959, in-12, parmi lesquelles son 
Templede lagloiretientle premier 
rang. Il est adressé au duc d’En- 
guien (depuis le grand Condé), 
a l’occasion de la bataille de 
Nortlingue qu'il avoit gagnée sur 
le général Mercy. Moniplaisir, 
homme d’un esprit facile et d’un 
Caractère aimable , avoit servi 
avec distinction sous ce prince. 
Il mourut vers 1671, lieutenant 
de roi à Arras. 


MONTRÉAL ( Jean de). Foy. 


Moizer, 


MONTRÉSOR. Vor. Bu et 
Bourpaizse , n° Il, 
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MONTREVEL ( de ). Voyez 
Baume , no LIL. 


I. MONTREUIL. Voy. Eunss, 
OU 5 1 A 


+ I. MONTREUIL où Monrc- 
REUL ( Matthieu de), poëte fran- 
ais , né à Paris , eut une jeu- 
nesse fort dissipée. Après avoir 
dépensé son bien en voyages et 
en plaisirs , il serviten qualité de 
secrétaire auprès de Cosnac, évé- 
que de Valence, qu'il suivit à Aix 
lorsqu'il fut nommé à larchevé- 
ché de cette ville. Montreuil y 
mourut en 1691, à 71 ans. Ce 
poëte médiocre avoit du naturel 
et de la facilité; mais il affecta 
trop d'insérer ses vers dans les 
recueils qui paroïssoient de son 
temps. Boileau, du moins, lui re- 
proche cette affectation : 


On ne voit point mes vers , à l’envi de 
Montreuil, ‘ 

Grossir impunément les feuillets d’un re- 
cueil. 


Cependant La Monnoye: prétend 
que Montreuil ne donna jamais 
dans ce ridicule, On a de lui plu- 
sieurs Pièces de poésies, quil 
recueillit lui-même, in-12, 1466. 
On y trouve de fort jolis madri- 
gaux. Nous cilerons celui - ci, 
adressé à M. le premier prési- 
dent de Bellièvre, comme très- 
court : 


Si selon son mérite on avoit récompense , 
Tous mes vœux seroient accomplis ; 
Vous seriez chancelier de France ; 
Je serois aimé de Philis. 


Né avec un caractère gai, un 
cœur tendre, une physionomie 
heureuse , il plut aux dames et 
les chanta presque toute sa vie. 
Ses Lettres peuvent passer pour 
un Journal amoureux. L'une des 
meilleures est celle qui renferme 
la description du voyage de la 
cour de France vers la frontière 
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d'Espagne, pour le mariage de | 1571. Il étoit déjà auteur de plu- 


Lotus XIV. Ces lettres, imprimées 
avec celles de Balzac et de Voi- 
ture, ont été publiées par: M. 
Vincent Campenon , avec des no- 
üces sur ces écrivains, Paris, 
1806,2vol.in-12. Sonfrère, Jean, 
membre comme lui de l’académie 
française , étsecrétaire du prince 
de Conti, mourut en 1651, à 
38 ans. 


+ IIT. MONTREUIL ou Moxnres- 
REUIL ( Bernardin de ), jésuite, 
distingué dans son corps par 
ses talens pour la chaire et 
pour la direction, a donné une 
excellente Vie de Jésus-Christ, 
revue et retouchée par le P. Bri- 

non. Cette Vie , qui peut tenir 
eu d’une bonne concorde des 
Evangiles , a été réimprimée 
à Paris en 1741 , en 3 vol in-r2. 


+ MONTREUX ( Nicolas de), 
surnommé Olenix du Mont- 
sacré, (anagramme de son nom), 
se qualifie de gentilhomme du 
Maine. Son père étoit maître des 
requêtes de Monsieur, frère du 
roi, et portoit le nom de La Mes- 
merie.Ïl naquit en 1561, et étudia 
le droit à Toulouse. Il fut l'ami 
de plusieurs poëtes de son temps, 
se te à la littérature , com- 
posa plusieurs ouvrages , se ran- 
gea dans le parti de la Ligue , et 
perdit par les ravages des guerres 
civiles tous ses biens, et fut ré- 
duit à une extrême misère. Quel- 
ques officiers du château de 
Nantes le recommandèrent à la 
- duchesse de Mercœur , Marie de 
Luxembourg, qui le prit à son 
service. Il témoigna sa reconnois- 
sance à ses bienfaiteurs par 252 
sonnets, quicomposentun volume 
intitulé, 1. Les regrets d'Ollenix 
du Montsacré, gentilhomme du 
Maine , dédiés à la duchesse de 
Mercœur , imprimés à Nantes en 


sieurs autres ouvrages dès l’âge 
de 15 ou 16 ans. II. Il avoit com- 
posé un seizième livre à l’Amadis 
des Gaules, qui fut imprimé en 
1577. L'ouvrage le plus considé- 
rable , sorti de sa plume, est 
intitulé , III. Les Bergeries de 
Juliette. Cet ouvrage, divisé en 
1 et 2° livres, et en journées, 
est un mélangé de verset de prose, 
de contes romanesques et comi- 
ques. Cette variété difforme n’en 
rend pas la lecture plus atta- 
chante. Il est en 3 vol. in-8° : la 
première édition fut publiée en 
1585, et la seconde eut le premier 
livre imprimé en 1587, et le se- 
cond en 1591. Il fut composé 
en faveur de Jukliette de La Fer- 
rière , sœur de Jean , baron de 
Verne, et dame de Tessé. IV. 
Des romans : Criniton et Lydie, 
in-8° ; Cléandre et Domiphile, in- 
12. V. Le Printemps d'été ; à Pimi- 
taton de Jacques Yver, qui a 


composé le Printemps d’hiver. 


VI. Une Histoire des Turcs. 
VII. Les {mours de Diane et de 
Délie. VIIT. Plusieurs tragédies : 
Cyrus, tirée de Xénophon , re- 

résentée à Poitiers en 1581 ; 
{Isabelle et Fleur de lis; Péris. 
et OEnône , Camma , Joseph le 
chaste, Cléopätre ; Arimène, 
Sophonisbe, Annibal, etc. IX. 
Des comédies : la Joyeuse, la 
Décevante,Cet écrivain , aussi fé- 
cond que médiocre , mourut en 


1608 , âgé de 47 ans. 
+ MONTROSS ou MonTRrosE 


(Jacques Graram , comte et duc 


de), généralissime et vice - roi 
d'Écosse pour Charles I« , roi 


d'Angleterre, défendit généreu- 


sement ce prince contre les re- 
belles de son royaume. Il se dis- 
timgua à la bataille d’Yorck, vain- 
quit plusieurs fois Cromwel, 
et le blessä de sa propre main, 
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La fortune l'ayant abandonné 
en Angleterre , il passa en Ecosse, 
employa son bien et son crédit 
à lever une armée, prit Perth 
et Aberdeen en 1644, batuüt le 
comte d’Argyle, et se rendit 
maître d'Edimbourg. Charles I" 
s'étant remis entre les mains des 
Ecossais , ils firent donner ordre 
au comte de Montross de désar- 
mer. Ce grand homme obéit à 
regret, et abandonna l’Ecosse à 


la fureur des factieux. Inutile en 


Angleterre , il se retira en France, 
et de là én Allemagne , où il 
signala son courage à Ja tête de 
12,000 hommes, en qualité de 
maréchal de l'empire... Le roi 
Charles II, voulant faire une 
tentative en Ecosse, Le rappela , 
ét lenvoya dans ce pays avec un 
corps de 14 à 12,000 hommes. 
Le comte de Montross s’y rendit 
maître des îles Orcades , et des- 
cendit à terre avec 4000 hommes. 
Mais, ayantété défait, 1l fut obligé 
de se cacher dans des roseaux, 
déguisé en paysan. La faim le 
contraignit de se découvrir à un 
Ecossais, nommé Brimm , qui 
avoit autrefois servi sous lui. Ce 
malheureux le vendit au général 
Lesley, qui le fit conduire à Edim- 
bourg, où il fut pendu , portant 
au cou la liste de ses exploits, 
à un gibet haut de trente pieds, 
etécartelé le 21 mai 1690. Il sup- 
porta ce revers de fortune avec 
A même grandeur d’ame qu'il 
avoit montrée dans la prospérité. 
! Le règne de Charles 1 présente 
beaucoup de traits de bravoure, 
et ne fournit qu’un exemple d’un 
aussi rare héroïisme. La sentence 
de mort portoit que ses membres 
seroient attachés aux portes des 
quatre jsrincipales villes. Ce brave 
homme dit à ses pages : «Je ne 
suis fâché que de n’avoir pas assez 
de membres pour être attachés à 
toutes les portes des villes de 
Te XII. | 
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l'Europe , comme des monumens 
de mon dévouement à mon roi. » 
Il mit même cette pensée en as- 
sez beaux vers ; car on le comptoit 

armi ceux qui cultivoient alors 
les lettres en Angleterre. Charles 
11, parvenu à la couronne, ré- 
tablit la mémoire de ce fidèle 
sujet. Montross étoit un de ces 
hommes extraordinaires , dont 
les succès et les aventures tien- 
nent plus du roman que de l’his- 
toire. Son activité, sa valeur, 
son zèle pour son roi, le mettent 
au prenuer rang des héros et des 
citoyens. Son courage tehoit de 
cette audace qui déconcerte les 
mesures des guerriers méthodi- 
ques. Cromwel l’éprouva plu- 
sieurs fois; et, Si È couronne 
eût pu être soutenue sur la tête 
de Charles I, c’étoit par Mon- 
tross. 


MONTSACRÉ. Foyez Mon- 


TREUX. 


+ MONTUCILA ( J. Étienne }, 
né à Lyon le 5 septembre 1725, 
membre de l'institut de France et 
de l'académie de Berlin, fit ses 
premières études chez les jésuites. 
Au sortir du collégeil At faire 
son droit à l’umiversité de Tou- 
louse, et quand il eut obtenu ses 
degrés , il se rendit à Paris , où 
bientôt il se lia avec une société 
de savans, parmi lesquels on dis- 
tinguoit d’Alembert et Diderot , 
Coustou et Cochin. Ce fut à cette 
époque, à l’âge de 30 ans qu'il 
conçut le projet d'ouvrir une car- 
rière toute neuve, en traitant les 
sciences par la méthode histo- 
rique ; idée que Bacon avoit imdi- 
quée , mais qui n’avoit encore été 
exécutée par personne. Cette 


grande entreprise fut suivie ‘et 


consommée dans le silence; et 

l’hisioire des mathématiques s’of- 

frit tout-à-coup à l’étonnement et 
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à l’admirayion de l’Europe sa- 
vante. Trois ans après la publica- 
tion de cet ouvrage, 1l futnommé 
secrétaire de l’intendance de Gre- 
noble, fonction qu'il remplit jus- 
qu'en 1764 ; à cette époque il 
accompagua à Cayenne le cheva- 
lier Turgot, nommé gouverneur 
de cette île, avec le titre de 
secrétaire du gouvernement el 
d’astronome du roi. De retour de 
Cayenne en 1766 , 1l fut nommé 
premier commis de la direction 
générale des bâtimens du roi, 
emploi qu'il exerça jusqu’au 51 
décembre 1792. La suppression 
de cette administration lui ôta 
presque toutes ses ressources ; 
mais le gouvernement français Jui 
accorda une pension de deux mille 
quatre cents livres, dont il ne 
jouit pas long-lemps, étant mort 
à Versailles le 18 décembre 1709. 
On lui doit , 1. Histoire des re- 
cherches de la quadrature du 
cercle , Paris, 1754 , in-12. II. 
Histoire des mathématiques , 
Paris, 1958 ; 2 vol. im-4, L’au- 
teur en préparoit une seconde édi- 
tion fort augmentée. Elle a été 
ubliée et achevée par J, de La- 
Ne à qui les manusents de 
Montucla avoient été remis. Elle 
forme 4 vol. in-4°, Paris, an VIT- 
an X. (1709-1802.) LIT. Une nou- 
velle édition augmentée et cor- 
rigée des Récréauons mathémati- 
ques et physiques d'Ozanam, Pa- 
ri5, 1770) 4 vol. in-8°. IV. Recueil 
de pièces concernant livoculation 
de la petite vérole, Paris, 1756, 
in-12. V. La Traduction du Voyage 
‘de l'Anglais Carver dans les par- 
ties intérieures de PAmérique sep- 
tentrionale , Paris, 1784, im-8°. 


+1. MOOR (Antoine), peintre, 


natif d’'Utrecht , mort à An- 
vers en 1597 , âgé de 56 ans. On 
Pappelle aussi le chevalier de 
Moor, parce que son mérite le fit 
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décorer de ce titre par un prince 
souverain. Le séjour qu'il fit en 
Italie, et sur-tout à Vemise, forma 
son goûl , et lui donna une 
manière qui fit rechercher ses ou- 
vrages. Il fut désiré dans les cours 
d'Espagne, de Portugal, et d’An- 
gleterre. Ses Tableaux sont rares 
et fort chers. Îl à excellé à pein- 
dre le portrait ; 11 a aussi très- 
bien traité quelques sujets d’his- 
toire. Ce peintre a rendu la na- 
ture avec LES de force et de 
vérité ; son pinceau est gras et 
moelleux ; et sa touche ferme et 
vigoureuse. On voit plusieurs 
Portraits de sa main dans la col- 
lection du Palais-Royal. — Il 
eut un fils, Philippe ne Moon où 
Morus , chanoine de Saint- Sau- 
veur, qui cultiva avec succès les 
sciences exactes et les muses la- 
tines. Il nous reste de lui quel- 
ques pièces dans le dernier genre, 
entre autres une tragi- comédie 
sainte , intitulée Naboth , dans 
les poésies de Janus Douza. Il y 
en a plusieurs qui lui sont adres- 
sées. il s’aitacha au service de- 
Sébastien, roi de Portugal, et pé- 
rit en Afrique au mgis d'août 
1578..; 


* II. MOOR ( Barthélemi de}, 
professeur de médecine à Har- 
derwick , s’éleva vers la fin du 
17° siècle contre la secte chi- 
mique dont les pro se pro- 
pageoient en Hollande. Pour dé- 
montrer le vice de leur influence, 
et ramener ses contemporains à 
l'étude des anciens, 1l écrivit , I. 
Cogitationum de instauratione 
medicinæ, ad sanitatis tutelam , 
morbos profligandos , necnon vi- 
Lam prorogandam , lidri tres , 
Amstelodami, 1695, in-8°. Moor 
se Pieore dans cet ouvrage de 
pulvériser les systèmes mis au 
jour par François Sylvius et Cor- 
neille Bontekoe, Il. Veris æco- 


logiæ cerebri delineatio prac- 
tica, in qué morborum soporo- 
sorum per notas characteristicas 
distinctio , necnon $Spasmorum 
accuratior distributio traditur , 
Amstelodami , 1704 ,in-4°. IIT. 
Oratio de hypothesibus medicis, 
ibidem , 1706, in-4°. IV. Oratio 
de methodo discendi medicinam , 
ibidem , 1707, in-4°. 


* HT. MOOR ( Charles de), 
de l’école hollandaise, né à Leyde 
en 1656, mort en 1758, fit d’abord 
des portraits, et mérita ensuite 
une réputation à laquelle 11 mit le 
sceau, par un 7'ableau représentant 
le jugement porté par Bratus con- 
tre ses deux fils, demandé par 
les états pour orner la salle du 
conseil. Îl avoit précédemment 
fait celui de Pyrame et Thishé. 
Moor se plaisoit à peindre des 
petits sujets de la vie privée , et a 
beaucoup travaillé dans ce genre. 
Son dessin étoit correct, sa cou- 
leur brillante , et son exécution 
finie. Dans le portrait, 1 a sou- 
. vent la manière de Rembrant, et 
quelquefois celle de Van-Dyck. 


*1. MOORE (Sir Jonas), habile 
mathématicien , né en 1620 à 
Wbhitby dans le comté d’Yorck. 
Le roi Charles 1er le chargea d’en- 
seigner les mathématiques à son 
second fils , Jacques. Charles II 
le nomma inspecteur général de 
l'artillerie. Il usa de la faveur 
dont il jouit auprès du roi et du 
duc d’Yorck pour faire ériger en 
un observatoire public la maison 
qu'habitoit l’astronome Flams- 


lead , ainsi que pour la fondation, 


d’une école de mathématiques 
dans l'hôpital deChrist.De concert 
avec ses deux gendres , Perkins et 
Flamstead , il publia, en 1681 un 
Cours complet de mathématiques 
à l’usage de cette école. I1a donné, 


a | 
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indépendamment de cet ouvrage 
man, principuis inrixæ pathoz.| 


un d'raité d'arithmétique et dal- 
gébre, avec un Traité des sec- 
{ions Coniques ; un Alrégé des 
mathématiques , etun Traité gé- 
néral d'artillerie , traduit de l'ita- 
lien dé Tomero Moretii de Bres- 
cia. 

* IT. MOORE (Jean), prélat 
anglais , né au comté de Leices- 
ter, mort en 1714, élève de Clare- . 
Hall, à Cambridge , où il fut 
recu docteur en 1681 ; ensuite 
sacré évêque de Norwich en 1691. 
Eu 1707 :l passa de ce siége à 
celui d'Ely. Les sermons de ce 
prélat ont été publiés par. son 
chapelain , le docteur Samuel 
Clarke , un vol. in-8° ; et sa bi- 
blothèque a été achetée par Geor- 
ge IT d'Angleterre , qui en a fait 
présent à l’udiversité de Cam- 
bridge. 

* IT. MOORE ( Edouard }), 
poëte anglais; mort en 1757, a 
composé, Ï. Des Fables à l'usage 
des jeunes demoiselles. Elles sont 
peu estimées. IT. Le Joueur, tra- 
gédie. Beaucoup d’irrégularités et 
de bisarrerie, comme dans pres- 
que toutes les tragédies anglaises. 
All. Gil-Blas , comédie , et quel- 
ques autres ouvrages, 


FIV. MOORE (Jacques), au- 
teur anglais, mort en 1754 , à 
composé quelques pièces de théà- 
tre, et à ce titre a eu place dans 
la Dunciade de Pope. 


* V. MOORET Robert), habile 
maître écrivain anglais de la fin 
du 17° siècle , pubha en 1606 Gui 
de du maitre écrivain , réimpri- 
mé en 1704; en 1725, de Calligra- 
phe général, et en 1710, Essai 
sur la première invention de l'é- 
criture , avec des modèles gravés 
qui ont servi à ceux qui se sont 
occupés depuis de calligraphie, 
Moore mourut vers 1727. 


196 MOOR 


* VI. MOORE ( Philippe ), 
curé de Kirkbridge, et chape- 
lain de Douglas dans Pile de 
Man , d’abord attaché en cette 
dernière qualité au docteur Wil- 
son, évêque de Pile, fut chargé, 
à la prière de la société pour la 
propagation du christianisme, de 
revoir la traduction faite dansla 
langue ‘dé ces insulaires des Bi- 
bles , des livres de prières et des 
ouvrages de piété MERS au dio- 
cèse de l’île : il fut aidé dans la 
révision de la Bible par l’évêque 
Lowth et le docteur Kennicott, 
les deux plus savans hébraïsans 
de leur siècle‘ Moore lui-même 
très - instruit , entretenoit une 
correspondance fort active avec 
uombre de gens de mérite, et 
se rendit recommandable par 
son zèle et par les. vertus de son 
état. Il mourut le 22 janvier 1783, 
âgé de 78 ans , universellement 
regretté dans Vile paisible où 
il avoit passé la plus grande par- 
tie de sa vie. | 


* VII. MOORE ( François), 
mécanicien anglais de beaucoup 
de mérite, mort en 1787. On lui 
doit plusieurs machines admira- 
bles, toutes de son invention, et 
des plus utiles aux manufactures 
d'Angleterre. 

+ VIII MOORE (John), mé- 
decin ét littéraiteur anglais, né à 
Sterling en 1730, d’un ecclésias- 
tique, étudia la médecine à Glas- 
cow. En 1747, nommé chirur- 
gien de Varmée en Flandre , 
1l garda cette place jusqu'à 
la paix générale : après avoir 
voyagé pendant quelques années, 
tant en France qu’en ltalie et en 
Allemagne, il alla s'établir à Lon- 
dres en 1779 , et publia ses 
voyages sous ce titre À view of 
society manners in France, S'wit- 
serland and Germany , London , 
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1781, 2 vol. in-8°. {view of so= 
ciety and manners in ftaly, Lon- 
don, 1781, 2 vol. m-8°. M. Henri 
Rieu a fait paroître à Genève, la 
même année, une traduction de 
ces voyages , sous le titre de Let- 
tres d'un voyageur anglais enr 
France , en Suisse,en Allemagne 
et en Italie, 4 vol in-8°. Made- 
moiselle de Fontenay a publié à 
Paris , en 1806, une nouvelle tra- 
duction du premier de ces voya- 
ges, et elle a été favorablement 
accueillie. Le style de l’auteur an- 
glais est un modèle de facilité et 
de clarté. Son roman intitulé Zé- 
luco , traduit en 1796 par feu 
Cantwel, 4 vol. in-18 , est écrit 
avec une vérité de caractère, une 
force et une originalité de style 
qui en feront un monument du- 
rable du génie anglais. Le roman 
d’'Edouard , traduit en 1797, 3 
vol. in-12, parle même Cantwel, 
a aussi de la célébrité ; mais on 
ne paroiît pas faire autant de cas 
d’un troisième ouvrage de ce 
genre , imtitulé #Mordaunt, ou 
Esquisse de mœurs et de carac- 
tères dans divers pays, contenant 
l’histoire d’une Française de qua- 
lité. On a accusé l’auteur de s'être 
mis lui-même à contribution. Les 
meilleures qualités du style de- 
viennent des défauts , lorsque 
dans un roman par lettres date 
prête indistinctement à divers. 
personnages. C’est le reproche 
qu’on peut faire à celui-ci. MM. 
Prevost et Blagdon ont publié , 
en 1803, des extraits des OEuvres 
morales, philosophiques et mé- 
lées de J fe Moore , 2 vol. in-8°, 
en anglais. On y trouve les por- 
traits caractéristiques des princi- 
paux personnages qui ont Joué 
un rôle dans la révolution fran- 
çaise, et un aperçu géographique 
des villes les plus remarquables 
de l’Europe. Les éditeurs y ont 
ajouté une biographie de Joha 
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Moore et des notes. On a encore 
de John Moore des Essais de 
médecine, 1 vol. in-8°, qui lui at- 
ürèrent beaucoup d’ennemis par- 
mi ses confrères, parce qu'il révé- 
loit plusieurs secrets du charla- 
tanisme de sa profession. Il est 
mort dans sa maison de Riche- 
mont près de Londres le 28 fé- 
vrier 1802.—Son fils John Moors 
lieutenänt-général anglais, a été 
tué en Espagne d’un boulet de 
canon. 


MOORTON. Foy. Morrox. 
+ MOPINOT ( Simon ), bé- 


pédictin de Saint-Maur , né à 
Reims en 1686 , professa les hu- 
manités dans son ordre avec beau- 
coup de succès, et ne fut pas moins 
attentif à inspirer à ses élèves l’a- 
mour de la vertu que le goût de 
la belle littérature. On a de lui 
des Hymnes, qu’on chantoit en- 
core dans plusieurs maisons de sa 
congrégation. Elles sont pleines 
de sentimens affectueux, et préfé- 
rables à cet égard à celles de San- 
teuil , auxquelles elles sont infé- 
_rieures pour l'énergie et la viva- 
eité des images. Ce savant béné- 
dictin a travaillé avec dom Cous- 
tant à la collection des Lettres 
des papes , dont il à fait l’Epritre 
dédicatoire et la Préface. Cette 
préface ayant déplu à la cour de 
Rome, dom Mopinot la défendit 
par plusieurs Lettres. Il a fait en- 
core lEpitre dédicatoire qui est 
à la tête du Thesaurus anecdoto- 
rum. I avoit achevé le 2° vol. de 
la collection des Lettres. des 
papes , lorsqu'il mourut. Tour- 
menté , jusqu’à sa mort, de scru- 
pales que sa vertu auroit dû cal- 
mer, les peines d’esprit et de 
sorps l’épuisèrent de bonne heu- 
re, etil mourut jeune en 1724. 


MOPSUESTE. Foyez Taéo- 
poxe, n° IV. 
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MOPSUS , fils d’Apollon et 


de Manto , fameux devin de l’an- 
tiquité, vivoit du temps de Cal- 
chas (voyez ce mot), quil sur- 
passa en pénétration. Il y eut 
aussi un roi d'Athènes qui portoit 
ce nom. 


* I MORA ( Dominique }) , de 
Bologne , écrivain du 16: siècle , 
réputé dans les armes à la courde 
Florence, et à celle de Parme, ser- 
vit aussi dans lestroupes du pape, 
et passa ensuite à l’armée du roi de 
Pologue, où 1l obtint le grade de 
colonel. Ses principaux ouvrages 
sont , I. 7re quesiti in dialogo 
sopra far el batterie , fortificare 
una ciltà, e ordinari batterie qua- 
drate,conuna disputa dipreceden- 
za tra l'arme e le lettere, Venise, 
1567 , in-4°. Il. Dominici More, 
Columnelli , præfecti Polorniæ , 
Jjudicium, sit necne Turcæ bel- 
lum inferendum , deque ejus belli- 
gerendi ratione, etc., Vilnæ, 1595. 
Mora fut un des meilleurs tacti- 
ciens de son temps. 


* IT. MORA y Jarasa ( don 
Paso de }, savant jurisconsulte 
espagnol, conseiller d'état dé 
Charles III. On a de lui, I. Les 
Erreurs du droit civil et abus de 
da jurisprudence, Madrid, 1748 , 
in-4°, Cet ouvrage passe en Espa- 
gne pour un des meilleurs qui ont 
été écrits sur cette matière. On 
le croit même préférable à celui 
de Muratori , intitulé Dei difetti 
della giurisprudencia.\W. Recueil 
des mémoires et des consultations. 
En 1789, Mora avoit déjà mis la 
dernière main à plusieurs écrits, 
entre autres , |. Traité sur les 
droits de la guerre. WI. La Science 
vengée. TU. Réflexions sur un 
cours de philosophie. IN. De la 
Liberté du commerce. On ski 


_Si ces ouvrages ont été pu bliés. 


Mora mourut à Madrid vers l’an- 
née 1800. 
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+ MORABIN ( Jacques) , se- 


crétaire du leutenant-général de 
police de Paris , né à La Flèche, 
mourut le 9 septembre 1762; 
avec la réputation d’un homme 
savant. On a de lui, I. La Tra- 
duction du Traité des lois de Ci- 
céron , in-12 ; et du Dialogue des 
Orateurs, attribué à Tacite, 1722, 
i-12. Il Ârstoire de l'exil de Ci- 
céron, In-12 ; morceau assez e5- 
uümé. II. Æistoire de Cicéron, 
1745 , en 2 vol. in-4°. L'ouvrage 
‘précédent avoit été traduit en an- 
glais ; celui-ci n’a pas eu le mé- 
me avantage , quoiqu'écrit avec 
assez de savoir, de clarté et de 
métnode., IV. Nomenclator Cice- 


ronianus , 1797 ,in-12. Personne 


n'avoit plus médité Cicéron que 
Pauteur , et ce petit livre peut être 
utile. V. Traduction, du Traité 
de la Consolation de Boëéce , 
1793, in-12 , faite avec exacti- 
tude. Tous les ouvrages de Mo- 
ralin , en général, sont plus éru- 
dits que bien écrits ; et dans ses 
traductions , 11 est loin d’avoir 
conservé x$Son modèie la physio- 
nomie qui lui est propre. 


* MORAIN (Nicolas) professa 
lesbelles-lettres et la rhétorique , 
d’abord au collége de Lisieux 
( depuis 1682-1688 , ) et ensuite 
au collége Mazarin. Il est mort en 
1724. Le recueil intitulé Selectæ 
orationes et carmina clarissi- 
morum in universitate Parisiensi 
professorum , offre cinq pièces de 
vers latins de cet instituteur esti- 
mabie : on y trouve du jugement 
et de la force. 


* MORAINE (Antoine), 
particulièrement connu par son 
Anti-Jansenius , hoc est selectæ 
disputationes de hæresi pela- 
giand et semipelagiandé , deque 
variis statibus naturæ human , 
et de grati& Christi salvaloris, 
in quibus vera de illis doctrina 
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proponitur , et Cornelii Jansenit 
Iprensis falsa dogmata refutan- 
tur , Paris 1652 , 1 vol. im-folio. 
Cet ouvrage est cité dans le pro- 
cès du P. Quesnel. 


MORAINVILLIERS D’OrGE- 
viLLe ( Louis de } , natif du ‘dio- 
cèse. d'Evreux , entra dans la 
maison de Sorbonne en 1607 , et 
dix ans après dans la congréga- 
tion de lOratoire. Son neveu, 
Harlay de Sancy , ayant été nom- 
mé évêque de la ville de Saint- 
Malo , il le suivit en qualité de 
grand-vicaire, et mourut en cette 
ville l’année 1654. Son principal 
ouvrage à pour titre : Examen 
philosophiæ platonicæ , 2 vol. im- 
61, 170061 LIL 


+ MORAIS (Charles Porrier 
de, sieur Forrizze ), attaché à la 
fauconnerie royale, devint capi- 
taine des chasses. IL publia en 
1683 un Traité écrit avec preci- 
sion , netteté et esprit, intitulé Le 
grand Fauconnier. On lui doit 
encore une comédie en cmq actes 
et en vers, sous ce titre : Don 
Cartagne , chasseur errant : elle 
n’a pas été imprimée. Morais "est 
mort vers 1708. 


+1. MORALES (Ambroise }, 
prêtre de Cordoue , mort en 1590, 
à 77 ans , enseigna les-belles-let- 
tres, forma d’excellens éleves , 
et contribua beaucoup à rétablir 
en Espagne le goût de la littéra- 
ture , que les chicanes scolas- 
tiques avoient affoibli. Plulippe IE 
le nomma son lustoriographe, et 
l’aniversité d’Alcala lui contia une 
de ses chaires. Sa Chronique gé- 
nérale d'Espagne , imprimée dans 
cette ville en 1574, avoitété com-. 
mencée par Florian de Zamora, 
en espagnol, 1533 et 1588, 2 vo- 
lumes in-fol. : elle ne va que jus- 
qu'a Veremond il. Sandoval la 
continua, par ordre exprès de Phi= 
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Bppe IT, jusqu'a Alfonse VIT. 
Ses Antiquités des villes d'Espa- 
gne parurent à Cordoue ‘en 1575. 
ÏL est encore auteur de plusieurs 
autres ouvrages en espagnol et 
en latin; le plus curieux de tous 
est la Relation du voyage litté- 
raire qu'il fit par ordre de Phi- 
hppe If dans les royaumes de 
Léon, de la Galice et des Astu- 
ries, pour y reconnoître les an- 
ciennes rehques , les tombeaux 
et les manuscrits des différentes 
églises. Cette relation a été pu- 
bliée , avec des notes et la Vie 
de Pauteur , par le savant au- 
gustüin Henri Florez, à Madrid, 
en 1765 , in-folio. On a aussi de 
Moralès des Scolies en latin sur 
les ouvrages de samt Euloge de 
Cordoue. 


* IL MORALES (Jean de), 
poëte espagnol, qu  florissoit 
vers la fin du 16° siecle. On est 
privé de détails sur sa vie; mais 
il paroît par ses ouvrages qu'il 
étoit né à Cordoue ou à Séville. 
— 1 ne faut pas le confondre 
avec Jean Moracës , natif de Mon- 
ülla, dont Nicolas Antonio fait 
mention. Il nous à laissé quel- 
ques Poësies qui ‘ont été recueil- 
Les par Pierre Espinosa dans 
son ouvrage intitulé Première par- 
ue des fleurs des meilleurs poëtes 
espagnols. Moralès fut très-heu- 
reux davs quelques Traductions 
d'ilorace. 

* HI. MORALÈS, générale- 
ment appelé le Divin orales, 
né à Badajos, capitale de lEs- 
tramadure en Espagne, en 1509, 
fut un des meilleurs peintres de 


son temps. J1 avoit fait une étude 


particulière des ouvrages de Mi- 
chel-Ange et du Titien ; tous ses 
tableaux ne représentent que des 
Christs peints avec tant d’artet 
de finesse qu’ils semblent respirer. 
Ha beaucoup travaillé pour la 
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cour d’Espagne. Philippe IT tai- 
soit grand cas de ui. Moralès, 
sur la fin de ses jours, se retira 
dans sa patrie. Le roi, passant 
un jour à Badajos, se souvint 
de fus le fit venir , et lui de- 
manda comment ëüil vivoit P 
« Très-mal , répondit le peintre, 
car je n’ai pas de quoi manger. » 
Le roi lui accorda tant par jour 
pour son diner , jusqu’à la fin de 
sa vie. Moralès, profitant des bon- 


nes dispositions du monarque , 
Jui représenta qu'il ne suilisoit 


pas de dîner, qu'il falloit encore 
souper. Philippe sourit, et lui ac- 
corda un traitement honnête, qui 
lé mit à même de diner et de 
souper chaque jour; mais il ne 
jouit pas long-temps de ce bien: 
fait, Car 11 mourut quelques mois 
après , en 1586, âgé de 77 ans. 


* IV. MORALES (Jean-Bap- 
üste), dominicain espagnol, né 
à Ecrja vers l'an 1597, fut en- 
voyé, n'étant encore que simple 
diacre, aux Philippines, et ensuite 
à laChine,pour soutenir la mission 
quele P. Ange Coqui, religieux dé 
son ordre, avoit établie en 1651. 
Ces deux missionnaires commen - 
cèrent alors à prècher lEvansile 
dans toute sa pureté. Le-P. Mo 
ralès , ayant appris à fond la lan- 
gue des mandarins, ne tarda pas 
a découvrir parmi les chrétiens 
faits par les jésuites quelques pra- 
tiques d’idolâtrie autorisées par 
ces pères. Comme personne n'é- 
toit plus en état d'en rendre 
compte à la cour de Rome que 
le P. Moralès, la province des 
Philippines le députa au pape Ur- 
bain VIIT, auquel ii présenta un 
mémoire qui Contenoit l’énumé- 
ration de dix sept pratiques d’ido- 
lâtrie permises par les jésuites de 
la Chine , et sur lesquelles il de 
mandoit une décision du sait- 
siége. Voici une partie des griefs. 
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articulés contre ces pères , qu’on 
accusa , 1° de dispenser les chré- 
üens desuivre lescommandemens 
de l'Église; 2° de souffrir l’omis- 
sion de plusieurs cérémonies sa- 
crées dans ladmimistration du 
sacrement de baptême ; 3°,.de 
permettre l'usure ; 4° de leur 
permettre également de coniri- 
buer à leurs frais aux sacrifices 
et aux fêtes des idoles; 5° de 
consentir à ce que les gouverneurs 
des villes qui avoient embrassé 
le christianisme offrissent des sa- 
crifices à lidole Chinchoam, et 
se prosternassent en sa présence , 
pourvu qu'ls eussent attention 
de cacher une croix, à laquelle 
ils rapporteroient leurs adora- 
tons ; 6° de souflrir qu'ils ren- 
dissent de semblables houneurs 
et un pareil culte à Confucius, 
pour lui demander lespriti, la 
science, la sagesse, et de lui en 
rendre graces après les avoir re- 
çus ; 7° de permettre qu'ils fissent 
de pareils sacrifices aux manes 
de leurs ancêtres pour en obtenir 
le succès de leurs entreprises et 
une nombreuse famille ; 8° d’au- 
toriser tout autre sacrifice, pourvu 
qu’on eût le soin de rapporter ce 
culte à une croix qu’on auroit at- 
tention de cacher dans le lieu 
même du sacrifice ;9° de ne point 
instruire les catéchumènes sur 
limpiété de quelques pratiques 
superstitieuses , afin de pouvoir , 
en excusant leur ignorance , leur 
administrer le sacrement du bap- 
fême. 10° De permettre à leurs 
chrétiens de faire dire des messes 
pour leurs parens qui sont morts 
1dolâtres; r1° d'éviter de parler 
de Jésus-Christ crucifié; de ne 
point montrer le crucilix aux ca- 
téchumènes, et de ne pas l’ex- 
poser dans leurs églises, afin de 
se soustraire à la persécution 
d’une partie du peuple qui ab- 
horre la croix, et regarde les 
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mystères comme des extravagan- 
ces. Ces pratiques, et plusieurs 
autres que nous ne rapportons 

pointici , furent condamnées par 
le samt-office en 1644; cette con- 
damnation fut approuvée et con- 
firmée en 1645 par le pape Inno- 
cent X , qui ordonna qu’on ex- 
pédiât ce décret au P. Moralès, 
qui se trouvoit alors à Madrid. 

Ce dominicain, porteur des dé- 
cisious du saint-siége, quitta PEs- 
pagne, accompagné de trente 

religieux de son ordre, parmi 
lesquels se trouvoient le P. Do- 
minique Navarette , qui fut de- 
puis archevêque de Saint-Domin- 
gue, et le P. Philippe Prado, 
archevêque de Manille . Dans son 
voyage, le P. Moralès passa par 
le Mexique , où 1l fut retenu pen- 
dant plus d’un an par les artifi- 
ces des jésuites. Du Mexique il 
aila à Goa, où il laissa une co- 
pie authentique du décret de 
Rome, qui fut pubhé avec la 
solennité ordinaire. Enfin, par- 
venu à la Chine en 1649 , 11 donna: 
connoissance du décret au P. Em- 
manuel Dias, vice-provincial des 
jésuites. Quelques années après , 
Moralès eut la douleur de voir 
qu'on lui opposoit un autre dé- 
cret d'Alexandre VIE, qui rendoit 
à peu près nul celus dont il étoit 

porteur. En 1661 il envoya à la 
congrégation de la propagande 
une relation de ce qu se passoit 
à la Chine, écrite en forme de 
supplique , et qui fut publiée par 
la voie de l’impression. Ce do- 
minicain, se conformant toujours 
à la saine doctrine , refusa cons- 
tamment le baptême à ceux qui 
ne voulurent point renoncer au 
rit chinois. Moralès mourut en 
1664 ,à l’âge de 67 ans , à Fouin- 
chen , capitale de la province de 

Fokien. | 


V. MORALES ( Jean - Go- 
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mez), premier fondeur de ca- 
ractères connu en Espagne. Il 
fit venir des matrices de Bruxel- 
les à Madrid, où :il s'établit 
sous Charles Il, en 1669. 


VI. MORALES ( Jean). Por. 


Macnam. 


MORAN. Voyez Mauran. 
+ I. MORAND (Pierre de), 


né à Arlesen 1701 , d’une fanulle 
noble , fit paroître de” bonne 
heure beaucoup de goût pour la 

oésie. Il se maria; mais sa 
AN ne étant très-méchante, 
il abandonna sa femme et ses 
biens, et vint à Paris, où il 
se livra aux plaisirs de Pesprit 
et à ceux de l'amour. Il fit re- 
présenter, en 1735, Teglis, 
tragédie qui eut quelques succès. 
Cette pièce offre des situations 
nobles et touchantes , et beau- 
coup d'intelligence de l’art dra- 
matique ; 1l ne lui manque , ainsi 
qu'aux autres productions du 
même auteur, qu’un coloris plus 
brillant. En 1756 Morand donna 
ensuite Childeric. W arriva une 
chose assez singulière à la pre- 
mière représentation de cette 
pièce. À ce vers, 


Tenter est des mortels, réussir est des 
Dieux. 


on battit des mains. Un specta- 
teur , qui ne l’avoit pas entendu, 
demanda quel étoit donc ce vers 
qu’on D teost tant ? « Je 
n'ai pas trop bien oui, dit son 
voisin : mais, à vue de pays, 
je crois que c’est : 

Enterrer des mortels , ressusciter des 

Dieux. 


Cette pièce , extrêmement com- 
pliquée , et faite sur le modèle 
d’Héraclius , est pleine de traits 
de force et dé génie. On n’en 
put pas bien saisir l'intrigue , et 
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cet embarras, joint à une plai- 
santerie du parterre , la fit tom- 
ber. Dans une des plus belles 
scènes de la pièce , un moine dé- 
guisé, apercevant un acteur qui 
venoit avec une lettre à la main, 
et qui s’efforcoit de se faire jour 
à travers la foule, s’écria : « Place 
au facteur! » Cette mauvaise plai- 
santerie excita de tels éclats de 
rire , que les comédiens ne pu- 
rent plus se faire entendre... 
La tragédie de Mégare réussit 
encore moins que les précéden- 
tes. Tous les personnages prin- 
cipaux mouroient à la fin de la 
pièce , et le parterre demanda au 
seul qui restoit sur la scène la 
liste des morts et des blessés. 
Morand eut d’autres chagrins : 
sa belle-mère lui intenta un pro- 
cès , et publia contre lui un fac- 
tum rempli d’horreurs. Le poëte 
s’en vengea par sa comédie in- 
titulée l'Esprit de divorce. 
y tourna sa belle-mère en ridi- 
cule, sous le nom de madame 
Orgon. C’est une de ses meil- 
leures pièces. Le dialogue en est 
vif, et les caractères sont bien 
soutenus. Celui de madame Or- 
gon parut outré. On le dit à V’au- 
teur , qui s'avanca sur le théâtre 
pour prouver au public que ce 
caractère n’étoit que trop réel. 
On rit beaucoup de cette folie ; 
et lorsqu'Arlequin , à la fin du 
spectacle , annonça lEsprit de 
divorce , on cria : «Avec le Com- 
pliment de l’auteur.» Le poëte 
provençal, piqué, jeta son cha- 
peau dans le parterre , en disant 
tout haut : « Que le plus hardi 
me le rapporte. » Sur quoi 
quelqu'un dit assez plaisamment 
« que l’auteur ayant perdu la 
tête, 1l n’avoit plus besoin de 
chapeau... » L’exempt de garde 
fit arrêter Morand. Celui-ci donna 
encore authéâtre quelques pièces 
qui furent mal reçues. On les 


LS 


202 MORA 

trouve dans le Recueil de ses 
OEuvres,1mprimé en 3 vol.in-12. 
Ce recueil mérite d’être lu , quoi- 
que Morand n'ait ni grace, ni 
chaleur ; mais il a de l'esprit, 
des idées et du sens. En 1749 
3! fut nommé correspondant lit- 
iéraire du roi de Prusse ; mais, 
toujours en butte aux traits du 
sort , ilne conserva cette place 
awenviron huit mois. If ne fut 
heureux, nt en littérature , ni en 
mariage , ni au jeu , n1 en bonnes 
fortunes. Un trait du malheur 
qui le poursuivoit, c’est que tou- 
ies ses dettes se trouvoient ac- 
quittées à la fin de l’année qu'il 
mourut ; et qu'au premier janvier 
suivant il touchoit le premier 
quartier de cinq mille livres de 
rente qui'lui restoient. Il expira le 
5 août 1757, épuisé par ses ex- 
ces. 1! avoit Pesprit assez juste, 
et des idées saines et profondes 
sur le théâtre. On peut le comp- 
ter paru les écrivains de Îa 
seconde ou troisième classe. 


+IE, MORAND (Sauveur-Fran- 
eois), fils de chirurgien , et chi- 
rurgien lui-même très - habile , 
né à Paris le 2 avril 16097, 
passa en Angleterre en 1729 , 
pour s’instruire de la pratique du 
fameux Cheselden , sur-tout dans 
Fopération de la taille. L’hom- 
mage qu'il rendit à ce grand 
homme lui fut rendu avec usure 
par l’afluence des élèves qui le 
prièrent de les diriger dans leurs 
études. Il fat successivement pre- 
.muer chirurgien de la Charité, 
et chirurgien-major des gardes- 
françaises , directeur et secré- 
taire de sa compagnie, enfin. 
décoré du cordon de Saint -Mi- 
chel en 1751. Membre de la- 
gadémie des sciences en 1722, il 
le devint de celle de Londres et 
de beaucoup d’autres. On a de 
hu, [. Traité de la Taille au 
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haut appareil, Paris, 1728 , in- 
12; en anglais, par Douglas, 
Londres , 1729. H. Æloge histo- 
rique de M. Maréchal, clürur- 
gien du roi de France, Paris ; 
1737 , 10-40. HIT. Discours dans 
lequel on prouve qu'il est neces- 
saire au chirurgien d’étre lettré , 
1743. IV. Recueil d'expériences 
et d'observations sur la pierre , 
1743 , 2 vol. in-12. V, L’A4rt de 
faire des rapports en chirurgie, 
Paris, 1745 , «0-12. Il a fait quel- 
ques additions à cette nouvelle 
édition de Fouvrage de Devaux. 
VI. Catalogue des pièces d’ara- 
tomie,tnstrumens,machines,etc., 
qui composent l'arsenal de chi- 
rurgie formé à Paris pour la chan- 
cellerie de médecine de Péters- 
bourg , Paris , 1759,in-12. À cette 
collection, qui avoit été deman- 
dée par limpératrice Elizabeth, 
étoit jointe uue anatomie artifi- 
cielle , qui avoitété exécutée avec 
beaucoup d’art et de justesse par 
mademoiselle Bitheron. VII. Le 
second et le troisième volume de 
l'Histoire de l'académie de chirur- 
gte. VIIL. Opuscules de chirurgie, 
1768-1772, 2 vol.in-4°. Onlitavee 
plaisir et avec fruit plusieurs de 
ses Mémoires dans la collection 
de Pacadémie des sciences et dans 
celle de l'académie de chirurgie. 
Il mourut le 25 juillet 1773. 


* IIT. MORAND (Jean-François), 
fils du précédent,né àParisen1726, 
mort en 1784, professeur d’ana- 
tomie, médecin de Stamislas, roi 
de Pologne et due de Lorraine: 
Reçu membre de l'académie des 
sciences , 1l y remplit les fone- 
tions de directeur. Il a donné, 
I. L'article du Charbon de terre: 
et de ses mines, qui forme le 
4o® cahier des arts de l'acadé- 
mie des sciences. Il. Memoire 
sur la nalure, les effets, pro- 
priétés ct avantages du charbors 
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de terre , elc., Paris, 1770 , in- 


12, avec figures. Pour acquérir 


des connoïssances d'autant plus 
sûres sur ce fossile, il s’étoit 
rendu à Liège , où il se trouve en 
quantité. I. Histoire de la ma- 
ladie de la femme Supiot, dont 
les os s’étoient amollis, 1752, 
in-12. IV. Eclaircissement sur 
la maladie d'une fille de Saint- 
Geosme , près de Langres , 1754, 
etc. 


IV.MORAND (Antoine), 
habile mécanicien, fit en 1706 
l’Aorloge de l'appartement du roi 
à Versailles, sur laquelle deux 
coqs chantent et battent des ailes 
à chaque heure. 


+ V. MORAND, architecte de 
Lvon , fit construire sur le Rhône 
un pont en bois, qui porte son 
nom , et qui est remarquable par 
l'élégance dè sa forme et la pré- 
cision de ses parties. Chacune 
d’elles peut se démonter pour être 
refaite, sans nuire à la solidité du 
reste de l'ouvrage. Cet architecte 


. s’est distmgué encore par son 


goût pour les décorations, et 
par plusieurs édifices très-élégam- 
ment ornés. Il à été assassiné à 
Lyon, après le siége de cette ville, 
par ordre du tribunal de sang 
qui y fut établi en 1795. 


* VI. MORAND {Jean}, né 
à Chabonois en Limousin lan 
1658 , s'instruisit de l’art de la 
chirurgie , d’abord à l’'Hôtel-Dieu 
de Paris , ensuite aux Invalides, 
et devint enfin chirurgien - ma- 
jor de cetie maison; place qu’il 
OCCupa pendant 28 ans avec une 
distinction qui le fit rechercher 
dans Ja capitale, Morand est le 
premier qui ait tenté Pamputation 
du bras dans son articulation avec 
loxoplate. Cette pratique hu 
réussit et lui valut la grande ré« 


| 
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putation dont il jouit jusqu’à sa 
mort, arrivée en 1726. 

+ MORANDE CN. Taévenor 
de) , fils d’un procureur d’Arnay- 
le-Duc en Bourgogne , s’enrôla 
très-jeune dans un régiment dé 
dragons. Son père, qui le desti- 
noit à sa profession , acheta son 
congé. Mais son génie mquiet lui 
fit bientôt déserter la maison, 

our aller se plonger à Paris dans 

a dissolution et dans les intrigues. 
Dés friponneries et des aventures 
honteuses obligèrent sa famille 
de solliciter un ordre pour le faire 
enfermer aux Bons-Enfans d’Ar- 
mentières. Sorti de cette maison, 
11 passa en Angleterre, où il di- 
tilla ses poisons dans différens 
hbelles. Celui qui fit le plus de 
bruit fut le Gazetier cuirassé on 
Anecdotes scandaleuses sur la 
cour de France , Londres , 1772, 
in-8°.- Princes, ministres, mai- 
tresses , magistrats , gens de let- 
tres , tous les hommes qui avoient 
un nom alors, v sont déchirés 
avec le plus cruel acharnement. 
Il préparoit contre madame Du- 
barry une autre satire, sous le 
titre de Vie d’une courtisane très- 
célèbre du dix-huitième siècle ; 
mais il supprima cet écrit, sous 
la condition d’une rente viagère 
de 4,000 liv., dont la moitié ré- 
versible à sa femme. Cette cri- 
tique parut cependant en 1570, 
Londres , in-12 , sous le titre d’4- 
neccotes sur madame la comtesse. 
Dubarry , avec le portrait de Fhé- 
roine. Il entreprit ensuite le Cour- 
rier le l'Europe, gazetie qu'ilren- 
ditsauirique pour la mieuxvendre, 
Enfin, à l'époque de la révolu- 
tion , il vint à Paris, où il intri- 
gua beaucoup , et où il fut mas- 
sacré en septembre 1792. Avant 
de publier le Gazetier cuirassé , 
1 avoit fait imprimer le Philo- 


sapie cynique et des Helunges: 
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confus sur des matières fort 
claires , Vun et l’autre à Londres, 
1771, in-8°. Quand cet Arétin 
préparoit quelque libelle , il avoit 
soin d'écrire aux intéressés, pour 
pres de lui payer leur rançon : 
queiques - uns eurent cette pru- 
dence ou cette foiblesse. IL s’a- 
dressa aussi à Voltaire, qui ne 
le paya qu’en le dénonçant au 


public. On a encore de lui ure 


foule de Brochures aussi plates 
et insipides que méchantes ; elles 
sont aujourd’hui justement ou- 
bhées. 


._* I MORANDI ( Mo- 
rando }, médecin, né danswle 
Modénois, le 9 novembre 1695, 
étudia chez les jésuites de Mo- 
dène , d’où il passa à Padoue, 
où , après s'être appliqué à l’ana- 
tomie et à la LATE 2 il ob- 
tint le bonnet de docteur dans 
cette dernière faculté; il prati- 
qua son art avec succès à Mo- 
dène , à Imola et à Novi dans 
l'état de Gênes. Sur la fin de ses 
jours, il se retira dans sa patrie, 
où il mourut le 19 janvier 1756. 
Ce médecin savoit les langues 
grecque, latine , française, et an- 
glaise ; il cultivoit même la poé- 
sie, et étoit agrégé à plusieurs 
sociétés savantes. Ses principaux 
ouvrages sont, |. Decade di tet- 
tere famigliari continenti gli 
errori nella pratica fatti, ed al 
publico schieltamente  commu- 
nicati, Modena, 1748. II. De 
febribus quibusdam  tertiariis 
perniciosis, Ferrariæ, 1748.1in-4°. 
IT. Della cura del vajuolo colla 
chinachina, e col bagno tiepido, 
Ancona , 1735. IV. Della cura 
. preservativa della rabia canina , 
ÂAncona , 1795. 


*JI. MORANDI (Jean-Marie), 
peintre italien , né à Florence en 
1625 , mort en 1719. Get artiste 


: 
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{a beaucoup travaillé à Vienne , 
où il obtint la protection de toute 
la famille impériale. Il a fait les. 
portraits de presque tous les 
princes d'Allemagne. Morandi 
peignoit aussi l’histoire. 


* III. MORANDI-MANZOLINI 
(Anne), née à Bologne en 1716, 
se maria en 1740 à Jean Man- 
zolini, célèbre anatonuste , à 
école duquel elle apprit le des- 
‘sin, l'anatomie et ee de tra- 
vailler en cire, à laquelle elle mé- 
loit d’autres matières pour lui 
donner plus de consistance , et 
parvint à imiter au naturel la 
mairice, avec son fœtus dedans , 
et les différentes positions de ce 
fœtus dans la matrice; imvention 
qui facilita l'étude des accouche- 
mens. et la manière d'opérer 
dans les cas difficiles : et quoi- 
que l’art de modeler et d’imiter 
en cire avec une vérité frappante 
toutes les parties du corps hu- 
main ait été perfectionné de- 
puis, on ne peut cependant re- 
fuser la gloire de linvention aux 
Manzolini. Après la mort de son 
mari, arrivée en 1755, Morandi 
fut agrégée à l'académie des 
sciences de Bologne, et à plu- 
sieurs autres sociétés littéraires 
de différentes villes. En 1758 
elle obtint une chaire d'anatomie. 
Sa réputation s’accrut de jour en 
jour, et se répandit dans toute 
l'Europe. On lui fit des offres 
brillantes pour l’éengager à venir 
professer dans plusieurs villes. 
capitales ; mais elle refusa de se 
rendre à leurs vœux , satisfaite 
d'entretenir une correspondance 
suivie avec elles, et de leur en- 
voyer ses préparations anatomi- 
ques en cire. Le concours des 
voyageurs qui venoient admirer 
ses travaux anatomiques se mul- 
tiplioit chaque jour. Elle reçut 
même la visite de Joseph Il, 
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lersqué cet empereur 
Bologne. Elle mourut 
patrie en 1774. 

*[. MORANDO-SIRENA (Fran- 
cois) , de Vérone , mort en 1575, 
élève d’Alciati et grand ami de 
Sigomius , donna des lecons pu- 
bliques à Padoue , sur les fiefs, 
avant de recevoir le bonnet de 
docteur en droit. Il étoit habile 
aussi en architecture. On à de 
lui des Poésies latines de diffé- 
rens genres , etil commença en 
vers hexamètres un livre intitulé 
Deinventione veteris, recentioris- 

que chartæ. Il avoit aussi écrit un 
ouvrage sur les Cautions , auquel 
il ne put mettre [la dernière 
main. Alde le jeune lui dédia 
son Traité de l'orthographe , et 
publia deux de ses Epitres en 
vers, dont l’une étoit adressée à 
l’évêque de Padoue Ormaneti. 


* II. MORANDO-ROSA ( Phi- 
lippe) , né à Vérone en 1735, 
manifesta dès son enfance les 

lus heureuses dispositions pour 
Fétude , et fit des progrès rapides 
dans les langues grecqueet latine. 
La lecture des meilleurs auteurs 
anciens et modernes , en épurant 
son goût , le mit bientôt à même 
de publier des ouvrages où il 
développa tout à la fois du génie 
et des talens. On a de lu, I. 
- Medo , tragédie , Vérone, 1755. 
Le marquis de Maffei, à qui àl 
dédia cette tragédie, en parle avec 
éloges dans le chapitre premier 
de son traité des théâtres anciens 
et modernes. LI. La Zeonæ ; tra- 
gédie , Térone , 1955. LI. Osser- 
vazioni sopra il commento della 
divina commedia di Dante stam- 
pato in Verona l’anno 1749 , Vé- 
rone, 1721. Ccs observations ne 
sont pas toujours fondées en 
raison. L'auteur fait des suppo- 
Sitions qui sont très-éloignées 


ans sa 
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assa à ! IV. Sonetti e Canzoni, Vérone, 


1756. Ces sonnets et ces chan- 
sons renferment beaucoup de 
concerts , 1l y en a quelques uns 
d’agréables. V. Plusieurs autres 
ouvrages. Morando mourut dans 
sa patrie le 10 août 1760. | 


:* MORANT ( Philippe ), labo- 
rieux antiquaire , né à Samt-Sau- 
veur, dans l’ile de Jersey, en 
1700, mort le 25 novembre 1770. 
On a de lui une Histoire de Col- 
chester ,imprimée en 1748, im- 
fol. , au nombre de 200 exemp., 
et réimprimée en 1768. — Abrègé 
sommaire de l'histoire &'Angle- 
terre , in-fol.— Tous les articles 
marqués C dans la Biographie 
britannique, depuis 1739 à 1760, 
im-fol., 7 vol. L'Histoire du comté 
d'Essex , 1700 à 1768 , m-folio, 
2 vol. La vie d'Edouard-le-Con- 

Jfesseur.— Environ 150 Sermons. 

Il a travaillé long-temps à pré- 
parer l'édition des registres du 
parlement ; et soitcomme éditeur 
ou annotateur , il a contribué à 
la publication d’un grand rom- 
bre d'ouvrages. 


+ MORATA ( Olympia - Ful- 
via), néeà Ferrare en 1526 , d’un 
père qui s’étoit acquis une répu- 
tation dans l’enseignement des 
belles-lettres , et parvint à être 

récepteur des princes de Ferrare, 
fils d’Alfonse Î«. La jeune Mo- 
rata reçut de lui une éducation 
adaptée aux dispositions éton- 
nantes qu’elle avoit reçues de la 
nature , etses progrès furent tels 
que la princesse de Ferrare vou- 
lut l'avoir pour compagne de ses 
études. On lentendit avec ad- 
miration déclamer en latin, parler 
grec, expliquer les paradoxes de 
Cicéron , et répondre avec au- 
tant de justesse que d'esprit à 
toutes les questions qu’on lui 
adressoit. La mort de son père 


d'approcher de la vraisemblance. | et les infirmités de sa mère l'ayant 
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A # : à ; 
obligée de renoncer à da cour } en 1770 et 1995. Il. La Diane, 


pour se livrer à l'éducation de 
trois sœurs et d’un frère en bas 
âse , elle s’en acquitta avec succès, 
ei épousa un jeune médecin al- 
lemand , nommé Grunthler , 
gwelle suivit à Schweinfurt en 
Franconie, accompagnée de son 
jeune frère. Cette ville ayant été 
assiégée et livrée aux flammes, 
les deux époux se réfugiérent, 
dans la plus grande détresse , à 
Fiamm. lberg , d’où ilsfurenthien- 
iôt obligés de fuir encore. Heu- 
reusement lPélecteur Palatin offrit 
à Grunthler une place de pro- 
fesseur en médecine à Heildel- 
berg ; mais Morata ne tarda pas 
x succomber aux fahigues et aux 
walheurs qu’elle venoit d’éprou- 
ver; elle mourut en 1555 , âgée 
cle 29 ans. Elle avoit composé 
plusieurs ouvrages, dont Ja plus 
grande partie périt dans lincen- 
die de Schweimfurt. Cœly Curion 
a rassemblé ceux qu'on a pu re- 
eueillir , et les a fait imprimer à 
Bâle, 1558, in-8°, sous le titre 
d'Olympiæ Fulviæ Moratæ fæ- 
rminæ doctissimæ ac plane divinæ 
apera omnia quæ hactenus cn- 
veniri poltuerunt. s consistent 
en des discours, des dialogues, 
des lettres et des traductions. 


MORATIN (Nicolas Fernan- 
dès), savant jurisconsulte et poëte 
espagnol du règne de Charles IL, 
fut un de ceux. qui ont le plus 
travaillé à la réforme de la scène 
espagnole. Dans ce but il com- 
posa La Petimetra, comédie, im- 
primée en 1762. C’est peut-être la 
première comédie qui a paru en 
Espagne selon toute la rigueur des 
règles dethéâtre ; elle est précédée 
d’une excellente dissertation sur 
la comédie. Moraün a composé 
en outre, L. trois tragédies, savoir, 
Lucrèce , Hormesinda, et Gus- 


ou da Chasse ; poëme didactique 
en six chants, Madrid, 17065, 
in-8°. 11]. Les vaisseaux de Cor: 
tez détruits , poème épique impri- 
mé à Madrid en 1685 par les 
soins de son fils don Léandro , 
qui y à joint des réflexions cri- 
üuques très-curieuses. [V. Disser- 
tation sur l'origine et les progrès 
des combats de taureaux en Espa- 
gne.V. Dorisa y Amarillis , églo- 
gue. Tous ces ouvrages très-es- 
timés en Espagne , n’ont pas 
la même faveur dans les autres 
pays. Moratin mourut à Madrid 
en 1700. 


MORAVIE (les Frères de ). 
Voyez Hurrex , n° Il. 


MORDAUNT. Foyez Pererro- 


ROUGH. 


* MORE (Antoine). Voyez 


Moore , n° I. 


* IT. MORE (sir François }, sa- 
vant jurisconsulte anglais, mort 
en 1621, éleve du college de jus- 
tice de Middle-Temple. On a de 
lui un ouvrage intitulé Causes 
rassemblées et rapportées, Lion- 
dres , 1693 , im-lol. 


* IT. MORE (Henri), minis- - 


tre anglais dissident et poëte , né 


au comtéde Devon , mort en 18o%, 
ERA d’une congrégation à Jas- 
«eard en Cornouailles.: Ses poé- 
sies , qui pétillent d'esprit, ont 


été publiées en un volume in-4® , 


par le docteur Aikin , qui a joint 
au volume une notice abrégée de 
la vie de l’auteur. 


IV. MORE. Foyez Monos.. 


*T. MOREAU (Antome), d'U- 
trecht en Hollande, bon peintre 
d'histoire, et excellent dans le 
portrait, passa les premières an- 


man-le-Bon, unprimées à Madrid ! nées de sa jeunesse à Rome, où 
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3létudia avec fruit les Ouvrages 


de Michel-Ange et de Raphaël. 
La réputation qu’il s’acquit dans 
son art le fit rappeler en Espa- 

ne par Philippe II, qui lui fit 
Pire son portrait : il en fut si 
content , qu'il récompensa géné- 
reusement fe peintre. Moreau alla 
ensuite en Portugal, où il fit le 
portrait du monarque de ce royau- 
me , qui en fut si satisfait , qu'il 
Jui donna l’ordre de peindre toute 
la famille royale. D’après cela , il 
n’y eut pas en Portugal de cava- 
lier et de dame qui ne voulussent 
être peintes par Moreau , et qui 
ne payassent volontiers pour un 
portrait cent écus avec un anneau 
de la valeur de cette somme ; 

rx fixé par le roi lui-même. 

hilippe I lui ordonna de se 
rendre en Angleterre pour y faire 
le portrait de la reine Marie , son 
épouse. Celle-ci gratifia le pein- 
tre d’un anneau de grand prix, et 
lui assigna en même temps cent 
écus de rente, sa vie durant, Ce 
seul portrait suflit pour l’enrichir, 
par le grand nombre de copies 
qu'il en ft. De retour à Madrid, 
Philippe IE lui permit de se re- 
ürer dans sa patrie, où il mourut 
en 1568, âgé de 56 ans. 


*’IL-MOREAU ‘le cheva- 
lier), commandeur de Malte, plus 
connu sous le nom de comman- 
deur Morée, petit-fils d’An- 
toine Jean, et cousin de Paul 
(ci-dessus), né à Madrid en 1550, 
mort en 1610. Ïl s’attacha com- 
me son père au service de l’Espa- 
à Sully , dans ses Mémoires , 

it « que le commandeur Mo- 
reau , qui avoit des parens fran- 
Le au service du roi de Navarre, 
ut envoyé à ce prince , en 1583, 
par Philippe IE, pour négocier 
avec lui un traité secret, et lui 
pire une lettre de sa main, par 
aquelle il engageoit Heuri à re- 


! 
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nouveller en France la guerre des 
calvinistes. 


. * IT. MOREAU (René), né 
en Anjou lan 1585, mort à Paris 
en 1656, y fut recu docteur dela fa- 
culté de médecine en 16:18. Plein 
de mérite et d’érudition >» Moreau 
pe tarda pas à se faire avantageu- 
sement connoître. La cour et la 
ville le recherchèrent, rendirent 
justice à ses talens , et bientôt on 
le vit occuper avec distinction ‘ 
au collége royal, la chaire de mé- 
decine et de chirurgie. On estime 
beaucoup ses Ouvrages, dont les 
principaux sont : |, De missione 
sanguinis in pleuritide , cum vit 
Petri Brissotti, Parisiis , 1622, 
1630 , in-80; Halæ, 1742, in-8o, 
On y trouve un catalogue chro- 
nologique de presque tous les 
médecins qui ont vécu ayant lui. 
If. Scola salernita, hoc est de 
valetudine tuendé : adjectæ sunt 
arimadversiones novæ et COpio- 
sæ ; Parisiis , 1695, 1073 , in-8°, 
Il y a beaucoup d’autres éditions 
de cet ouvrage. IT. Zita et icon 
Jacob Syleit, Genevæ , 1635, 
in-fohio , à la tête de l'édition des 
œuvres de ce médecin. IV, Txbulæ 
mellodi universalis curandorum 
morborum , ibidem, 1647, in-fol, 
etin-4°. V. Epistola de laryngo- 
tomid, Parisus , 1646, avec les 
Êxercitationes anginæ de Tho- 
mas Bartholin. VI. Du chocolat ; 
traduit de l'espagnol d'Antoine 
Colmenero , avec quelques anno- 
tations et discours curieux; à la 
suite est un dialogue composé 
par Barthélemy Marandon, des 
environs de la ville de Morchena, 
traduit aussi de l'espagnol, Paris, 


1645 , in-4e.. 
FIV. MOREAU (Pierre ), 


Parisien , mort en 1648 , inventa 
et fondit un caractère d’imprime- 
rie imitant l'écriture bâtarde. 


208 MORE 
+ V. MOREAU (Etienne ), 


poëte dijonnais , mort en 169 , 
à 60 ans , est connu par des Poë- 
sies d’une élégante simplicité. 
Elles ont été publiées à Lyon en 
1667, sous ce titre : Nouvelles 
fleurs du Parnasse. 


+ VI MOREAU pe Brasey 
( Jacques) , né à Dijon en 1665, 
capitaine de cavalerie, mort à 
Briançon vers l’an 1722, âgé de 
6o ans, est auteur, I. Du Journal 
de la campagne de Piémont, en 
1690 et 1691. II. Des Mémoires 
politiques, satiriques et amusans, 
1716, trois volumes in-12. HIT. 
De la suite du Virgile travesti, 
1706 , in-12 mauvaise conti- 
nuation d’un mauvais ouvrage. 


VII. MOREAU ( Jacques ), 
habile médecin, né à Chälons- 
sur Saône en 1647, disciple et 
ami du fameux Guy-Patin, s'at- 
tira la jalousie et la haine des 
anciens médecins par des thèses 
publiques qu'il soutint contre de 
vieux préjugés. On l'accusa d’a- 
voir avancé des erreurs ; mais il 
se défendit d’une manière victo- 
rieuse. Il mourut en 1729. On lu 
doit, I. Des Consultations sur les 
rhumatismes. N. Un Traité chi- 
mique de la véritable connoissance 
des fièvres continues , pourprées 
et pestilentielles , avec les moyens 
de les guérir. II. Une Disserta- 
tion physique sur l'hydropisie ; 
et d’autres ouvrages estimés. 


* VIII. MOREAU (Etienne), jé- 
suite hongrois , savant mathéma- 
ticien , assassiné en 1704, est au- 
teur d’une Géograplue de la Pan- 
nonie , insérée dans le Tableau de 


l'ancienne Hongrie de Timon, qui : 


en fait le plus grand éloge. 

+IX. MOREAU(Jean-Baptiste), 
né à Angers en 1656 , devint 
maître de musique à Langres et 
à Dijon. Etant venu chercher for- 
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tune à Paris, il vint à bout de 
se glisser à la toilette de madame 
la dauphine Victoire de Baviëré. 
Cette princesse aimoit la musi- 
que : Moreau s'offrit de chanter 
un petit air de sa composition : 
il chanta et il plut. Son nom par- 
vint par ce moyen aux oreilles 
du roi, qui voulut voir Moreau. 
Il chanta plusieurs airs, dont sa 
majesté fut si contente, qu’elle le 
chargea aussitôt de faire un di- 
vertissement pour Marly , qui deux 
mois après fut exécuté et applau- 
di de toute la cour. Moreau fut 
aussi chargé de faire la musique 
jour les intermèdes des tragédies 
d'Esther, d'Athalie, de Jonathas, 
et de plusieurs autres morceaux 
pour la maison de Saint-Cyr. Ce 
musicien excelloit sur-tout à ren- 
dre toute l'expression des sujets 
et des paroles qu'on lui donnoit. 
Le poëte Lainez, -à qui il s’atta- 
cha , lui fournit des chansons et 
de petites cantatilles qu’il mit en 
musique, mais qui ne sont pas. 

ravées. Il mourut à Paris en 
1754, à 78 ans. 

\ 


* X. MOREAU ( Jacob - Ni- 
colas), né à Saint-Florentin le 
20 décembre 1717, reçu avo- 
cat et ensuite conseiller à la cour 
des aides de Provence , historio- 
graphe de France , bibliothécaire 
de la reine , quitta jeune la ma- 
gistrature pour suivre avec plus 
de liberté son goût. pour les let- 


tres. Venu à Paris, il sy fit bien- 


tôt connoître par ses écrits ; fut 
nommé historiographe de France, 
et chargé de rassembler près du 
contrôle général les chartres , les 
monumens historiques , les édits 
et déclarations qui avoient formé 


successivement la législation fran- 


çaise , depuis Charlemagne jus- 
qu'à nos jours. Cette collection 
immense et bien faite fut con- 
fée à sa garde , sous le titre de 


FI 
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Dépôt des chartes et de légis=" 


lation. Il est mort , non pas dé- 
capité pendant la rl Ë 
comme l’a annoncé un biogra- 

he, mais naturellement à Cham- 
ri > près de Saint-Germain- 
en-Laye, le ro messidor de l’an 
11 (1709. ) Parmi ses écrits nom- 
breux ,onremarque, I. 1/Observa- 
teur hollandais | espèce de jour- 
nal politique contre l'Angleterre , 
divisé en quarante-cinq lettres écri- 
tes avec sagesse et beaucoup de 
connoissance dans la politique 
de l’Europe. I. Mémoire pour 
servir à l'histoire des Cacouacs, 
1997, in-12 : écrit piquant et 
rempli d’une ironie fine et agréa- 
ble , qui attira à son auteur 
quelques ennemis parmi les phi- 
losophes anti-religieux. III. 47 
moires pour servir à l'histoire de 
notre temps , 1757, 2 vol. in-12. 
IV. Examen des effets que doit 
produire dans le commerce lu- 
sage et la fabrication des toiles 
peintes, 1759 , in-8°. V. Le HMo- 
teur français , 1760 , in-12. VI. 
Les Devoirs d'un prince réduits 
à un seul principe, 1775 , in-8e. 
Cet ouvrage , réimprimé en 1782, 
ét qui méritoit de l’être , fit hon- 
neur à l’éloquence et au cou- 
rage de l’auteur. « On vit, dit 
un écrivain , un simple particu- 
ler opposer noblement la liberté 
de ses leçons aux flatteries des 
courtisans , et la sévérité de ses 
principes à ce torrent de corrup- 
tion qui commencoit dès-lors à 
déborder de toutes parts , et de- 
voit bientôt engloutir et les flat- 
teurs et les flattés. VII. Exposé 
historique des administrations 
provinciales , 1789 , in-8°. VIII. 
Exposition de la monarchie fran- 
caise , 1789, 2 vol. in-8°, IX. 
Principes de morale politique et 
du droit public, ou Discours sur 
l'Histoire de France , 21 vol. in- 
8. Ils ont été publiés de 1777 à 

Ts XII. 
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1789 , et présentent des tableaux 

e notre histoire depuis Clovis 
jusqu’à Louis IX. « L'auteur À 
ajoute l’écrivain déjà cité , com- 
parant les siècles les uns aux 
autres , démontre par les faits que 
la morale doit être la loi fonda- 
mentale des états ; qu'avec ellé 
ils s'élèvent et prospèrent, comme 
sans elle ils périssent et s’affais- 
sent sans retour ; que l'iniquité 
est le fléau de celui qui la com- 
met , ainsi que la ruine de celui 
qui la sert; politique sublime 
qui garantit tout à la fois et 
l'autorité de ceux qui gouvernent 
et la sûreté de ceux qui sont gou- 
vernés. Moreau ne sépare jamais 
dans cet ouvrage la cause des 
peuples de celle des princes. En 
défendant d’une main le pouvoir 
unique , il repoussoit de l’autre 
toute idée d’oppression. Son prin- 
cipe étoit que tout devoit être 
fait pour le peuple, et rien par 
le peuple , parce que son premier 
besoin est d’être gouverné, et que 
le plus heureux emploi qu'il 
puisse faire de sa force , c’est 
de s’en dessaisir. » Malgré cet 
éloge, Moreau fut vivement ac- 
cusé dans le temps de n’avoir 
écrit que sous l'influence ministé- 
rielle, ét pour favoriser par ses 
recherches l'accroissement du pou: 
voir arbitraire ; de. n’avoir vu 
comme état heureux pour les 
Français que celui d’être esclaves, 
en soumettant leurs propriétés et 
leurs lois à la volonté absolue du 
chef, Il faut l'avouer ; ce repro- 
che, qui A ge l’auteur d’être 
reçu à académie française , fut 
sans doute trop sévère, mais il 
n'est pas dépourvu de fondement ; 
et la lecture de ses Discours , 
quoique écrits avec pureté et élé- 
gance , fait näître cette opinion, 
et laisse dans l’ame un sentiment 
de tristesse et de découragement. 
Moreau eut des vertus sociales ; 
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‘il aimoit à obliger , et iloublioit 
facilement l'injustice quand elle 
le concernoit seul. Il fut bon père, | 


bon époux, ami de la paix, dela | de cette 


religion et de son pays. 


* XI. MOREAU »e Comma- 
ny Gu Caumaenx (Antoine- 
Jean), baron, puis vicomte, de 
Soulangis près Bourges , né en 
1491 , d’une ancienne famille no- 
blé du Berri, mort en 1561, se 
distingua comme homme de 
guerre et comme homme de let- | 
tres. Ce seigneur étoit veuf et 
avoit un fils en bas âge , lorsqu’à 
la bataille de Pavie en 1525, il 
fut blessé et fait prisonnier avec 
François 1 et plusieurs de ses 
officiers. Is furent échangés dans 
la même année : mais l'amour 
retint Moreau quelque temps en 
Espagne , où ï se remarla, et 
eut un second fils. En 1528 ül 
revint en France avecson épouse, 
de qui 1 eut encore d’autres en- 
fans ; et ses blessures V'autorisant 
à quitter le service , il se retira 
dans son château de Soulangis. 
Deux ans après, le roi érigea 
eette baronnie en vicomté , et de- 
puis, Moreau se livra entièrement 
à son goût pour les lettres. Il a 
laissé, L. Un Recueil de poésies, 
1548, in-4°, “dans lequel on 
trouve quelques pièces qui n’é- 
toient pas tout-a-fait sans mérite 
à l'époque oùelles parurent , mais 
qui ne présentent aujourd’hui : 
rien de neuf. Il. Une Æelation 
détaillée de la bataille de Pavie, 
restée manuscrite à la bibliothèque 
de lParchevèché de Bourges. Il 
seroit à désirer qu’elle fût im- 
primée. 


* XII. MOREAU ne Com- 
magny (Paul), vicomte de 
Soulangis, petit-fils du précé- 
dent, né en 1560, au château 
de Soulangis près Bourges, mort 
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en 1628. Son père ;, attaché à la 

ersonne de Marguerite de Va- 
Lois , dans le temps du mariage 
princesse avec le roi de 
Navarre, fut du petit nombre 
des seigneurs catholiques qui 
suivirent le parti de Henri IV, 
sous les règnes de Charles IX et 
de Henri III. Paul n’avoit que 
16 ans , et étoit déjà au service, 
quand il fut vamqueur dans un: 
duel où il soutenoit les intérêts 
du roi de Navarre, qui venoit de 
se retirer à Alençon. Cette Cir- 
constance lui concilia la faveut 
de Henri. Il le fit dans la suite 
capitaine au régiment de ses 
gardes françaises. Ge seigneur 
porta les armes 53 ans, et fut 
tué sous les yeux de Louis XIII, 
au siége de La Rochelle. 


* XIII. MOREAU ( Michel ), 
de la même famille que les deux 
précédens, s’est distingué au 
17° siècle dans la place de lieute- 
nant civil au châtelet de Paris, 
où il fit beaucoup de bien. La 
reconnoissance a conservé le nom 
de ce magistrat, qui a provoqué 

lusieurs lois et réglemens utiles. 
Îl étoit mort en 1647; car à cette. 
époque , sa veuve Elizabeth Luwl- 
lier épousa en secondes noces. 
le chancelier Etienne d’Aligre. 


* XIV. MOREAU pa La Ro- 
cure (François - Thomas), né, 
le 4 novembre 1720, à Aigny- 
le-Feron , près Villeneuve-lAr- 
chevêque , étoit directeur des fer-, . 
mes du roi à Melun.Il y avoit , près, 
de cette ville , une petite terre ap- 
pelée La Rochette , dontle solétoit 
si En , que, suivant un dicton 
vulgaire , une poule n’y trouvoit 

oint à vivre en août. Moreau de 
La Rochette concut le hardi pro- 
jet de changer cette lande en un 
domaine fertile.. Il lacheia en: 
1751. Le jour il vaquoit à la ville 
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. aux devoirs de sa place; le soir 
etune parte de là nuit étoient 
consacrés àses occupationscham- 
pêtres. D'abord il fit valoir les 
terres déjà en culture. En 1760 il 
commença à défricher. Il proposa 
au gouvernement, en 1707, d’é- 
tablir à La Rochette une école 
de pépinière cultivée par des en- 
fans-trouvés , dont le nombre fut 
dans l’origme de 5o, et ensuite 
porté à 100. En même temps qu'il 
formoit des hommes aux travaux 
agricoles , il les employoit à con- 
tinuer ses défrichemens , à nive- 
ler le terrain , à l’améliorer et à 
le planter. Bientôt de belles fo- 
rêts , des champs féconds , une 
maison élégante et spacieuse, 
construite en 1771 sur les plans 
du célèbre architecte Louis , et 
entourée des bâtimensnécessaires 
à une grosse exploitation , de 
vastes jardins, de riches pépi- 
mères , prirent la place des ro- 
chers , des bruyères et des sables 
stériles , donnèrent la vie à un 
sol disgracié de la nature, et le 
parèrent de tout le luxe de la vé- 
gétation. Le gouvernement ré- 
compensa les talens de Moreau 
de La Rochette et en tira parti. 
Il avoit été nommé, en 1766, a la 
place d’inspecteur des familles 
acadiennes restées sur les ports 
de mer. On lui donna l’année 
suivante celle d’inspecteur-géné- 
ral des pépinières royales. Ho- 
noré de lettres de noblesse , il 
fut, en 1769 , décoré de l’ordre de 
Saint-Michel. On le chargea, en 
1985, en qualité de commissaire 
du roi, d'aménager les bois ser- 
vant à l’'approvisionnement de Pa- 
ris, et de rendre flottables diffé- 
rens ruisseaux qui pauvoient le 
favoriser. Moreau vécut dans la so- 
_ ciété des personnages du 18° siècle 
les plus distingués par leur rang 
et leurs lumières , et y a fait re- 
marquer un esprit aussi agréable 


| 
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que solide , joint à un cœur vrai- 
ment philantropique. Il existe une 
correspondance intéressante en- 


tre Voltaire et cet industrieux ci- 


toyen, à qui l’on doit en outre une 
belle manufacture de sulfate de 
fer (couperose verte), établie 
à Urcel près Laon, l’une des pre- 
mières usines de ce genre que la 
France ait possédées ; des projets 
etplans pour le défrichement des 
landes de Bordeaux, etc. , etc. 
Il mourut dans sa terre de La 
Rochette, entouré de sa création , 
et de l’admiration publique , le 20 
juillet 1791 , âgé de 71 ans. 


* XV. MOREAU 5» La Ro- 
cHETTE (Jean-Etienne), fils du pré- 
cédent, membre de la société d’a- 
griculture de Seine-et-Marne, né à 
Melun le 17 novembre 1950, et 
mort à La Rochette le 8 mai 1804, 
s’estrendurecommandable parses 
travaux en agriculture , en con- 
ünuant de cultiver les belles pé- 
pinières et le domaine de La Ro- 
chette. Quoique fort jeune alors , 
c’étoit lui qui étoit chargé de 
l'exécution des plans, des dé- 
tails de culture, de la surveil- 
lance des ouvriers , de l’établis- 
sement des pépinières: Il travailla 
avec son père jusqu’à la mort 
de celui-ci, arrivée en 1791. De- 
puis, il continua avec le même 
zèle à améliorer ses établisse- 
mens de culture et ses pépinières. 
Aux épaques désastreuses de la 
révolution, quand des tyrans, non 


moins imbécilles que cruels, 


osoient dire qu'il ne falloit à la 
France que du fer et des pom- 
mes de terre; quand , pour vou- 
loir le bien, on avoit besoin de 
courage , il fut ässez hardi poùr 
faire encore des semis d'arbres 
précieux. Il prépara ainsi , pour 
des temps. plus calmes et plus 
heureux, des richesses et des 


jouissances dontil n’a pas tenu au 
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vandalisme que nous ne fussions | 


à jamais privés. 


XVI. MOREAU. Foy. Beau- 
monr, n° XII, Mavrerruis, el 
Maurour. 


* JL. MOREELSE (Paul), fa- 
meux peintre hollandais , distin- 
gué par ses talens , né à Utrecht 
en 1975, mort en 1638 , élève de 
Michel Mirevelt , a gravé en bois 
quelques planches qu'on estime 
beaucoup. IL entendoit bien le 
clair-obscur. 


* I], MOREELSE (Henri), fils 
du précédent , né à Utrecht en 
1615. Cet homme, d’un mé- 
rite rare, professa pendant dix 
ans le droit cavil à l’université 
d'Utrecht , et fut ensuite employé 
dans diverses magistratures et 
commissions honorables. Il est 
mort en 1666. On n’a de lui que 
sa harangue inau gurale de Juris- 
prudentiæ Romanæ usu hodierno , 
quelques Dissertations académi- 

ues, et un Mémoire hollan- 
de sur l’aggrandissement de sa 
ville natale. 


* I. MOREL (Hugues), né à 
Auxonne dans le 14° siècle , d’une 
famille recommandable de cette 
ville, se voua à l'état ecclésias- 
tique. Dès la fin du 14° siècle 
il figuroit parmi les secrétaires 
du duc Philippe-le-Hardi , s’étoit 
distingué dans cette place, et mé- 
rita la confiance du prince, qui 
le chargea, en dércaié 1390 ,de 
se rendre près. du pape à Avi- 
gnon , pour obtenir main-levée 
de l'interdit mis sur la ville 
d'Auxoune par l’archevêque de 
Besançon., par rapport aux mon 
moies que le ducfaisoit fabriquer 
_en ladite ville. Hugues Morel , 
assez heureux pour obtenir un 
lein succès de la négociation 
dont il étoit chargé, rapporta.des 
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bulles de main-levée , et mit fin 


à une contestation qui duroit de- 
puis un demi-siècle , et dont la 


ville d’Auxonne étoit sur-tout la 
victime. Hugues Morel étoit doyen 


de Beaune , trésorier et chanoine 
de la chapelle du duc à Dijon; 
nommé par le duc Jean auditeur 
des causes d’Appeaux, membre: 
du. grand - conseil des ducs , et 
garde des chartes de leur tré- 
sor. Envoyé en 1408 par le chan- 
celier de Bourgogne, pour con- 
noître des différens existans en- 
tre les habitans de Besançon et le 
chapitre métropolitain de cette 


ville, il les termina en se conci- 


liant l'estime des deux partis, 
s’en revint avec le titre de cha- 
noine de Besançon , et reçut en 
récompense du duc le doyenné 
de la Sainte-Chapelle qui devint 
vacant sur la fin de ladite année, 
place d’autant plus recherchée 
qu’elle donnoit entrée dans le 
conseil privé du prince : ainsi 
Hugues Morel se trouva revêtu 
des dignités ecclésiastiques et ci- 
viles. En 1417 il fut nommé élu 


| du clergé en l’assemblée des trois 


ordres du bailliage de Dijon, et 
dans cette mission il fut double- 
ment investi: de Ja confiance du 
peuple qui l'avoit choisi, et du 
souverain qui lavoit distingué. 


Les dotations que fit Hugues Mo- 


rel à l’église d’Auxonne en 1419 
doivent le faire considérer comme 
fondateur dela familiarité de cette 
ville; il y avoit choisi sa sépul- 
ture, et fait d'avance placer sa 
tombe. Il décéda l'an 1421. Ainsi, 
après avoir. été honoré des trois 
premiers ducs de Bourgogne , de 
race royale , etavoir remph sous 
ces trois règnes des fonctions im-+ 
porlantes , Hugues Morel existe 
encore plus dans le souvenir des 
Auxonnois, par la mémoire de ses 
bienfaits , que par la tradition de | 
ses dignités. 
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IT. MOREL ( Frédéric ) , célè- 


bre imprimeur du roi, et son 
interprète dans les langues grec- 
que et latine, héritier de Vas- 
cosan , dont il avoit épousé la 
fille, étoit né en Ghampagne, 
et mourut à Paris, le 7 juillet 
1585 , dans un âge assez avancé. 
Sa devise étoit un müûrier, avec 
ces mots : Zout arbre porte de 
bons fruits. 


IT. MOREL ( Frédéric), fils 
du précédent, professeur et in- 
térprète du roi, et son impri- 
meur ordinaire pour lhébreu, 
le grec, le latin, et le français, 
et plus célèbre que son pére, 


- avoit une si violente passion 


pour l'étude , que, lorsqu'on lui 
vint annoncer que sa femme étoit 
sur le point de mourir, il ne 
voulut pas quitter sa plume qu'il 
n’eût fini la phrase qu'il avoit com- 
mencée. Il ne l’avoit pas ache- 
vée , qu'on vint lui dire que sa 
femme étoit morte : « J’en suis 
fâché, répond -il froidement ; c’é- 
toit une bonne femme. » Cet im- 
primeur acquit beaucoup de 
gloire par ses éditions, qui sont 
aussi belles que nombreuses. Il 


publia , sur les manuscrits de la 


bibliothèque royale, plusieurs 
Traités de saint Basile, de saint 
Chrysostôme, de saint Grégoire, 
de saint Jérôme, de Théodoret, 
de saint Cyrille, de Galien, de 
Xénophon , de “Théophraste , 
d'Homère, d'Héliodore, dOr- 
phée , d’Hippocrate, de Philon le 
Juif, de Synesius, Ge Théophile, 
etc, etc.: Dès l’âge de vingt ans 
il avoit déja publié l'Hérodien 
de la traduction de Jaçques de 
Vintinille , 1580, qu'il accompa- 
«gna d’une version. On estime Ve 
dition qu'il donna des OEuvres 
d'OEcumenius et d’Aretas, Paris, 
1031, en 2 vol. in-folio, Enfin, 


après s'être signalé par ses con- 
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noissances dans les langues, il 
mourut le 27 juin 1650, à 78 
ans. Ses fils et ses petits-fls mar- 
chèrent sur ses traces. Voyez 
Ezécaiez , n° Il. 


+ IV. MOREL ( Claude), fils 
du précédent, bon imprimeur , 
et savant dans les langues grecque 
et latine, a donné une édition de 
saint Grégoire de Nysse, 1658, 
3 vol. in-folio , qui est estimée 
des savans. On distingue, dans ses 
éditions ,Quintihen , saint Igna- 
ce, saint Denys l’Aréopagite , 
dont quelques exemplaires sont 
en véhn. On a observé que les 
livres sortis les premiers de ses 
presses sont plus beaux que les 
aulres. 


V. MOREL ( Charles }, impri- 
meur ordinaire du roi, succes- 
seur des précédens , a donné des 
éditions correctes de plusieurs 
Pères grecs. La plus considéra- 
ble est celle des conciles gé- 
néraux et provinciaux , en grec 
eten latin, par Binius, 10 vol. 
in-folio. 


VI. MOREL ( Gilles ), impri- 
meur ordinaire du roi, habile 
dans son art, a donné les OEuvres 
de saint Grégoire de Nysse, 1638 : 
de saint Isidore, d’Aristote, en 
4 vol. in-fol. On lui doit encore, 
la grande Bibliothèque des Pères, 
en 17 vol. in-fol. Sur la fin de 
ses jours il se fit recevoir Con- 
seiller au grand-conseil. 


+ VIL MOREL (Guillaume), 
professeur royal en grec, direc- 
teur de l'imprimerie royale à 
Paris, mort en 1564, a donné 
un Dictionnaire grec-latin-fran- 
cais , 1622 , in-4, et d’autres 
ouvrages pleins d'un savoir éten- 
du. Il a publié encore les ouvrages 
d'Arthémidor, en grec et'en laun, 
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et ceux de samt Jean-Chrysos- 


iôme , surle Nouveau Testament, 
en 6 volumes in-folio. 


+ VIII. MOREL (Jean), frère 
du précédent, né en la paroisse 
du Tilleuf, dans le comté de 
Mortein, a publié , sous le voile 
de l’anonyme , L’Ame toujours 
‘impassible dans toutes les po- 
sitions de la vie, fors en une 
seule quiest ia grande, Paris, 
1558, inm-12. Cet ouvrage est 

lein d'intérêt : le caractere de 
bon , le Pr nneee princi- 
pal, y est parfaitement bien sou- 
tenu, et contraste à merveille 
avec le caractère ardent de Flo- 
rine , sa maîtresse, pour laquelle 
il finit par être sensible. On a 
donné l'extrait de ce roman dans 
la Bibliothèque universelle des 
romans , septembre , 1779, pag. 
107 et suivantes. Les connois- 
sances littéraires de l’auteur l’a- 
voient lié avec le chancelier Oli- 
vier et Michel de l’'Hospital, Con- 
vaincu d’avoir adopté les nou- 
velles opinions. Morel fut mis en 
prison pour crime d’hérésie. Il y 
mourut. On le déterra , et il fut 


brûlé le 27 février 1559. 
* IX. MOREL (Jean), né à 


Chälons-sur-Saône en 15935, mort 
en 1668 , excella dans la con- 
noissance des langues grecque et 
latine , fut docteur en médecine 
de la faculté de Montpellier, et 
auteur de louvrage suivant : De 
febre purpurat&, epidemic& et 
pestilenti quæ ab aliquot annis 
in Burgundiam et omnes ferè 
Galliæ provincias debacchatur, 
medica dissertatio, Lugduni, 
1641 , in-8°. — Un autre médecin 
de ce nom (Grégoire) a écrit: 
De aquis medicatis agri Pata- 
vint , et de causis qualitatum quæ 
eis insunt compendiolum , Pata- 
. vu, 2267, in-8°.— Pierre et Jean- 
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Charles Morez , aussi médecins, 
ont publié quelques ouvrages 
cités par les bibliographes. 


X. MOREL ( André), en la- 
tin Morellius, antiquaire, natif 
de Berne , connu à Paris par 
sa profonde érudition. On lui 
offrit la place de garde du cabi- 
net des médailles du roi, à con- 
dition qu'il embrasseroit la reli- 
gion catholique : mais il ne vou- 
ut point l’accepter à ce prix. Il 
étoit alors à la Bastille, où Lou- 
vois lavoit fait mettre, parce 
qu'il s’étoit plaint , avec la fran- 
chise de son pays, qu'on ne le 
récompensoit pas du travail dont 
il avoit été chargé par Louis XIV. 
La liberté lui ayant été rendue, 
pour la deuxième fois, le 16 
novembre 1691, à la sollicita- 
tion du grand-conseil de Berne, 
il se retira en Allemagne , et 
mourut à Arnstadt le 11 avril 
1703. Il laissa un fils, ministre 
de l'église de Berne. Quoique 
Morel eût cultivé toute sa vie la 
science numismatique , il ne la 
mettoit point au-dessus de toutes 
les autres connoissances , comme 
font certains antiquaires. Il ne re- 

ardoit les médailles que comme 
; monumens de la vamité des 
anciens , qui servent à connoître 
l'histoire, mais qui ne renferment 
pas toute l’histoire. Il étoit natu- 
rellement modeste ; et, quoique 
Vaillant ne lui fût pas favorable , 
il se reconnoissoit inférieur à cet 
antiquaire , et avouoit que per- 
sonne ne le surpassoit dans la con- 
noissance des médailles. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont , I. Thesau- 
rus Morellianus,sive familiarum 
Romanarum numismata Omnia. 
et disposita ab Andre“ Morellio, 
cum commentariis Havercampt , 
Amsterdam , 1734 , cinq tom. en 
2 vol. in-fol. Ce recueil , le plus 
eomplet des familles romaines 
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qui ait jamais paru , est estimé , 
rare et recherché; on y trouve 
3559 médailles, gravées avec leurs 
revers. Le lecteur est également 
frappé de la beauté des mé- 
dailles gravées par Morel lui- 
même sur les originaux, et de 
la justesse des inscriptions. Il.Spe- 
cimen rei nummariæ , Leipsick, 
169 , en 2 vol. mm-8° : ouvrage 
digne du précédent. 


+ XI. MOREL ( dom Robert), 
bénédictin de Saint-Maur, né 
à la Chaise-Dieu en Auvergne 
Van 1653 , bibliothécaire de 
Saint - Germain - des - Prés en 
1680. On lui donna ensuite la su- 
périorité de différentes maisons. 
Eu 1699 il voulut être déchargé 
de tout fardeau , pour se retirer 
à Saint-Denys, où il s’occupa à 
composer des ouvrages  ascéti- 
ques. Il mourut en 1751, à79 ans. 
On a de lui, I. £ffusion de cæur 
sur chaque verset des psaumes et 
des cantiques de l'Eglise, Paris 
1716, en 4 vol. in-12. ( Foyez 
Histoire littéraire de la congré- 
gation de Saint-Maur, p. 504.) 
II. Méditation sur la règle de 
S'aint-Benott , Paris , 1717, in-8°. 
JL. Entretiens spirituels sur les 
Evangiles des dimanches et les 
mysteres de toute l'année, dis- 
tribués pour tous les jours de l’A- 
vent , 1720, 4 vol. in-12. IV. En- 
tretiens spirituels , pour servir de 
Préparation à la mort, in-12, 
Paris, 1721. V. Entretiens spiri- 
tuels pour la fête et l’octave du 
Saint-Sacrement, en 1722 ,1n-12. 
VI. Znitation de N. S. J. C., 
traduction nouvelle , avec. une 
prière affective , ou effusion de 
cœur à la fin de chaque chapitre, 
in-12, Paris , 1723. VII. Médita- 
tions chrétiennes sur les Evan- 
giles de toute l'année, 2 vol. 
in-12 , Paris , 1726. VIIL. Du bon- 

heur d'un simple religieux et 
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d'une simple religieuse , qui ai-_ 
ment leur état et leurs devoirs, 
in-12, 1727. IX. Retraite de dix 
jours sur les devoirs de la vie re- 
ligieuse , in-12, 1790. X. De: 
Tespérance chrétienne , et de la 
confiance en la miséricorde de 
Dieu ,in-12, 1743. La plupart 
des ouvrages de dom Morel ne 
sont que des prières continuelles; 
l’auteur a üré ses réflexions de 
lÉcriture et des écrits ascétiques 
des SS. Pères. C’est ce qui donna 
une grande vogue à ses ouvrages, 
Le Dictionnaire des livres jansé- 
nistes le range dans la classe de 
ces sectaires. 


* XII. MOREL (Claude), né 
à Paris, mort en 1703, fut, selon 
Desvaux dans son index funereus, 
premier chirurgien de Marguerite 
de Lorraine, seconde femme de 
Gaston de France , ducd’Oriéans, 
et ,à sa mort ,remplitles fonctions 
de chirurgien en chef dans lho- 
pital de la Charité. Il sy distin- 
gua , ainsi que dans la capitale, 
par les opérations les plus déli- 
cates de son art et toujours faites 
avec succès. Très-habile dans la 
lithotomie , il forma quantité d’é- 
lèves à PHôtel-Dieu dans la pra- 
tique de la taille , etse faisoit ad- 
mirer d’un autre côté, dans les 
écoles publiques, par la clarté de 
ses démonstrations anatomiques 
et chirurgicales, Il avoit été long- 
temps prévôt de la communauté ‘4 
Saint-Côme., 


* MORELL ( Thomas), savant 
théologien anglais, et lexico- 
graphe, né en 1701, mort en 1784) 


# 


a donné des éditions précieuses , 


du Dictionnaire latin d’Ainsworih 
et du Lexicon grec de Hedesicus. 
Il est auteur des excellentes 20- 
tes de lEssai sur l’entendement 
humain par Locke. Enfin Morell 
a eu part à VAnalyse de la beauté 
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de Hogarth, etil a donné un choix 
de morceaux de lEcriture sainte 
pour les Oratorios d’Handel. 


I. MORELLE (Julienne), pro- 
dige de savoir , née à Barce- 
Jonne , posséda quatorze langues , 
la théologie, la philosophie , 
la jurisprudence et la musique. 
Dès l’âge de 12 ans elle sou- 
tint publiquement à Lyon di- 
verses thèses qu’elle dédia à Mar- 
guerite d'Autriche, reine d’Es- 
pins Dégoûtée du monde et des 

ommages qu'on lui rendoit, elle 
embrassa la profession religieuse 
dans le monastère de Sainte- 


Praxède d'Avignon , et y mourut 
en 1653. 


* IT. MORELLE (N. dela), 
né à Panis vers la fin du 16° siè- 
cle, connu par quelques piè- 
ces de poésies qui ne sont pas 
- sans mérite. On a de lui, I. Endy- 
nion où le Ravissement, tragi- 
comédie pastorale en cinq actes , 
en vers, dédiée à la duchesse d’Or- 
Téans , Paris 1627 ,in-8o. II. Phi- 
line, ou P Amour contraire, pasto- 
rale en cinq actes, en vers, dédiée 
à la princesse de Guémenée, Paris, 
1650 , in-8°. Si l’on en croit l'avis 
du libraire au lecteur , cette pièce 
a souvent paru sur le théâtre de 
l’hôtel de Bourgogne avec succes, 
et dans les meilleures maisons de 
France; c’est par le conseil de 
ses amis , et sur-tout de Malherbe, 
qu’il la fit imprimer. Le même 
Malherbe, dans un sonnet qui 
suit l’épître dédicatoire, fait un 
grand éloge de l’auteur et de la 
pastorale. 

* III. MORELLE ( Côme), 
né en Catalogne vers Van 1555, 
entra dans l’ordre de Saint-Do- 
iminique, et professa la théologie 
à Cologne au commencement du 
17° siècle. Les thèses qu'il soutint 
à Paris, en 1612, sur l'autorité 


0 
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du pape et des conciles , firent 
beaucoup de bruit. Cette même 
année 1l publia à Anvers une nou- 
velle édition des OEuvres de saint 
Thomas d'Aquin en 18 vol. in-fol. 
11 fut fait inquisiteur général de 
la foi dans les irois électorats le 
23 mai 1618. l'estime et l'amitié 
qu'avoit pour Jui l’électeur de 
Trèves lui devinrent funestes. 
Les Espagnols s'étant imaginés 
que Morelle étoit son espion, 
l’'arrêtèrent , et le firent conduire 
dans la citadelle de Gand, où il 
finit misérablement ses jours le 
18 février 1036. 


I. MORELLI (Marie-Magde- 


leine), née à Pistoie, se distingua 


‘dans sa jeunesse par ses talens 


pour la poésie, qui la firent re- 
cevoir dans l'académie des arca- 
des de Rome, sous le nom de Co- 
rilla Olympica. Ses succès lui 
procurèrent l’honneur de recevoir 
au Capitole , le 31 août 1971, la 
couronne de grand poëte, que 
Pétrarque obtint, et qui alloit 
ceindre le front du Tasse, si la 
mort ne l’eût frappé la veille de 
la cérémonie. Le célèbre impri- 
meur Bodoni a recueilli, à Parime, 
les actes de ce couronnement so- 
lennel , et des honneurs rendus à 
Corilla , qui est morte à Florence 
le 8 novembre 1800. Foyez Pizzr. 


* II. MORELII (Francois-Jo- 
seph ) , de Florence , prit d’abord 
l’habit de frère mineur: de lobser- 
vance de St. François, mais il le 

uitta bientôt pour reprendre 
l’habit séculier, et se retira à 
Londres, où il étudia à fond la 
langue anglaise, et les ouvrages 
de ceite nation les plus érudits 


‘et les plus accrédités. S’étant re- 


penti de sa démarche , il retour- 
na à Florence , où , par la protec- 
ton de Cosme IIE, 1l fut dispensé 
de rentrer dans son couvent. En 


4 
# 
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1790 il fit un voyage en Allema- 
gue , et se rendit à Vienne , où :1l 
termina ses jours en 1756. On a 
de lui les ouvrages suivans , tra- 
duits de l’anglais : £. Guida degli 
uomini alla loro eterna salute, 
del P. Roberto Personio della 
compagnia di Jesu. Il. Gentiluo- 
mo istrutto nella condotta d'una 
virtuosa e felice vita del P. Gu- 
gliemo Dorell della compagnia di 
Jesu. Ces deux ouvrages furent 
réimpriunés plusieurs fois. JIL. Le 
tre conversioni dell Inghilterra 
dal paganismo alla religione 
crisliana , eic., con diverse altre 
materie appartenenti alle deite 
conversiont , scritie dal P. Rober- 
to Personio $acerdote [nglese del 
la compagnia di Jesu, etc. , Roma, 
1720 , 3 vol. in-4°. Dans cet ou- 
vrage on examine le Martyrologe 

rotestant de Fox, et on y donne 
ha relation de la fameuse confé- 
rence qui eut lieu à Fontainebleau 
entre le cardimal Duperron et Du- 
plessis - Mornay , ainsi que de 
plusieurs disputes et controverses 
qui éclatèrent à Oxford , entre Les 
catholiques et les protestans , 


sous le règne d'Édouard VI. 


* MORELY lord), fils de sir 
Thomas Parker, fut en grande fa- 
veur sous Henri VIII, et l’un des 
pairs qui signèrent la lettre au 
pape sur la légitimité du divorce 
de Henri et de Catherine d’Ara- 
gon. Îl concourut dans toutes les 
mesures qui furent prises pour 
faire réussir le mariage de ce mo- 
narque avec Anne de Boulen. 
I! vécut dans un âge très avancé, 
etse retira de bonne heure de la 
cour, où 1l ne se plaisoit pas. Il 
mourut en 1547. On a de lui des 


Poësies latines. 


* MORÉNA { Othon), natif de 
Lauden en Allemagne, dans la 
Franconie, dans le 12° siècle, 
commença Vhistoire de ce que 
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Vempereur Frédéric Barberousse 
fit en Lombardie depuis 1154 
jusqu’en 1168, A Na D 
par rapport à la ville de Lodi- 
Aurens, — AÂcerbus Morena, son 


fils, acheva ce que le père m’avoit 


pu finir. Ces auteurs étoient parti- 
sans de l’empereur contre les pa- 

es. On trouve cette histoire dans 
a collection de Burmann et dans 
celle de Muratori, avec les notes 
de Saxius : elle a été aussi impri- 
mée à Venise , 1639, in-4° , avec 
les notes et les corrections de 
Félix Osias. 


+ MORENAS (François), his- 
toriographe d'Avignon , né dans 
cette ville en 1702, y mourut en 
177... Morenas fut soldat , puis 
cordelier ; et ayant obtenu la dis- 
pense de ses vœux, il entreprit 
en 1733, le Courrier d'Avignon, 
qu'il écrivit d’un style foible et 
incorrect, mais facile et naturel. 
On lui donna ensuite pour colla- 
borateur l’abbé La Baume, puis 
abbé Oathier; lun poëte en 
prose , l’autre ex-prédicateur. Le 
ton de la Gazette avigaonaise 
changea entièrement sous ce der- 
nier rédacteur. Il broda les nou- 
velles en déclamateur ; 1l annon- 
ça des bagatelles avec emphase. 
Ce style demi-oriental, qui au- 
roit dü décrier la feuille, servit à 
la répandre, parce que l’auteur 
avoit de l'imagination et quelque- 
fois des saillies. Morénas n’avoit. 
ni l’un ni l’autre. C’étoit en lit- 
térature un écrivain très - mé- 
diocre ; et dans la société un bon 
homme qui ne montroit guère. 
d'esprit, et encore moins d’agré- 
mens. Comme les profits de la 
Gazette ne lui suffisoient pas, 
il composoit des sermons. pour: 
tous les jeunes aspirans à la chai- 
re , et leur vendoit son éloquence. 
à très-bon marché , mais toujours 
plus qu’elle ne valoit. Louis XY 
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avant pris possession du Comiat 
Venaissin en 1768, et le Courrier 
1 À 2° PEN je Ty 

& Avignon ayant ete supprimé £ 
Morénas se rendit à Monaco , où 
il continua sa gazetle. C’est dans 


cette ville qu'il mourut en 1774. 


On a de lui différens ouvrages | 


aujourd’hui oubliés. On se sou- 
v:ent pourtant encore de son 
Abrégée du Dictionnaire des cas 
de conscience de Pontas, en 2 
vol. in-8°, qui fut contrefait à 
Lyon, et que Collet s’appropria 
ensuite , en décriant le premier 
auteur, suivant l’usage ordinaire. 
Ce théologien y ajouta pourtant 
bien des cas, et modifia ou rec- 
“Ua les décisions; mais le fonds 
appartenoiït à Morénas , et c'étoit 
ui qui avoit pris la plus grande 
peme. Son Abrégé de l'Histoire 
ecclésiatique de Fleury , en 13 
vol. in-12, est très-inférieur à son 
travail sur Pontas ; les deux der- 
miers volumes , pris dans les Mé- 
maires du P. d’Avrigny, et dirigés 
par les jésuites d'Avignon , ne 
iont honneur ni à son exactitude, 
#1 à son impartialité. Les diffé- 
rentes Relations des événemens 
eourans , ainsi que son ‘Jis- 
toire de l'entrée des Allemands 
en Provence, n’ont eu aucun suc- 
cès. Il a donné aussi une mau- 
vaise Suite aux Lettres historiques 
de madame du Noyer. Sa Disser- 
tation sur le commerce , traduite 
de l'italien de Belloni, 1756, 
in-12, eut quelque succes. Moré- 
nas auroit éte plus recommanda- 
ble, si, au lieu de composer, il 
s'étoit borné à traduire. Il travail- 
loiten même temps à différens ou- 
vrages polémiques peu impor- 
tans. 


+ MORÉRI (Louis }, docteur 
en théologie , né le 25 mars 1645, 
d’une famulle honnête , à Bage- 
mont, petite ville de Provence, 
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études à Draguignan , à Aïx et à 
Lyon. Dans cette dermère ville 
il prêcha la controverse pendant 
cinq ans. Moréri s’y étoit annoncé 
par une mauvaise allégorie, mti- 
tulé {e Pays d'Amour, Lyon, 
1665 , im-12, qu'il publia dès l’âge 
de 18 ans.Il se fit connoître bientôt 
par des ouvrages plus utiles. Il 

ublia , en 1655, enr vol. in-fol. 
e Dictionnaire qui porte son 
nom , et dont Chappuzeau (voy. 
ce nom ), dit-on , lui donna la 
première idée. Ce fut vers le mê- 
me temps qu'il s’attacha à l’évêque 
d'Apt , Gaillard de Lonjumeau , 
à qui il avoit dédié cet ouvrage, 
en reconnoissance des soins que 
ce prélat s’étoit donnés pour lui 
faire trouver des matériaux. Ma- 
dame de Gaillard de Venel , sœur 
de l’évêque d’Apt, le fit placer 
auprès de Pompone, secrétaire 
d'état. Il pouvoit espérer de 
grands avantages de sa place : 
mais son application au travail 
épuisa ses forces, et le jeta dans 
une langueur presque continuelle. 
L’ardeur avec laquelle 1l s’occupa 
d’une nouvelle édition de son 
Dictionnaire augmenta son épui- 
sement. Il mourut à Paris le 10 
juillet 1680 , à 38 ans. Le 1° vo- 
lume de sa nouvelle édition ‘avoit 
déjà paru , et le 2° vit le jour quel- 
ques mois après la mort de son au- 
teur. Moréri avoit de la littérature, 
il connoissoit les livres modernes 
qu'il falloit consulter , et enten- 
doit assez bien l'italien et lespa- 
gnol ; mais il n’avoit ni beaucoup 
de goût , ni beaucoup d’imagina- 
tion. Son ouvrage, réformé, eétcon- 
sidérablement augmenté , porte 
encore son nom , et n’est plus de 
Jui. « C’est une ville nouvelle, dit 
Voltaire, bâtie sur l’ancien plan.» 
Trop de généalogies suspectes , 
d'articles consacrés à des hommes 
obscurs , d'inexactitudes , de mi- 


_dans le diocèse de Fréjus, fit ses | nuties , de fauies de langage ; le 


) 


sut. ct 
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défaut de critique, de précision 
et de goût , ont fait tort à cet ou- 
vrage utile , qui seroit infiniment 
plus agréable , siles auteurs qui 
y ont misla main s’étoient bornés 
au nécessaire et à l'intéressant. 
Plusieurs grands hommes, comme 
Alexandre , César , Pompée , 
Boileau, Molière, Corneille, etc. , 
n'y sont que crayonnés, tandis 
qu’une foule d'écrivains mconvus 
et de gentilhommes de deux jours 
y occupent un terrain immense. 
Ce Dictionnaire est sur-tout dé- 
fectueux pour la partie géogra- 
phique , malgré les diverses et 
fréquentes révisions qui en ont 
éiéfaites. Aussi étoit-ce une vraie 
étable d'Augias ; dit Prosper 
Marchand, «pour le nettoiement 
de laquelle il n’auroit fallu rien 
moins qu’un Hercule littéraire. » 
Ce qui a contribué à faire un 


nom à Moréri , c’est qu’on s’ima- 


gine que son Dictionnaire est le 
premier en ce genre qui ait paru; 
mais on avoit celui de Juigné, 
qui , tout inexact qu'il est, ne lui 


fut pas inutile. Les éditions les 


ne estimées du Dictionnaire de 
oréri sont , celle de 1718 , en 5 
vol. in-fol; celle de 1725 , 6 vol. 
in-fol. , et celle de 1732, aussi en 
6 vol. in-fol. L’abbé Gouget a 
donné4 vol. in-fol. de Supplé- 
ment que Drouet a refondus dans 
uue nouvelle édition , publiée en 


-1959 , en 10 vol. in-fol. , avec des 


corrections et des augmentations. 
Cette édition est la 19° de ce 
grand ouvrage, La première, ainsi 


qu'on l’a ditplus haut, estde 1675. 


La seconde, revue par l’auteur, 
arut à Paris en 1681 , en 2 vol. 


‘in-fol. Les troisième , 4° et 5° ont 
successivement paru sans beau- 
coup de changemens ; mais en 
1689 on donna un 3° volume en 


forme de supplément. La sixième, 
par les soins , et avec des correc- 


tons de Le Cierc. Les7,8,9,10;11 | 
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et 19e, sont à peu près une seule 
et même édition , si ce n’est que 
la r1° a été augmentée et retou- 
chée par Bayle. La 15° parut à 
Paris en 1712, en 5 vol. in-lol., 
et Dupin y a eu beaucoup de part 
ainsique dans les suivantes. Celle 
de 1752, en 6 vol. in-fol., est la 
18e. Cetouvrage a été traduit en 
anglais, en espagnol et en italien. 
On a encore de Moréri une 
Traduction de l'espagnol de la 
Pratique de la perfection chré- 
tienne et religieuse , d’Alfonse 
Rodriguez, Lyon, 1077, in-8°, 
trois volumes , depuis souvent 
réimprimée; une édition des Vies 
des Saints, dans laquelleil a°re- 
touché le style et ajouté des tables 
chronologiques. Relations nou- 
velles du Levant, ou Traité de la 
religion du gouvernement , etdes 
coutumes des Perses , des Armé- 
niens et des Gaures , composées 
par le P. G:, D, .G.:G. ( S. Ga- 
briel du Chinon, capucin), et 
publiées par le sieur L. M. P. D. 
E. T. (Louis Moréri, prêtre, doc- 
teur en théologie. ) 


* MORES { Edward Row ), 
né à Tunstall, dans le comté 
de Kent, le 13 janvier 1730 , d’une 
très-ancienne famille, fut élevé 
à Oxford, où jeune encore il cor- 
rigea les épreuves de la concor- 
dance hébraïque de Calasio , 
1747 , in-folio , 4 vol. À peine 
âgé de 20 ans, il publia à Oxford, 
en 1748 , Nomina et insignia 
gentilitia nobilium equitumque 
sub Edwardo primo rege militan- 
tium , in-4°, et suivit son goût 
pour l'étude de l'antiquité , en re- 
cueillant des pièces et des mé- 
moires sur lhistoire d'Oxford, et 

articulièrement sur le collége de 
la Reine, auquel il étoit attaché. 
On doit à cet homme singulier , 
laborieux dans les premières an- 
nées de sa vie , et qui en consacra 
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le reste à la dissipation , l’établis- 
sement de la société pour l’assu- 
rance des vies et la survivance par 
annuités de 1ooliv. sterling, crois- 
sant pour les survivanciers , divi- 
sés en six classes d’Âges de 1 à ro, 
._der0ù 20, de 20 à 30, de 3o à 
40 , de 40 à 5o jusqu'à la fin de la 
vie. La première idée en fut don- 
née par Jacques Dodson, mathé- 
malicien attaché à l'hôpital de 
Christ ; mais celui-ci étant mort, 
Mores effectua et suivit la forma- 
tion de cette société, dont il fut 
nommé président à perpetuité. I 
en rédigea le plan et les statuts, 
et a publié divers éerits sur cet 
établissement , qui n’est connu 
qu'en Angleterre. Mores mourut 
le 28 novembre 1778 , dans la 
A9° année de son âge. Peu de 
temps avant 5sa mort il avoit 
publié une Dissertation sur les 
Jondeurs et les fonderies typogra- 
phiques , et a acquis ce qu'il pou- 
voit y avoir de plus curieux dans 
une immense collection ‘de poin- 
cons, de matrices et de types, for- 
mée depuis le temps de Wynkyn, 
de Woede jusqu'a celui de M. 
James. L 


I, MORET { Jean ), impri- 
meur d'Anvers, successeur de 
Plantin , dont il avoit épousé la 
fille, se rendit célèbre par ses con- 
noissances et ses éditions. Son 
amitié pour Juste-Lipse ne se dé- 
mentit jamais. Il mourut en 1610. 
— Son fils Balthasar Morer con- 
serva à son imprimerie la réputa- 
lion qu’elle avoit acquise. 


+ [I MORET (Antome ne 
Bourson , comte de }) fils naturel 
de Henri IV et de Jacqueline de 
Beuil , comtesse de Moret , et 
prince légitimé de France, na- 
uiten 1607. Après avoir goûté 
les sages leçons de lingerdes 
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précepteur , il eut les abbayes de 
Savigny, deSaint-Etienne de Caen, 
de Saint-Victor de Marseille , et 
ses bénéfices ne l’'empéchèrent pas 
de porter les armes. Il reçut un 
coup de mousquet au combat de 
Castelnaudary , en 1632, dont al 
mourut, à ce qu’assurent les his- 
toriens les plus instruits. D’autres 
prétendent qu'il se retira en Por- 
tugal , sous un habit d’ermite ; 
qu'ensuite 1l revint en France , et 
qu'il se cacha , sous le nom de 
Frère Jean-Baptiste , dans un 
ermitage en Anjou. Mais. enfin 
ils n’apportent aucune preuve 
qu'un fils de Henri IV, qu'ils 
ne font mourir qu'en 16093, fût 
un solitaire angevin. Cependant 
ils ajoutent que Louis XIV, 
frappé des bruits qui couroient 
au sujet du comte de Moret , fit 
demander par lintendant de Tou- 
raine à l’ermite qui passoit pour 
être ce comte , s’il l’étoit réelle- 
ment ? Le solitaire répondit : «Je 
ne le nie , ni ne veux l’assurer ; 
tout ce que. je demande , c’est 
qu'on me laisse comme je suis. » 
Cette réponse et d’autres circons- 
tances répandent sur ce point 
d'histoire une obscurité que les 
critiques n’ont pu encore dissiper 
entièrement. Cependant . nous 
croyons devoir rapporter les 
raisons de ceux qui admettent 
l'opinion la plus probable , c'est- 
ps , que le frère Jean-Baptiste 
n’étoit pas le comte de Moret. Si 
ce jeune seigneur se sauva avec 
une douzaine de personnes de la 
première qualité, ainsi que l’as- 
surent ceux qui ne veulent pas 
qu'il ait été tué dans le combat, 
comment le bruit de sa mort se 
répandit-il si généralement, sans 
être réfuté par aucun des témoins 
et des compagnons de sa fuite ? 
Comment Bassompierre , qui de- 
voit être très-instruit , publia-t-1l 


(depuis évêque de Sarlat), son | qu'ayant voulu aller voir détrous- 
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ser lès ennemis, le comte’ fut | occupations, 1! trouva le moyen 


rapporté mort ? Comment celle 
mort {ut-elle confirmée par les 
historiens contemporains , Du- 
pleix et le continuateur de de 
Serres ? Il y a plus : quelques- 
uns de ses historiens nomment le 
capitaine Bideran qui lui porta le 
coup mortel , et désignent le mo- 
nastère de Prouille comme le 
lieu où le corps du comte fut 
porté. Si donc ? mourut pendant 
ou après le combat, la dispute 


est finie. 


* MORETO (Augustin), poëte 
comique espagnol , fort esti- 
mé parmi ses compatriotes. Plu- 
sieurs écrivains français et italiens 
ont imité de ses pièces. Les su- 
jets de la Princesse d'Elide de 
Molière , du Charme de la voix 
de Th. Corneille, de D. Japhet 
d'Arménie de Scarron , lui ap- 
partiennent. 


* MORETTI (Gaëtan), de 
Bologne , frère-lai des théatins, 
où :l fit profession le 12 février 
1648 , s’appliqua à l'étude de l’as- 
tronomie, dans laquelle 1l fit des 
progrès si rapides, qu'il publia 
sur cette science , I. Z'avole dell 
ore planetarie perpetue , nelle 
quali si vede qual pianeta domina 
in qualsivoglia ora del giorno , 
e della notte per tutio il tempo 


\ » | 
dell anno , etc. , Bologna, 1661. | 
Il. Firmamentum novissime de- 


nudatum , in quo supputantur 
omnia sidera fixa usque* adhuc 
observata , etc., Bononiæ , 1695, 
dédié à Cosme IT, grand - duc 
de Toscane. La seconde partie de 
cet ouvrage fut réimprimée, en 
1703, à Bologne, où Moretti 
mourut le 23 février 1697. 


* MOREY ( Michel - Joseph), 
de Florence , né vers l’an 1695 , 
passa la plus grande partie de sa 
vie à Rome,où,malgré de sérieuses 


de cultiver la littérature. Membre 
de plusieurs académies , 5l sy 
distingua par ses productions, lu- 
tines , jusqu'a sa mort arrivée en 
1767. On a de lui, 1. Hichaelis 
Josephi Morei carmina, Romæ, 
1740. Il. Eloge de Jean-Marie 
Créscimbeni. UT. Fie du même, 
insérée dans le Recueil des vies 
des illustres académiciens des 
arcades , Rome , 1751, in-4e. 
LV. Prose di Morei , dette in di- 
verse academie , Rome , 1752. 
Une grande partie de cetouvrage, 
plein d’érudition , traite de lor1- 
gine de la fable ; des jeux établis 
par les Romains en l'honneur de 
leurs dieux , des statues éques- 
tres, etc. V. Fes des plus illus- 
tres acadeémiciens des Arcades, 
Rome, 1751. VI. Et plusieurs 
autres ouvrages qui attestent à la 
fois les talens et la fécondité de 
cet auteur. 


MORFONTAINE ( N* de), 
né dans la Brie, auteur des can- 
tates que du Bousset a mises 
en musique, et insérées dans 
ses recueils , avoit fait aussi un 
opéra de Pirame et Thisbé, dont 
le célèbre ofganiste Marchand 
avoit commencé la musique lors- 
qu'il mourut. Morfontame est 
mort vers l’an 1732. 


MORGAGNI (Jean-Baptiste), 
savant anatomiste , né à Forli 
dans la Romagne en 1682, mem- 
bre de l’académie des inquiets de 
Bologne, où 1l avoit fait.ses étur- 
des ; académie connue depuis 
avantageusement sous le titre 
d'Institut de Bologne. La répu- 
blique de Venise le tira de Forli, 
où 1l exerçoit la médecine sur 
un trop petit théâtre, pour lus 
donner la chaire d'anatomie de 
Padoue , avec six mille francs 
d’appointement. Il honora cette 
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ville par ses découvertes, et par 
ses ouvrages qui roulent tous sur 
son art. Les principaux sont , I. 
Adversuriaæ anatomica OmIu4 , 
Padoue, 1710, in-4°, Leyde 1741, 
in-4°. Cette dernière édition à , 
de plus que les précédentes, Nova 
institutionum medicarum lidea. 
H. Epistolæ anatomicæ , Leyde, 
1728,in-4°, réimprimées à Venise, 
1740, 2 vol. in-4°. TT. De sedibus 
et causis morborum per anato- 
men indagatis libri W, Patavi, 
r765, 2 tom. en un vol. in-folio ; 
Lovanii, 1706, 4 tom. en 2 vol. 
in-4° ; Embroduni in Helvetà , 
1770 , 3 vol. in-4°, avec des notés 
de Tissot; cette édition est plus 
estimée que les précédentes. IV. 
Plusieurs Lettres insérées dans la 
nouvelle édition de Valsava. ‘Il a 
donné son nom à un trou de la 
fangue età un muscle de la luette, 
parce qu’il les découvrit le pre- 
mier. Ce savant, correspondant 
de l'académie des sciences de 
Paris, mourut en 1771, âgé de 
go ans. Les papes Clément XI et 
élément XI, et plusieurs sou- 
verains , lui donnèrent des mar- 
ques particulières de leur estime. 
Benoît XIV fait de lui une men- 
{ion honorable dans son traité 
De beatificatione servorum Dei. 
Peu de savans ont joui d’une es- 
time plus générale. Il avoit re- 
cueilh lui-même: ses ouvrages, 
qui parurent à Venise en 1765, 
en5 vol. in-folio. 


* T, MORGAN-MWYNVAWR 
où MorGan-Le - Courtois , prince 
gallois, mé en 872, mort en 


1001 , vécut par conséquent 129. 


aus. Ce prince, grand guerrier, 
et:le plus intime ‘ami du roi 
Edgar, d’Angleterre,aimoitbeau- 
coup la paix. 


* IT. MORGAN ( Guillaume), 


savant prélat gallois ; mort en 


! \ 
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1604 , élève du collége de Saint- 
Jean à Cambridge, obtint d’abord 
le vicariat de Welshpool, et en 
1595 fut nommé évêque. de Lan- 
aff. En 1601 il passa de ce siège 


à celui de Saint-Asaph. Morgana 


eu la plus grande part à la tra- 
duction de la Bible en gallois, 
dont la première édition est de 
1988. 


*TII. MORGAN, fameux aven- 
turier anglais, né dans la pro- 
vince de Galles ou Wales, passa 
à l’île de la Barbade , et de-là à 
la Jamaïque ; il devint vice-amiral 
de la flotte de Mauwelt , fameux 
corsaire , et prit avec lui Pile de, 
Sainte-Catherine. Ce flibustier, 
d’une rare intrépidité, à la tête 
de quatre vaisseaux et de 700 
hommes aussi braves que lui, 
courut les mers , prit l'ile de Cu- 
ba , pilla la ville de Porto-Bello 
en 1070 , pilla et brüla la ville 
de Panama , fit un riehe butin, 
et fit route pour la Jamaïque, où 
il se retira et épousa la fille d’un 
des principaux officiers de l'ile. 
On ignore léncen de sa mort. 


* IV. MORGAN ( George Ca- 
pogan ), né en 1754 à Bridge-End 
en Glamorganshire, un des com- 
tés du Sud-Wales, mort le 17 no- 
vembre 1798, fut nommé en :776 : 
prédicateur d’une église de dis- 
sidens à Norwich. En 1785 il 
alla a Yarmouth dans la même 
qualité ; mais l’année suivante il 
se retira à Hackney, où 1l fit dans 
un établissement littéraire des 
cours de philologie , de mathé- 
matiques, et d'histoire naturelle , 
sous la direction de son oncle le 
docteur Price. Ces dermiers lut 
donnèrent occasion de publier 
dans la suite ses Lectures on 
Electricity ( Leçons sur Pélectri- … 
cité), Londres, 2 vol. in-8°; en, « 
1785 il composa ses Observa-, 
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tions et expériences sur la lu- 
mière des corps en état de com- 
bustion, insérées dans les Tran- 
sactions philosophiques, vol 75°, 
part. 1e, pag. 190-212. Il a four- 
ni le journal météorologique aux 
12 premiers numéros du Monthly 
Magazine, et 1l a laissé plu- 
sieurs Mémoires sur la chimie. 
Il prétendoit être en état de dé- 
montrer le phlogistique de la 
manière la plus évidente. 


MORGUES. Voyez Movwreuss. 
+ MORHOF (Daniel-George) , 


né à Wismar , dans le duché de 
Meckelbourg en 1639 ,* pro- 
fesseur de poésie à Rostock , en- 
suite d’éloquence, de poésie et 
d'histoire à Kiel , et bibliothé- 
caire de l’université de cette ville, 
fit deux fois , en 1660 et en 
1670 , le voyage de Hollande et 
d'Angleterre ; il vit Grævius à 
- Utrecht, J. Fr. Gronovius à Ley- 
de, Nicolas Heinsius à La Haye ; 
en Angleterre il se lia avec Isaac 
Vossius et avec Robert Boyle, il 
admira particulièrement ce der- 
nier , et traduisit en latin un de 
ses ouvrages qu'il publia à Ham- 
bourg en 1671. Il échappa, avant 
de retourner dans sa patrie, à deux 
dangers quiauroient pu le faire pé- 
rir; en s'amusant à parcourir le 
magasin d’'Elzévir à Amsterdam , 
des piles de ballots qui s’écrou- 
lrent faillirent l’écraser. Dans sa 
traversée peu s’en fallut qu'il ne 
fit naufrage. Le bruit de sa mort 
se répandit avant son arrivée dans 
sapatrie àtelpoint qu’on ytravail- 
loit déjà à son éloge funèbre. Cet 
écrivain se signala par un grand 
nombre d'ouvrages, fruits de son 
érudition et d’un travail infati- 
gable. Les principaux sont , I. 
Dissertationes , 1099, in-4°. IT. 
Opera poëtica ; 1694, in-4°. TT. 
Orakiones , 1698. 1Ÿ. Polyhistor, 


s 
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sive De notitid auctoritm et re- 
rum. La meilleure édition de cet 
ouvrage est celle de Lubeck, 1759, 
2 vol. in-4°. Il y a eu une qua- 
trième édition continuée jusqu’en 
1747, ét augmentée par Jean Al- 
bert Fabricius, qui a été publiée 
cette même année. Il y a peu 
de livres plus savans ; mais il 


manque de méthode. V. Princeps 


medicus , 1665, in-4°. C’est une 
dissertation sur la guérison des 
écrouelles par les rois de France 
et d'Angleterre. Le crédule auteur 
l’adimet également dans ces deux 
princes , et soutient qu’elle est 
miraculeuse. VI. Epistola de scy- 
pho vitreo per sonum humancæ 
vocis rupto, Kiloni , 1703, in-4°. 
Un marchand de vin d’Amster- 
dam, qui rompoit, dit- on, les 
verres à boire par un ton de voix 
élevé , donna lieu à cet ouvrage 
lein de choses curieuses. Mor- 
Fo mort à Lubeck le 30 juillet 
1691, étoit s1 laborieux , qu'il 
travailloit même en mangeant. 


* I. MORICE (sir William), 
homme de beaucoup de talent, 
et d’une vaste érudition , futélevé 
à la place de secrétaire d'état à 
la recommandation du général 
Monck. Peu versé dansles langues 
étrangères , et encore moins dans 
la connoissance des affaires étran- 
gères, 1l n’étoit guère propre à 
cet émploi, dans lequel cependant 
il ne mérita aucun reproche pen- 
dant sept ans qu'il l’exerça. Il le 
quitta eu 1668, et mourut en 1676. 
Il a donné un ouvrage sur le droit 


commun à la sainte cène , impri-- 


mé en 1651, in-4° , et réimprimé 
en 1660 , in-folio. “ 


+ IT, MORICE pr Breavsois 
( dom Pierre-Hyacinthe}), né à 
Quimperlay dans la Basse - Bre- 
tagne le 25 octobre 1695 , de 


‘parens nobles, après avoir fait 
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ses études au collége des jésuites 
à Rennes , entra dans la «congré- 
gatien de Saint-Maur. Le cardi- 
nal de Rohan, ayant demandé à 
ses supérieurs deux religieux pour 
travailler à l’histoire de sa mai- 
son, dom Morice fut choisi pour 
y coopérer avec dom Duval. La 
santé de ce dernier s'étant altérée 
par un travail trop assidu, dom 

Morice se chargea seul de Pou- 
_vrage, qui est demeuré manus- 
crit dans la maison de Rohan, 
dont 11 avoit l'estime et la con- 


fiance. Il peut former 4 vol. in-40.. 


Le cardinal de Rohan lui marqua 
sa reconnoissance en le grati- 
fiant d’une pension de huit cents 
Evres. Ce savant fravailla ensuite 
à donner une nouvelle édition de 
PHistoire de' Bretagne de dom 
Lobinau. L’attente et les vœux du 
publie et de ses. compatriotes 
furent bientôt remplis. Depuis 
année 1742 jusqu’en 1750, il pu- 
blia 3 vol. im-fol. de preuves ou 
mémoires pour cet ouvrage, et le 
bremier vol. in-fol. de l’histoire ; 
PR tous les matériaux du se- 
cond et du dernier vol. lorsqu'il 
mourut le 14 octobre 1750. Dom 
Faillandier , son confrère, a con- 
tinué cet ouvrage , qui forme 5 
volumes dans lesquels on trouve 
des pièces curieuses et intéres- 
santes , et des dissertations pro- 
pres à éclairertout ce qui, re- 
garde l’origine, les mœurs, les 
coutumes des Bretons, l’ancienne 
noblesse et les droits de la pro- 
vince, etc. 


* MORIENUS , né à Rome, se 
retira à Jérusalém pour y vivre 
en ermite. Profond en alchimie, 
ses écrits passent pour ce qu’on a 

ublié de meilleur sur la métal- 
iurgie , et l’on estime beaucoup 
ceux quitraitent de la transmu- 
tation des métaux. Selon Boër- 
haave , les ouvrages de Morienus 
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ont été traduits , en 1182, de Fa- 
rabe en latin, et le docteur Shaw 
fait mention des suivans : I. ÆLi- 
ber de distinctione mercurii aqua- 
rurn. Boyle, qui le tenoit manus- 
crit d'Ele Ashmole , l'avoit con- 
servé dans sa bibliothèque. II. 
Liber de compositione alchemiæ. 
Ce livre se trouve page 509, tom. 
I, de la Bibliothèque ‘chimique 
de Manget. Celui - ci et Lipenius 
parlent d’un autre livre de Mo- 
rienus imprimé à Paris en 1559, 
1574, in-8°, et à Hanau, 1595, 
1665 , in-8°, intitulé, III. De re 
metlallicé, metallorum transmu- 
tatione , et occulté summdäqué 
antiquorum mediciné libellus. 


* MORIGI ( Jules), néà Ra- 
venne le 5 janvier 1538, de lil: 
lustre famille de Morigia de Milan, 
montra les plus heureuses dispo- 
sitions.-pour la poésie italienne, 
dans laquelle il obtint de tels suc- 
cès qu'il fut agrégé aux princi- 
pales académies de PItalie. Il est 
mort dans sa patrie le 3 février 
1610. On a delui, 1. 1 Damone 
innamorato , Bologne , 1566; ce 
sont des odes, des chansons, des 
sonnets, des madrigaux, et des 
ballades à la louange d’Aurelia 
Pozzo de Ravenne. If. Aime, 
FRavenne , 1579. LE. Delle di- 
savventure d'Ovidio libri VF, ri2 
dotti nella volgar lingua ; Ra- 
venne , 1581. LV. Lucano delle 
guerre civili con aggiunta fino 
alla morte di Cesare , Raveune , 
1587. 
*[. MORIGIA ( Bonincontro }, 
né à Monza , bourg considérable 
dans le territoire de Milan , vivoit 
dans le 14° siècle. Il a écrit assez 
grossièrement, mais avec exacti- 
| tude , les principaux événemens 
‘ qui eurent lieu dans sa patrie, 

depuis son ongine jusqu’à Ja fin 
| de l’année 1349: On peut ajou-. 


vivoit dans le 
donné un ouvrage intitulé Ori- 
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ter foi à ce 
est arrivé de son temps, puis- 
aul en fut témom. Cette Ais- 
toire de Morigia a été publiée 
pour la première fois dans Le Re- 
cueil des écrivains de l’histoire 
d'Hialie de Muratorni. On ignore 
l’époque de sa mort. 


* II MORIGIA ( Jacques-An- 
toine }) , né à Milan vers l’an 1495, 
eut une jeunesse orageuse ; mais 
dix religieuses , ses parentes, le 
ramenèrent à la vertu par leurs 
exMôrtations. Ayant embrassé 
l’état ecclésiastique , 1l remplit 
avec zèle tous les devoirs de son 
état , et refusa une riche abbaye. 
Ses liaisons avec Zacharie , pré- 
tre zélé , qui vouloit fonder une 
congrégati£n de clercs réguliers , 
lui procurèrent l'honneur d’en 
étre le premier prévôt en 1533. 
Cette société , connue sous le 
nom de barnabites , prospéra en 


. Italie , et s’étendit ea Allemagne 


et en France. Morigia , après 
l'avoir consolidée par ses vertus 
et ses exemples , mourut le 13 
avril 1545. Il ne faut pas le con- 
fondre avec Antoine MoriciA, 
cardinal et archevêque de Pavie , 


qui avoit été barnabite, et qui 


étoit de la même famille. Ce pré- 
lat : Le et savant mourut le 8 
octobre 1708 , à 76 ans. 


* III. MORIGIA (Paul), Mi- 
lanais , de l’ordre des jésuites , 
16° siècle. Il a 


gine di tulte le religioni , ainsi 
qu'une Âistoire particulière de 
son ordre. On a encore de lui, 
1. Della nobiltà di Milano , etc. , 
Milan , 1619, 2 vol. On trouve 
dans ce recueil beaucoup de fa- 
bles mêélées à d'excellentes noti- 
ces sur les événemens qui eurent 
lieu à Pépoque- où 1l vivoit. II. 
Santuario della città, e diocesi 
EL 
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su raconte de ce qui | di Hilano , e il duomo descritto , 


| 


Milan , 1641. IT, Séato reli- 
gios9, e via Spirituale , etc. , Ve- 
nise , 1259. 

* MORILLO ( Grégoire), cé- 
lèbre poëte satirique, né à Gre- 
nade vers le milieu du 15° siè- 
cle. On a de lui un Recueil de 
poésies , imprimées à Vallado- 
Hd en 1605 par les soins de 
Pierre Espinosa , et que l’on 
trouve dans l’histoire de ce dernier, 
intitulée Première partie des 
fleurs des meilleurs poëtes espa- 
gnols. Miguel Cervantes, en fai- 
sant le plus grand éloge de Mo- 
rillo dans son ouvrage intitulé 
Chant de Calliope , nous fait pré- 
sumer que ce poëête passa les der- 
niers jours de sa vie dans un mo- 
nastère , où 1l composa quelques 
OEuvres mystiques. 


+ I. MORILLON ( dom Julien- 
Gatien de), bénédictin de Saint 
Maur, né à Tours en 1633, 
mort à l’abbaye de Saint-Melaine 
de Rennesen 1694, fut choisi pour 
procureur-général des monastères 
de Bretagne. Son habileté dans 
lPadministration des affaires re 
lempêcha pas de cultiver la poé- 
sie. On a de lui des paraphrases 
de Job , en vers français, Paris , 
1668 ; de l’Ecclésiaste , in-8° ; de 
Tobie , Orléans, 1674, in-8°. 
Mais il est principalement connu 
par son Joseph, ou l'Esclave fr- 
dèle , Turin (Tours ), 1670 , 
in-12. Ce poëme , dont la versi- 
fication est foible, mais facile, 
offre des morceaux touchans, et 
a été réimprimé à Breda, en 1705, 
in-12. Le bon père avoit peint 
d’une manière trop viveles amours 
de la femme de Putiphar, et il 
avoit poussé la fidélité du costume 
jusqu’à rendre Putiphar lui-même 
amoureux de Joseph. Son ouvrage 
fut défendu ; et acquit Fe 

1 
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seule espèce de mérite dont il fut 
susceptible. 


* II. MORILLON, httérateur 
bordelais du 16° siecle , vil flat- 
teur du duc d’Epernon. On a de 
lui deux gros volumes contenant 
la Relation des fétes données à 
Bordeaux , à l'occasion du pas- 
sage des princes. On connoît en- 
core de lui, I. Le Persée francais, 
Bordeaux, 1617, in-8°. 1I. Le Pan- 
castre d'Alcandre , ou Carra- 
zel du duc de La Vallette , Bor- 
deaux , 1627. 


*II. MORILLON (Lat- 
gant), né à Dijon , servit dans la 
grande gendarmerie : il en fut 
chassé, devint successivement mu- 
sicien , espion, faux monnoyeur , 
émigra en 1790, trahit à Coblentz 
les intérêts des princes, et rentra 
en France pour se vendre aux ja- 
cobins. En 1991 , son compa- 
triote Bazire le fit employer 
dans les affaires secrètes de po- 
lice. Morillon se rendit d’abord 
en Dauphiné et en Provence , où 
il fit de nombreuses arrestations. 
Vers la fin de “792 il passa en 
Bretagne avec Latouche-Chevetel 

our déjouer la conjuration de La 
here: Il avoit des pouvoirs il- 
limités ; il fit exhumer le cadavre 
de La Rouarie , ordonna l’arres- 
tation d’un grand nombre de con- 
jurés , et découvrit dans le jardin 
_ de la Fosse - Ingant le bocal de 
verre dans lequelétoientrenfermés 
tousles papiers de la conspiration. 
De là toute la conjuration fut 
matériellement dévoilée. ( Voyez 
l'Histoire de la Vendée par Al- 
fonse Beauchamp.) Morillon se 
chargea de la translation des 
prisonniers à Paris, où ils furent 
jugés par le tribunal révolution- 
naire. Récompensé par de nou- 
veaux pouvoirs, il voulut jouir 
du fruit de ses rapines et de ses 
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vexations, se brouilla avec Che- 
vetel, fut arrêté en 1704 , et guil- 
lotiné peu de temps après. 


+1. MORIN (Jean) , né à Blois 
en 1591 , de parens calvinistes , 
étudia les humanités à La Ro- 
chelle. Il alla ensuite à Leyde, 
où il apprit la philosophie , les 
mathématiques , le droit , la théo- 
logie , et les langues orientales. 
Après avoir orné son esprit de 
toutes ces-connoissances , il se 
consacra entièrement à la.lec- 
ture de l’Ecriture sainte , *des 
Conciles et des Pères. Un voyage 
qu’il fit à Paris l'ayant fait con- 
noître au cardinal du Perron, 
il abjura le calvinisme entre les 
mains de ce prélat. Le nouveau 
converti demeura quelque temps 
auprès de lui, et entra ensuite 
dans l’Oratoire , congrégation 
nouvelle fondée par le cardinal 
de Bérulle. Son érudition et ses 
ouvrages lüi firent bientôt un 
nom. Les prélats de France se fai- 
soient un plaisir de le consulter 
sur les matières les plus épineu- 
ses et les plus importantes. Le 
pape Urbain VIII lappela à 
Rome , et se servit de lui pour la 
réunion de l'Eglise grecque avec 
la latine. Le cardinal de Richelieu 
obligea ses supérieurs à le rap- 
peler en France, et lui fit perdre 
le chapeau de cardinal , dont on 
prétend qu'il auroit été honoré 
silse fût établi à Rome. De re- 
tour à Paris, il se livra à létude 
avec une ardeur infatigable , et 
y mourut d’une apoplexie le 28 
février 1659. Parfaitement versé 
dans les langues orientales, Morin 
fit revivre en quelque sorte le 
Pentateuque samaritain, en le pu- 
bliant dans la Bible polyglotte de 
Le Jay. Ses principaux ouvrages 
sont , I. Exercitationes ecclesias- 
ticæ et biblicæ , Paris, 1669 , in- 
folio , ouvrage dans lequel lau- 
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teur ne ménage point l'intégrité du 
texte hébreu, et qui fut combattu 
par Siméon de Muys. Le P. Morin 
a divisé son livre en deux parties, 
dont la seconde fut finie par le 
P. Fronto, génovéfain. Comme 
le rabbinisme domine dans ce 
bvre, et qu'il se seroit vendu 
difficilement, le hbraire y joignit 
les Exercitations sur l’origine 
des pairiarches et des primats, 
et sur l’ancien usage des censures 
à l'égard du clergé. Ces Exerci- 
tations , imprimées en 1026, 
in-4° , étoient alors demandées, 
quoiqu’elles soient écrites d’un 
style diffus etemphatique. II. De 
sacris ordinationibus , im-foho , 
1655. II. De Pænitentid, in-fol. , 
1651. L'auteur a réuni , dans 
cet ouvrage et dans le précédent, 
tout ce qui pouvoit avoir rapport 
à son sujet. L'un et l’autre sont 
très-savans, mais ils manquent 
un peu de méthode. Lorsqu'il fut 
admis à l'examen , dit Niceron , 
les examinateurs y trouvèrent 
quelques endroits qui leur paru- 
rent trop durs , ou contraires au 
sentiment commun des théolo- 
giens , et qu’ils lobligèrent d’ex- 
pliquer ou de rétracter dans un 
avertissement qui est à la tête. Ils 
lui firent même retrancher un 
Traité entier , De expiatione ca- 
techumenorum , prétendant que, 
de la manière dont il s’y expri- 
moit , il ruinoit la confession. 
Il a été cependant imprimé plu- 
sieurs années après. IV. Une 
houvelle Edition de la Bible des 
Septante , avec la version latine 
de Nobilius , 3 vol. in-fol., Pa- 
ris , 1628 ou 1642, estimée ; elle 
comprend le nouveau Testament. 
V. Des Lettres et des Disserta- 
tions, sous le titre d’Antiquita- 
tes Ecclesiæ orientalis , Londres, 
1082, in-12. VI. OEuvres post- 
humes , en latin, 1703, in-4e. 
Vil, Histoire de la délivrance de 
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l'Eglise par l’empereur Constan- 
tin , et du progrès de la souve- 
raineté des papes par la piété et 
la libéralité de nos rois ,în-fol.. 
1650. Cet ouvrage , écrit en fran- 
çais d’une manière incorrecte et 
diffuse , déplut à la cour de Ro- 
me, et l’auteur ne put l’apaiser 
qu’en promettant quelques cor- 
rections. VIII. Déclaration que le 
P. Jean Morin , prêtre de la con- 
grégation de J. C. N.S. fait aux 
RR. PP.de la méme congrégation, 
tenant leur assemblée générale à 
Orléans , ce mois de septembre 
1654 , Paris ( sans date ), in-8° de 
243 pages ,sans unelettre qui com- 
mence par Mes révérends pères , 
etc. , datée de Paris, ce 5 décem- 
bre 1654. Cet ouvrage est si ex- 
traordinairement rare qu’on n’en 
connoît qu’un seul exemplaire, et 

u’il ne s’en trouvoit pas même 
dans la bibliothèque de l’Oratoire 
Saint-Honoré. Ce n’est point, 
comme l'assurent quelques RÉÉpEs 
graphes , une satire contre quel- 
ques usages de l’Oratoire ; et il 
n'est pas vrai non plus qu'il ait été 
obligé d’en demander pardon au 
P. Bourgoin, et de lu en faire 
réparation publique. Dans cette 
critique , le P. Morin attaque le 
despotisme de ce général. Les 
députés d'Orléans convaincus par 
les raisons de l’auteur de lé- 
crit , et le général lui-même crai- 
gnant qu'on ne l’y forçät , mit des 
bornes à son autorité en 1658. 
L'assemblée suivante se tint à Pa- 
ris dans la maison de linstitu- 
tion. On présenta aux députés un 
Abrégé , en fort petits caractères, 
de l'ouvrage du P. Morin, sous 
le titre de Divers doutes, etc. , 
par Le sieur de La Tourelle, ecclé- 
siastique (c’est-à-dire , le P. Des- 
mares ). On proposa différens ar- 
ticles pour diminuer encore l’au- 
torité du général , et presque tous 
furent adoptés. Ceux qui ont cité 
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l'ouvrage du P. Morin sous letitre 
des Défauts du gouvernement de 
FOratoire , n’ont fait que copier 
en partie le titre du fameux ou- 
vrage du P. Mariana, Des grands 
défauts qu sont en la forme du 
rouvernement des jésuites. Le 
Ÿ. Morin avoit une opiniätreté si 
démesurée , que, trois ans apres 
la prise de La Rochelle, ïl soute- 
noit encore qu’elle n’avoit pas été 
prise, et que tous les bruits qui 
en avoient été publiés n'étoient 
qu’un roman. Malgré ces travers, 
la P. Morin étoit certainement 
un des plus savans hommes de 
son temps. 


+ IT. MORIN (Jean-Baptiste) , 
né l'an 1583 , à Villefranche en 
Beaujolais, reçu docteur en méde- 
cine à Avignon en 1613, voyagea 
en Hongrie pour faire des recher- 
ches sur les métaux, revint àParis, 
où il s’appliqua entièrement à 
l'astrologie Re En recher- 
chant les événemens de l'année 
1617 , il trouva que lévêque de 
Boulogne, Claude Dormy, qui le 
logeoit chez lui, étoit menacé de 
la mort ou de la prison, et il 
eut soin de Pen avertur. Ce pré- 


lat, quoique infatué de Pastro- 


logie, ne fit qu’en rire. Mais s’é- 
tant mélé des affaires de la cour, 
alors fort embrouillées , il fut 
traité de rebelleet mis en prison. 
Morin seroit demeuré sans pro- 
tecteur, si le duc de Luxembourg, 
frère du connétable de Luynes, 
ne l’avoit pris pour son médecin. 
11 entra chez ce seigneur en 1621, 
et y demeura huit ou neuf ans. 
L'ingratitude du duc à son égard 
Vobligea de quitter son service, 
et en sortant de chez lui il le me- 
naça d’une maladie dangereuse , 


8 
qui lemporta au bout de deux 


ans. Les horoscopes de Morin 


lui ouvrirent l’entrée de la mai- 
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chimérique auroit dû lui fermer. 
Le cardinal de Richelieu , supers- 
tiieux malgré son génie , le con- 
sulta ; et le cardinal Mazarin lui 
fitune te de deux mille liv., 
après lui avoir procuré la chaire 
de mathématiques au collége 
royal. Le comte de Chavigny , 
secrétaire d'état , régloit toutes ses 
démarches par les avis de Morin, 
et, ce pr: regardeit comme le 
plus important, les heures des 
visites qu'il rendoit au cardinal 
de Richelieu. Morinne se trompa, 
dit-on , que de peu de jours dans 
le pronostic de la mort de Gus- 
tave-Adolphe. Il rencontra, à 
dix heures près, le moment de 
la mort du cardinal de Richelieu. 
Ayant vu la figure de Cinq-Mars, 
sans savoir de qui elle étoit, 11 
répondit que cet homme-là au- 
roit la tête tranchée. Morin se 
méprit de seize jours seulement 
à la mort du connétable de Les- 
diguières , et de six à celle de 
Louis XIII. Mais son esprit pro- 
phétique fit des bévues beaucoup 
plus lourdes , qu’on ne manqua 
pas de remarquer. ( Voyez Gas- 
senDi. ) Cet oracle des astrolo- 
gues voulut l'être aussi des phi- 
losophes. IL attaqua le système 
de Copernic et celui d’Epiçure , 
et eut à ce sujet des démêlés très- 
vifs avec Gassendi et avec les 
disciples de ce philosophe. C’est 
alors qu'il fit paroître un écrit, 
intitulé Vincentii Panurgi epis- 
tola ad clarissimum virum 7. B. 
Morinum , etc. , de tribus im- 
postoribus, Paris , 1654, in-4°. 
Les trois imposieurs signalés 
dans cet écrit sont Gassendi, 
Neuré et Bernier, qui n’avoient 
pas approuvé les visions astro- 
nomiques et mathématiques de 
l’auteur. On lui fit voir qu'il se 
trompoit lourdement dans ses 
horoscopes et dans ses prédic- 


son des grands , que cette science | tions, et qu'il n’avoit point trouvé 


MORE 

le problème des longitudes. La 
Hollande avoit promis cent mille 
livres, et l'Espagne trois cent 
mille à celui qui feroit cette dé- 
couverte. Morin croyoit déja te- 
nir les quatre cent mille francs, 
lorsque descommissaires nommés 
par Lu cardinal de Richelieu lui 
démontrèrent l’extravagance de 
ses prétentions. 1] mourut en 
1656. Comme il attribuoit tous 
les événemens à l'influence des 
astres , il ne craignit point de 
leur imputer ses débauches, dont 
il fait le détail, et tout ce qui 
lui étoit arrivé pendantsa vie. On 
. lui doit une Réfutation latine, 
curieuse et singulière, du livre 
des préadamites , in-12 , Paris , 
1657. On a encore de lui un livre 
intitulé Astrologia Gallica , La 
Haye, 1661 , in-fol., et un grand 
mombre d’autres ouvrages , dans 
lesquels on remarque un génie 
singulier et bizarre. 


+ II. MORIN (Pierre), né à 
Paris en 1531, passa en Italie, 
où le sayant Paul Manuce l’em- 
ploya à Venise dans son imprime- 
rie. Morin enseigna ensuite le grec 
et la cosmographie à Vicence, 
d’où 1l fut appelé à Ferrare par 
le duc de cette ville. Saint Char- 
les Borromée, instruit de ses 

rofondes connoissances ‘ans 
butte ecclésiastique , de son 
désintéressement , de sen zèle et 
de sa piété, lui accorda son es- 
timeet l’engagea à aller à Ronie 
en 1579. Les papes Grégoire XHIT 
et Sixte - Quint lemployérent à 
l'Edition des Septante, 1287; et 
à celle de la Vulgafe, 1590, 1n- 
folio. IL travailla beaucoup à 
l'Edition de. la Bible en latin, 
iraduite sur celle des Septante , 
Piome, 1588 ,in-fol. ; à l'Edition 
des Décrétales jusqu'a Grégoire 
VIT, Rome, 1591 ,3 vol. in-fol* ; 
ét à une Collection des couciles 
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généraux, Rome, 1608, quatre 
vol. Ce savant critique mourüt 
à Rome en 1608. On a de lui un 
Traité du bon usage des sciences, 
et quelques autres écrits publiés 
par le P. Queuf , dominicain, 
en 1675. On y trouve des recher- 
ches et de bons principes ; l’au- 
teur y paroît versé dans les belles- 
lettres et dans les langues. Foy. 


Cañars. 
«, 


+ IV. MORIN (Etienne }, né 
le premier janvier 1625, minis- 
tre protestant à Caen sa patrie, 
futadmis par son savoir dans l’a- 
cadémie des belles-lettrés de cette 
ville, malgré la loi qui en excluoit 
ceux de sa religion. Après la révo- 
cation de édit de Nantes, 1l se re- 
tira à Levde en 1685, et de là 
à Amsterdam , où :1l fut nommé 
professeur des langués orientales. 
Morin mourut en 1700, à 99 ans. 
On a de lui huit Dissertations 
curieuses en latin, sur des ma- 
tières d’antiquité. L'édition de 
Dordrecht , 1700, in-8°, est 
préférable à celle de Genève, 
1683, in-4°. Il a donné aussi Ja 
Vie de Samuel Bochard, qui est 
à la tête de l'édition de 1692. 


2 
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V. MORIN ( Henri), fils du 
précédent , né à Saint-Pierre-sur- 
Die en Normandie en 1655 ; de- 
venu catholique après avoir été 
ministre protestant, est auteur 
de plusieurs Dissertations , qui 
se trouvent dans les Mémoires de 
l’académie des inscriptions , dont 
il étoit membre. Il mourut à 
Caen le 16 juillet 1528, âgé de 
75 ans, aussi eshmé que son 
père. 


+ VI MORIN (Simon), 
né à Füichemond près d’Aumale 
dans le pays de Caux, vers lan 
1623 , d'une famille obscure. La 
misère l'ayant chassé de son pays, 
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il vint à Paris, où il se fit copiste. 
Son cerveau , qui avoit toujours 
été foible, se dérangea tota - 
lement lorsqu'il jouit d’un peu 
d’aisance. Il se jeta dans les rê- 
veries des 1lluminés, alors fort 
communes à Paris. On le mit en 
prison , et on le relächa bientôt 
comme un esprit foible, qui dans 
un état plus commode pourroit 
se rétablir. Il se logea chez une 
fruiüère , abusa de sa fille, et 
fut contraint de l’épouser. Sa 
belle-mère tenoitune espèce d’hô- 
tellerie, son gendre se mit à pré- 
cher ceux qu’elle recevoit. Les 
ignorans s’atiroupérent autour de 
cet ignorant en 1644, et le lieu- 
tenant criminel ne put mettre fin 
à ces conventicules qu’en faisant 
gnférmer à la Bastille celui qui 
les tenoit. Cet insensé, remis en 
hberté au bout de deux ans, ré- 
pandit un petit ouvrage qui attes- 
toit l’égarement de son esprit. En 
voici letitre : Au nom du Père , et 
du Fils, et du Saint-Esprit. Pen- 
sees de Morin, dédiées au rot. 
Naïve et simple déposition que 
Morin fait de ses pensées aux 
pieds.de Dieu, les soumettant au 
jugementde sonEglise très-sainte, 
.à laquelle il proteste tout. res- 
pect. et obéissance : avouant que 
s'il y a du mal il est de lui ; 
mais S'il y a du bien , il est de 
Dieu , et lui en donne toute la 
gloire , vol. in-8°, 1647, de 146 
pages. Cette production , aujour- 
d’hui fort rare, est précédée d’un 
avant-propos ; de trois oraisons, 
à Dieu , à Jésus-Christ et à la 
Vierge; de quatre épîtres , la pre- 
mière au roi, la seconde à la 
reme et à nosseigneurs de son 
_ conseil, la troisième aux lecteurs, 
la quatrième aux faux frères four- 
rés dans l'Eglise romaine. L’au- 
teur étoit s1 enchanté de ce tissu 
de délires et d’inepties, qu'il en 
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de Saint-Germain-l’Auxerrois, qui. 
lui demanda d’où yenoit sa mis- 
sion ? «De Jésus-Christ même , 
répondit le fanatique , qui s’est 
incorporé en moi pour le salut 
de tous les hommes. » Le curé ne 
lui répliqua qu’en le faisant de 
nouveau enfermer à la Bastille, 
Avant d'y être ,il avoit répété plu- 
sieurs fois qu'il ne seroit jamais 
assez lâche pour dire : Transeat 
à me calix iste! Mais dès qu'il 
y fut, sa fermeté l’abandonna. Il 
fit sa rétractation, et obtint son 
élargissement. À peine fut-il sorti 
qu’il dogmatisa encore. Le par- 
lement le fit mettre à la concier- 
gerie , et le condamna aux Pe- 
ütes-Maisons. Nouvelle abjura- 
tion , et nouvel élargissement. 
Mais , le cœur n’ayant point eu de 
part à ses rétractations , il cher- 
cha de nouveau à faire des pro- 
sélytes. Des Marêts de Saint-Sor- 
lin , autre visionnaire qui, par 
jalousie de métier , avoit juré la 
perte de Morin, feignit de se met- 
tre sur les rangs, et parvint à 
lui inspirer la plus grande con- 
fiance. Des Marêts ne cherchoit 
qu’à lui arracher ses secrets, pour 
pouvoir le dénoncer comme hé- 
rétique. La femme de Morin s’a- 
percut de son dessein , et redouta 
ses artifices. « Des Marêts, appré- 
hendant qu’elle ne communiquât 
ses craintes à son mari, et que 
cela ne fît cesser leur commerce 
avant qu'il eût tiré de lui tout 
ce qu'il désiroit savoir, résolut 
de donnér à Morin, par la pre- 
mière lettre qu'il lui écriroit, 
une déclaration , par laquelle: 
il le reconnoîtroit pour fils de 
l’homme et pour le fils de Dieu 
en lui comme un tout. Cette lettre, 
du premier février 1662, fut 
si agréable à Morin, que, pour 
lui témoigner sa reconnoissance };. 
il lui fit le lendemain une ré- 


envoya un exemplaire au euré | ponse, par laquelle il lui don- 


MORE 


na, comme par grace particu- 
hère , la qualité de son précur- 
seur, le nommant un véritable 
Jean-Baptiste ressuscité. ( Nice- 
ron , tome XX VII. } » Alors s’éta- 
blit entre ces deux hommes le 
commerce le plus intime. Cepen- 
dant, en 1662, Des Marèts le 
dénonça comme un hérétique qui 
pouvoit être très-dangéreux. Mo- 
rin mettoit au net un discours 
qu'il vouloit présenter au rot, 
lorsqu'il fut conduit à la Bastille, 
et ensuite au châtelet. Cet écrit 
ar ces mots : Le Fils 
au roi de France... 
Des Marêts se rendit son accu- 
sateur ; et sur la déposition de 
ce fanatique contre un autre fa- 
natique dont il étoit jaloux, le 
Fils de l'homme fut condamné 
a être brülé vif, avec son livre 
et tous ses autres écrits. Après 
la lecture de son jugement , le 
premier président de Lamoignon 
lui demanda sil étoit écrit quel- 

ue part que le nouveau Messie 
dût subir le supplice du feu ? Ce 
misérable eut l’impudence de ré- 

ondre par ce verset du psaume 
Cyr. lgne me examinasti, et 
non esl inventa in me iniquilas. 
Toutes ces réponses prouvoient 
sa démence, et cette folie auroit 
dû , ce semble, lui obtenir grace. 
Son arrêt fut cependant exécuté 
le 14 mars 1663. Ses complices 
furent punis de diverses peines ; 
mais aucun ne fut condamné à 
la mort. Morin périt au milieu 
des flammes, après avoir abjuré. 
1 s’étoit vanté à ses sectateurs que 
si on le faisoit mourir , il res- 
susciteroit trois jours après Sa 
mort, et il s’en trouva d'assez 
fous pour se transporter au lieu 
de sou exécution, afin d’être té- 
moins de cette résurrection mi- 
raculeuse. Toutes les pièces du 

rocès de cet insensé sont rares. 

ous en donnerons la liste , pour 


latin, Spore» 
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contenter les curieux qui les jo1- 
gnent à ses Pensées , dont la ra- 
reté est connue, I. Factum contre 
Simon Morin, dans lequel se 
trouve l'analyse de ses ouvrages , 
1663. 11. Déclaration de Morin , 
sur la révocation de ses Pensées , 
1649. IIT. Déclaration de Morin, 
de sa femme et de La Malherbe , 
etc. , 1649. IV. Procès - verbal 
d'exécution de mort dudit, 1663. 
V. Arrét qui condamne ledit à 
faire amende honorable et à être 
bruülé en place de Grève, 1663, 
le tout in-8°. La dernière pièce 
se trouve ordinairement jointe. 
aux Pensées... Voyez Doscues et 
DAvEsNEs. 


+ VIE. MORIN ( Louis ), né au. 
Mans en 1635 , vint faire sa phi- 
losophie à Paris, à pied et en her- 
borisant. Il étudia ensuite en mé- 
decine ; et vécut en anachorète. 
Morin ne mangeoit que du pain, 
ne buvoit que de l’eau, et tout au 
plus se pérmettoit - il quelques 
fruits. [l reçut le bonnet de doc- 
teur en médecine l’an 1662, et 
après quelques années de prati- 
que , 1l fut expectant à l’Hôtel- 
Dieu. Sa réputation le fit choisir 
par mademoiselle de Guise pour 
son premier médecin , et par la- 
cadémie des seiences pour un de 
ses membres. [Il mourut en 1715. 
Il laissa une bibliothèque de près 
de 20,000 écus , un herbier, un 
médailler , et nulle autre acqui- 
sition. On trouva dans ses papiers, 
un {ndex d’Hippocrate, grec et 
plus ample et 
plus fiui que celui de Pinus. 

* VIIT. MORIN (Jeah), peintre 
et graveur , né à Paris en 1639, 
élève de Philippe de Champagne, 
a gravé à l’eau-forte beaucoup de 
sujets et de portraits d’une touche 
si fine et si expressive , que Van- 
Dyck s’en seroit fait honneur, Les 
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principaux morceaux sont, une 
Vierge ayant sur ses genoux 
l'Enfant Jésus qui tient un bou- 
quet de fleurs devant le sein de 
sa mère ; d’après Raphaël. Une 
Vierge qui adore l'Enfant Jésus 
couché sur de la paille, d'après 
Le Titien. Vingt-cinq Portraits 
des personnes les plus illustres de 
son temps , d’après Philippe de 
Champagne, etc. 


+ IX. MORIN ( Jean), né à 
Meung, près d'Orléans, en 1705, 
obünten 1752 la chaire de phi- 
losophie de Chartres. Une longue 
- assiduité aux exercices classiques 
fut récompensée en 1790 par 
l’évêque de Chartres, qui le nom- 
Ma à un canonicat de la cathé- 
drale. Morin donna à 58 ans son 
Mécanisme universel, vol, in-19, 
qui contient beaucoup de science, 
et qui en suppose bien plus en- 
core. Son second ouvrage est un 
Trailé de l'électricité , imprimé 
in-12 en 1748. L'abbé Nollet 
ayant réfuté porn de l’auteur, 
Morin adressa une Réponse à cet 
académicien : c’est son troisième et 
dernier ouvragé imprimé. Morin 
éloitcorrespondantdes académies 
des sciences de Paris et de Rouen. 
Il mourut à Chartres le 28 mars 
1704 , à 59 ans. 


MORINGE (Gérard } , théolo- 
gien de Bommel dans la Guel- 
dre , fut professeur de théologie 
dans le monastère de Sainte-Ger- 
trude à Louvain , puis chanoine 
et curé de Suint-Tron dans la 
principauté de Liège, où il mou- 
rut le 9 octobre 1596, a donné, 
I. Wie de saint Augustin, An- 
vers, 1553 ,in-8° , et 1644 , avec 


des notes d'Antoine Sanderus. 
11. Celle de saint Tron, des 


saints Libère et Euchère, Lou- 
vain, 1540 , in-4°. Lil. Celie du 
pupe Adrien FT, Louvain, 15356, 
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iu-4° ; et dans les Analectes his- 
toriques d’Adrien VI, par Gas- 
pard Burmann, Utrecht, 1727. IV. 
Commentaire sur l'Ecclésiaste , 
Anvers, 1553, in-8°. V. Oratio 
de paupertate ecclesiasticd, etc. 
Tous les écrits de cet auteur sont 
en latin. On conserve en manus- 
crits dans le monastère de Sairt- 
Tron , I. Vitæ sanctorum An- 
tonii et Guiberti Gemblacensis. 
IT. Præccpta vitæ honestæ. UI. 
Chronicon Trudonense, depuis 
Pan 1400. bé + :. 
-' À 4! 

+ MORINIÈRE À 0 
Le Forr de la), né à Paris en 
1696 , d'une famille noble, se 
retira chez les PP. génovéfains de 
Senlis , où il vécut pendant 12 
ans , occupé à préparer les maté- 
riaux de différentes callections qui 
sont faites avec plus de patience 
que de goût. Les principales sont, 
1. Choix des poésies morales , 3 
vol. in-8°, 1740. II. Bibliothèque 
poétique, 4 vol. in-4°, et 6 vol. 
in-12 , 1749. [Il Passe - temps 
poétiques , historiques et criti- 
ques , 2 Vol. in-12, 1955. IV. Les 
OEuvres choisies de Jean-Bap- 
tiste Rousseau , in-12. Ce peut 
recueil est le mieux fait de tous 
ceux que La Morinière a publiés. 
On a encore de ul deux petites 
Comédies imprimées , lune en 
1792, in-12 , let l’autre en 1755, 
méme format, sous le titre des 
V'apeurs et du Temple de la Pa- 
resse. 1l mourut en 1771. 


MORISO N {Robert}, 
né à Aberdeen en Ecosse , l’an 
1620 , étudia dans l’université 
de cette ville, et y enseigna quel- 
que temps la philosophie. 1l s’ap- 
plqua ensuite à l’étude des ina- 
thématiques , de la théologie, de 
la langue hébraïque, de la mé- 
decine, et sur-tout de la bota- 
nique , pour laquelle il avoit une 
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_ grande passion. Les guerres ci- | partie, on ne prend l'édition de 


viles intérrompirent ses études ; 
il signala son zèle et son courage 
pour les intérêts du roi Charles I, 
et se battit vaillamment dans le 
combat donné sur le pont d’Aber- 
"deen , entre les habitans de cette 


ville et les troupes presbytérien- 


nes. Il y fut blessé dangereuse- 
ment à la tête, Dès qu'il fut guéri 
de cette blessure,1l vint en France. 
Gaston de France , duc d’Or- 
léans , l’attira à Blois, et lui con- 
fia la direction du jardin royal de 
cette ville. Morison dressa une 
nouvelle méthode d'expliquer la 
botanique , qui plut au duc. Après 
Ja mort de ce prince , il retourna 
en Angleterre en 1660. Le roi 
Charles IL, à qui le duc d'Or- 
 léans lavoit présenté à Blois, le 
fit venir à Londres, et lui donna 
le titre de son médecin et celui 
de professeur royal de botanique. 
On a de lui, I. Præludium bo- 
tanicum , Londres, 1669 , in-12. 
Cet ouvrage acquit tant de répu- 
tation à son auteur, que l’univer- 
sité d'Oxford lui offrit une chaire 
de professeur en botanique. Il 
Vaccepta du consentement du roi, 
et enseigna dans cette université 
avec un succès distingué. 1E. or- 
tus Blesensis, Paris, 1655, in-fol., 
réimprimé dans son Præludium 
botanicum. Des savans soutien- 
nent que cet ouvrage est d’Abel 
Brunger, médecin du duc d'Or- 
léans. III. La deuxième et la troi- 
sième partie de son Histoire des 
plantes , in-folio, 1680 et 1699, 
dans laquelle il donne une nou- 
velle méthode, estimée des con- 
noisseurs. La première partie-de 
cet excellent ouvrage n’a point 


été imprimée : on ne sait ce qu’elle : 


est devenue; ce qui en tient lieu 
est intitulé Plantarum umbelli- 
. Jerarum distributio nova , 1672, 
im-folio. Mais comme ce Traité 
fut réimprimé avec la troisième 


projet 


1672 qu’à cause de la beauté des 
épreuves. La première partie de- 
voit contenir la description des 
arbres et arbrisseaux. On a mis ‘ 
à cet ouvrage l’imdication d’Ox- 
ford , 1680 , 1679 ou 1715, 2 vol. 
in-folio. La méthode de Morison 
consiste à établir les geures des 
plantes par rapport à leurs fleurs, 
à leurs semences et à leurs fruits. 
On ne sauroit assez louer cet au- 
teur ; mais 1] semble qu'il se loue 
lui-même un peu trop. Bien loin 
de se contenter de la gloire d’avoir 
exécuté une partie ls plus beau 

ue l’on ait fut en bota- 
nique , 4 osa comparer ses décou- 
vertes à celles de Christophe Co- 
lomb; et, sans parler de (essner, 
de Césalpin etde Fabio Columna, 
il assure en plusieurs endroits de 
ses ouvrages qu'il wa rien appris 
que de la nature même. On lau- 
roit peut-être cru sur sa parole, 
s’il n’avoit pris la peine de irans- 
crire des pages entières de ces 
deux derniers auteurs. Il mou- 
rut à Londres le 10 novembre 


1683. 
+L. MORISOT (Claude Barthé- 


lemi), né à Dijon en 1592, mort 
dans la même ville en 1661 , a eu 
beaucoup de réputation autrefois, 
On a iRrtaes Roman historique 
assez curieux , dans lequel , sousle 
ütre de Peruviana , Dijon , 1644, 
in-4° , il tliée l’histoire des démé- 
lés du cardinal de Richelieu avec 
la reine Marie de Médicis et Gas 
ton de France, duc d'Orléans. 
Pour avoir cet ouvrage complet, 
il faut y joindre une conclusion 
de irente-cinq pages , imprimée 
en 1046. 11. Orbis maritimus , 
in-folio, Dijon, 1643. III. Feri- 
tatis lacrymæ, Genève, 1625, 
in-12. C’est une satire contre les 
jésuites, avec cette dédicace, Pa- 
tribus jesuitis sanitatem., Ce livre 
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est peu commun. [V. Porticus 
medicæ. ad cardinalem Richæ- 
leum, Paris, 1628, in-4°. V. Et 
grand nombre de Lettres latines 
sur différens sujets, imprimées à 
Dijon après sa mort, sans appro- 
bation et sans privilége. Dans 
lune de ces lettres , il raconte la 
violence faite au docteur Richer, 
et la supercherie dont il prétend 
que le Due P. Joseph se servit 
pour obtenir de lui une rétracta- 
üon. Le P, d'Avrigny a prouvé 
que cette imputation est une véri- 
table calommie. F’oyez Ricuer. 


* IT. MORISOT ( de Dôle), 
médecin , florissoit vers le milieu 
du 16° siècle. Il a traité toutes 
sortes de sujets: grammaire, rhé- 
torique, poétique, morale, élo- 
quence, philosophie, médecine, 
églogues, épigrammes, tout lui 
étoit égal. La liste de ses ou- 
vrages est très-longue; mais voici 
_ceux qu'il a fait imprimer. I. 
Une {nterprétation des Apho- 
rismes d'Hippocrate, des Votes 
sur Cornelius Celsus, un Æ£pi- 
tome des trois livres de Galien, 
Bâle, 1547. I. Les Paradoxes 
de Cicéron , traduits en grec, avec 
des notes, Bâle, 1547. ILL. Quatre 
livres de Colloques latins pour 


les opposer à ceux d’Erasme, 
A F 
Bâle, 1550. 


* I. MORLAND (Samuel), né 
dans le comté de Berkés fut quel- 
que temps sous-secrétaire deThur- 
low, employé par Cromwel dans 
différentes ambassades. Morland 
étoit son résident à Genève en 
1657. {publia , l’année suivante, 
Histoire des églises évangél- 
ques du Piémont , in-fol. , et àl fut 
envoyé en Savoie pour les affaires 
des. Vaudois. En 1660 il suivit 


Charles IL à Breda, et les ser- 


vices qu'il rendit lui procurèrent 
le titre. de baronnet. En 1695 1l 
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publia Urim of conscience ;, em 
un petit in-8°. On ignore l’époque 
de sa mort. Son fils s’est fait 
connoître par plusieursinventions 
de mécanique. 


* II. MORLAND (George ) ; 
peintre anglais célèbre, fils d'un 
artiste de Londres, qui ne s'em-. 
ployoit qu’à faire des tableaux 
pour des ventes à l'enchère, na- 
quit en 1764 , et mourut en 1804. 
Le jeune Morland acquit ainst une 
grande facilité de pineeau et une 
exécution rapide. Mais les basses 
habitudes qu'il contracta chez son 
père et chez ses connoissances 
prirent racine en lui, et influen- 
cèrent sur le genre de son talent. 
Cependant ses tableaux n’en fu- 
rent pas moins estimés et recher- 
chés ; mais beaucoup de gens 
profitèrent de ses fréquens mo- 
mens d’intempérance pour avoir 
de lui, à très-vil prix, des mor- 
ceaux d’une valeurinappréciable. 
La plupart de ses mei leurs ta- 
bleaux ont été faits dans des ca- 
barets pour payer sa dépense , ou 
dans des prisons pour obtenir sa 
liberté : c’est aussi dans une pri- 
son qu'il est mort. Sa femme ne 
lui a survécu que deux jours. Les 
tableaux de cet artiste mcompa- 
rable sont toujours de fidèles re- 
présentations de la nature gros- 
sière , ou des scènes de la vie hu- 
maine : nul autre n’a su mieux 
que lui représenter une cour de 
ferme , des paysages champêtres, 
des bestiaux , des pêcheurs , des 
contrebandiers sur le rivage de la 
mer, etc. 


*IIT. MORLAND (N.),néàa Nan- 
ci ,embrassatrès-jeune la carrière 
militaire , se signala par plusieurs 
bravoures, et parvint au com- 
mandement des chasseurs de la 
garde impériale à l'époque où le 
prince Eugène fut appelé en [ta 
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lie comme vice-roi. Morland sui- 
vit l'empereur en Allemagne en 
septembre 1805 , y donna de nou- 
bites preuves de courage, et fut 
tué, le 2 décembre, à la bataille 
d’Austerlitz. L'empereur ordonna 
que son corps fût embaumé, pour 
étrerendu à sa familie. Les canons 
russes , dont les coups lavoient 
atteint , firent partie de son con- 
voi funébre. L'empereur ordonna 
aussi en février 1806 que le quai 
du Mail à Paris porteroit désor- 
mais le nom de Morland. 


+ MORLEY (George), évêque 
anglican , né à Londres, de pa- 
rens nobles, chanoine d'Oxford 
en 1641, donna les revenus de 
son canonicat au roi Charles Is, 
alors engagé dans la guerre con- 
tre les troupes du long parlement. 
Quelque temps après, ce prince, 
étant prisonmer à Hamptoncourt, 
employa le docteur Morley, pour 
engager l’université d'Oxford à 
ne point se soumettre à une visite 
illégale. Ayant ménagé cette af- 
faire , il irrita les anti-royalistes, 
et fut privé, l’un des premiers , 
de ses emplois à Goit Il quitta 
l'Angleterre et se rendit à La 
Haye auprès de Charles LE, qui 
ayant été rétabli sur le trône de 
ses ancêtres , paya le zèle de ce 
fidèle sujet par la nomination à 
l’'évéché de Worcester, et ensuite 
à celui de Winchester. Ce prélat 
mouut le 29 octobre 1684 , à 8 
ans , après avoir fait de grands 
biens Ares son diocèse. On a de 
lui des Sermons et des Lettres 
écrites en latin , 1683 , in-4°. 

+ MORLIÈRE (Jacques- 
Louis-Auguste de la), sieur de 
La Rochette , chevalier du Christ, 
et ancien mousquetaire , hableur, 


nouvelliste , grand conteur , par-. 
Jant haut et beaucoup , né à 


Grenoble, et mort à Paris en 
1789, étoit un de ces hommes qui 
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jouent un rôle dans les cafés. Sa 
fortune n’avoit jamais été con- 
sidérable,et il l’avoit dissipée pres- 
que entièrement. On a de lui quel: 
ques romans, dont le plus con- 
nu est Angola, Paris , 1746, 
2 vol. im-12; et le plus mauvais, 
les Lauriers. ecclésiastiques où 
Campagnes de l'abbé de T., Pa- 
ns, 1748, in-12. Comme ce livre 
étoit tres-cher et très-défendu , 
il fut recherché par les libertins. 
Angola est un peu plus gazé, et 
a été lu plus long-temps, quoi- 
qu'il ne le méritât guère. Les 
comédies du chevalier de La Mor- 
lière , le Gouverneur , joué en 
1791, la Créole , VAmant dé- 
guisé, eurent encore moins de 
lecteurs que ses Romans. Cepen- 
dant l’auteur n’en faisoit pas 
moins impudemment la critique 
de toutes les pièces nouvelles et 
de tous les poëtes dramatiques 
qui valoient mieux que lui. Nous 
ne citerons aucune des brochures 
éphémères que son esprit de cen- 
sure produisit. On lira avec plus 
de plaisir son Mirza-Nadir, 1749, 
4 vol. in-12, relation des der- 
mères expéditions de Thamas- 
Kouli-Kan , quoiqu'on ne puisse 
guère compter sur sa véracité. 


* MORLIN (Joachim}, mi- 
nistre luthérien , né en 1514, et 
mort évêque de la province de 
Sambie en 1571, éprouva quel- 
ques persécutions pour ses opi- 
nions religieuses. Les disputes 
théologiques dans lesquelles il 
s’engagea lui attirèrent beaucoup 
d’ennemis , aigrirent son carac- 
tère , et lui firent éprouver des 
disgraces qu'il auroit pu éviter 
en mettant dans la discussion plus 
de calme et de modération. On a 
de lui un grand nombre d’ouvra- 
ges polémiques et de controverse , 
qui eurent de la vogue à l’époque 
où ils parurent. UT 
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+ MORLINI (Jérôme), né à | lébre avocat au parlement de 
Naples, auteur d’un Recueil con: | Paris, né à Tours, fréquenta le 
tenant quatre-vingts nouvelles , | barreau près de 4o ans. Sa pro- 
et vingt comédies, imprimé à | bité et son érudition lui firent un 
Naples sans date, trois parties | nom. Il cultiva les muses au mi- 
en un vol. in-4°, réimprimé dans | lieu des épines de la chicane. Ses 
ouvrages de droit ont été impri-. 


la même ville en 1520, in-8°. Cet 
ouvrage est rare. 


* MORMANDO ( Jean - Fran- 
çcois }), architecte florentin, né en 
1455, étudia son art sous le cé- 
lèbre Jean-Baptiste Alberti, et, 
après avoir fait quelque séjour à 
Rome , il alla à Naples, où il de- 
vint l’émule et lami de deux fa- 
meux architectes de cette ville, 
Novello da san Lucano , et Ga- 
briel d’Agnolo. Appelé en Es- 
pate par Ferdinand-le-Catho- 
Lque , il presida à la construction 
du palais du roi et de quelques 
églises ; mais 1l s’occupa princi- 

alement à chanter et à jouer du 
En ; ce qui détermina le monar- 
que à le nommer son premier ar- 
éhitecte, et son premier musicien, 
emplois qui lui procurèrent une 
fortune considérable. De retour 
à Naples, l'érection de plusieurs 

alais et d’autres édifices fut con- 
fée à ses soins , et il fit rebâtir et 
embellir à ses dépens l'église 
della Stella ( ou de l'Etoile) , et 
la dota magnifiquement. Il mou- 
rut en 1254. 


* MORMILE (Joseph), ecclé- 
siastique du 17° siècle, publia 
La descrizione della città di Na- 
poli, e del suo amenissimo sito, 
et dell antichità di Pozzuolo ; 
Gli incendj del monte Vesuvior, 
e delle stragi, e rovine , che ha 
Jatto-ne’ tempi antichie moderni. 
Cet ouvrage est curieux par les 
recherches de lauteur et par 
les renseignemens qu'on peut y 
puiser. 


+ MORNAC ( Antoine ), cé- 


mes à Paris, 1721-1724, en 4 vol. 
in-fol. On a encore de lui un 
recueil de ses vers, intitulé Fe- 


riæ forenses et Elogia illus- 


trium togatorum Galliæ ab anno 
1500 , ex veteribus schedis auc- 
toris , Paris 1619, in-8°, parce 
qu'ils étoient le fruit de ses amu- 
semens pendant les vacations du 
palais. Îls contiennent les éloges 
des gens de robe qui avoient brillé 
avec éclat en France depuis 1500. 
Il mourut vers la fin de juin 1520. 


T. MORNAY. Voyez l’article 


MonNTCHEVREUIL. 


* II. MORNAY (Pierre de), 
évêque d'Orléans en 1288, puis 
d'Auxerre, etchancelier de France 
sous Philippe-le-Bel. Les différens 
qui éclatèrent entre ce pape et le 
pape Boniface VIII donnèrent lieu 
à Mornay de s’immuscer dans le 
secret de ces débats ; 1l assista à 
cette fameuse assemblée que le 
roi tint au Louvre le 21 janvier 
1206 , et il souscrivit comme évê- 
que d'Auxerre à la consultation 
qui y fut faite ; il fut ensuite en- 
voyé à Rome pour faire différer 
le temps auquel le pape avoit in- 
diqué le concile général. De re- 
tour de Rome, 1l fit d’imutiles 
tentatives pour concilier le pape 
et le roi; n’en ayant pu venir à 
bout , il resta fidèle à son prince, 
et en donna de grandes preuves 
dans plus d’une occasion. Mor- 
nay mourut en 1306, après avoir 
fait plusieurs fondations à léglise 
d'Auxerre, On voyoit dans le 
chœur de la cathédrale de cette 
ville son épitaphe. 
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+ TI. MORNAY CAN de), 
seigneur du Plessis-Marly , né à 
Buhy ou Bishuy , dans la Haute- 
Normandie, le 5 novembre 1549, 
élevé à Paris , y fit des pro- 
grès rapides dans les belles - let- 
tres , les langues savantes, et 
dans la théologie ; ce qui éton 
alors un prodige dans un gentil- 
homme. bn le destina d’abord à 
l'Eglise ; mais sa mère, qui profes- 
soit secrétement la religion pro- 
testante, lui en ayant imprimé les 
principes , ui ferma Er porte 


des dignités ecclésiastiques, que 


son crédit, ses talens et sa mais- 
sance Îui promettoient. Après 
le massacre de la Saint-Barthé- 
lemi, Philippe de Mornay par- 
courut l'Itale » PAllemagne , les 
Pays-Bas et l'Angleterre , et ces 
voyages eurent pour lui autant 
d'utilité que d'agrément. Le roi 
de Navarre , si chéri depuis sous 
le nom de Henri IV , étoit alors 


chef du parti protestant : Mernay. 


s’attacha à lui, et le servit de 
sa plume et de son épée. Ce fut 
lui que ce monarque envoya à 
Elizabeth, reine d'Angleterre. Il 
n'eut jamais d’autres instructions 
de son maître qu'un blanc-seing. 
Il réussit dans presque toutes 
ses négociations. Mornay chéris- 
soit tendrement Henri IV, et lui 

arloït comme à un ami. Après 
qu'il eut été blessé à Aumale , il 
lui écrivit ces mots : « Sire , vous 
avez assez fait l’Alexandre, il est 
temps que vous fassiez le César. 
C’est à nous à mourir pour votre 
majesté, etc. Vous est gloire à 
vous , Sire , de vivre pour nous, 
et j'ose vous dire que ce vous est 
devoir. » Ce fidèle sujet n’oublia 
rien pour aplanir le chemin du 
trône à ce prince. Mais lorqu’il 
changea de religion, il lui en fit 
de vifs reproches , et se retira 
de la cour. Cependant Henri IV, 
qu l’aima toujours, fut estré- 
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mement sensible à linsulte qui lui 
fut faiteen 1597 par un gentilhom- 
me nommé Saint-Phal, qui lui 
donna des coups de bâton et le 
laissa pour mort. Mornay deman- 
da justice au roi, qui lui fit cette 
réponse ( monument aussi pré- 
cieux du courage que de la bonté 
de Henri IV }: « Monsieur du Ples- 
sis, j'ai un extrême déplaisir de 
loutrage que vous avez recu , au- 
quel je participe comme roi et 
comme votre ann. Pour le pre- 
mier , je vous en ferai justice , et 
à moi aussi. Si je ne portois que 
le second titre, vous n’en avez 
nul de qui l'épée fût plus prête à 
dégaîner, ni qui y portât sa vie 
plus gaiement que moi. Tenez 
cela pour constant, qu’en effet 
je vous rendrai office de roi, de 
maître , et d'ami, eic. etc. » La 
science de Mornay , sa valeur et 
sa probité Jlerendirent le chef et 
lame du parti protestant, et le 
firent appeler le pape des ku- 
guenots. Il défendit les dogmes 
de sa secte de viŸe voix et par 
écrit. Un, de ses livres sur les 
abus de la messe ayant soulevé 
tous les théologiens catholiques , 
il ne voulut répondre à leurs cen- 
sures que dans une conférence 
publique. Elle fut indiquée en 
1600 à Fontainebleau, où la cour 
devoit être. Henri IV, qui avoit 
renoncé au protestantisme et qui 
vouloit plaire au pape, ne s'opposa 
oint à cette conférence commé 
il l'auroit dû faire , car de pa- 
reilles conférences n’ont jamais 
produit de résultats utiles ; il mon- 
tra son désir d’y voir le parti ea- 
tholique triompher. Tout fut ar- 
rangé en conséquence. Du Perron, 
évêque d'Evreux , étoit le cham- 
pion qu’on opposa à Mornay ; il 
prétendit démontrer dans l’ou- 
vrage de ce dernier la fausseté 
de cinq citations. On se borna 
ensuite à en examiner soixante ; 
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enfin il n’y en eut que neuf d’exa- 
minées. On se diputa sur des mots, 
sur leurs diverses interprétations. 
On offrit des éditions d'ouvrages 
qui n’étoient pas celles d’où Mor- 
nay avoit tiré ses citations. On 
affecta de ne point le prévenir 
sur les passages qui seroient l’'ob- 
jet de la discussion ; de sorte que 
celui-ei n’étoit point préparé a la 
défense. Emu par la pensée de 
se voir en butte à une mtrigue 
de cour , après avoir rendu, pen- 
dant vingt ans, des services émi- 
mens au roi , il se troubla et 
défendit assez mal sa cause, si 
on en croit Sully , qui, dans ses 
OEconomies royales , ne dit point 
que sa cause füt mauvaise, mais 
qu'elle fut mal défendue. Il ajoute 
que Henri IV lui dit : « Eh bien! 
que vous en semble de votre pape? 
__ Il me semble, sire, répondit 
Sully; qu'il estplus pape que vous 
re pensez; ne voyez-vous pas qu'il 
donne un chapeau rouge à M. 
d'Evreux. » La nuit mit fin à cette 
conférérce qui ne dura que quel- 
ques heures. La cour, suivant 
son plan, décida que Mornay étoit 
vaincu. Les protestans soutinrent 
le contraire ; il y eut plusieurs 
ouvrages publiés pour et contre 
Vun et l’autre champions de cette 
dispute. (Foy. la Vie de Philippe 
de Mornay, livre 11, sous lan 
1600 , et les OEconomies royales 
de Sully, in-12, tom. Il, cha- 
pitre XC VI. ) IL s’étoit vanté 
de faire voir clairement près de 
cinq cents fautes dans le livre 
de son adversaire , et 1l tint sa 
parole. «Vérifier une multitude de 

assages amassés par des compi- 

(eurs , gens ordinairement peu 
exacts, comme lobserve Méze- 
ray , et ne se souciant pas de 
fournir debons matériaux pourvu 
qu'ils en fournissent quantité , » 
étoit une entreprise trop hasar- 
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toit point donné la peine d’exami- 
ner Re originaux. Les calvinistes 
ne laissèrent pas de s’attribuer la 
gloire de cette dispute, et se lat- 
tribuentencore aujourd’hui ; mais, 
pour constater leur défaite ,ilne 
faut que lire ce qu’en dit le duc de 
Sully , zélé protestant ; dans ses 
Mémoires. (#oyezPerron ,n° I.) 
Cette conférence , loin d’éteindre 
les différens , ne produisit que de 
nouvelles querelles parmi les con- 
troversistes , et des plaisanteries 

armi les incrédules. Un ministre 
Fetenot , présent à la confé- 
rence , disoit avec douleur à un 
câpitaine de son part :« L'é- 
vêque d’Evreux a déja emporté 
plusieurs passages sur Mornay. 
— Qu'importe, repartit le mili- 
taire , pourvu que celui de Sau- 
mur lui demeure?» C'étoit un 
passage important sur la rivière 
de Loire, dont du Plessis étoit 
gouverneur. Ce fut là qu'il sere- 
tira , toujours occupé à défendre 
les huguenots , et à se rendre 
redoutable aux catholiques. Lors- 
que Louis XIII entreprit la guerre 
contre son parti, du Plessis lui 
écrivit pour l’en dissuader. Après 
avoir épuisé les raisons les plus 
spécieuses , il lui dit : « Faire la 
guerre à ses sujets, c’est témoi- 
gner de la foiblesse. L'autorité 
consiste dans l’obéissance paisible 
du Peas elle s'établit par la. 
prudence et par la justice de celui 
qui gouverne. La force des armes 
ne se doit employer que contre 
un ennemi étranger. Le feu roi 
auroit bien renvoyé à l’école des 

remiers élémens de la politique 
es nouveaux ministres d'état, 
qui , semblables aux chirurgiens 
ignorans, n’auroient point eu 
d’autres remèdes à proposer que 
le fer et le feu , et qui seroient 
venus lui conseiller de se couper 
un bras malade avec celui qui est 


deuse pour Mornay, qui ne s'é- ; en bou état. » Ces-remontrances 
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de Mornay ne produisirent rien ! 
que la perte de son gouvernement 

de Saumur , que Louis XIII lui 
Ôta en 1621. il mourut deux ans 
après, le 11 novembre 1623 , dans 
sa baronnie de la Forêt-sur-Seure | 
en Poitou , laissant de la RE 
quise de Feuquières un fils, mort 


en 1605 , et trois filles, dont la 
dernière épousa le duc de La 
Force. L'erreur n’eut jamais de 
soutien plus capable de l'accré- 
diter que Mornay. 


Censeur des courtisans , mais à la cour 
aimé , : 
Fier ennemi de Rome, et de Rome estimé, 


Mornay passa , selon Voltaire ; 

our le rs vertueux et le plus 
Ébile homme que. le ‘calvi- 
nisme eût produit. C’est ainsi qu'il 
le peint dans sa Henriade : 


Non moins prudent ami que philosophe 
\ austère, 

Mornay sut l’art discret de reprendre et 
de plaire 

Son exemple instruisoit bien mieux que ses 
discours ; 

Les solides vertus furent ses seules amours. 

Avide de travaux, insensible aux délices , 

1 marchoit d’un pas ferme au bord ces 
précipices. 

Jamais l’air de La cour et son soufleinfecté 

N’altéra de son cœur l’austère pureté : 

_ Belle Aréthuse , ainsi ton onde fortunée À 
Roule au sein furieux d’Amphitrire étonnée, 
Un cristal toujours pur et des flots toujours 

clairs, 
Que jamais ne corrompt l’amertume des 
mers, * 


Huet ne juge pas Mornay aussi 
favorablement que Voltaire , qui 
Yraisemblablement dans sesélo ges 
s’est un peu laissé entraîner par 
l'enthousiasme poétique. Comme 
limpartialité exige que nous ex- 
posions le pour et le contre , nous 
xapporterons ce que dit le savant 
évêque dans le n° 57 de son Hue- 
tiana. Le lecteur sage n'adoptera 
mnerejettera entièrement des cen- 
sures auxquelles le zèle épiscopal 
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peut avoir eu quelque part. « Du 
Plessis-Mornay , dont les hugue- 
nots ont tant vanté le savoir et la 
capacité, étoit bien éloigné du mé- 
rite qu'ils lui ont. attribué. Il leur 
étoit utile par l'estime que Henri 
IV faisoit de lui , par son gouver- 
nement de Saumur , et par le cré- 
dit qu’il avoit dans le parti. Pour 
mieux établir son autorité et la 
rendre plus respectable , et per- 
suader au public qu’il n’étoit pas 
huguenot par intérêt ni par enga- 
gement, mais en connoissance de 
cause, ils voulurent aussi lui 
faire une grande réputation dans 
les lettres , et l'ériger en savant 
du premier ordre. Pour parvenir 
à ce but, ils faisoient des extraits, 
et lui fournissoient des matériaux. 
Il les mettoit en œuvre, et ré- 
pandoit dans le public des ou- 
vrages quiétoient suivis des ap- 
plaudissemens et des acelama- 
tions de toute la cabale; mais les 
bons connoisseurs ne s'y lais- 
soient pas surprendre. On 
trouve des passages entassés sans 
discernement, des raisonnemens 
foibles ou faux ; nulle exactitude 
dans le choix des matières ; et 
par-tout des marques d’un homme 
superficiel, se commettant légère- 
ment, et donnant prise sur lui. 
C’est ce que le cardinal du Per- 
ron sut bien remarquer , et sut 
bien relever, à la honte éternelle‘ 
de ce savant masqué. Scaliger 
même , quoique zélé pour le par- 
ti, ne put se taire de cette su- 
percherie qu’on vouloit faire au 
public , etil lui échappa de dire 
que du Plessis ne savoit ni grec , 
ni hébreu ; mais ce mot ayant 
été relevé et pris en mauvaise 
part, il le retracta., de peur de 
se faire des affaires ; mais on sut 
bien à quoi s’en tenir. Le roi 
HenriIV, quoique affectionnépour 
du Plessis, son ancien serviteur, 
ne lui dissinula pas, avant cette 
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conférence scandaleuse et rui- | Philippe de Mornay , composée 


neuse à toute la secte, qu'il s’é- 
toit engagé dans un mauvais pas ; 
mais il se laissa entraîner par sa 
vanité. Il étoit plus capable de 
donner un bon conseil que de le 

rendre ou de le suivre. On a de 
L: , IL Un Traité de l'Eucha- 
ristie , 1604, in-fol. Il. Un 7raité 
de la vérité de la religion chré- 
tienne , in-8°. IT. Un livre in- 
titulé Le mystère d'iniquité, 
in-4. L'objet de ce livre est de 

rouver que le pape Paul V est 
Lontebut, On voit après le 
ütre une figure de la tour de 
Babel, bâtie sur pilotis, à la- 
quelle on met le feu: à côté pa- 
roîtun jésuite dont l’air mélan- 
colique annonce la chute pro- 
chaine de lédifite. Depuis Lu- 
ther, les protestans d'Allemagne 
et les is ie de France ne 
cessèrent de prédire, d'année en 
année la ruine. de Babylone (car 
c'est ainsi qu'ils appeloient lV’'E- 
glise romaine ). Les ministres des 
deux religions , aujourd’hui plus 
sages et plus modérés, rougisseut 
des excès de leurs prédéces- 
seurs , et il est bien étonnant 
qu'un homme tel que Mornay 
les partage. Mais lenthousiasme 
et le fanatisme égarent les meil- 
leurs esprits. IV. Un Discours 
sur de droit prétendu par ceux 
de la maison de Guise , an-8°. 
V. Des Mémoires instructifs et cu- 
rieux, depuis 1572 jusqu’en 1629, 
quatre volumes in-4°, estimés. VE. 
Des Lettres écrites avec beaucoup 
de force et de sagesse, publiées 
par Valentin Conrard et David Li- 
ques , sur les matériaux que four- 
nit Charlotte Arbalestre, épouse 
de Mornay, publiés par Jean Dail- 
lé, ministre protestant , etimpri- 
més par les Elzévirs en 1624. À 
ces quatre volumes in-4°, se 
joint un cinquième, même format, 
intitulé Histoire de la Vie de 


pas les mêmes, el imprimée par 
es Elzévirs en 1647. Elle est plus 
recommandable par la matière 


que par le style. 


* I. MORO (Antoine-Lazaäre), 
né en 1687, à Saint - Vitteau , 
terre noble du Frioul , entra dans 
l’état ecclésiastique , et, après y 
avoir remph plusieurs emplois, 
ilobtintla cure deCorbolone dans 
le diocèse d’Udine, qu'il gou- 
verna avec sagesse pendant plu- 
sieurs années. Il mourut en 1764: 
Moro avoit du goût pour l'his- 
toirenaturelle qu'il éta dans les 
momens de loisir que ln lais- 
soient ses fonctions , et ila pu- 
blié sur les crustacées et les 
autres Corps marins un ouvrage 
en deux livres , qui a été traduit 
en français, etune {ettre apolo- | 
gétique du même ouvrage. On a 
encore de lui une Dissertation 
sur la descente de la foudre des 
nuages contre l'opinion du mar- 
quis de Maffei.Les manuscrits qu'il , 
a laissés sont en grand nombre. 


* IT. MORO (François), Japo- 
nais, et directeur ducommerce des 
Portugais au Japon , fut accusé 
faussement d’une conspiration 
contre l'empereur, et brâlé vifen 
1637, en protestant jusqu’au der- 
nier soupir de sa parfaite inno- 
cence. Le P, Charlevoix a démon- 
tré la fausseté de cette prétendue 
conspiration et du roman que 
Kæœmpfer a ou fabriqué ou adopté 
pour l’accréditer. d 


+ III. MORO (Jean-Baptiste 
n’Axcezo del), peimire de Vé- 
rone , vers le milieu du :6* 
siècle, fut disciple de François 
Torbido , surnommé Le Moro: 
et grava à l’eau-forte une Sainte- 
Famille , où Saint Joseph se-voit 
à une fenêtre, d’après Raphaël;le 


a 


MORO 


Martyre desainte Catherine, d’a- 
près Bernard Campi de Crémone, 
et quelques Paysages , d’après 
Le Titien , etc. 


* IV. MORO ( Etienne), jé- 
suite hongrois, savant mathé- 
maticien , assassiné en 1704, 
par les Rasciens, à Cinq-Eghises. 
On a de lui Geographia Panno- 
niæ , insérée dans /mago Hunga- 
riæ antiquæ , par Timon, qui en 
fait un grand éloge. | 


* I MOROGNES ({Sébastien- 
François Bicor, vicomte de), 
fils de Jacques Bigot de La Motte, 
conseiller d'état ordinaire , et in- 
tendant de la marine en Bretagne, 
naquit à Brest en ‘1705, entra 
dans l'artillerie de terre en 1723, 
présenta en 1735, à l’académie 
des sciences , un mémoire sur 
Papplication de la théorie des 
forces centrales aux effets de la 
poudre à canon, et fut nommé 
en 1755 correspondant, de cette 
Société Célèbre. Entré en 1756 
dans le corps de la marine, par 


le conseil du comte de Maurepas, | 


ministre et secrétaire d'état, il 
lui dédia et fit imprimer en 1737 
le Mémoire précédemment cité, 
sous le titre d’Essai sur l’appli- 
cation des forces centrales aux 
effets de la poudre à canon, 
Paris, un volume in-8°, En 
1741 il servoit comme lieu- 
tenant de vaisseau sur le vais- 
seau le Bourbon , qui périt avec 
Boulainvilliers |, son comman- 
dant, et fut chargé par ce 
brave officier de reconduire un 
des canots à terre : peu après il 
reçut la croix de Saint- Louis. 
Ayant épousé en 1743 Marie de 
Bodineau , fille da baron de 
Meslai, lieutenant - général et 
inspecteur-général de lartillerie 
française , ilcontinua à servir dans 
la marine. En 1759 ilcommandoit 
le vaisseau 2e Magnifique ; for- 
» 
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mant l'arrière-garde de l’armée 
sous les ordres du maréchal de 
Conflans ; et après avoir soutenu 
tout le choc du combat dans la 
fatale journée du 20 novembre , 
et avoir à lui seul combattu trois 
vaisseaux de, ligne anglais à la 
portée du fusil, pendant plus 


d'une heure, il parvint à se dé- 


gager et à reconduire, à la fiveur 
de la nuit, son vaisseau dans 
la’ rade de l’île d'Aix. A la pra- 
tique de Partmilitaire , le vicomte 
de Morognes joignoit la plus sa- 
vante théorie; ce qui le‘fit nom- 
mer en 17952 directeur de laca- 
démie de marine lors de la fon- 
dation de cette société. En 1 763 
il publia un Traité de tactique 
naväle , ou Traité des évolutions 
et des signaux , 1 vol. in -4e. 
Cet excellent ouvrage, qui mit 
sur la voie des découvertes qui 
furent faites depuis dans cette 
importante branche de l’art mi- 
taire , fut accueilli très-favora- 
blement de tous les marins, et 
en 1767 fut traduit et imprimé 
de format in-4° dans les langues 
anglaise et hollandaise. Son au- 
teur eut encore la gloire , en 1760 , 
d'être le principal restaurateur 
de l'académie royale de marine, 


-et d’en être nommé membre ho- 


noraire. Les grandes connois- 
sances que de Morognes réu- 
missoit, tant dans l'artillerie que 
dans la marine, le firent nommer, 
en 1764, chef d’escadre , et:com- 
missaire-général de Partillerie de 
la marine. Bientôt il perfectionna 
ce corps nouvellement formé , et 
en 1771 il fut élevé au grade 
de lieutenant-général des armées 
navales, et nommé inspecteur- 
général de lartillerie de la ma- 
rine. Il avoit l'espoir d’être mi- 
nistre de la marne, et la pro- 
messe de la grande croix de l’or- 
dre de Saint-Louis ; mais, plus 
militaire que courtisan , il ne put 
1 
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résister aux intrigues qui se suC- 
cédoientçontinuellementsur la fin 
du règne de Louis XV; il fut 
disgracié , etse retira à sa terre 
de Villefallier près Orléans, où 
il mouruten 1781, emportant 
avec l'estime et la reconnoïssance 
des marins les regrets de ses amis 
et de ses parens, dont il avoit 
fait le bonheur. Outre les deux 
ouvrages que nous avons cités , 
de Morognes a laissé plusieurs 
Mémoires insérés dans le Recueil 
de ceux de l'académie des scien- 
ces. L'un a pour objet de rendre 
salubre l’airdans la cale des vais- 
seaux , ét un autre est relatif à 
Yhistoire naturelle. Il à aussi 
laissé plusieurs ouvrages manus- 
crits, qui sont restés entrè les 
mains de sa famille , et une Col- 
lection de modèles relatifs à l’ar- 
tillerie et à la marine, qui fait 
maintenant partie du cabinet des 
modèles de Brest. 


* II. MOROGNES ( Jacques: 
Adrien-Isaac Bicor, seigneur de 
Villandy , et de), fils de Pierre 
Bigot, cousin germain du précé- 
dent ,et de Frédérique-Antoinette 
Albertine, baronne de Gendt, 
petite-fille d'Emmanuel ll, prince 
ütulaire de Portugal , né à 
Utrecht en 1709, gentilhomme &e 
la cour du stathouder, major 
des gardes du Ft de ce prince, 
général-major de la cavalerie des 
troupes de la république de Hol- 
lande , et grand échanson de la 
cour de son altesse royale ma- 
dame la princesse gouvernante , 
est auteur de lPEssai sur la tac- 
tique de l'infanterie, Amsterdam, 
1761, 2 vol. in-4° , attribué faus- 
sement au précédent dans la nou- 
velle édition de la Bibliothèque 
historique de la France, tome 


I, p. 189. 
+ MORON ( Jean de), fils du 
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comte Jérôme pe Moro , chan- 
celier de Milan , et l’un des plus 
grands politiques de son temps, 
mort au camp devant Florence, 
en 1529 , eut une des parties des 
talens de son père. Moron mérita 
l'évêché de Novarre , puis celui de 
Modène , par son zèle et ses ta- 
lens. Envoyé en qualité de nonce 
en Allemagne l’an 1542, ilengagea 
les princes del’empire à souscrire 
à la convocation d’un concile gé- 
néral. Le pape Paul INT, charmé 
d’un tel succès , récompensa Mo- 
ron par le chapeau de cardinal, 
et le nomma fie à Bologne, 
et président au concile indiqué 
à Trente. Jules III lenvoya 
comme légat à la diète d’Aus- 
bourg , où il soutint avec chaleur 
les intérêts de la cour de Rome. 
Moron s'y fit également aimer 
des catholiques et des protes- 
tans. La modération , l'équité, 
qui formoient son caractère, 
étoient dignes d’un philosophe 
chrétien. 1] tonnoit contre l’hé- 
résie , et traitoit avec douceur 
les hérétiques. Ses ennemis li 
firent un crime de cette modé- 
ration. Paul IV le fit arrêter ; 
mais Pie IV son successeur prit 
hautement sa défense, et con- 
fondit la calomnie, en le nom- 
mant président du concile de 
Trente. Après la mort de ce pon- 
üfe , saint Charles - Borromée 
le crut digne de la üare, et lui 
donna sa voix. Il en avoit déjà eu 
vingt-huit dans un autre con- 
clave. Grégoire XFYIT lenvoya 
en qualité de légat à Gênes, et 
ensuite en Allemagne. Au re- 
tour de cette derniére légation, 
il mourut à Rome, le i°" dé- 
cembre 1580, à 72 ans, avec 
la réputation d’un Adine adroit, 
habile , intrépide , zélé pour les 
intérêts de son diocèse et pour. 
ceux de l'Eglise. On a de lui , 
I. Des Constitutions, qu'il pu- 
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blia étant évêque de Novarre. IT. 
Les Actes des trois synodes qu'il 
tint à Modène. IL, Ün Discours 
qu'il fitau concile de Trente en 
qualité de légat, imprimé à Bres- 
Cia , 1563, in-4°. [V. Plusieurs 
Epitres aux cardinaux Polus et 
Cortez ,à Jove, à Fréder , Nau- 
sea, etc. V. Il sorsna l'édition 
des OEuvres de saint Jérôme, 
corrigée par Erasme. La Vie du 
cardinal Moron a été écrite exac- 
tement par Jacobellus , évêque 
de Foligny. 


“I. MORONE ( Bonaventure), 
de Tarente, de l’ordre des frères 
mineurs réformés de l'Observan- 
ce, au 16° siècle, savant dans 
les langues grecque, latine et 
hébraïque ; bon théologien et 

oëte, a donné, en vers ita- 
fous , le Martyre de sainte Jus- 
tine ; celui de saint Cher: les 
Triomphes des guerriers et des 
amans ; une Chänson adressée 
à Gesualdo, archevêque de Na- 
ples , etc. 


*IT. MORONE (Nunzio), Na- 
politain , poëte renommé dans le 
16: siècle etaucommencement du 
suivant , a donné des Sonnets et 
d’autres Poésies qui ont été réu- 
his à ceux de Dominique Agres- 
ta , et imprimés à Venise en 16553, 
in-8°, 


* II. MORONE (Jean-Bap- 


tiste) , célébré peintre de por- 


traits, au 16e siècle, né à Albi- 


no, dans le territoire de Ber- 
game, vers l’an 1528 , se fit con- 
noître dans cette ville par sa 
grande intelligence et ses talens. 


EL saisissoit la ressemblance avec 


beaucoup d’habileté ; son dessin: 


étoit pur ét son coloris admira- 


ble. Plusieurs de ses pèrtraits se: 
trouvent dans les cabinets des: 
Curieux de Bergame et de Venise, 
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parmi lesquels on distingue celui 


d’Hercule Tasso, ayant un livre 


à la main, et au bas duquel est 
écrit : Hercules Tassus, philoso- 
phus , annum agens 29. Ce pein- 
tre mourut à Bergame en 1978. 


*IV. MORONE (Pierre }, 

eintre ; de la même famille que 
É précédent , Re son art sous 
le célèbre Paul Veronese. Ses 
ouvrages embellissent plusieurs 
églises de Brescia, et les cabinets 
des amateurs dans quelques au- 
tres villes de lItalie. Son colo- 
ris est agreable et son dessin cor- 
rect. Ce peintre mourut, empci- 
sonné par sa femme, vers l’an 


1025. 
* V. MORONE { Charles-Tho- 


mas), jésuiteitalien, vivoit dans 
le pue siècle ét au commencement 
du suivant. On a de lui , I. Qua- 


resimale primo e secondo , Par: 


ma, 1701. Îf. La vera politica 
eCOnOmiCa € Christiana ; lezioni 
morali e sacre sopra il primo 
capo del libro di Tobia, Parma x 
1709. IT. Panegirici e discorsi 
della passione del Signore ; Par- 
ma, 1707. 


* MORONUS ( Mathias), mé- 
decin , exerça d’abord sa profes- 
sion à Casal, fut ensuite proio- 
médecin de tout le duché de 
Montferrat , ( vraisemblablement 
lors de la prise de ce pays par 
le comie d’Harcourt , en 1640 
et revêtu du titre de médecin de 
Louis XIIL, roi de France. Moz 
ranus, mort en 1650, a laissé 
un ouvrage ayant pour titre : Di- 
rectorium medico - practicum , 
sive duo indices præternatura- 
lium affectuum , cum distincto- 
rum , {um implicaiorum , de qui- 
bus peculiares extant gravissi- 
morum virorum consultationes , 
epistolæ , questiones , responsio- 

LR: 
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nes, observationes , historiæ, etc, 
Lugdumi, 1647 , 1650, in-8°. 
Francofurti , 1603, in-4°, par 
les soins et avec les additions de 


Sébastien Schæller. 


TI. MOROSINI, très-ancienne 
maison de Venise (en latin Jau- 
rocenus) , a donné plusieurs 
-doges à la république. Dominique 
Morosini , élu doge de Venise 
en 1148; Marin Morosint, élu 
en 1249, qui soumit Padoue à 
dla république ; et Michel Moro- 
sin, qui mourut en 1581, quatre 
mois après son élection , et après 


avoir soumis l’île de Ténédos. 


Ces illustres républicains se ren- 
dirent également recommanda- 
bles par l'esprit patriotique et 


par l’art de gouverner. 
/ 


prit les langues grecque, latine , 
et hébraïque , et cultiva les scien- 
ces et les arts. En 1471 il fut en- 
voyé pour la première fois, en 
‘qualité de commissaire ,. dans 
Tistrie, pour termimer quelques 
‘différens élevés entré sa républi- 
que et l’empereur des Romains, 
relativement aux confins de cette 
province ; quelque temps après , 
1l fut un de ceux qui furent choi- 
‘sis pour aller complimenter lem- 
“pereur Frédéric, à son entrée à 


Venise. Depuis, le sénat de cette | 


république lemploya dans plu- 
‘sieurs légations importantes et 
n’eut qu’à selouer de son habileté 
dans ses négocialions. Il a publié 
un ouvrage dédié au pape Paul 
I, sous le titre De æternitate , 
temporalique Christi generatione 
‘in judaicæ improbationem perft- 
‘diæ, christianæ religionis. glo- 
riam , divinis enunciationibus 
‘comprobata , in-4°. On a encore 
‘de lui plusieurs autres ouvrages 
et une Æpologie de la république 
‘de Venise. : 


*II. MOROSINI ( Paul), de 


Venise, né vers l'an 1406, ap- 
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+ JL. MOROSINI (Pierre }; 
pairicien de Venise, cardinal, 
et l’un des plus célèbres juris- 
consulies de son temps, cha- 
noine de la cathédrale de Tré- 
vise , et professeur en droit ca- 
non de l’université de Padoue, 
emploi qu'il remplit pendant 
plusieurs années , et qu'il quitta 
en HR , lorsqu'il fut fait car- 
dinal , et envoyé au concile de 
Constance. On place sa mort à 
l’année 1414. Il a écrit quelques 
ouvrages sur le droit canon, et 
on fait sur-tout'un cas singulier 
de ses Commentaires sur la 
sixième des Décrétales, qu n’a 
cependant pas encore été impri- 
mée. 


+IV.MOROSINI ( Jean-Fran- 
çcois), cardinal, ambassadeur 
de la république de Venise en 
Savoie , en Pologne , et à la cour 
de Constantinople auprès du sul- 
tant AmuraiIIl. Sixte V lenomma 
légat du saint-siége en France, 
auprès de Henri IT, et à la de- 
mande de ce prince, pendant son 
séjour en France, il la  une- 
étroite amitié avec de Thou, qui 
lui a dédié sa Paraphrase en vers 
latins des Lamentations de Jé- 
rémie. Ce prélat mourut dans 
son évêché de Brescia , le 14 jan- 
vier 1596, à 59 ans. 


* V. MOROSINI (Jean), 
patricien de Venise , néen 1719 ; 
embrassa l’état religieux dans la 
congrégation du Mont - Cassin , 
et s’y distingua par ses talens et 
ses vertus. En 1790 il fut fait 
évêque de Ch10zza ; de ce siége 
il passa, en 1772, à celui de 
Vérone, qu'il gouverna pendant 
dix-sept ans avec autant de prui 
dence que de sagesse, et y mouf 
rut le 25 août 1780. On a de lui; 
I. Synodus diæcesana , Veronæ ; 
1785. Il. La gloria , la felicità , 


- 
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Famicizia, l'educazione , homé- 
hes, Vérone , 1781. Dans ces 
homélies , il a eu l’art de faire 
servir la théologie de point 
d'appui aux devoirs de la so- 
ciété. 


VI.. MOROSINI ( André } ob- 
tint les principales dignités de 
sa boblique , et mourut en 
1618 , à Go ans. Chargé de con- 
tinuer  Yhistoire de Venise de 
Paruta , il la poussa jusqu’en 
1615. Elle fut imprimée en 1623, 
im-folio ; et réimprimée dans la 
Collection des historiens de Ve- 
nise , 1718 et années suivantes , 
dix vol. in-4°. Ses Opuscula et 
Epistolæ, 1625, in-8°, sont 


moins recherchés que son his- 


toire. 


+ VIT. MOROSINI (François), 
né à Venise en 1618 , se signala 
sar une des galères vénitiennes 
dès l’âge de 20 ans, et remporta 
sur les Turcs des avantages con- 
tinuels. Nommé commandant de 
la flotte en 1651, il prit sur eux 
un grand nombre de places et fut 
déclaré généralissime. Il défendit, 
en cette qualité, l’île de Candie 
contre les Turcs ;1l y soutint plus 
de 50 assauts, plus de 40 com- 
bats souterrains ; il éventa les 
mines des assiégeans près de 5oo 
fois. Les Turcs AA à ce 
siége plus de 120,000 hommes, 
et les Vénitiens plus de 30,000. 
En vain le Fa pa tâcha de 
corrompre ce brave homme , en 
lui offrant de le faire prince de 
 Valachie et de Moldavie , il mé- 
prisa ses offres. Enfin , obligé de 
se rendre, 1l capitula au bout de 
28 mois , en 1669. Le grand-vi- 
sir, plem d’estime pour son cou- 
rage , lui accorda tout ce qu’il 
voulut. De retour à Venise, il 
fut d’abord très-bien recu, et en- 
suite arrêté par ordre du sénat; 
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mais s'étant pleinement justifié , 
on lui conféra la charge de pro- 
curateur de Saint-Marc. Cine 
temps après, la guerre s'étant re-. 
nouvelée contre les Turcs , Mo- 
rosini fut élu généralissime des 
Vénitiens pour la troisième fois, 
en 1684. Il s'émpara de plusieurs. 
iles sur les Turcs , remporta sur 
eux une victoire complète l'an 
1687, près des Dardanelles ; il 
s'empara de Corinthe, Misistra, 
Athènes , et de presque toute la 
Grèce, Fant de succès le firent 
élire doge en 1688 , et généralis- 
sime pour la quatrième fois en 
1694 , quoique âgé de 75 ans. Il 
mit plusieurs fois en fuite. la flotte 
des Turcs ; mais il tomba ma- 
lade de fatigue, et mourut à 
Napoli de Romanie le 6 janvier 
1694. Le sénat lui fit élever un 
superbe monument avec cette 
inscription : Francisco Mauro- 
ceno ,; Peloponnesiaco. Le titre 
de Péloponnésiaque lui fut donné 
après ses victoires , en 1687. Ses 
concitoyens lui avoient fait dres- 
ser alors une statue avec cette 
inscriplon : Francisco Mauro- 
ceno , Peloponnesiaco ,' adhuc. 
viventi. Le pape Alexandre IIT 
lhonora dans le même temps 
d’une épée et d’un casque qu'il 
reçut en cérémome dans l’église 
de Saint-Marc, des mains du 
nonce. Morosini méritoit toutes 
ces distinctions , par son activité 
dans la guerre, et par ses qua- 
lités patriotiques dans la paix. 


+MOROTI ou Mororivs 
( Charles-Joseph), abbé de l’or- 
dre de Cîteaux dans Turin, et 
depuis évêque de Saluces, a 
donné en latin {e Thédtre chro- 
nologique de l'ordre des char- 
treux , etc. , Turin, 1681 , in-fol.; 
une Histoire du même ordre en 
Italie et en France, Turin, 1600, , 
in-fol. ; et en italien la fie d'4- 
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médée IT, duc de Savoie, Turin, 
1686 , in-fol. À 

*I. MOROZZI (Pierre-Antoine), 
né à Colle, ville de Toscane, 
le 20 juin 1660 , fitses premières 
études à Sienne, où il fut reçu 
bachelier en droit. Mais s'étant 


dégoûté du barreau , il s’appli- | 


qua tout entier aux mathémati- 
ques, dans lesquelles il fit des pro- 
gres si rapides, qu'il en donna 
bientôt des leçons publiques. 
Côme III, grand-duc de Tos- 
cane, le nomma inspecteur des 
forteresses de Sienne, et de l’état. 
Morozzi mourut en 1708. On a 
de lui quelques Faités, assez esti- 
més, sur les fortifications , et en 
particulier un sur la bombe, dont 
on fait grand cas. 


* IT. MOROZZI ( Ferdinand), 
de la même famille que le précé- 
dent , vivoit dans lé 17° siècle. 
Ona de lui, I, Dello $tato an- 
tico e moderno del fiume Arno, 
e delle cause e rimedj delle sue 
inondazioni, Florence , 1762 , 2 
vol. in-4° avec figures. II. Delle 
case de contadini , trattato ar- 
chitettonico, Florence, 1770. 


*T. MOROZZO (P. D. Charles- 
Joseph}, de l'ordre de Citeaux, 
de la congrégation réformée de 
Saint - Bernard , né à Mondovi, 
une illustre famille, le 5 février 
1645 , fut élevé à lévêché de 
Bobbio en Lombardie en 1603, 
d’où il passa, en 1698, à celui 
de Saluces , et mourut en 1720. 
On a de lui, [ Cursus vitæ spi- 
ritualis , etc., Romæ , 1674 , et 
Taurini, 1683 , ouvrage ascé- 
tique pe prouve qne l’auteur ne 
s’entendoitpas toujours. IL Thea- 
trum chronologicum sacri carthu- 
siensis ordinis , etc., Taurini , 
1681 , in-folio. ILE, ita e virtu 
del B. Amedeo , duca di Savoja , 
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Turin , 1686 , in-fol. , monu- 
ment élevé à la gloire d'Amédée, 
et dans lequel l’auteur auroit dû 
montrer Fe d’impartialité. IV, 
Cistercii reflorescentis , seu con- 


gregalionum Cistercio-monasti- 
carum B. Mariæ Fuliensis in Gat- 


: Lt, et reformatorum S. Bernardi 


vanni Bona della congregazione 


} 
il 
l 
| 
| er 
è en 1611, au moment où :1l 


in ltalid chronologica historia , 
Augustæ Taurinorum, 1691: V. 
Applausi nella promozione alla 
vorpora del cardinal D. Gio- 


di S. Bernardo dell ordine cis- 
terciense, Forli, 1670. 


* IT. MOROZZO ( Louis}, de 
Mondovi en Piémont, de l'illustre 
famille du précédent, se fit con- 
noître par ses lumières et ses con- 
noissances dans le droit, et sur- 
tout par ses ouvrages , qui le por- 
tèrent à la présidence du conseil 
royal. Charles-Emmanuel Ie lem- 
ploya avec succès dans plusieurs 
négociations importantes , et sur- 
tout dans celles relatives au mar- 
quisat de Saluces. Morozzo mou- 


alloit faire imprimer le second 
volume de ses Consultations. 


*-IIT, MOROZZO (le comte 


Chaïles-Philippe), fils du pré- 


| cédent, succéda à son père dans 
| la charge honorable de président 
| du conseil royal, et parvint en- 
| suite à celle de grand-chancelier. 
| En 1641 il prit la défense des 


| magistrats du Piémont, contre 


les attaques et les observations 
de Fabro dans ses Décades , et 
écrivit, en 1655, en faveur de 
la sérénissime l’infante Marie de 
| Savoie, contre les prétentions 
du duc de Modène, 


MORPHÉE , premier ministre 
du dieu du sommeil , selon la 
fable , excitoit à dornur, et pré- 
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sentoit les songes sous diverses 


: figures. Ovide décrit ses fonctions 
dans le r1° livre des Métamor- 
hoses. C’étoit, selon le poëte 
108 , le plus habile de tous les 
dieux pour prendre la démarche, 
le visage , l’air et la voix de ceux 
qu'il vouloit représenter, 11 y en 
a plusieurs exemples dans les 
poëles anciens. C’étoit lui qui 
touchoit d’une branche de pavot 
ceux qu'il vouloit endornur. Les 
poëtes grecs et latins le prennent 
souvent pour le dieu du sommeil. 


*MORPILIGHES où Minrovar- 
ZANE , roi de la Petite-Armémie, 
gouvernoit vers l'an 150 avant 
J: C. Lorsque Valarsace, Arsa- 
cide, s’empara de la Grande-Ar- 
ménie , Morpilighès ne tarda 
point à lui déclarer la guerre ; 
mais après plusieurs batailles 
sanglantes ; ce prince perdit ses 
états, et se sauva chez les Ca- 


lybes pour former une nouvelle: 


armée : 1l rassembla en peu de 
temps des troupes nombreuses 
de la Phrygie, de la Cappadoce, 
du Pont-Euxim, et du Mont-Cau- 
case. Morpilighès , dès qu'il se 
vit en état de se mesurer contre 
Valarsace , se mit à la tête de 
ses forces et vint retrouver son 
envenu. Les deux armées en pré- 
sence l’une de l’autre , près de la 
colonie de Sinis , passèrent quel- 
ques jours à prendre des posi- 
tions avantageuses, et former 
leurs camps. Valarsace commen- 
ca l'attaque avec impétnosité. 
Morpilighès , couvert d’un casque 
Net d’une armure de fer , soutint 
le choc avec courage, et chercha 
à pénétrer vers le centre de l’en- 
nemi, Il blessa plusieurs soldats 
qui étoient autour du roi, et lui 
lança un dard à trois pointes ; 
mais les commandans qui étojent 
aux côtés de Valarsace tombhè- 
rent sur Morpilighès, le ren- 
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versérent de son cheval , et le 
tuerent , l'an 147 avant J. C. 


* MORRA (Isabelle de), Na- 
politaine , distinguée dans le 
16° siècle par l'agrément de ses 
poésies fugilives , qui se trouvent 
éparses dans différens recueils, 
et qui furent ensuite réunies à 
celles de Véronique Gambara et 
de Luerèce Marinella, publiées 
en 1693. 


*I. MORRIS (Louis), anti- 
quaire et poëte gallois, né en 
r702 dans l'ile d’Anglesey , mort 
en 1765 à Penryn, au comté 
de Cardigan, chargé, en 1737, 
par lPamirauté d'Angleterre, d'ins- 
pecter les côtes du pays de Galles. 
Son rapport a été publié en 1748. 
On a imprimé de lui plusieurs 
pièces de poésies galloises , et il a 
laissé, sur l'antiquité , plus de 80 
volumes manuscrits , actuellement 
déposés à l’école de charité gal- 
loise à Londres. 


* IT. MORRIS (Richard), frère 
du précédent , poëte et critique, 
mort en 1709, Commis au bu- 
reau (le la marime d'Angleterre. 
surveilla deux éditions précieuses 
de la Bible galloise. fl a aussi 
composé,dans sa langue,quelques 
morceaux de péosie et de critique. 


* I. MORRIS ( Guillaume), 
frère des deux précédens, mort 
en 1764, a fat une très-grande 
collection de manuscrits gallois. 
Il est mort contrôleur de la 
douane à Holyhead. 


MORT (Jacques le), chimiste 
et médecin à Harlem en 1650, 
donna des lecons particulières 
sur la chimie , la pharmacie et la 
médecine à Leyde. En 1902 il 
obtint une chaire de chimie , qu’ 
remplit jusqu’en 1718, année de 
sa mort. Le célèbre Boérhaave 
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le remplaca. On a de Le Mort, 
I. Chymia medico-physica » Ley- 
de, 1688 , in-8°. Il. Pharmacia 
medico-physica, Leyde, 1688, 
in-12. Ill. Fundamenta novo-an- 
tiqua theoriæ medicæ ad naturæ 
operas revocata , 1700, Leyde, 
in-8° , etc. 


*MORTELLARI (Michel), 
compositeur de musique, né à 
Naples vers le milieu du 18° siè- 
cle , sé fit connoïître à Rome, 
à Milan, à Modène, et à Venise, 
par des opéras, où l’on trouve des 
morceaux d’une facture agréable 
et facile. On a de lui plusieurs 
chansons, remarquables par leur 
simplicité et par leurs chants 
naïfs. Ses principaux opéras sont, 
À. Le Astuzie amorcse, 1775. 
IT. Æzio , paroles de Métastase, 
1779. II. D. Salterio Civetta ; 
l'Antigona ; IT Barone di Lago 
nero ; 1776 et 1777. IV. Ales- 
sandro nell Indie, paroles de 
Métastase, 1778. Ce composi- 
positeur est mort vers 1700. 


MORTEMART. Voyez Rocur- 


CIHOUART 


MORTIER. Voyez Mann , 
no XIV. 


MORTIÈRE. Voyez Mescui- 


NOT. 
TI. MORTIMER ( Roger de), 


seigneur anglais, d’une belle fi- 
gureetd’unenaissance distinguée, 
plut infiniment à Isabelle de 
France , femme d’Edouard II. 
Après la mort tragique de ce 
prince , à laquelle Mortimer con- 
tribua beaucoup , il gouverna 
entièrement la reine , dont il 
étoit à la fois l'amant et le minis- 
tre. Edouard IIT , quoique élevé 
sur le trône par les erimes de sa 
mère, voyoit avec beaucoup de 
daine l'empire que cetindigne fa- 
vor: avoit sur lui et sur elle. La 


LA 
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guerre d’Ecosse , qui ne fut pas 
heureuse, fut l’écueil de sa faveur. 
Voulant maintenir sa fortune, 
et ne le pouvant que par la paix , 
Mortimer fit en 1528 un traité 
humiliant avec Robert Bruce, 
qui s’étoit fait élire roi d’Ecosse. 
Ilreconnutles droits de ce prince, 
et renonÇa aux prétentions que le 
roi d'Angleterre avoit sur ce 
royaume , se contentant d’une 
somme de trente mille marcs ,que 
les Ecossais devoient payer aux 
Anglais. Quoique le parlement 
eût ratifié le traité , toute la na- 
üon en murmura. Les comtes de 
Kent, de Norfolck , deLaneastre, 
princes du sang, s’unirent contre 
Mortimer. La foiblesse d’esprit 
du comte de Kent fournit à ce 
ministre un moyen de se venger. 
I lui persuada qu'Edouard son 
frère vivoitencore : le prince cré- 
duüle forma le dessein de le réta- 
blir. Ce fut un prétexte d’accu- 
sation. On vit l’oncle du roi con- 
damné parles barons à perdre la 
tête ,et ses grands biens confis- 
qués au profit d’un fils de Mor- 
uimer. Tant de crimes ne pou- 
voient être long-temps impunis. 
Édouard IT résolut de se défaire 
de ce monstre. Il vint à bout de le 
surprendre dans le château de 
Nottingham , où il étoit enfermé 
avec la reine Isabelle. Le parle- 
ment lui fit son procès , et le con- 
damna à être pendu. La notoriété 
des faits suflit pour sa condamna- 
on, sans examen de témoins , 
sans même entendre lecoupable, 
qui fut exécuté en 1530. Vingt 
ans après , en faveur du fils de 
Mortimer, on annulla cette sen- 
tence, comme illégale ; mais la 
postérité l’a confirmée. Voyez 
Epouaro [IT , n° VI; et Isarezse, 
n° I. | 


* II. MORTIMER ( Jean Ha- 
MILTON) , né à East-Bourne, dans ! 
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le comté de Sussex, en novembre 
1759 , se voua à la peinture sous 
la direction de M. Hudson , alors 
le peintre le plus renommé, et de 
sir Joshua Reynolds , et se forma 

articulièrement par l'étude assi- 
de de la galerie du duc deRiche- 
mond. Ses principaux ouvrages 
sont , le roi Jean accordant aux 
barons la grande charte d’An- 
gleterre ; les batailles d'Agen- 
court, de Vortigern; de Rowena, 
la Scène des sorciers ; la suite 
des progrès du vice, en quatre 
tableaux , etle sir Arthegull de 
Spencer. Cet artiste estimable est 
mort en 1779. 


+ MORTO ( Louis ), peintre 
du 16° siècle , né,à Feltro , dans 
la Marche de Trévise , alla de 
bonne heure à Rome , où il s’ap- 
pliqua à la peinture des grottes , 

oùût qui lui avoit été inspiré par 
à vue des souterrains et des cata- 
combes de cette ville, ainsi que 
par la visite de ceux de Tivoli et 
de Pouzzoles , qui n’ont point 
leurs semblables. On prétend 
qu'il est le premier qui ait peint 
en ce genre, c’est-à-dire, en la 
manière ne appelle égratignée. 
Il fit quelques autres ouvrages à 
Venise , de concert avec Le Gor- 
ss , ainsi qu’à Florence et dans 
e Frioul. Né avec une ame belli- 
queuse , il prit du service dans la 
troupe , et fut fait capitaine d’un 
corps de 200 hommes, qui futen- 
voyé à Zara dans l’Esclavonie, 
où il mourut dans un combat 
contre les Turcs, à l’âge de qua- 
rante-cinqans, 


I MORTON ou Moorton 
( Jean ), né dans le comté de 
de Dorchester en Angleterre , se 
rendit si habile dans ca jurispru- 
dence!, qu'il mérita d’être admis 
dans le conseil privé des rois 


Henri VI et Edouard IV. Cette 
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place lui fraya la route à l’évéché 
dEly , et enfin à l’archevêché de 
Cantorbery. Il le méritoit par 
son zèle et sa fidélité envers ses 
souverains. Henri VII le fit son 
chancelier , et lui obtint un cha- 
peau de cardinal, Il mourut l’an 
1500. 


* IL MORTON { Jacques, 
comte de ), né à Dalkeith en 
1530 , étudia à Paris sous le fa- 
meux George Buchanan, qui y 
professoit alors la philosophie 
dans l’université. De retour en 
Ecosse en 1554, il s’y montra très- 
ardent à propager la réforme. 
Accusé du meurire de lord Darn- 
ley, il se réfugia en Angleterre, 
où 1l resta jusqu’à la bataille de 
Carberry : à cette époque il re- 
passa en Ecosse, et y obtint la 
place de chancelier. En 1574 il 
succéda au comte de Mar en qua- 
lité de régent , et résigna sa place 
en 1579. Deux ans après il fut 
condamné pour crime de haute 
trahison à être décapité, et fut 
exécuté à Edimbourg , à l’aide 
d’une machine appelée la Pucelle, 
qu'il avoit fait venir d'Hallifax , 
dans le: comté d’'Yorck , pour in- 
timider ceux qui s’opposeroient à 
son administration. 


* TITI. MORTON {William }, 
Pun des hommes de robe qui pri- 
rent les armes au commence- 
ment des guerres civiles ; il se dis- 
tingua egaqualité de lieutenant- 
colonel de cavalerie. Le re juillet 
1663 1l fut nommé sergent du 
roi, etjuge de la cour du banc du 
roi le 3 novembre 1665. 


IV. MORTON ( Thomas ), 
né à Yorck en 1564, fut profes- 
seur au collége de Saint-Jean à 
Cambridge. Son mérite lui pro- 
cura l’évêché de Chester en 1615, 


puis celui de Litchfield et de Co 
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ventry en 1618 , et enfin le siége 
de Durham en 1632. Il s’y fit es- 
timer et chérir jusqu'a louver- 
verture du parlement, le 3novem- 
bre 1640. Alors la populace se 
souleva contre lui , et on lui 
donna des gardes pour le mettre 
à l'abri des violences et des insul- 
tes. Il mourut le 22 septembre 
1659. On a de lui 4pologia ca- 
tholica , Londres , 1605 et 1606 , 
2 vol. in-4° ; De auctoritate prin- 
cipum , 1n-4°; et divers autres 
ouvrages estimés des théologiens 
anglais. 


MORVILLE. Voyez ARMENON- 


VILLE: 


I. MORVILLIERS (Pierre de), 
fis de Philippe , premier prési- 
dent du parlement de Paris , issu 
d’une famille noble de Picardie, 
fait chancelier en 1461, étoit 
un homme hardi et véhément. 
Louis XI l’envoya, en 1464, vers 
Philippe, duc de Bourgogne. 
Le She parla à ce prince 
et au comte de Charolais son fils 
en termes si désobligeans ; que 
le comte indigné, ne put s’em- 
pêcher de dire à l'archevêque de 
Narbonne que le roi s’en repen- 
tiroit. En eflet, ce fut la première 
étincelle de la guerre dite du Bien 
public. La paix faite, Louis XI, 
causant avecle comte , lui dit de- 
vant tout le monde: « Qu'il n’a- 
voit pointeu de part à ce que ce 
fou de Morvilliers luj, avoit dit 
mal à propos.» Le roi, désavoua 
le chancelier, et le destitua, pour 
donner au comte une satisfaction 
entière. Morvilhers, retiré auprès 
du due de Guienne, survécut 
long-temps à sa déposition, etne 
mourutque vers la fin de 1456, 
ne laissant qu une fille. 


IT. MORVILLIERS (Jean de), 
d'abord lieutenant - général de 
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Bourges , doyen de ‘la cathé- 
drale de cette ville, puis eon- 
seiller au grand-conseil , et en 
cette qualité l’un des juges du 
rh quo Poyet , en 1547; 
né à Blois en 1507, du procu- 
reur du roi, n’étoit pas de la 
même famille que le précédent. 
Ses talens l’ayant fait connoître , il 
fut envoyé en ambassade à Ve- 
mise ,et s'y conduisit en homme 
plein d’adresse, de bon sens et 
de probité. De retour en France, 
il obtint lPévêché d'Orléans en 
1552, et la place de garde des 
sceaux en 1568. Ses talens écla- 
tèrent au concile de Trente, où 
l’on admira également son esprit 
et son zèle. Cet illustre prélat se 
démit de son évêché en 1574 , 
et mourut à Tours le 23 octohre 
1577.Les gens de lettres de toutes 
les nations célébrèrent sa mé- 
moire comme celle de leur bien- 
faiteur. C’étoit un grand homme 
d'état, quoique un peu inquiet, 
Il'quitta les sceaux , et les reprit 
ensuite. Les Guise contribuèrént 
beaucoup à son élévation. 1 
fut le dernier mâle de sa {al 
mille. 4 


+ 1. MORUS ou More (six Tho- 
mas), chancelier d’Angleterre 
sous Henri VIE, fils du chevalier 
sir John More, l'un des juges 
de la cour du banc du roi, pie 


tingué par ses talens et son 


intégrité , naquit à Londres en 
1480. Lu seience et la vertu fu- 
rent l'unique objet de l'ambition , 
de sir Thomas , et 1l posséda, 
éminemment l’une et Vautre. À 
étude des langues mortes il 
joignit celle des langues vivantes , 
et les différentes connoiïssances 
qui peuvent orner l'esprit. Henri 
VIIL, roi d'Angleterre, se servit 
de lui dans plusieurs ambassades: 
La sagacité et lés talens de Morus 
brillèrent sur-tout dans les coné= 
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rences pour la paix de Cambrai 
en 1529. La charge de grand- 
chancelier d'Angleterre fut la ré- 
compense de son zele pour le 
service de son maître. ( f’oy. Hot- 
BEIN ). Morus remplit cette phce 
de manière à ne pas faire regret- 
ter son prédécesseur. Wolsey n’a- 
voit montré que de la hauteur, 
le nouveau chancelier , au con- 
traire, accueillit tout le monde 
avec bonté. Exact dans l’admi- 
nistration de la justice, il termi- 
noit les affaires sur-le-champ. 
Son intégrité ne faisoit acception 
de personne , et son désintéres- 
sement lui faisoit rejeter tous les 
dons. Ses enfans se plaignoient 
quelquefois de ce qu'il ne profi- 
toit pas de son élévation pour 
leur avancement. « Mes enfans, 
leur répondit-il, laissez - moi 
rendre la justice à tout le monde ; 
votre gloire et mon salut en dé- 
pendent. Mais ne craignez rien, 
vous aurez toujours le meilleur 
partage : la bénédiction de Dieu 
et celle des hommes. » En effet, 
lorsqu'il quitta la charge de chan- 
celier, il ne lui resta que son pa- 
trimoine , quelques terres de peu 
de revenu que le roi lui avoitdon- 
nées, et environ cent livres ster- 
ling en espèces. Ce dénuement 
est d’antant plus digne d’admi- 
ration, que le chancelier jouit 
dans le principe de la faveur du 
roi à un tel degré, qu'il le faisoit 
appeler dans ses momens de 
loisir pour le seul plaisir de con- 
verser avec lui, et quil l’avoit 
admis dans l'intérieur de son pa- 
lais avec la plus grande faimi- 
larité. Les sceaux furent pour 
sir Thomas une preuve de cette 
faveur ; car il fut le premier laïc 
auquel ils furent confiés. Ils ne 
demeurèrent entre ses mains 
que deux ans et demi. Henri VII, 
amoureux d'Anne de Boulen , 
rompit les Liens qui l’attachoient 
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à l’Église romaine ; Morus fut 
obligé de se démettre en 1531. 
On employa toutes sortes de 
moyens pour lui arracher le ser- 
ment de suprématie que le roi 
exigeoit de tous ses sujets ; mais 
il n'étoit pas homme à user de 
détours pour mettre ses jours en 
süreté , fai qui disoit des casuis- 
tes «que leur art n’étoit point 
de préserver les hommes du pé- 
ché, mais de leur apprendre com- 
ment 1ls pouvoient approcher du 
péché sans pécher. » La douceur 
n'ayant pu d’abord le toucher , 
on eut recours à la violence ; on 
le mit en prison. On lui enleva 
ses livres, sa seule consolation. 
Ses amis tâchérent de le gagner, 
er lui représentant qu'il ne devoit 
point être d’une autre opinion que 
le grand - conseil d'Angleterre. 
« J'ai pour moi toute l'Eglise , 
répondit - il, qui est le grand 
conseil des chrétiens. » Sa fem- 
me le conjura d’obéir au roi, et 
de conserver sa vie pour la con- 
solation et le soutien de ses en- 
fans. « Combien d'années, lui 
dit-il, pensez-vous que je puisse 
encore vivre ? — Plus de 20 ans, 
répondit-elle. — Ah! ma femme, 
hui ditil, veux-tu donc que j'é- 
change l'éternité avec vingt 
ans ? » Il employa en prières le 
temps qui se passa entre sa con- 
damnation et sa mort. La veille 
de l'exécution, il écrivit à sa 
fille Marguerite avec du charbon, 
et sur du papier qu'il avoit sur- 
pris , pour ui mander que 
«bientôt 11 ne seroit plus à charge 
à personne ; qu'il brüloit d'envie 
de voir son Dieu, et de mourir 
le lendemain, qui étoit loctave 
du prince des apôtres , et Ja 
féte de la translation de saint 
Thomas de Cartorbery , jour de 
grande consolation pour lui. » 
Il parloitainsi, parce qu'il mou- 
roit pour la dus de la pri- 
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mauté desaint Pierre , et que toute | 


sa vieil avoit eu une dévotion 
particulière à saint Thomas son 
batron, Henri VII , le voyant iné- 
LME , lui fit trancher la tête 
le 6 juillet 1535. Sa mort fut 
celle d’un martyr. Il avoit vécu 
sans orgueil :-1l mourut sans foi- 
blesse. L'histoire a conservé quel- 
ques traits qui peignent bren son 
caractère vertueux et austére, 
mais manquant quelquefois de di- 
gnité. Un grand seigneur lui 
ayant envoyé deux flacons d’ar- 
gent d’un grand prix, pour se le 
rendre favorable dans un procès 
fort important ; le magistrat les 
fit remplir du meilleur vin de sa 
cave et les renvoya à celui de qui 
ils venoiïent. « Vous assurerez vo- 
tre maître, dit-il au domestique 
qui les avoit apportés , que 
tout le vin de ma cave est à son 
service. » La veille du jour qui 
devoit décider de son sort , on 
vint pour le raser. « J'ai, dit-il , 
à son barbier , un grand différent 
avec le roi. Il s’agit de savoir sil 
aura ma tête , ou si elle me res- 
tera. Je n’y veux rien faire, qu’elle 
ne soit bien à moi. » Il répondit 
à celui qui vint lui dire que « le 
roi avoit modéré lParrêt de mort 
rendu contre lui à la peine d’être 
seulement décapité : » Je prie 
Dienu-de préserver tous mes amis 
d’une semblable clémence ! » Au 
pied de léchafaud où 11 de- 
voit être exécuté , 11 dit à un des 
assistans : « Aidez-moi à monter, 
car il ny a pas d'apparence que 
vous m’aidiez à descendre. » Lors- 
qu'il eut mis la tête sur le billot 
pour recevoir le coup mortel , 1l 
s’aperçut que sa barbe étoit en- 
gagée sous son menton, il la dé- 
gagea, et dit à l’exécuteur : « Ma 
barben’a pas commis de trahison, 
il n’est pas juste qu’elle soit cou- 

ée. » Rien ne manqua à la gloire 
de sa fin, dit Hume, si ce r’est une 
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cause où il entrât moins de su- 
perstitions et de puérilités. Tho- 
mas Morus étoit d’un tempéra- 
ment flegmatique ; il avoit Pair 
riant et l’abord facile. Il vécut 
toujours avec beaucoup de fru- 
galité. Son zèle pour la religion 
catholique étoit excessif, et les 
luthériensluireprochèrent d’avoir 
fait punir de mort ceux qui favo- 
risoient leurs opinions. On a de 
lui , I. Un livre plein de bonnes 
vues , dont quelques - unes sont 
inexécutables , intitulé Utopia , 
Glascow, 1750, in-8°, et Oxford, 
1663, in-8°. Il à été traduit en 
français par Jehan Le Blond, Pa- 
ris, 1550, in-8°, ensuite par Gueu- 
deville, in-12, Leyde , 1715, et 
Amsterdam, 1750. Cet ouvrage 
contient le plan d’une république, 


à limitation de celle de Platon ; 


mais 1l n’est pas écrit du style 
éloquent du AU grec. Il 
voudroit établir un partage abso- 
lument égal de biens entre tous 
les citoyens ; idée chimérique ! 
Il prêche un amour de la paix et 
un mépris de l’or, qui exposeroït 
à des mjustices continuelles de la 
art d’un voisin puissant et am- 
en AA Il voudroit que les fian- 
cés se vissent tout nus avant de 
se marier ; et enfin que, lorsqu'un 
maladeest désespéré, il se donnät 
ou.se fit donner la mort. « Son 
système politique, quoique bon 
en certaines choses (dit Nicéron 
qui ne regarde l’Utopie que comme 
une débauche d'esprit), est ce- 
pendant répréhensible dans d’au- 
tres , etimpossible dans la pra- 
tique. » Le vertueux Morus, ju- 
geant les hommes d’après lui- 
même , n’avoit pas assez calculé 
lesefforts irrésistibles des passions 
humaines, qui ne permettent pas 
de gouverner les peuples comme 
une colonie de sages uniquement: 
occupés de faire le bien et déloi= 
gner le mal. Il. L'Histoire de’, 
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Richard TIT, roi d'Angleterre. 
III. Celle d’'Edouard VF. IN. Une 
Version latine de trois dialogues 
de Lucien. V. Une réponse très- 
vive à Luther , sous le nom de 
Thomas Rosseux. VI. Un dialo- 
gue intitulé Qudd mors pro fide 
_ Jugienda non sit. VIX. Des Lettres. 
VIT. Des Epigrammes. Ces dif. 
férens ouvrages, en latin, ont 
été recueillis en 1565, in-folio , 
à Louvain. Mélanchihon a donné 
une nouvelle édition de ses Let- 
tres, Londres, 1642 ,in-fol. Foy. 
sa Vie en anglais, par Thomas 
Morus, prêtre, son arrière-petit- 
fils, mort à Rome en 1625, pu- 
bliée à Londres, 1627, in-4°, ou 
1626, in-8° , et un Portrait de 
son corps, de son ame et de son 
esprit, dans uae lettre d’Erasme 
a Hutten , du 21 jwllet 1510. 
Erasme avoit été lié de bonne 
beure de la manière la plus in- 
time avec Thomas Morus, mais 
ils ne se connoissoient encore que 
par correspondance , lorsqu’E- 
rasme vint en Angleterre dans 
intention de connoître person- 
nellement sir Thomas. Le hasard 
voulut qu'ils $e rencontrassent 
avant de s'être vus chez le lord 
maire, où ils étoient invités à di- 
ner ; la conversation engagea en- 
tre les deux amis une discussion 
vive, dans laquelle Erasme, frappé 
de la pénétration de son adyer- 
saire, ne put s'empêcher de s’é- 
crier, Aut tu Aorus es , aut nul- 
" lus; sir Thomas repartit avec vi- 
vacité , Aut tu es Erasmus , aut 
diabolus. 


… + II. MORUS ( Alexandre), 
_né à Castres, en 1016 , d’un père 
écossais , et principal du collége 
que les calvinistes avoient en cette 
ville, futenvoyé à Genève, où il 
rempht les chaires de grec, de 
théologie, et la fonction de mi- 
nistre. Sa passion pour les femmes, 
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et sa conduite peu régulière , lui 


suscitèrent un grand nombre 
d’ennemis. Saumaise , instruit de 
leur soulèvement , appela en 
Hollande, où il fut nommé profes- 
seur de théologie à Middelbourg, 
ps d'histoire à Amsterdam. Jl 
remplit ces places en habile hom- 
me, etfit, l'an 1655, un voyage 
assez long en Iialie. Ce fut durant 
ce voyage qu'il publia un beau 
Poëme sur la défaite de la flotte 
turque par les Vénitiens , impri- 
mé à Amsterdam , 1658 , in-fol. 
Cet ouvrage lui valut une chaîne 
d'or, dont la république de Ve- 
nise lui fit présent. Dégoûté de la 
Hollande, il vint exercer le mi- 
nistère à Charenton. Ses sermons 
atürèrent la foule , moins par 
leur éloquence que par les allu- 
sions satriques et les bons mots 
dont il les semoit. Ce genre de 
style réussit dans sa bouche , 

arce qu'il lui étoit naturel, et 
rendit ridicules ceux qui voulu- 
rent l’imiter. L’impétuosité de son 
imagination lui procura de nou- 
velles querelles, sur-toutavec Dail- 
lé, qui le confondit. Cet homme 
singulier mourut à Paris, dans la 
maison de la duchesse de Rohan, 
le 20 septembre 1630, à 54 ans, 
sans avoir été marié. On a de lui, 
I. Divers Traités de controverse. 
Il. De belles Æarangues et des 
Poëmes en laun. III. Une ré- 
ponse à Milton, intitulée 4/exan. 
dri Mori fides publica , La Haye, 
1654 , in-8°. Milton l’a cruelle: 
ment déchiré dans ses écrits. Ce 
que l’on a imprimé des sermons 
de Morus ne répond point à la 
réputation qu'il s’étoit acquise en 
ce genre. Le panégÿrique de cet 
écrivain a été imprimé à Amsters 


dam, 1695 , in-8°. 
TILL MORUS ou More (Henri), 


né en 1614 à Grantham dans le 
comté de Lincoln , passa sa vie 
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studieuse à Cambridge, dans le 
collége de Christ, où 1 avoit été 
agrégé. Après avoir lu Aristote, 
Cardan, Jules Scaliger, peu sa- 
tisfait de leurs ouvrages et d’une 
philosophie qui ,ne répondant pas 
à son attente, nes’accordoit point 
avec la tournure de son esprit , il 
crut avoir trouvé le trésor qu’il 
cherchoit dans les sectateurs de 
Platon et les théologiens mysti- 
ques tels que Ficin, Plotin, Tris- 
mégiste, etc. [l s’attacha à leurs 
principes dont il parutimbu toute 
sa vie. II fit paroître en 1640 son 
ouvrage , intitulé Psycho-Zoia, 
ou la vie de l'ame , réimprimé en 
1647,sous le titre de Poèmes phi- 
losophiques. Ses écrits sous le 
titre de Mystères de la Divinité , 
Wrystères de l'iniquité, Collections 
philosophiques , eurent une telle 
vogue qu'il fut légué par Jean 
Cockshuit une somme de trois 
mille livres sterling pour en faire 
farre une traduction latine. La 
collection de tous ses ouvrages a 
été donnée en 1679 , en 3 gros 
vol. in-fol. Henri Morus refusa 
plusieurs bénéfices et même des 
évêchés, et mourut en 1687, à 
73 ans. Il y a eu plusieurs autres 
savans du nom de Morus. Voyez 
FLAMSTEED. 


+ IV. MORUS ou More ( Mar- 


guerite ), l’aînée des filles du 


chancelier, fut pour son père ce 


que Tullie avoit été pour Cicéron. 
Elle fut mariée à William Roper, 
écuyer, quiécrivit l'histoire de son 
beau-père, publiée par Hearne à 
Oxford, en 1716, in-8°, et se dis- 
tingua autant par ses connoissan- 
ces que par ses vertus et sa piété. 
Marguerite professa hautement la 
foi orthodoxe en Angleterre, et 
n’oublia rien pour avoir la liberté 
de consoler son père dans sa pri- 
son. Onditque, pour l'obtenir, elle 
fit tomber entre les mains du con- 
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ciergé une lettre qu’elle feignit 
d'écrire à Piustre captif pour lui 


nt de consentir aux vo- 


ontés du roi ; mais dès qu’elié 
fut dans la prison , elle lui con- 
seilla de soutenir avec constance 
les intérêts de l’Église. Ce grand 
homme ayant eu la tête trauchée, 
elle la racheta de l’exécuteur de 
la justice, et la conserva précieu+ 
sement. Elle la fit transporter 
dans une boîte de plomb à Can- 
torbery, dans le tombeau de la fa- 
mille Roper, et voulut qu'a sa” 
mort elle fût placéeentre ses bras, 
Cette femme exemplaire chercha 
dans les lettres un soulagement à 
sa douleur. Elle” possédoit les 
langues et la Littérature, et a laissé 
divers ouvrages. Marguerite mou: 


 rut en 1544. — Elle avoit eu cinq 


enfans , parmi lesquels une de ses 
filles, du nom de Marie, s’est dis- 
tinguée par les mêmes talens qui 
ilustrèrent sa mère, et a traduit 
l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe 
du grec en latin. 


* MORY D'ELvVANGE, déca- 
pité le 14 mai 1794 , âgé de 56 
ans , est auteur des ouvrages 
suivans : 1. Notice d’un ouvrage 
intitulé Recueil pour servir à& 
l'histoire métallique des duchés 
de Lorraine et de Bar, Nanci, 
1780 ,in-8°. IT. Essai historiqué 
sur les progrès de la gravure 
en médailles chez les artistes 
lorrains ; 1783 , in-8°. III. Ao- 
tice d'une collection métallique, 
donnée à la bibliothèque dé 
Nanci par le roi Stanislas Ie, 
1787, gr. in-80. 


MORZILELO. Foyez Fox-Mor- 
ziuLo , n° VI. 


* I. MOSCA ( Simon) , sculp- 
teur et architecte ,né à Seltigueno, ! 
village de Toscane, en 1406, 
fut élève d'Antoine de Sangallo. 


e 
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Doué d’un talent flexible , aucuri 
artiste moderne n’imita comme 
lui les sculpteurs grecs etromains. 
A1 fitdes morceaux difciles , et 
de la plus grande beauté en cha- 
piteaux , en bordures , en corni- 
ches, en trophées , et girandoles, 
dans lesquels 1l introduisit des 
fleurs, des feuilles et des oiseaux, 
et qu'il releva par des spirales, 
des points à jour, des entailles 
et des rainures, exécutés avec 
autant de goût que de grace et 
d'élégance. Florence, Pérouse, 
Loretto, Rome, Arezzo, Or- 
vieto, furent les villes” où 1l exerça 
ses talens. Il s'établit dans cette 
dernière, et il mourut en 1554. 


* II. MOSCA ( Gaspard) de 
Salerne , embrassa les ordres sa- 
crés au 16° siècle , et fit impri- 
mer un ouvrage intitulé De Sa- 
dernitanæ Ecclesiæ episcopis et 
archiepiscopis catalogus , Nea- 


poli, 1594, in-4°. 


* MOSCARDO (le comte 
Louis) , patricien de Vérone, 
célèbre littérateur , florissoit dans 
le 17° siècle , et remplit avec dis- 
tnction les charges les pius ho- 
norables de sa patrie. Il à écrit 
l'Histoire de Vérone en 12 livres, 
quil enrichit d'excellentes notes 
et de renseignemens précieux que 
Jui seul étoit en état de se procu- 
rer. Il se rendit aussi recomman- 
dable par l'établissement d’un 
Musée dont il publia le cata- 
logue sous le titre suivant : #Ze- 
morte del Museo del conte Lo- 
dovico Moscardo , descritte in 
tre libri, che trattano delle 
cose antiche , pietre , minerai, 
e terre de’ coralli, conchiglie, 
animali, frutti, elc., in esso 
esistenti, Verona ; 1762 , in-fol. 


figures. 


* MOSCATELLO ( Jean-Ber- 
nard ) , Napolitain, jurisconsulte 


mo. 
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du 16° siècle, publia la Pratique 
des tribunaux, imprimée avec les 
additions de François - Marie 
Prato en 1645. - 


* MOSCHENTI (Charles), ju- 
nisconsulte et célèbre lttérateur 
d’Ancône , florissoit dans le 19+ 
siècle. On a de lui, I. Pro trans- 
latione Hierosolymis  Anconam 
$. Ciriaci, martyris, Anconæ 
præcipui patroni , confutatio col- 
dectionis  novarum  opinionum , 
quam futiles nonnulli compila- 
runt el leves, Anconæ, 1675, 
in-4. Il. La severità indulgente 
praticata della divina giustisia 
colle provincie del Piceno e Ro- 
magna, Ancona , 1662. III. Bi- 
lancia d'oro al signor cardinal 
Pietro Basadonna, Venezia, 1683. 
IV. Tucito istoriato. Ce dernier 
ouvrage fut traduit en latin par 
Le Bleu. | 


+ MOSCHION ; c’est le nom 
de quatre auteurs , cités par Ga- 
lien , Soranus, Pline , et Plutar- 
que. On ne sait duquel sont les 
vers qui se trouvent dans les 
poëtes grecs de Piantin, 1568, 
in-8°. On n’est pas moins in- 
certain sur le livre De Muiie- 
bribus morbis. C. Gessner y a 
jomt des scolies ; et Gaspard 
Wolphius, son disciple, le fit 
paroitre en grec, à Bâle 1566, 
in-4°. Îsraël Spachius l’a donné 
en grec et en latin , dans Cinæ- 
diorum libri, Strasbourg, 1597, 
in-fol. Mais la meilleure édition 
qui existe est celle donnée par M, 
F. O. Dewez, grec. lat. , Viennæ, 
1705 , in-8°. Elle a été faite sur 
un excellent manuscrit , trouvé 
dans la bibliothèque de Vienne, 
La traduction latine est nouvelle, 
Il faut cependant avouer que 
Moschion est un auteur médiocre ; 
aussi le célèbre Winkelmann ne 
voulut jamais se charger d’eg 
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faire une traduction, quoiqu’on 
Yen priât. 


+ MOSCHOPULUS ( Emma- 
nuel}, nom de deux écrivains 
grecs. Le premier, natif de Can- 
die , dans le r4° siècle , a laissé 
un livre mütulé Question de 
Grammaire, 1545 , im-4°. Le se- 
cond , neveu’ du premier , passa 
en Îtalie vers VA au temps de 
la prise de Constantinople; et 
composa un Lexicon grec , ou 
Recueil de mots attiques ; 1545, 
in-{° : une syntaxe , imprimée à 
Venise 1525 , in-80 : des ÆEglo- 
gues , Venise , 1524, in-fol. : des 
Scolies grecques sur Hésiode, 
Venise , 1537, et Leyde 1603, 
in-4° , et plusieurs autres ou- 
yrages. 


+1. MOSCHUS , poëte buco- 
lique grec, vivoit du temps de 
Ptolémée-Philadelphe ; aussi bien 
que Théocrite et Bion. Il nous 
reste de lui quelques poésies 
plemes de goût et de délica- 
tesse , qui ont été imprimées 
avec celles de Bion , 1680, 1n- 
12 , à cause du rapport de leur 
matière et de leur caractère. Per- 
rault, qui n’étoit pas admira- 
teur des anciens, dit cependant 
que l’Idylle de Moschus, intitulée 
l'Amour fugitif, «estune des plus 
agréables poésies qui se soient ja- 
mais faites , et qu’elle ne se res- 
sent point de son antiquité. » Un 
estime l'édition de ce poëte de 
Bruges, par Adolphe Mercker- 
chus , 1565, in-4° ; celle donnéc 
par Henri Etienne, Venise, 1555. 
in-4° , et celle faite par Daniel 
Heinsius , accompagnée des Poé- 
sies de Théocrite, de Bion.et de 
Simmius, augmentée, des notes 
de divers commentateurs, in-4°, 
1604 ; et celle faite avec Rion, 
à Oxford, 1748 , in-8°. M. Tho. 
Chr. Harles a donné aussi une 


oo, 
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bonne édition de Moschus et 
Bion , grec latin , avec les notes 
d’'Heskin, Erlang , 1780, in-8°. 
Mais la plus jolie est celle , toute 
grecque, de Gilb. Vakefield, Lon- 
dres, 179, in-8° , dontona tiré 
quelques exemplaires in - 4. 
Longepierre a traduit en vers 
français les Idylles de Moschus 
avec celles de Bion , Paris, 1686, 
in-12 , et Amsterdam 1688, pet. 
in-80 ; et M. J.B. Gail les a tra- 
duites en prose. Paris, 1705, 
fig., in-8°. 


IT. MOSCHUS ( Jean) , soli- 
taire et prêtre du monastère de 
Saint-Théodose à Jérusalem, vi- 
sita les monastères d'Orient et 
d'Egypte, et alla à Rome avec 
Sophrone , son disciple. Il dédia 
au compagnon de ses voyages 
un ouvrage intitulé Le Pré_ spi- 
rituel. On y irouve la vie, les 
actions , les sentences, et les mi- 
racles des moines de différens 
pays. Le style en est simple et 
négligé, en grec. Il à été mséré 
dans les Vies des Pères de Ros- 
weyde, seulement en latin. Le 
P. Fronton-du-Duc la donné en 
grec l’an 1624, mais avec des 
lacunes qui ont été remplies 

ar Cotelier dans ses Monumens 
de l'Eglise grecque, tome ll. Ar- 
nauld d’Andilly. en a donné une 
traduction française. ILaomisdans 
sa traduction beaucoup de pas- 
sages de l'original. Moschus mou- 
rut en 619 , selon la plus com- 
mune opinion ; d’autres disent en 


630. 
* III. MOSCHUS ( Démétrius), 


Grec de nation , poëte, orateur ,. 
qui vivoit sur la fin du 15° 
siècle, et vers le milieu du sui- 
vant, habita long-temps Fer- 
rare, et ensuite demeura suc- 
cessivement à Mirandole , à 


Mantoue, et à Venise.On a de lus 
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des Poésies , des Discours , et un 
poëme sur Hélène , dont Giraldi 
fait beaucoup d’éloges dans son 
Recueil intitulé Les Poëtes de 
mon temps. 


MOSELLAN { Pierre), savant 
grammairien , fils d’un vigne- 
ron de Protog, près de Co- 
blentz, et l’un des principaux 
ornemens de l’université de Leip- 
sick , où il mourut le 19 avril 
1524 , a donné divers Ouvra- 
ges de Grammaire , et des Notes 
sur des auteurs latins. 


MOSEOSO »’Aiyarano (Louis), 
officier espagnol, accompagna 
François Pizarro dans la con- 
quête du Pérou , puis Ferdinand 
Soto dans son voyage de Flo- 
ride , et succéda à ce dernier, 
Van 1542, dans la charge de 
général de la Floride. Moseoso , 
voyant les troupes rebutées de 
toutes les fatigues et de tous les 
périls qu’elles avoient essuyés 
sous Soto, n’osa pousser plus 
loin ses conquêtes. Il prit le 
part de revenir à Passico , ville 
de la Nouvelle - Espagne , avec 
trois cent onze soldats , du nom- 
bre de six cents que son prédé- 
cesseur avoit amenés d'Espagne , 


et passa ensuite au Mexique, où 


il servit le vice-roi de ses conseils 
et de son épée. 


_ + MOSER (Frédéric-Charles 
baron de) , fils aîné de Jean- 
Jacques Moser, célèbre publi- 
ciste allemand, né à Stuttgard le 
18 décembre 1723 ; et mort le 
8 novembre 1708, étudia à Téna, 
devint en 1747 secrétaire de chan- 
cellerie de Hesse - Hombourg , 
ensuite conseiller intime de léga- 
tion de Hesse-Darmstadt et son 
ministre au cercle du Haut-Rhin ; 
conseiller intime de Hesse-Cassel, 
etenvoyé de cette cour et de toute 
à maison au même cercle, et 
2 ii 
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successivement près des Êtats-Gé- 
néraux , à la cour impériale , et 
aux Cours de Mayence , de Co- 
blentz et de Manheim. En 1767 


1l fut conseiller aulique de l’em- 


pire, et passa de Vienne , en 1770; 
à Vinweiler, comme administra: 
teur impérial du comté de Fal- 
kenstein. De là il fut placé :à 
Darmstadt, comme ministre d’é- 
tat et président du conseil privé. 
Celui de ses ouvrages qui lui a 
fait le plus de réputation, et qui a 
été réimprimé et traduit plusieurs 
fois , est intitulé Zdée du prince et 
de son ministre, La Traduction 
française qui paroît avoir été la 
plus estimée est intitulée le Maître 
et le serviteur , où les Devoirs réci- 
proques d’un souverain et de son 
ministre , crayonnés avec une li- 
berté patriotique par le colonel 
chevalier de Champigny , seédit., 
revue et corrigée , Hambourg , 
1701 , grand in-8° de 216 pages. 
On a encore de luiun petit recueil 
de Fables en prose , et un poëme 
aussi en prose , intitulé Daniel, 
qui a éte traduit en français en 
1787, sur la 3° édition, par Grif- 
fet-la-Baume. Enfin , il rassembla ; 
sous le titre d’Archives patrioti- 
ques pour l'Allemagne , une in- 
finité de pièces intéressantes pour 
la statistique, parmi lesquelles se : 
trouvent plusieurs vies écrites par 
l’auteur ayec autant de soin que 
de jugement ; celle entre autre du 
fameux duc Ernest-le-Pieux , de 
Saxe-Gotha. Ce recueil forme L4 
vol. in-8o, | 


+ MOSÈS - MENDELSOHN, 
c’est-à-dire, Moyse , fils de Mendel, 
juif de Berlin, mort dans cette 
ville en 1985 , étoit né à Dessau 
en 1729. Mosès méla l'étude au 
commerce, et devint un des plus 
célèbres. écrivains d'Allemagne. 
En 1955 il débuta par un écrit 
intitulé Jérusalem , plein de 
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propositions hardies. : 
que les juifs ont une loi et non 
une religion révélée ; que des 
dogmes ne peuvent pas être ré- 
vélés ; et que la seule doctrine 
de sa nation est la religion na- 
turelle. Il se fit beaucoup d’hon- 
neur par son Phédon, ou En- 
tretien sur la spiritualité et l'im- 
mortalité de lame, traduit en 
français, Paris, 1773, in-8°, 
dans lequel ce grand principe, 
fondement de ioute morale , est 
développé avec la sagacité d’un 
philosophe éclairé etles charmes 
d’un écrivain élégant.Cet ouvrage 
le fit appeler par quelques jour- 
nalistes le Socrate des Juifs ; 
maisil n’avoit pasle courage du 
philosophe grec. Timide et même 
pusillanime , il servit foiblement 
sa nation , dont il auroit pu devé- 
nir le bienfaiteur, en la réfor- 
mant. La souplesse de son ca- 
racière doux, modeste, offi- 
cieux, lui concilioit également 
le suffrage des superstitieux et 
des incrédules. Il ne put jamais 
parvenir cependant à être admis 
ni auxentretiens du roi de Prusse, 
ni à l'académie de Berlin, quoi- 
qu'il eût en 1764 remporté le 
prix qu'il avoit proposé sur cette 
question : « Les vérités métaphy- 
siques et morales sont-elles sus- 
ceptibles du même degré de cer- 
titude et d’évidence que les vérités 
mathématiques, et, dans le cas 
qu'elles ne le soient pas , quelle 
espèce et quel degré d’évidence 
et de certitude peut-on leur as- 
signer ? » La nation juive lui ac- 
corda , après sa mort, les hon- 
neurs qu’elle rend ordinairement 
à son premierrabbin. On ne le 
porta au tombeau que vingt- 
quatre heures après qu'il eut ex- 
piré , contre l'usage imprudent 
des juifs, qui enterrent leurs 
morts avant le coucher du soleil. 
Mendelsohn étoit d'une famille 


MOSH 


Ïl prétend | honnête , mais pauvre. Il entra 


très-jeune dans un comptoir de 
sa nation, et s’y fit également 
estimer par sa Capacité et par 
son intégrité. Mais la SHilosophe 


‘et la littérature furent bientôt ses 


principales occupations. Le fa- 
meux Lessing lui donna des con- 
seils qui le firent marcher d’un 
pas plus rapide dans la carrière 
des lettres , sans le détourner dés 
occupations nécessaires à sa sub- 
sistance. On a encore de lui , I. 
OEuvres philosophiques, 2 vol., 
Berlin , 1771. Il. Lettre à Lava- 
ter, à Zurich , ibid , 1790. IL. 
Commentaire sur VEcclésiaste: 
IV. Traduction du premier livre 
de l’ancien Testament. V. Let- 
tres sur les sensations. VI. Traité 
du sublime et du naïf dans les 
belles-lettres , écrit en allemand, 
dont la traduction française , par 
M. Bruyset, se trouve dans le 
Journal étranger de l'abbé Ar- 
naud. Cet ouvrage et quelques 
autres écrits de Mosès ont été 
recueillis à Berlin, im-8°. sous 
le titre de Moses Méndelshons 
wercke. EME) es 


MOSÈS - MICOSTI , célèbre 
rabbin espagnol du 14° siècle, un 
de ceux qui ont écrit le plus ju- 
dicieusement sur les Comman- 
demens de la loi judaïque , a 
publié un savant ouvrage , in- 
titulé Sepher Mitsevoth gadol, 
c’est-à-dire, grand Livre des 
préceptes , Venise, 1747, vol. in- 
folio. 

+ MOSHEIM (Jean-Laurent } 
célebre littérateur , théologien e 
prédicateur allemand , de lan- 
cienne famille des barons de 
Mosheim , né à Lubeck, le 6 
octobre 1694 , sappliqua d’a- 
bord à la poésie. Dans un âge 
plus avancé il ne fit plus de vers, 
mais il sut embellir des fleurs dé 
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la littérature les sciences quil’ 


cultiva. Il étoit également propre 
à remplir les chaires des langues 
recque et latine, et celles d’é- 
Rice , de philosophie et de 
théologie. Il recut invitations sur 
invitations de différentes univer- 
sités ; mais celle de Helmstadt eut, 
la première , le bonheur de l'avoir 
pour professeur de théologie. Il 
occupe une place distinguée par- 
mi les meilleurs interprètes pro- 
testans , de même que parmi ceux 
qui ont traité le dogme et la mo- 
rale. Mosheim mourut en 1555 , à 
Gottingue ; chancelier de l’uni- 
versité. À un amour extrême pour 
la vérité, à une douceur vrai- 
ment chrétienne , un graud fonds 
d'humanité et de modestie, :l 
joignoit une mémoire heureuse , 
un jugement exact, une diction 
aisée, un esprit méthodique. On 
a de lui , I. De savantes Votes 
sur Cudworth , et des Fersions 
latines de deux de ses ouvrages. 
Ses remarques prouvent que sa 

hilosophie étoitjudicieuseetpro- 
Rude, (Voyez Cunworra. ) 
Il. Une Histoire ecclésiastique, 
Helmstadt , in-4°, 1764 , sous le 
titre d’Institutiones Historiæ ec- 
clesiasticæ , très-estimée par les 
luthériens , et traduite en fran- 
cas, en six vol. in-+8°, Mas- 
tricht , 1776. Cet ouvrage, dont 
la critique n’est pas toujours 
exacte, prouve cependant une 
grande connoissance des langues 
originales , et des lumières peu 
coimmunes en histoire et en po- 
litique. De tous les historiens 
ecclésiastiques protestans, c’est 
peut-être le plus modéré, quoi- 
quon sente très-bien qu’il pen- 
che pour sa communion. Archi- 
bald Maclaine en a donné une 
traduction anglaise enrichie de 


notes et de fables chronologiques. 


La traduction française a été faite 
» . 
sur celle de Maclame en anglais ; 
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on y à joint des notes curieuses. 
IIL. Des Sermons en allemand , 
qui l'ont fait nommer par les pro- 
testans le Bourdaloue d’Allema- 
gne. Il donna au style de la chaire 
un tour original, inconnu jus- 
qu'à lui dans cette contrée : mais 
on prétend qu'il a été surpassé 
depuis. IV. Dissertationes sacræ, 
Lapsiæ , in-4°, 1755, qui lui ont 
mérité unrang parmi les bons in- 
terprètes protestans. V. Historia 
Mich. Serveti, Helmstadt, 1728, 
in-{° ; curieuse. VI. Traité phi lo- 
sophico-théologique des maladies 
de lame humaine (en allemand), 
Leipsick , 1771 , in-8°. 


* MOSS ( D. Robert), théolo- 
gien anglais, né à Gillingham, 
dans le comté de Norfolck, en 
1066, doyen d’Elyen 1712, a laissé 
8 volumes de Sermons , dont le D. 
Snape a été l'éditeur, et plusieurs 
Ouvrages de circonstance, qui 
n'ont pas été recueillis. Le D. 
Moss mouruten 1729, âgé de 63 
ans. 


: * MOSSI ( Antoine), de Flo- 
rence, auteur des ouvrages sui- 
vans : Î. Discorsi politici ap- 
parténenti alla milizia , Firenze, 
1017. Il. Leitéra alla santità di 
N.S. Papa Clemente VIIT , per- 
suadendolo ad esortare , li regi e 
potenti cristiant alla guerra con- 
tro l’Ottomano , Firenze, 1603. 


MOSTANDGED, calife de 
la race des Abassides , succéda à 
son père Moqtafñi, lan 1160 de 
Jésus-Christ. Son frère sut ga- 

ner ses femmes , qui devoient 
LE poignarder; mais Mostandged, 
ayant été averti, fit emprisonner 
son frère et sa mère qui étoient 
de la conspiration , et jeta ses 
femmes dans le Tigre. Sévère 
observateur de Ja justice , il re- 
fusa deux mille écus d’or pour 
la délivrance d’un calomniateur , 
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en offrant dix milleécus à celurqui 
lui remettroit cet homme pervers. 
1! mourut en 1170, âgé de cin- 
quante-six ans. 


MOTAMED-BILLAH , calife, 
commenca de régner en 802 ;, 
et mourut en 902. Ce fut sous 
son califat que naquit la secte 
des karmates , dont le chef 
affectoit une grande sainteté , 
et menoit une vie fort austère. 
Ce chef se fit un puissant parti, 
nomma douze apôtres pour le 
gouverner ; prit le titre de prin- 
ce, et imposa à ses disciples 
un dinar par tête. Le gouverneur 
de la province le fit mettre en 
prison, d’où une jeune fille qui 
étoit au service du gouverneur , 
le fit sauver secrétement. Le bruit 
de sa disparition s'étant répandu, 
ses sectateurs firent accroire au 
peuple que Dieu Pavoit enlevé 
au ciel. 


MOTASSEM , 
moun , lui succéda au calfat, 
Van 842 de Jésus-Christ. On 
surnomma ce prince le Huitai- 
nier, parce que le nombre buit 
se rencontre dans presque toutes 
les circonstances de sa vie. Il na- 

uit le 8° mois de l’année, il fut 
le huitième de sa race , et le hui- 
tième calife Abasside. Il monta 
sur le trône l’an de l’hégire 418 ; 
il alla huit fois commander en 
ersonne ses armées ; il régna 
uit ans , huit mois et huit jours; 
il mourut âgé de 48 ans; il eut 
huit enfans mâles et autant de 


frère de Ma-, 


LA 


MOTH 
sa profession dans sa ville natale, 
alla ensuite à Lubeck, et, sur le 
vœu de la noblesse de Fiomie , ac- 
cepta la place de médecm de cette 
île. En 1651 , Frédéric III le nom- 
ma son premier médecin , place 
qu'il occupa jusqu’à la mort de 
ce prince auquel il ne survécut 
que quatre mois. Moth a laissé , 
1. De Pleuritide legitimé disputa- 
tio, Basileæ, 1037. IL. Casus 
chirurgicus  perforati thoracis'; 


Hafniæ , 1656, 1658, 1661, 1in-4°. 
MOTHADET : BILLAH, ca- 


life, monta sur le trône en go2 , 
et mourut en 908. Ce fut un 
prince sevère et juste. Un soldat 
ayant volé quelques grappes de 
raisins , 1l punitle soldat et son 
capitaine. Voulant emprunter une 
somme d'argent d’un homme fort 
riche, Mothadet lui dit . «Quelle 
sûreté demandez-vous ?— Dieu, 
lui répondit cet homme, vous a 
confié le gouvernement de ses | 
terres et de ses serviteurs ; vous 
vous en êtes montré digne par 
votre sage administration. Pour- | 
quoi aurois-je besoin de sûreté | 
pour vous confier mon argent ? » 
Ces paroles attendrirent le calife; | 
qui répliqua : « Je ne toucherai | 
pas une drachme de votre ar- 
gent; mais si, dans la suite vous 
étiez dans le besoin , tous les 
revenus de l'empire sont à votre 
disposition. » : » 


LMOTHE-HOUDAN: 
COURT (Phihppe de la), duc! 


de Cardoné, porta les armes de, 
bonne heure. Après s'être signalé | 
par son courage et par Sa prüs | 
dence en divers siéges et coms", 


filles ; il laissa enfin dans lépar- 
gne huit millions d’or.et d'argent. 
( Voyez VHistoire des Arabes, 


par Marigny. ) 


* MOTH (Paul), né à Flens- 
bourg, dans le duché de Sleswick, 
docteur en médecine , mort à Co- 
penhague en 1770, exerça d’abord 


{ 


bats, il commanda l’armée fran- | 
çaise en Catalogne, l'an 16413 
défit les Espagnols devant Tar=, 
ragone , leur prit différentes pla-" 
ces , et remporta sur eux trois 
victoires. Le bâton de maréchal 


+ 
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de France et la dignité de vice- 
roi de Catalogne furent la ré- 
compense de ses succès. La gloire 
de ses armes se soutint en 1642 
et 1645 ; mais elle baissa en 1644. 
N'ayant pas eu le courage de 
profiter de l’occasion us la for- 
tune lui offrit en Catalogne , de 
prendre le roi d'Espagne à la 
chasse, et de l'envoyer prison- 
mer en France, il frustra sa pa- 
trie du service le plus signalé. 
La crainte d’offenser la régente 
lui fit manquer un si beau coup. 
Avec plus de fermeté et de juge- 
ment, 1l auroit senti que toute 
la France lui auroit servi de bou- 
chier contre le ressentiment de 
la reine - mère . cette princesse 
auroit été obligée d’ailleurs de ca- 
cher son mécontentement , pour 
ne pas laisser soupconner qu’elle 
avoit plus de tendresse pour son 
frère que pour son fils. Cette 
faute fut suivie de la perte d’une 
bataille devant Lérida , et de la 
levée du siége de Tarragone. L’en- 
vie profita de ses malheurs pour 
le perdre auprès du roi. Il fut ren- 
fermé à Lyon, dans le château de 
- Pierre-Size, et n’en sortit qu’en 
1648. La cour lui rendit enfin 
justice , et Le nomma une seconde 
fois vice - roi de Catalogne en 
1051. Ilse signala l’année d’après 
“ dans Barcelonne, qu'il défendit 
pendant cinq mois contre les 
meilleures troupes des ennemis. 
La France perdit ce général le 
94 mars 1653, dans la 5oe an- 
née de son âge. « Le maréchal 
de La Mothe, dit le cardinal de 
Retz , avoit beaucoup de cœur. 
Il étoit capitaine de la seconde 
classe ; il n'étoit pas homme de 
bon sens. Il avoit assez de dou- 
ceur et de facilité dans la vie 
civile. Il étoit très-utile dans un 
parti, parce qu'il y étoit très- 
Monde. » il ne laissa de sa 
femme Louise de Prie que des 
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filles : lune fut duchesse d’Au- 
mont; la seconde, duchesse de 
Ventadour, gouvernante de Louis 
XV et de ses enfans , mourut en 
1744 , à 95 ans ; la troisième 
fut duchesse de la Ferté - Sénec- 
terre. Mais 1l ayoit un frère qui 
a continué sa postérité, De ces 
trois filles, la plus célèbre par. 
son esprit, parses vertus , et par 
les qualités nécessaires à sa place, 
fut la duchesse de Ventadour. 


+ IL. MOTHE - LE - VAYER 


(François de la}, né à Paris en 


1588 , se consacra à la robe , et 


fut pendant long-temps substitut 
du procureur-général du parle- 
ment; charge qu'il avoit héritée 
de son père. Il s’en défit ensuite, 
pour ne vivre plus qu'avec ses 
livres. Lorsque Louis XIV fut 
en âge d’avoir un précepteur, on 
jeta les yeux sur lui; mais la 
reine ne voulant pas d’un homme 
marié , il'exerça cet emploi au- 
près du duc. d'Orléans, frère 
unique du roi. L’académie fran- 
çaise lui ouvrit ses portes en 1639, 
et le perdit en 1672: Après la 
mort de.son. fils. 41 s’étoit re- 
marié à 78 ans, et avoit épousé 
mademoiselle de La Haye, fille 
de lambassadeur de France à 
Constantinople, âgée de 40 ans. 
Les relations des pays éloignés , | 
dit Chevreau , étoient l’un des 
amusemens de La Mothe-le-Va ver. 
Comine il avoit La mort sur les 
lèvres, Bernier, son ami, vint le 
voir. « Eh bien ! lui dit-il, quelles 
nouvelles avez - vous du grand- 
mogol ?» Ce. furent presque ses 
dernières paroles. (Cet acadé- 
micien étoit semblable aux an- 
ciens sages par ses opinions et 
par ses mœurs. Sa physionomie 
et sa façon de s'habiller Fannon- 
çoient pour un esprit qui ne pen- 
soit ni n’agissoit comme le vul- 
gare. L'étude étoit sa seule pas- 
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sion. Plaisirs, affaires , il renon- | que, qu’il n’a donné ou eru don- 


çoit à tout pour se livrer aux 
sciences. À la cour il fut modeste. 
« Je ressemble ici, disoit-il, à la 
Christophoriane , qui se üent 
d'autant plus petite, qu’elle est 
dans un lieu plus élevé. » H em- 
brassa toutes les connoissances 


humaines, l’ancien, le moderne, 


le sacré , le profane , mais pres- 
que sans confusion. Il avoit beau- 
coup lu et beaucoup retenu, et 
il a fait usage de tout ce qu'il 
savoit. Balzac disoit de lui : «Il 
vit, en faisant le dégât dans les 
bons livres. » Il s’attacha sur- 
tout à la morale, et à la con- 


noissance du génie, du carac- 


tère, des mœurs et des coutumes 
des différentes nations. La con- 
trariété des opinions des peuples 
divers qu'il étudia le jeta da 
le pyrrhonisme, Ms , dit-on, 
en ce qui concerne Îles opinions 
religieuses. Je ne puis dissimuler, 
dit Pabbé d’Olivet , que la doc- 
trine répandue dans les écrits de 
ce savant homme paroît ten- 
dre au pyrrhonisme; mais aussi 
rendons - lui cette justice , qual 
prend toutes sortes de précau- 
ñons, dans une infinité d’en- 
droits, pour bien faire sentir 
qu'il ne confond nullement , et 
qu’on ne doit nullement confon- 
dre la nature des connoissances 
humaines dont il me l'évidence, 
avec la nature des vérités révé- 
lées dont 1l reconnoît la certi- 
tude. Peut-on, comme il le pré- 
tend , tenir en même temps pour 
douteux les objets de la raison, 
ou des sens; et pour certains , 
les objets de la foi? Si ce n’est 
la une contradiction formelle, 
c’est du moins un étrange para- 
doxe. Mais je ne laisse pas de 
dire, qu’en parlant d’un pyrrho- 
nien de ce caractère, il est juste 
d'observer , et pour son hon- 
neur , et pour l'édification publi- 


ner nulle atteinte à la religion : 


justice due sur-tout à La Mothe- 


le-Vayer, dont les glorieux em- 


plois nous parlent en sa faveur , : 


et qui, comme Bayle lui-même 


Va dit, étoit un homme d’une 


conduite réglée , et semblable 
à celle des anciens sages ; un 
vrai philosophe dans ses mœurs. 
Au milieu de sa nombreuse bi- 


bliothèque , où il pouvoit bien 


dire avec le bon Chrysale de Mo- 
lière , 


Raïisonner est l’emploi de toute ma maison, 


Et le raisonnement en bannit la raison , 


il se voyoit entouré de livres 
écrits en divers siècles, en di- 
verses langues, dont lun disoit 
blanc , l'autre noir. Frappé d'y 
trouver cette multipheité , cette 
contrariété d'opinions sur tous 
les points que Dieu a livrés à la 
dispute des hommes , il en vint 
à conclure que la sceptique étoit 
de toutesles philosophies la plus 
sensée. Heureux ceux qui, comme 
lui, ne chancellent que dans les 
routes de l’histoire et de la phy- 


sique ! » Car cest là vraisembla- 


blement qu'il borna, son pyrrho- 
nisme , ainsi que l’insinue labbé 
dOlivet. «Comme, humainement 
parlant, ditil, tout est problé- 
matique dans les seiences , et 
dans la physique principalement, 
tout doit y être exposé aux doutes, 


de la philosophie sceptique , n’y : 


ayant que la véritable science du 
ciel , qui nous est venue par la 


révélation divine , qui puisse, 


donner à nos “A un solide 
contentemenht avdéc une satisfac- 


tion entièye ? » Ce passage prouve. 


ue la réligion étoit à ses yeux 
la fin des doutes et la source des 
véritables plaisirs de lesprit. La 
Mothe, passant dans la Ace du 
Louvre, entendit quelqu'un dire, 


en le montrant: «Voilà un homme 
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sans religion; » il lui répondit 
avec douceur : « Mon ami, j'ai 
tant de religion que je vous par- 
donne , en pouvant vousfaire pu- 
mr, » On a recueilli ses ouvrages 
en 1654, 2 vol. in-folio; en 
1684 , 15 vol. in-12 ; et à Dresde, 
1766 et 1772, 14 vol. in-8°. Ils 
prouvent que l’auteur avoit plus 
de savoir que d'imagination, et 
plus de jugement que de goût. 
Son Traité de lu vertu des païens, 
1647; in-{°, a été réfuté par le 
docteur Arnauld dans son ou- 
vrage de la Nécessité de la foi en 
J. C. Celui de La Mothe ne se 
vendoit pas , et son libraire lui 
en faisoit des reproches : » Ne 
soyez point en peine , lui dit La 
Mothe, je sais un secret pour le 
faire vendre. » En effet, il alla 
solliciter l'autorité de défendre 
la leciure de son écrit: à peine 
la défense fut-elle connue , que 
chacun eut envie de le lire, et 
l'édition fut épuisée. Parmi les 
OEuvres de ce philosophe , on ne 
trouve ms les Dialogues faits à 
limitation des anciens , sous le 


nom d’'Oratius Tubero , impri- 


més à: Francfort sous la fausse 
date de 1698 , deux tomes ordi- 
parement en 1 vol. in-4°; ei 
1716 , 2 vol. in-12; ni l’'Exa- 
meron rustique 16098 , m-12. Ces 


. deuxouvrages sontde lui, et on les 


recherche , sur-tout le premier, 
quoique les sujets qu'il y a traités 
ne soient pas approfondis, et 


| _ le titre de quelques-uns soit 


rwole, comme celui-ci : Des 


_ rares el, éminentes qualités des 


ânes de ce temps. La Traduction 
de Florus , 1656, iu-8°, qu'on a 
sous le nom de La Mothe - le- 
Vayer, est d’un de ses fils, ami 
de Boileau, morten 1664, à 35 
ans. On pourroit extraire , de la 
nombreuse collection de La Mo- 
the-le-Vayer, deux ou trois vo- 
lumes , dont la Lecture seroit aussi 
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imstructive qu'amusante : entre 
autres , les Traités sur la lecture 
et l’éloquence de Platon, sur 
l'utilité des voyages, sur la no- 
blesse , sur la vie et la mort, 
sur les vertus des païens, sur la 
lecture des livres et leur com- 
position. On a donné ,in-12, l’Es- 
prit de La Mothe-le-Vayer , où 
pe a fait entrer tout ce que cet 
auteur a dit de mieux dans ses 
différens ouvrages. Ce recueil se- 
roit plus intéressant si La Mothe- 
le-Vayer avoit su aussi bien.écrire 
que penser. Il avoit cherché à 
imiter la manière de Plutarque ; 
mais le philosophe gréc avoit un 
style bien plus agréable... Voy. 
Marérs , n° Il. 


+ UT. MOTHE-LE-VAYER vx 
Bourient ( François de la}, de 
la même famille , maître des re- 
quêtes , mourut intendant de 
Soissons en 1685. On a de lui, 
£. Une Dissertation sur l'autorité 
des rois en matière de régale, 
imprimée en 1700 ,; sous le 
nom de Talon , avec ce titre : 
Traité de l'autorité des rois , 
touchant l'administration de La 
justice , et réimprimé sous som 
nom, 1793, in-12. Il. Traité 
de l'autorité des rois , touchant 
l'äge nécessaire à la profession 
religieuse , 1669 , 1-12. IIf. 
Tragédie du Grand Sélim , in-4°. 
IV. Le Roman de Tharsis et 
Zélie, estimé , réimprimé à Pa- 
ris en 1774, et en 3 volumes 
in-8°, On y trouve de la mo- 
rale sans pédantisme , et une phi- 
losophie douce. Les caractères 
y sont variés , et l'intérêt y mar- 
che à côté du sentiment. Les 
amours de Tharsis et Zélie ne 
sont, pour ainsi dire, que le 
cadre de la peinture de différentes 
passions. 


+ IV. MOTHE-LE-VAXER , 
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(Jean-François dela) , de la même 
famille, maître des requêtes , 
mort én 1764, est auteur dun 
Essaisur la possibilité d'un droit 
unique , 1704, in- 12. Chimère 
que l’on peut ranger, à côté de 
celle de la paix universelle de 
l'abbé de Saint-Pierre. 


* V. MOTHE ( comtesse de 
ln), femme intrigante, se disant 
issue des Valois, célébre par 
Vaffaire du fameux Collier, pour 
laquelle on voulut compromettre 
la reme , épouse de Louis XVI ; 
affaire dans laquelle le cardinal 
de Rohan, a joué un rôle hon- 
teux. La femme La Mothe fut 
condamnée à être fouettée etmar- 
quée , et ensuite renfermée à l’hô- 

ital de la Salpétrière, d’où elle 
n’ast sortie que par l'effet de la 
révolution en 1789. Elle se ré- 
fugia en Angleterre ; et fit im- 
primer un mémoire très-violent 
contre la reine, dont l’édition 
toute entière futenvoyée , en 1790, 
à un hbraire de Paris. La cour 
en ayant été instruite, cette édi- 
üon fut achetée par son ordre : 
tous les exemplaires furent trou- 
vés après le siége du château des 
Tuileries, le 10 août 1792. Foyez 
Laporte , n° ÏI. 


+ VIE MOTHE-PIQUET (N. la), 
né en 1710, entra fort jeune 
au service de la marine ; et, pen- 
dant56ans, il y futle digne émule 
des braves commandans à qui la 
France avoit confié l'honneur de 
son pavillon. Il fit la guerre d’A- 
mérique avec d'Estaing , Suffrein, 
Bouillé, Tomay , Guichen et 
quelques autres dant l’histoire 
a consacré les noms. Comme 
eux, 1] s'y distingua par les 
actions les plus éclatantes, et on 
n'oubliera jamaisla conduite qu'il 
a tenue au Fort-Royal. I y mouil- 
loit après un combat qui avoit 
désemparé tous ses vaisseaux , 
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quand il.apprit qu'un convoi 

français , très-essentiel au succès 

de la guerre, et qui voguoit vers: 
ce même fort, venoit d’être at- 

taqué par une escadre anglaise 
composée de 14 bâtimens. Aus- 

sitôt il montel’#nnibal qui a peine 

étoit réparé, vole à ennemi, le 

disperse , et ne rehtre en rade 

qu’avec le convoi. Forcé , dans la 

même campagne ; de se rendre de 

la Martinique à la Guadeloupe, 
seulement avec cmq vaisseaux 

de ligne et cinq frégates , il sut 

éviter l'approche d’une flotte qui 

lui étoit tellement supérieure en 

forces, que sans doute il r’au- 

roit pu uw résister : elle marchoit | 
sous les ordres de l'amiral Hyde 
Parker , qui dit, avec autant de 
regret que d’admiration : « Une 
seule manœuvre pouvoit sauver 
La Mothe-Piquet, et La Mothe- 
Piquet étoit le seul qui pût la 
trouver. » Monté sur l’nvincible, 
en 1781, il prit 26 navires des 32 
avec lesquels l'amiral sir George 
Rodney repassoit en Angleterre , 
chargé des richesses qu’il avoit 
enlevées aux habitans de Saint- 
Eustache. La perte de ce convoi 
fut d'autant plus sensible à sir 
George, que, d'avance ; il en. 
avoit garanti l’arrivée à Londres. 
Fox en accusa-l’imprévoyance du 
premier lord de Famirauté ; mais 
son accusation demeura sans effet. 
Ferme dans le commandement , 
mais bien moins'jaloux de sa 
gloire que du bien de son pays; 
La Mothe - Piquet s’empressoit 
toujours de céder à celui qui lui 
faisoit voir que l’on pouvoit faire | 
mieux que ce qu'il avoit ordonné; | 
et sa vie est pleime de traits qui 
ne font pas moins d’honneur à 
son caractère qu’à sa bravoure" 
Parvenu au grade de lieutenant-" 
général des armées navales; il 
est mort à Brest , le 10 juin 1791; ” 
âgé de 71 ans. On a mis au bas“ 
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de son portrait les vers suivans : 


Pr 
î 


« 


Marin dès ta première aurore, 


et 
Er 


4 Guerrier , cher même à tes rivaux, 
7"2# France sait ce que tu vaux, 
—. 7Ert l'Angleterre mieux encore. 


. VII. MOTHE-GUŸON. Foyez 
d Guron, n° Il. 
… VIII. MOTHE. Foyez Gros- 


u TESTE , n° II. 
* MOTILIO ( Grégoire), ju- 


… risconsulte de Capoue dans le 17° 
à siècle , a publié Votisia di Porzio 
 Pilato , Naples , 1674. Decreto- 

rum praxis civilis ordinarit ju- 
“ dicis , etc., Napoli, 1671, in-fol. 


—…. + MOTIN (Pierre), poëte 
mirançais, né à Bourges, a laissé 
puéques pièces que l’on trouve 

ans les Recueils du temps, et 
M qui n’ont pas fait fortune. Ce poëte 
…slacial mourut vers 1615. — Boi- 
44 a dit de lui: 


ass 
S 
- 
| 


ns 


J'aime mieux Bergerac et sa burles 


que au- 
1 dace fi 
“Que ces vers où Motin se morfond et se 
glace. 


Malgré ce trait de satire, il n’en 
nest pas moins vrai que cet auteur 
eut de la réputation dans son 
temps , et qu'il la méritoit à cer- 
ans égards. 


DMOTTA 75e Rico. 


." I MOTTE ( Guillaume 
“Mauquesr de la) étudia la chi- 
Jurgie à Paris , suivit la pratique 
“de PHôtel - Dieu pendant Cinq 
ans , et y acquit de grandes con- 
—noissances dans l’art des accou- 
…chemens. De retour à Valogne, 
a patrie, 1l s’y distingua, ainsi 
_ que dans les villes et les cam- 
…_pagnes voisines , par les succès 
Les plus brillans et par des ou- 

vrages plus ou moins critiques , 

Mais qui tous prouvent le mérite 
. de leur auteur. Cesouvrages sont, 
“+ Traité des accouchemens na- 

Bwrels, nonnaturels , et contre na- 


LA 


{ 


‘ 


A 
à 


2e 
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ture , Paris , 1722, in-{°, parles: 
soins de Devaux, qui a fourni la 
plupart des réflexions et des ob= 
servations qu'on y trouve, La 
Haye , 1726 , in-4°; Leyde, 1729, 
in-4° ; Paris , 1765 , in-8°, 2 vol.; 
Strasbourg , en allemand , par 
J.-G. Scheid, 1932 , in-4°. Cet 
ouvrage, qui passe pour un des 
meilleurs en ce genre, a été en- 
richi par l’auteur de quatre cents 
observations d'autant plus inté- 
ressantes qu’elles sont le fruit 
d'nne pratique de trente ans. IL 
Dissertation sur la génération, 
sur la superfétation , et réponse 
au livre intitulé De lindecence 
aux hommes daccoucher les 
Jemmes , et sur l'obligation aux 
mères de nourrir leurs enfans , 
Paris ; 1718, in-19. Puzos ré- 
pondit victorieusement à La Motie 
sur son sÿstème opposé à celui des 
ovaristes, etc.; mais Hecquet n’ent 
pas le même avantage en défen- 
dant les sages -femmes. ILE. 
Traité complet de chirurgie, 
contenant des observations sur 
toutes les maladies clirurgicales 
et sur la manière de les traiter, 
Paris ,.1722 ,in 12,3 vol., par 
les soins de Devaux ; ihidem , 
1792, in-12, 4 Vol. ; ibidem, 
176% ,in-19, 4 vol. , et en 1765, 
2 vol. in-8°, avec des augmen- 
tations. M. Sabathier , profes-' 
seur danatomie, a publié une 
nouvelle édition de cet ouvrage 
avec des notes critiques, Paris, 
1771, 2 vol. in-8°. L’accueil fait 
aux écrits de La Motte , parle 
nombre des éditions qu'ils ont 
eues , est le plus sûr detousles élo- 
ges ; mais on lui reproche de se 
trop louer, et de maltraiter ses 
confrères ; ce qui a fait dire de lui 
au célèbre Haller : Laudes suas 
non negligit , non perindè famæ 
collegarum studiosus. La date des 
impressions des ouvrages de La 
Motte , dont l’époque de la nais- 
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sance et de la mort est ignorée, 
prouve qu'il vivoit au dernier 
Siècle. 


If. MOTTE (la). Foyez Hou- 


BArD ef FénéLoN , nos IT eé IV. 


IT. MOTTE n’Orzéans. Voy. 


Onrzéans De La Morre. 


* IV. MOTTE-MESSEMÉ (dela). 


Voy. Pourenre. 


. *MOTTEUX (Pierre-Antoine), 
né à Rouen en 1660, lors de 
la révocation de l’édit de Nan- 
tes, choisit l'Angleterre pour sa 
nouvelle patrie. Motteux , du 
petit nombre de ces Francais qui 
sont parvenus à acquérir une con- 
naissance profonde de la langue 
anglaise , se familiarisa telle- 
ment avec l’idiome et l'expression 
proRre ue ses traductions de 
A et du français sem- 
blent des compositions origina- 
les. Suivant le jugement qu’en 
porte monsieur Tytler, sa éra- 
duction du Don Quichotte est en- 
‘core la meilleure qu’on ait en 
Angleterre. Une entreprise plus 
difficile pour Motteux fut de tra- 
duire en anglais Rabelais ; dont 
le style déja vieux et suranné 
étoit à peine entendu par ses com- 
patriotes. Les trois premiers li- 
vres de cette diète satire 
avoient été si bien traduits par 
Urquhart, qu'il se borna à con- 
tinuer son travail. L'ouvrage en- 
tier fut revu ensuite par Ozell. 
M. Tytler estime que cette traduc- 
tion ainsi corrigée est nn des 
plus parfaits modèles da l'art de 
iradure. Le sens y est fidèlement 
conservé , le style heureusement 
imité. Les lecteurs éclairés re- 
connoîtront aisément dans eette 
traduction tout le mérite de lori- 
gmal. Motteux traduisit encore 
plusieurs comédies , qui furent 
jouéesavec succès. Il composa des 
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plus lucratives. 


MOTT 
Poëme sur le thé , qu’il inséra dans 
le Spectateur. Tant de travaux lit- 
téraires auroient dû Iui assurer 
une existence honorable; cepen- 
dant Motteux se vit forcé de quit= 
ter la plume pour des occupations 
Il ouvrit dans 
Leaden-Hall-Street un magasin 
de marchandises des Indes, et 
obtint un bon emploi dans les bu- 
veaux de la poste générale. Mot- 
teux , enrichi par le commerce, 
se maria et devint père de 
vingt-six enfans. Tout ce. qu’on 
peut désirer dans la vie pour être 
4 , Motteux le possédoit ; 
mais une malheureuse passion dé- 
générée en habitude dégradoit 
son caractère el avança ses jours. 
On le trouva mort le matin du 
19 février 1717 dans un mauvais 
leu près Temple-Bar. On soup- 
conne qu'il y fut assassiné. Mot- 
ieuxitermina sa carrière à 58 ans. 


+ MOTTEVILLE ( Françoise 
Berraun dame de), fille d’un gen- 
tilhomme ordinaire de la chambre 
du roi, née en Normandië vers 
1615. Ses manières aimables et 
son esprit plurent à Anne d'Autri- 
che, qui la garda auprès d’elle. Le 
cardinal de Richelieu , jaloux 
des favorites de cette princesse, 
l'ayant disgraciée , elle se retira 
avec sa mère en Normandie , où 
elle épousa Nicolas Langlois, 
seigneur de Motteville, premier 
président de la chambre ‘des 
comptes de Rouen , magistrat | 
distingué , mais fort vieux, et 
sa femme fut veuve au bout de 
deux ans. Après la mort du car- 
dinal de Pichelieu , Anne d'Au- 
triche , ayant été déclarée ré- 
gente, la rappela à la cour. Ce 
fut alors que la reconnoissance 
lui inspira le dessein d’écrire les 
Mémoires de cette prineesse. On 
les a publiés sous le titre de Hé- 


Prologues , des Epilogues , et un | moires pour Servir à l'Histoire 


"À 
' 4 “ 
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d'Anne d'Autrichei, 1950 , Ams- 
terdam (Paris), 1759, en six 
vol. in-12. Cet ouvrage curieux 

rouve une grande connoissance 
rh l'intérieur de la cour et de la 
minorité de Louis XIV. Il est, 
pour la plus grande partie, de 
madame de Motteville; mais on 
prétend qu’une autre main à re- 
touché le style, qui cependant 
n’est pas encore trop bon. L’édi- 
teur , auquel on attribue ce chan- 

ement , a surchargé cet ouvrage 
| morceaux d'Histoire générale 
qu’on trouve par-tout. Il y a des 
minutes dans ces Mémoires ; mais 
elles sont rachetées par des anec- 
dotes curieuses. On trouve aussi 
plusieurs Lettres de cette femme 
spirituelle dans le Recueil de ma- 
demoiselle de Montpensier. Mad. 
de Motteville mourut à Paris le 
29 décembre 1689. Les agrémens 
de son esprit et de son caractère 
Jui avoient concilié l'amitié etl’es- 
time de la reine d'Angleterre, 
veuve de Charles Ier, qui avoit 
en elle la confiance la plus in- 
time. . 


MOTTIN (Pierre), docteur 
de Sorbonne, mort à Paris en 
1773 , a laissé un petit écrit inti- 
tulé Æssai sur la nécessité du 
travail, in-19, qui ne manque 
pas d'intérêt. 


* MOTTLEY (Jean), fils du 
colonel Mottléy, qui, à la re- 
commandation du roi Jacques IE, 
dont il avoit suivi la fortune, 
obüint un régiment en France, 
naquit en 1692, et, après diverses 
tentatives qu'il fitsans succès pour 
son avancement, se trouva réduit 
à vivre de sa plume. On lui doit 
cinq Pièces dramatiques qui eu- 
rent du succès, et une Histoire 
du czar Pierre Lx, qu'il publia 
par souscription, et qui Pintro- 
duisit auprès de la réine Caroline. 
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Il eut part à quelques autres en- 
treprises littéraires, et mourut 
en 170. 


* MOUAFFEKEDDIN Amen 
Ben Cassem ALz-Kurzercr , mort 
V’an 668 ( 1269 de Jésus-Christ}, 
publia dans sa langue un livre 
intitulé O’ioun alhalabat fi tha- 
bacat alattheba , 3 volumes, et 
en cinq parties, concernant Îles 
médecins anciens et modernes. 
La première traite de l’origine de 
la médecine ; la seconde , des mé- 
decins qui ont écrit sur cet art ; 
la troisième des médecins grecs 
qui ont vécu avant Galien; la 
quatrième , de ceux qui ontexisté 
après lui; la cmquième chu 
des médecins qui ont vécu d8- 
puis le musulmanisme. 


* I. MOUCHEGH, issu de 
lillustre famille arménienne des 
Mamigonian , s’appliqua dès sa 
plus tendre jeunesse à la profes- 
sion des armes, et succéda dans la 
principauté de Daron après la mort 
de son père vers l’an 553: de J. C. 
L fut honoré par les empereurs 
Justinien Il et Tibère IL. Mau- 
rice le nomma duc de la petite 
Arménie , soumise alors à l’em- 
pire grec. En 584 et 586, à la iète 
d’une armée grecque et ariné- 
nienne , 1l batüt les troupes d'Or- 
mizt, roide Perse , et mit en fuite 
précipitée Varham , son général 
en-chef. Après la mort malhen- 
reuse de ce souverain , son fils 
Khosrou IT, à qui appartenoit Ia 
couronne, se sauva , en 590, 
auprès de l’empereur Maurice , 
et demanda sa protection pour 
être. placé sur le trône de son 
père. Mouchegh fut chargé alors 
du commandement d’une armée 
dans cette guerre’ fameuse, qui 
dura pendant deux ans et coùûta 
la vie à beaucoup de monde. 
Après plusieurs batailles san- 
glantesetdesvictoires partiellesou 
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décisives, qui furent toujours diri- 
gées, de aveu même de l'ennemi, 
ar la prudence et le courage de 
Mouchegh, Khosrou fut placé sur 
le trône de Perse lan 592, et il 
commença à congédier, avec de 
riches présens, les troupes qui 
étoient venues à son secours. Ce 
prince , avant d'entrer en campa- 
gne , avoit promis au comman- 
dant Mouchegh de lui donner le 
gouvernement général d'Arménie, 
s’il parvenoit à conquérirleroyau- 
me de son père: Khosrou IF, 
après ces victoires éclatantes, 
voulutexécuüter sa promesse etlui 
accorder des honneurs plus su- 
périeurs ; mais les commandans 
grecs, informés de l'intention du 
- roi, et jaloux de la renommée du 
général arménien, l’accusèrent 
faussement d’une trahison de lèse- 
majesté, et Khosrou se décida à 
le punir; mais quelques uns de 
ses ministres, indignés. de la 
noirceur des Grecs , et de linjus- 
tice de leur roi contre un homme 
à qui on devoit toute la victoire, 
informèrent secrétement le géné- 
ral Mouchegh de tout ce qui se 
passoit sur son compte ; celui-ci 
se retira bientôt dans la princi- 
pauté de Daron, et écrivit de 
suite des reproches au roi de 
Perse et aux généraux de l’empe- 
reur. Au bout de quelques mois, 
Khosrou parvint à connoître la 
trame et la jalousie des Grecs; il 
envoya de riches présens à Mou- 
chegh, le nomma prince libre et 
nunistre de son royaumé en 


Perse; mais l’ame grande et géné- 


reuse de Mouchegh refusa toutes 
ces offres , et voulut rester dans 
Sa principauté. En 603, lors de 
son expédition contre le succes- 
seur de Maurice, Khosrou II lin- 
vita à venir commander une ar- 
mée , connoissant la haine qu'il 
avoit pour les Grecs, mais Mou- 
chegh se refusa de nouveau à la 
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demande du roi. Au retour de 
cette guerre, Khosrou envoya 


contre lui une armée persane , | 


sous les ordres de son général , 
nommé Mihran. Mouchegh , qui 
étoit dans un âge fort avancé, 


donna le commandement de ses : 


troupes à Caïl-Vahan, qui rem- 


porta une victoire complète ; et 


il mourut l’an 604. 


* II. MOUCHEGH, de la fa- 


mille Mamigonian , avoit le com- 
mandement en chef des troupes 
du roi arménien Arsau Il. Lors- 
que ce prince fut trahi et livré à 
Chapouh IT, roi de Perse , 


Mouchegh se rendit à Constanti- 


nople, en 580 de J. C., et par 
la protection de l’empereur , il 
fit couronner le jeune prince Bab, 
fils d’Arsau , et l’éemmena en Ar- 
ménie, avec une puissante armée 
d’Arméniens et de Grecs. Après 
avoir placé le nouveau roi sur le 
trône de son père, Mouchegh , 
à la tête d’une armée de 40,000 
hommes d’élites , fondit dans 
la Médie , tailla en pièces les 
troupes de Chapouh Il, fit pri- 
sonnière la femme de ce roi , et 
plusieurs personnages distingués 
de son royaume. Le souverain de 


Perse, qui ne s’attendoit poiut 


à une perte aussi grande, entra 
dans l’intérieur de ses états, for- 
ma de nouvelles troupes , et se 
mit de nouveau en campagne.bes 


batailles sanglautes eurent lieu, 


de suite entre les deux armées. 


Chapouh prit la fuite en maudis- 
sant la division de Mouchegh ; il * 


lappeloit la furieuse. Le géné- 
ral arménien , vainqueur et ven- 


gé , retourna alors auprès du“ 
. » a CE. | 
roi , et {ut comblé d’honneurs. 


ls 


Les principaux numistres , jaloux 
de Ia grande considération de 


en tt laccusèrent fausse- 
aute trahison auprès du 
FAN Le ; Bab te 
roi Varagtade , successeur de Bab ; 


ment de 


+ 


“ 
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et lut Ôtérent la vie vers Pan 385. 
Les bornes de cet ouvrage ne 
nous permettent point d'entrer en 
rands détails sur les actions mi- 
en et politiques de ce guer- 


rier , qui fut un des plus grands 


hommes de son siècle. Mesrob- 

Erez (voyez cet article), dont 

| 5èn avons l'ouvrage dans la bi- 

… bliothèque impériale, n° 05 et 99, 
écrivit la vie de Mouchegh et 
l’histoire des principaux person- 

_nages de sa famille. Dans le ma- 
nuserit 130 , on lit aussi un éloge 
en l’honneur de ce général, écrit 
en vers arméniens. 


* I. MOUCHERON ( Frédé- 
ric), de l’école hollandaise, né 
à Embden en 10633, s'instruisit 
dans sa patrie des premiers élé- 
mens de son art, et vint se per- 
fectionner à Paris , où l’on re- 
chercha ses ouvrages : mais il 
quitta cette ville pour aller se 


fixer à Amsterdam. Il y mourut 


en 1086. Fréderic Moucheron, 
Sans être mis au premier rang 
_des peintres paysagistes des Pays- 
Bas, y tient une place distinguée. 
On fait sur-tout grand cas du 
feuillé de ses arbres, dont la tou- 
che est légère et facile, de ses 
lointains variés avec intelligence, 
et l’on admire la vigueur du de- 
vant de ses tableaux. 


* II. MOUCHERON (Isaac), 
fils du précédent et son élève, 
né en 1070, mort en 1744, a de 
beaucoup surpassé son père en 
réputation. Comme il avoit vu 
Pltalie, et étudié les chefs-d’œu- 
vre du genre qu'il avoit adopté, 
il ne faut pas s'étonner de cette 
Supériorité. Isaac est cité pour 
la variété et la vérité de ses pay- 
“ages. Sa couleur est celle de la 
nature , et la fraîcheur y est 
jointe à l'harmonie la plus par- 
faite. 
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* MOUCHET ( George-Jean ), 


prenuer employé au département 
des manuscrits de la bibliothé- 


que impériale, mé en 179%. À : 


Darnetal, près de Rouen, fut 
éleve de Foncemagne , ami de 
MM. de Sainte-Palaye et de Bré- 
quigny , et jugé le seul en état , 
par sa position et ses talens, de 
mettre à exéculion le plan conçu 


par ces deux derniers , et déve- 
C 


»>ppé par M. de DEA pour 
procurer à la France le Glossaire 
de lancienne langue française, 
depuis son origine jusqu’au siècle 
de Louis XIV. Ce plan avoit pour 
objet de présenter l’histoire phy- 
sique et métaphysique des mots : 
l'histoire physique, en réunis- 
sant sous le même article les va- 
riations d'orthographe d’un même 
mot ; l’histoire métaphysique , 
en indiquant la génération et la 
filiation possible des idées que 
ce mot a représentées par exten- 
sion, par allusion, par méta- 
phore et autres espèces de méto- 
nymies. On crut pouvoir ajouter 
à lintérêt du Glossaire , en y 
joignant des recherches sur nos 
antiquités, lorsqu'on rencontre- 
roit des mots qui y donneroient 
lieu, en se livrant néanmoins 
sobrement à ces objets, qu’on 
envisageroit toujours relative- 
ment à la langue française plu- 
tôt que relativement à l'histoire. 
La révolution vint suspendre ce 
travail; il n’y a d’imprimé que 
sept cent quarante pages du pre- 
mier volume , depuis la lettre A 
jusqu'aux lettres AST. La Curne 
de Sainte-Palaye avoit publié en 
1756 le premier projet de cet 
ouvrage ; c’est une brochure in- 
4° de trente pages. La même 
révolution enleya à Mouchet deux 
mille francs de pension que le 
roi lui faisoit; c’étoit son uni- 

ue ressource , et il seroit tombé 

ans lindigence , sans l'amitié 


+ 
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généreuse de M. de Bréquigny ; 
qui, appauvri lui-même par la 
même cause , men fit pas moins 
à son ami le sacrifice du bien le 
plus cher à un homme de lettres, 
en lui donnant , en le forçant 
d’accepter , sa riche etnombreuse 
bibliothèque. Ce savant estima- 
ble et laborieux, occupé toute 
sa vie de travaux obscurs 
mais importans , vécut et mourut 
sans bruit au milieu de ses 
livres et de quelques amis , le 6 
février 1807 , âgé de soixante-dix 
ans , Sans avoir pu mettre au jour 
le fruit de ses veilles. Mouchet a 
encore beaucoup aidé M. de Bré- 
quigny dans la confection de la 
Table chronologique des diplô- 
mes , chartes , titres et actes im- 
primés , concernant l’histoire de 
France , dont il a paru 3 vol. 
in-fol. depuis 1769 jusqu’en 1783. 


* MOUCHI (N.), sculpteur 
français , gendre du célèbre Pi- 
gale, mourut en 1801. Sa statue 
du Silence est une de ces pro- 
ductüons qui, sur la fin du 18° 
siècle , ont le plus honoré Tasculp- 
ture. 


* MOUCHON (Pierre), ñé à 
Genève le 30 juillet 1733, où ül 
mourut le 20 août 1797, exerca 
le ministère évangélique, d’abord 
x Bâle , où il fut appeié vers la fin 
de 1566, et dans sa ville natale, 
depuis 1778 jusqu’à la fin de sa 
carrière. On lui doit la Table 
des matières de l'Encyclopédie 
de Paris, 2 vol. in-fol. , travail 
immense ponr lequel les libraires 
Cramer et de Tournes lui pro- 
posèrent 800 louis ; et qu’au bout 
de cinq ans il finit de la manière 
la plus distinguée : cettetable sup- 
pose Pesprit d'analyse réuni aux 
connoissances les plus étendues , 
et Mouchon joignoit à ce mérite 
celui d’un caracière élevé, et de 
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toutes les vertus sociales et do- 
mestiques. Son talent pour la 
chaire est attesté par un Recueil 
de ses sermons ; publié après sa 
mort, vol. in-8°, Genève,1798. . 


MOUCHY ou Moxncay (An- 
toine de ) docteur de la maison et 
société de Sorbonne, plus cons 
sous le nom de Démocharès, $e 
distingua par son zèle contre les 
calvinistes. Nommé inquisiteur en 
France , il rechercha les protes- 
tan$ avec une vivacité qui tenoit 
un peu de la haine et dé la pas- 
sion. C’est de son nom qu’on 
appela Mouches où Moucharts 
ceux qu'il employoit pour décou- 
vrir les sectaires; et ce nom est 
resté aux espions de la police. 
Son zèle, ou plutôt son emporte: 
ment , ne produisit qu’un très-pe- 
tit nombre de conversions. Mou- 
chy auroit dû savoir que la cha: 
rité indulgente ét la douceur 
compatssante sont plus confor- 
mes aux préceptes de l'Evangile, 
et touchent plus que les violen- 
ces et les rigueurs. Ce docteur. 
devint pénitencier de Noyon, fut 
l’un des juges de Pinfortuné Anne 
du Bourg ; et parut avec éclat au 
colloque de Poissy, au concile de 
Trente, ét à celui de Reims en 
1564. Il mourut à Paris , sénieur 
de Sorbonne; le 8 mai 1554 , à 
80 ans. On a de lui , I. La Æa- 
rangue qu'il promonca au con- 
cile de Trente. II. Un 7raité du 
sacrifice de la messe, én latin, 
in-80 , rempli de digressions. 
inutiles; on ne trouve aucuné 
critique , ni dans les citations 
d'auteurs, n1 dans le choix des. 
passages qu'il ailègue. HI: Ux 
grand nombre d’autres ouvrages. 
pleins de Ia bile et de Pemporte“ 
ment qui formoient son caractères 


? 
+ MOUFETT (Thomas), cé” 
lèbre médecin anglais, né à bons 


E 


À 
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dres, exerçca son art avec beau- 


coup de succès, et se retira à la 
campagne sur la fin de ses jours, 
où il mourut vers 1600. Ce méde- 
cin est connu par un ouvrage re- 
cherché, commencé d’abord par 
Edouard Woïton , et qu'il ache- 
va : il fut imprimé à Londres, 
en 10634, iü-folio , Sous ce titre : 
Insectorum sive minimorum ani- 
. malium theatrum iconibus supra 
quingentis illustratum. On en 
donna une traduction anglaise, à 
Londres 1658 , in-folio. Martin 
Lister n’a pas jugé trop favorable- 
ment de celivre. « Puisque Mou- 
feit, dit-il , s’est servi de Wotton, 


“de Gessner , ctc., on auroit pu 


attendre de lui un excellent ou- 
vrage : cependant son T'hédtre 
est rempli de confusion, et il a 
fait un tres-mauvais usage des 
matériaux que les auteurs lui ont 
fournis. Il ignore le sujet sur le- 
uel il travaille, et il s'exprime 
he manière barbare. D'ailleurs 
c'est un orgueilleux, pour ne rien 
dire de pis; quoiqu'il ait copié 
Aldrovandus en une infinité d’en- 
droits , il ne le nomme jamais. » 
Mais Ray croit que Lister n’a pas 
rendu justice à Moufett en S’expri- 
Mmant ainsi : 1l prétend que ce 
“dernier auteur a rendu, par son 
Ouvrage , un grand service à la 
république des lettres. On a en- 
core de lui De jure et præstan- 
tid chymicorum medicamentorum 
dialogus apologeticus ; accesse- 
Tunt epistolæ quædam medicina- 
des ad medicos aliquot conscri - 
{æ , Francofurti, 1584 , in-8°, 


… * MOUFLE (Pierre), conseil- 
ler du roi , lieutenant particulier 
de Magny, et bailli deSaint-Clair, 
a douné une tragi-comédie chré- 

tienne en cinq actes, en vers, 

intitulée le Fils exilé, ou le Mar- 

Ps de Saint-Clair, imprimée à 

anis, en 1647 ,in-4°. L'auteur 
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avoit aussi composé deux autres 
pièces restées manuscrites. 


* MOUGHNETZY ou Bacnr- 
CHETZY ( Arakel ) , savant poëte 
arménien , florissoit au commen- 
cement du 15° siècle. On a de lui 
plusieurs ouvrages fort estimés ; 
quisont, I. Un recueil de Poésies 
sur différens sujets sacrés et pro: 
fanes. IT. Une Æistoire d’Armé- 
nie , depuis l'origine jusqu’à son 
temps, écrite en vers arméniens, 
III. La Vie de saint Nersès IF, 
patriarche d'Arménie , écrite en 
vers. 


MOUGNE ( Roberte ), sa- 
vante du 17° siècle , suivoit la re- 
ligion calviniste , et se consola 
d'un long veuvage en composant 
des ouvrages pieux, parmi les- 
quels on distingue celui qui est 
intitulé Cabinet de la veuve chré- 
tienne, contenant des prières et 
des méditations sur divers sujets 
de l’Ecrilure sainte, 1616. 


+ MOUHY ( Charles ne Feux , 
chevalier de }, de l’académie de 
Jijon , né à Metz en 1901, mort 
à Paris le 29 février 1784, vint 
de bonne heure dans cette capi- 
tale. A yantle goût de la dépense, 
sans én avoir toujours les moyens, 
il s’'intrigua et il écrivit. Le genre 
romanesque fut celui qui exerca 
le plus sa plume. Mais son style 
be diffus, incorrect , ne lui 
promettant pas de grands succès, 
il tâcha d’exciter la curiosité du 
public par les titres de ses livres , 
qu'il empruntoit ordinairement 
de celui de quelqu’autre ouvrage 
célèbre. Ainsi lon vit paroître sa 
Paysanne parvenue , 1735 , 4 vol. 
in-12, quand Marivaux eut donné 
le Paysan parvenu... Ses Hémoi- 
res d'une fille de qualité ; 1747, 
4 vol. in-12, après les Mémoires 
d’un homme de qualité de Pabbé 
Prévôt., Ses Mille et üne Faveur, 
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y, MOUL: 


1748 , 8 vol. in-12 , qu'on auroïit ! pour les sciences , et une inclinaz 


pu inütuler les Mille et une Sot- 
tises, rappelèrent les Mille et 
une Nuits... Son Masque de fer, 
1747 » six parties in-12 , fut com- 
posé lorsque les aventures du pri- 
sommier de la Bastille, connu sous 
ce nom , faisoient léplus de bruit. 
Par ces petites ruses , les romans 
du chevalier de Mouhy circule- 
rent dans les maisons , ou du 
moins dans les antichambres de 
la capitale. Les gens de goût les 
lurent fort peu, et se contentè- 
rent d’être étonnés de l’intarissa- 
ble fécondité de l’auteur; car nous 
n'avons pas nommé le quart de 
ses productions romanesques. 
Comme les événemens y sont 
multipliés et variés, quelques- 
unes ont été traduites en anglais. 
Le chevalier de Mouhy connois- 
soit bien le théâtre. Nous avons 
de lui un ouvrage intitulé Tablet- 
tes dramatiques , contenant un 
Dictionnaire des pièces, et l'a- 
brégé de l'Histoire des auteurs et 
des acteurs | 1751 , im-80...Il y 
avoit beaucoup d’omissions et 
d'erreurs de titres et de dates dans 
ce livre , que l’auteur reproduisit 
NS temps avant sa mort, 
sous le titre de Dictionnaire dra- 
matique ; 1783 , 3 vol. im-8°. 


+ I MOULIN où Mounzvus 
(Charles du), naquit à Paris en 
1500 , d’une famille noble et an- 
eienne, originaire de Brie, et,selon 
Papyre Masson , ayant l'honneur 
d’appartenir à Elizabeth reine 
d'Angleterre , du côté de Thomas 
de Boulen, vicomte de Rochefort, 
aïeul maternel de cette princesse. 
C’est ce qu'Elizabethavoua un jour 
au seigneur de Montmorency,pen- 
dant un voyage qu’il fit à Lon- 
dres en 1572. Le jeune du 
Moulin fit paroître, dès son en- 
fance, des dispositions extraor- 
dinaires pour les belles-lettres, 


tion pour létude qui tenoit de la 
passion. Reçu avocat au parle- 
ment de Paris en 1522, il plaida 
pendant quelques années au chi- 
telet et au parlement. Mais une 
difficulté de prononciation l’ayant 
dégoüûté du barreau , il sappliqua 
à la composition des ouvrages qui 
Pont rendu si célèbre. Il publia , 
en 1539, son Commentaire sur 
les malières féodales de la cou- 
tum+ de Paris; et en 1h51, ses 
Observations sur l’Édit du roi 
Henri If, contre les petites dates. 
L’éditcontenoit divers réglemens , 
concernant la conduite des notai- 
res, des banquiers et des juges 
en-matière bénéficiale. Il tendoit 
à réprimer les abus commis en 
ce genre , abus qui venoient plu- 
tôt de lavidité des aspirans aux 
bénéfices que de la connivence 
des officiers de la cour romaine. 
Cependant du Moulin s’en prit 
uniquement aux papes et à ceux 
qui les approchoiïent. La distri- 
bution de son livre fut défendue 
ar le parlement , et la Sorbonne 
le censura. Il n’en fut pas moins 
agréable à la cour de France , qui 
vit dans du Moulin le défenseur. 
des libertés gallicanes ; mais il 
déplat beaucoup à celle de Rome, 
qui dès-lors ménagea plus les 
Français. Son ouvrage fut pré-. 
senté au roi par Anne de Mont- 
morency, alorsmaréchal, depuis. 
connétable de France. Sire, lui 
dit-il, « ce que votre majesté n’a 
u faire exécuter avec ‘30,000. 
PR Un ,; de contraindre le pape 
à lui demander la paix, ce petit 
homme l’a achevé avec un ‘petit. 
livre. » Cependant, les catholi= 
ques zélés éloient fâchés de la 
protection que trouvoit à la cour” 
un homme soupçonné d'être favo-. 
rable aux nouvelles opinions. On. 
lui donna des marques de la 


haine qu'il avoit inspirée. Le peu 


appartenoient à l’état, ou qui 
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le de Paris pilla sa maison en 
49952. Du Moulin se voyant en 
danger d’être maltraité , se retira 
à Bâle , s'arrêta quelque temps à 
Tubinge, et alla à Strasbourg , à 


Dôle et à Besancon ; travaillant 


toujours à ses ouvrages, et en- 
seignan! le droit avec une réputa- 
tion extraordinaire par-tout où il 
faisoit quelque séjour. En 1556, 
George, comte de Montbéliard, le 


retint prisonnier pour n’avoir pas’ 


voulu se charger d’une mauvaise 
cause ; mais Louise de Beldon 
vint à son secours, et obtint 
son élargissement , par le cou- 
rage et la fermeté qu’elle montra. 
De retour à Paris en 1557, du 
Moulin en sortit encore en 1562, 
“pendant les guerres de religion. 
Il se retira pour lors à Orléans, 
et revint à Paris en 1564. Trois de 
ses Consultations, dont la der- 
mière regardoit le concile de 
Trente , lui suscitèrent de nou- 
velles affaires. Il fut mis en prison 
à la conciergerie, d’où ül sortit 
peu de temps après à la sollicita- 
ton de Jeanne d’Albret. Cepen- 
dant la cour lui défendit d'écrire 
désormais sur les « matières be 

e- 


pendotent de la théologie. » Du 
Moulin avoit perdu sa femme en 
1596 , et ce ne fut pas à ses yeux 
le moindre de ses malheurs; il la 
regretta d'autant plus vivement , 
que la compagnie assidue qu'elle 
Jui tenoit, et les agrémens de sa 
Conversation , allégeoient son tra- 
“vail continu. Il se remaria néan- 
moins. Le parlement, pénétré de 
son mérite , lui offrit une place de 
conseiller , qu'il refusa. Le mo- 
if de ce refus étoit qu'il ne 
“pouvoit en même temps remplir 
cette charge et composer des li- 
vres. Il étoit si avare de ses mo- 
mens , que, quoique ce fût alors 
usage de porter la barbe , il se 
la fit couper , pour ne pas perdre 
4 T, XL 
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de temps à la peigner. Onlere- 
gardoit comme la lumière de la 
jurisprudence, et comme l’oracle 
des Français. On citoit son nom 

5 
avec ceux des Papinien, des Ul- 
pien , et des autres grands juris- 
consultes de Rome. {Il étoit con- 
sulté de toutes les provinces du 
royaume , et l’on s’écartoit rare- 
ment de-ses réponses dans les 
tribunaux tant civils qu’ecclé- 
siastiques. Sur la fin de sa vie , il 
abandonna entièrement la doc- 
trine des protestans. Il mourut à 
Paris en 1566. C’étoit certaine- 
ment un homme d’un très-grand 
mérite ; mais il étoit trop plein de 
lui-même , et ne faisoit pas assez 
de cas des autres. « Ses décisions, 
dit Teissier , avoient plus d’auto- 
rité dans le palais que les arrêts 
du parlement, » Cest apparem- 
ment ce qui lavoit enorgueill ; 
mais cet orgueil, quoique juste 
à certains égards , étoit trop peu 
circonspect. Que peut-on penser 
d’un homme qu s’appeloit le 
Docteur de la France et de l'Alle-. 
magne , et qui mettoit en tête de 
ses Consultations : « Moi qui ne 
cède à personne , et à qui per- 
sonne ne peutrien apprendre ? » 
Il porta cet esprit de-suffisance 
dans l’examen des matières de 
religion , et prononça sur les dog- 
mes comme sur les lois. Sa pro- 
fession l’ayantaccoutumé àtraiter 
tout d’une manière problémati- 
que, sa foi contracta un caractère 
d’inconstance , dont il donna des 
preuves toute sa vie. Ses OEuvres 
recueillies en 1681, 5 volumes 
in-folio , sont une des meilleures 
collections que la France ait pro- 
duites en matière de jurispru- 
dence. L'auteur a émis des opi- 
nions peu conformes à la ral 
gie. Sa Consultation sur le con- 
cile de Trente est jointe ordi- 
nairement à la Réponse qu'y fit 
Pierre Gringoire : NRA RPRRES 
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est fort recherchée, ( Foyez l'ar- 
ticle de Dinus. ) Du Moulin est 
encore au premier rang parmi les 
jurisconsultes français. L_excel- 
loit dans la science du droit cou- 
tumier et du droit énnanique ; 
comme Cujas dans celle du roit 
romain : il estsouvent cité comme 
le plus illustre défenseur de l'E- 
glise gallicane. « Son nom , dit 
de Thou , étoit par-tout en véné- 
ration, pour son jugement solide 
et sa profonde érudition, et aussi 
pour sa probité et la sainteté de ses 
mœurs. » [laissa deux enfans de 
sa première femme : Charles pu 
Mouux , qui mourut à Paris d'hy- 
dropisie en 1570 , et Anne Du 
Mourix , femme de Simon Robé. 
L'accident funeste ‘arrivé à cette 
dame mérite d’être rapporté. 
La nuit du 19 février 1572, des 
voleurs introduits dans sa maison 
pendant l'absence de son mari, 
D Sr (_elle étoit alors 
énceinte ), tuèrent deux jeunes 
enfans qu'elle avoit, la nourrice 
du plus petit, etla servante. Ils 
prirent ensuite la fuite , conduits 
hors de la ville par le cocher d’un 
conseiller; qu'ils poignardèrent 
de peur qu'il ne les fit connoître. 
En effet , ils se cachèrent si bien, 
qu'on ne put jamais découvrir les 
_auteurs de ces différens meurtres. 
( Foy. la relation qu'en donna son 
gendre , à la tête de l’édition qu'il 
publia du traité De. Usuris.) 
Blondeau a donné la Vie de du 
Moulin. 

+ I MOUITIN ( Pierre du), 
théologien de la religion protes- 
tante , né l’an 1578 au château de 
Bubuy, dansle Vexin, de Joachim 
du Moulin , seigneur de Lorme- 
grenier , issu d’une aneienne no- 
blesse, qui donna , lan 1179 , un 
AR eee à à l’ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, dans la per- 
soune de Roger du Moulin. Pierre, 
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Apres avoir enseigné la philoso- 
phie à Leyde , fut ministre à Cha- 
renton. Il entra, en cette qualité, 
auprès de Catherme de Bourbon, 
princesse de. Navarre, et sœur 
du roi Henri IV, mariée en 1599 


avec Henri de Lorraine , duc de 
Bar. 11 passa , l’an 1615 , en An- 


gleterre, à la sollicitation du roi 
de la Grande-Bretagne , et il y 


| dressa un Plan de réunion des 


Eglises protestantes. L'université 
de Leyde lui offrit une chaire de 
théologie en 1619; mais il la re- 
fusa. Son esprit remuant lui ayant 
fait craindre avec raison que Île 
roi ne le fît arrêter, il se retiræ 
à Sédan, où le duc de Bouillonle 
fit professeur en théologie , mi- 
nistre ordinaire, et l’'employa dans 
les affaires les plus importantes 
de son parti. Il y mourut en 1658, 
à près de 90 ans, avec la répu- 
tation d’un mauvais plaisant, d’un 
satirique sans goût , et d’un théo- 
logien emporté. Son caractere se 
faisoit sentir dans ses ouvrages. 
Les principaux sont, [. Anatomie 
de l'Arminianisme , en. latin, 
Leyde, 1619 , in-fol. Il. Traité de 
la pénitence et des clefs de l'Eglise. 
II. Le CapucinoulHistoiredeces 
moines , Sédan, 1641 ,an-12 : sa- 
tire peu commune. 1V. Nouveauté 
du papisme, ouvrage plem de 
raillernies indécentes, et de dé- 
clamations outrées et saüiriques , 
dont la meilleure édition est celle 
de 1633,in-4°.V. Le Combat chré- 
tien,ou les afflictions , à messieurs 
de l’église réformée de Paris , Se-! 
dan, :622,in-8°.VI. De monarchid 
pontificis Romani, Londres, 1614, 
in-8°. VII. Le Bouclier de la foi ; 
ou Défense des Eglises réformées, 
in-8° , contre le P. Arnoux , Jjé- 
suite; et un autre livre contre le 
même jésuite , intitulé Fuites eb 
évasions du sieur Arnoux. NII: 
Du juge des controverses et des 
traditions , in-8°. IX. dnatomie 
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de la messe, Sédan , 1636, in- 
12. [l yen a une deuxième par- 
tie , imprimée à Genève en 1640. 
et dont la meilleure édition est 
celle de Leyde, 1658 , in-12.Cette 
anatomie est moins rare qu’une 
autre Anatomie de la messe, dont 
l'original en italien , 1552, in-19, 
fut traduit en français, et im- 
primé avec une épître dédica- 
toire au marquis del Vico , datée 
de Genève, 1555. Dans la préface 
du traducteur , l’auteur italien 
est appelé Antoine d’Adam. Dans 
la traduction latine de 1561, 172 
pag. m-8°, et 19 pag. d’errata et 
de table, Pauteur y est appelé 
Antonius ab Aedam. Suivant Ges- 
ner , c’est un Augustin Mainard ; 
mais Jean Le Fèvre de Moulins, 
docteur en théologie de Paris, 
qui en a publié une Réfutation en 
1565 , l’attribue à Théodore de 
Bèze. L'édition française a été 
réimprimée en 1562, in-16, par 
Jean Martin, sans nom de lieu. 
On a encore de lui; I. Catalogue 
des traditions romaines, 10632. 
II. Eclaircisséement des contro- 
verses salmuriennes , où Défense 
de la doctrine des Eglises réfor- 
méés, in-8°, (Genève, 1649. On 
lui attribue un petit poëme latin, 
qui contient l'éloge de la Hol- 
lande , et qui a pour titre : Petri 
Molinai panegyricus Bataviæ. 
C’est un écrit de douze pages in- 
12, sans l’Epître dédicatoire à 
Jean Douza , Jean Bank ét Jean 
Grotius, dens laquelle le poëte 
dit qu'il étoit attaché depuis 
tinquante ans à l’université de 
Leyde ; il fit ce poëme pour son 
adieu. 


. + IT, MOULIN ! Pierre du ), 
fils aîné du précédent, héritier 
_ des talens et de limpétuosité de 
igémie de son père, fut chapelain 


‘de Charles LE, roi d'Angleterre , | 


et chanoine de Cantorbéry, où 
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il mourut en 1684 , à 84 ans. On 
a de lui, I. Un livre intitulé La 
paix de l'ame, qui est fort esti- 
mé des protestans, et dont la 
meiïlléure édition est celle de 
Genèvé , 1729, in-12. Il. Claz 
mor regli Sanguinis, La Haye , 
1652 ,in-12 , que Milton attribuoit 
mal à propos à Alexandre Morus, 
qui n’en fut que l'éditeur. JTE. 
Une Défense de la religion pro- 
testante , en anglais. — Louis et 
Cyrus pu Mouux, frères de ce 
dernier (le premier, médecin , et 
l'autre , ministre des calvinistes }, 
sont aussi auteurs de plusieurs 
ouvrages qui ne respirent que l’en- 
thousiasme et le fanatisme. Louis 
fut un des plus violens ennemis 
du gouvernement ecclésiastique 
anghcan , qu'il attaqua et outra- 
gea dans sa Parænesis ad ædifi- 
catores imperi , in-4° , dédiée à 
Oliviér Cromwél , dans son Pa: 
pa ulfrajectinus et dans son livré 
intitulé Patronus bonæ fidei. 11 
mourut en 1680, à 77 ans. 


IV. MOULIN ( Gabriel du }, 
curé de Maneval , au diocèse de 
Lisieux , connu dans le 17° siecle, 
L: par une Zistoire générale dé 
Normandie, sous ses ducs, Rouen, 
1631 ,in-fol., rare et recherchée, 
I. Par l'Histoire des conquêtes 
des Normands dans les royaumes 
de Naples et de Sicile, Rouen, 
1658, in-fol., moins estimée que 
la précédente 


* V. MOULIN, général fran- 
çais , employé.en 1793 et 1794 
contre les Vendéens. Forcé dans 
Chollet, en février 1794, il y 
fut blessé de deux coups de feu , 
et se brüla la cervelle d’un coup 
de pistolet, au moment où :1l 
alloit être fait prisonnier. La con- 
vention décréta qu’on lui éleve- 
roit à Tiffauges un tombeau sim-= 
ple sur: lequel seroit placée l’ins- 
cription swuvante: « Républicain, 
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il se donna la mort pour ne pas 
tomber vivant au pouvoir des 
brigands royalistes. » 


* VI. MOULIN, frère du pré- 
cédent , servit ayant la révolu- 
tion , et fut employé dans létat- 
major de la garde nationale pa- 
risienne ; il étoit l’un des mem- 
bres zélés de la societé des Jaco- 
bins. Ce qui contribua à son avan- 
cement fut le trait héroïque de 
son frère qui se donna la mort. 
IL parvint à la dignité de membre 
du directoire de la république , à 
la suite d’une insurrection ir 
par les Jacobins. Il avoit com- 
mandé quelque temps l’armée des 
Côtes du Nord, et ensuite , en oc- 
tobre 1794, celle des Alpes, où il 
montra de lintelligence et beau- 
coup de bravoure. Se trouvant 
en 1796 à la tête d’une division 
en Alsace, il se porta snr Kelh 
avec une prompütude incroya- 
ble le 18 septembre , au moment 
où le généralautrichien Pétrarsch 
venoit d'enlever une partie de ce 
fort aù général Icherb, et aida 
ce dernier à reprendre les postes 
qu'il venoit de perdre. Il com- 
manda ensuite la division de Pa- 
ris dans les années 1708 et 1700. 
La révolution du 18 brumaire 
an 8 {9 novembre 1799) le fit 
exclure du direcioire. Il prit sa 
retraite de général , et vécut mo- 
destement, sans autre fortune 
qu'une petite propriété champé- 
tre près Paris. Il reprit ensuite 
du service et obtint le comman- 
dement de la place d'Anvers. Il 
mourut en 1808. 

VII. MOULIN (du), médecin. 
Foy. Moux. 

* MOULINES ( Guillaume de), 
né à Berlin en 1728, d’une fa- 
mille de Français réfugiés , y fut 
pendant long-temps pasteur de 
la colonie française. Ecrivant 
dans une terre étrangère , 1 n'a 
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pu tout-à-fait éviter les vices de 
ce qu’on Ros le style des réfu- 
giés, style lourd, trainant, chargé 
de parenthèses et de phrases in- 
cidentes. Mais pendant le long 
séjour de Voltaire en Prusse il 


avoit beaucoup vu ce grand écri- 


vain, et on sent quäl a profité 
de cette école. On ade lui, HE. 
Lettre dun habitant de Berlin 


à son ami à La Haye , Berlin, 
1773 , in-8°. Cette lettre est' re- 
lative au fameux passage sur 
Frédéric IT, roi de Re , in- 
Séré par l’abbé Raynal dans la 
deuxième édition de son Histoire 
philosophique. Il. Réflexions 
d'un jurisconsulte sur l'ordre de 
la procédure , et sur les déci- 
sions arbitraires et immédiates 
du souverain , Berlin, 1764 ; 
La Haye, 1777, in-80. IIT. une 
Traduction des dix-huit livres 
de l'Histoire d'Ammien-Marcellin 
qui nous sont restés , Berlin, 
1775, et Lyon, 1778, 3 vol. :in- 
12. IV. Les écrivains de l'his- 
toire d'Auguste , traduits en fran- 
çais, Berlin, 1783 , 3 vol. iu-12 ; 
nouvelle édition , revue et cor- 
rigée, avec une Notice sur la vie de 
l'auteur , Paris, 1806 , 3 v. in-12. 
Cette traduction , très-exacte, et 
en général bien écrite, est dun 
style simple et facile, et se fait 
lire avec intérêt. La période de 
temps qu'embrasse cette histoire 
est une des plus remarquables de 
l'antiquité. « Dans l’espace de 
cent soixante années , dit le tra- 
ducteur, on voit une succession 
d’au-delà de soixante-dix princes, 
un tableau animé de la corrup- 
tion des mœurs du peuple ro-. 
main , et de la licence effrénée 
des troupes, qui se jouoient de: 
la vie de leurs empereurs, et 
pour un AT re précipi- 
toient du trône. » Ainsi, pendant 
ces deux siècles la durée moyenne“ 
du règue des empereurs ne fut, 
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guère que de deux ans et quel- 
ques mois; mais il ne faut 

as tant l’imputer, comme Mou- 
it , à Pavidité des soldats qu’à 
la nature des choses. Auguste , 
en retenant entre ses mains tou- 
tes les parties de lautorité, en 
ne souffrant dans l'empire aucune 
autre volonté que la sienne, 
avoit fait du gouvernement de 
tant de vastes contrées un far- 


deau que quelques hommes su- 


périeurs pouvoient seuls RUE 
mais qui devoit écraser le 

grand nombre d'hommes ordi- 
haires qui , dans la série des siè- 
cles , seroient appelés à lui suc- 
céder. Les soldats, qui ont en 
général un sentiment très-prompt 
de l'incapacité de leurs chefs, 
découvroient bientôt lextrava- 
gance ou l’ineptie d’un Commode 
ou d’un Héliogabale, et préci- 
prioient violemment du trône Pin- 
digne successeur des Césars. 
Mais quand par hasard un hom- 
me assez« fort, un Trajan, un 
Adrien, un Marc - Aurèle , te- 
noient les rênes de l’empire d’une 
main assurée, les soldats se plai- 
soient à lui obéir, et la durée de 
son règne n’avoit d'autre terme 
que celui de sa vie. Mais si l’on 
considère combien la nature est 
avare d'hommes d’une forte trem- 
pe, combien un pouvoir immense 
et absolu peut aisément troubler 
une raison commune, on sera 
encore étonné de la durée du 
gouvernement établi par Auguste. 
L'empire auroit dû périr beau- 
coup plus tôt, si le genie de 
Rome, qui sembloitveiller encore 
sur le nom romain , alors même 
que ce nom n'étoit plus qu’une 
ombre, magni nominis umbra ; 
si, dis-je, le génie de Rome 
n'eütfaitnaitre à desintervalles as- 
sez rapprochés quelques hommes 
extraordinaires qui rendirent tout 


son éclat au trône d’Auguste, 


tr è Sz. 
fA. 


il 


MOUL 977 


et raffermirent une autorité ébran- 
lée de toutes parts. On doit de la 
reconnoissance à de Moulines, qui 
a surmonté toutes les difficultés 
et les dégoûts de ce travail, pour 
nous faire jouir d’un ouvrage in- 
dispensable à qui veut étudier à 
fond lhistoire des,..empereurs. 


| Ce savant historien est mort à 


Berlin le 14 mars 1800. 


* I. MOULINET (Claude du }), 
chanoine régulier de Sainte-(Gre- 
nevièéve à Paris, bibliothécaire 
et directeur du cabinet des mé- 
dailles de cette maison, s’appli- 
qua particulièrement aux étu- 
des relatives à son état, comme 
on le voit par les ouvrages 
suivans : Î. Figures des dif- 
Jérens habits des chanoines rc- 
guliers , Paris, 1666, in-4e. If. 
Réflexions historiques et curieu- 
ses sur les antiquités des cha- 
noines , tant réguliers que sécu- 
liers , Paris, 1674, in-4°. IIIe Ste- 
phani , Tornacensis episcopi , 
epistolæ, 1678 , in-8°. Cet évé- 
que de Tournay , mort en 1205, 
étoit en même temps abbé de 
Ste-Geneviève de Paris. IV. His- 
loria summorum pontificum per 
numismata ab anno 1417 ad an- 
num 1678 , Paris , 1679; in-fol. ; 
ouvrage effacé par celui du P. 
Bonami sur le même sujet. V. Le 
cabinet de la bibliothèque de 
S'ainte-Geneviève , Paris, 1692, 
in-fol. ; plein de choses curieuses, 
Moulinet vivoit encore , fort âgé, 
en 1092. 


II. MOULINET. Voyez Tuuit- 


LERIES. 


+1. MOULINS ( Guyard des), 
prêtre et chanoine d’Aire en 
Artois, doyen de son chapitre 
en 1297, est fort connu par 
sa Traduction de labrégé de la 
Bible de Pierre Comestor, qu'il 
eommenca en 1291, à l’âge de 
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quarante ans, et l'eut finie au bout 
de quatre. Il y a inséré les livres 
moraux et prophétiques ; mais on 
n’y trouve ni les Epîtres canoni- 
“ques ni l'Apocalypse. La biblio- 
ihèque impériale possède plu- 
sieurs manuscrits de cette traduc- 
tion. Il y a des choses singulières 
dans cette version, qui fut im- 
primée à Paris, 1490, in-folio:, 
deux volumes, et revue par Je- 
han de Rely, par ordre du roi 
Charles VIII. 


. IT. MOULINS ( Laurent des), 

rêtre et poëte français du dio- 
cèse de Chartres, florissoit au com- 
mencement du 16° siècle. Il est 
connu par un Poëme moral in- 
ttulé ie Catholicon des mal-avi- 
ses, autrement appelé le Cime- 
ttére des malheureux , Paris, 
1919; in-8°, et Lyon, 1534, 
même format. C’est une fiction 
sombre et mélancolique , où l’on 
trouve des images fortes. Foy. 
DazrrcuamPrs. Marrmioze , et Mou- 
LIN , n° Il, vers la fin. 


: * II. MOULINS ( Claude de), 
docteur en la faculté de méde- 
cine de Montpellier (Philippe de 
Comines l’appelle Maître Claude), 
arvenu à la charge de premier 
. médecin de Louis XI, étoit au- 
pe de ce prince, en 1480, lors de 
accident qu'il éprouva aux eaux 
de Forges, et c’est à ses soins, 
réunis à ceux d’Angelo Cutto, 
Napolitain, fameux astrologue, 
et d'Adam Fumée , médecin et 
maître des requêtes , que ce roi 
dat son rétablissement. 


*MOULTCHAND, général 
des armées de Mahraje , roi des 
Indes, dut à ses talens les fa- 
veurs constantes de la victoire, 
et l'estime du monarque à ses 
vertus. Il savoit négocier comme 
il savoit vaincre. Après avoir af- 
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fronté la mort dans les batailles , 
il la bravoit dans le conseil , en 
s’opposant aux volontés du roi, 
lorsqu'il les jugeoit contraires au 
bien de l’état. Exemple unique 


dans l'Orient, où, qui dit souve- 


rain dit despote, et sujet vil 
esclave." Kisraje s’étoit révolté 
contre Mahraje son père : Moult- 
chand , incorruptible ,, repousse 
l'or , méprise les menaces , court 
au rebelle , le défait, négocie , et 
obtient son pardon. Il marche 
ensuite contre le royaume de 
Dékän , qu'il conquit, et d’où 1l 
ramena 4 remiers musiciens 
qu'on ait vus Lame l'Inde. Sa mort 
arriva peu de temps après cette 
expédition , qui mit le sceau, à 
sa renommée , par sa conduite 
humaine envers PE vaincus. 


* MOUNIER, secrétaire des 
états provinciaux du Dauphiné, 
député du tiers-état de cette pro- 
vince aux états-généraux , homme 
chez qui la vertu et l'amour du 
bien public l’emportèrent de 
beaucoup sur lambition. Mou- 
nier fut un de ceux qui coutri- 
buérent à accélérer la révolution 
française , mais , en même temps 
peut-être, celui de tous qui se re- 
tira le premier de la Lce , dès 
qu'il vit cette révolution prendre 
fune marche qui répugnoit à son 
cœur. Au moment où 1l fut nom- 
mé aux étals-généraux , 1l jouis- 
soit en Dauphiné d’une consi- 
dération que lui avoit acquise 
sa conduite populaire, ainsi que 
les talens qu'il venoit de déployer 
aux états provineiaux. Précédé 
en conséquence , à celte assem- 
blée , d’une espèce de faveur, il 
exerça assez d’empire au milieu 
des premières délibérations, parce 
qu’on ne pouvoit pas songer à 
opiner autrement que par tête. 


Le 15 juin, lorsque cette cham- : 
bre agita la question de savoir 
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sous quelle forme elle se consti- 
tueroit , 1l proposa le nom de 
majorité des représentans. Le 
20 , il fut un des provocateurs de 
]a fameuse séance et du serment 
du jeu de paume , qui devinrent 
véritablement comme l’ouverture 
de la révolution. Il y vota une 
adresse au roi, et fit une mo- 
tion pour l'éloignement de la 
garde qui entouroit l'assemblée. 
On le vit, le 1°" juillet, s’oppo- 
ser avec éloquence à ce que l’as- 
semblée s’immisçat dans la dis- 
cipline militaire, qui apparte- 
noit exclusivement au roi, et 
développer de nouveau, le 6, les 
mêmes principes. Le 9, il fit un 
long eport sur la manière de 
procéder à la confection de la 
constitution , et fut d’avis de la 
faire précéder d’une Déclaration 
des Droits de l'homme. Le 13, 
tout en reconnoïissant que le 
roi avoit le droit de changer ses 
ministres, il proposa de prier 
S. M. de rappeler ceux quelle 
venoit de renvoyer, imputa les 
désordres publics aux ennemis de 
la liberté, qui assiégeoient le roi, 


les accusa d’avoir formé une li-- 


gue pour la défense des abus 
auxquels ils étoient intéressés , et 
demanda que l'assemblée déclarât 
au roi qu’elle ne pouvoit rendre 
aucune confiance dans te nou- 
veau ministère. Cependant, le 15, 
il combattit ceux qui voulurent 
exiger impérativement le rappel 
de Necker , et soutint qu'on ne 


ouvoit que le conseiller à Louis | 


VE. Dansle même temps il msista 
sur le renvoi des troupes que Île 
roi avoit appelées vers la capitale. 


Le 27, il lut, au nom du co- 


mité de constitution , où il étoit 
entré le 14, un projet de Décla- 
ration des Droits de l’homme , et 
un aperçu des principes sur les- 
quels ce comité comptoit établir 
Une constitution monarchique mi- 
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tigée. Le 31 juillet, il s’éleva con- 
tre les proscriptions arbitraires 
du peuple de là capitale, ét prouva 


que la poursuite des crimes pu- 


blics n’appartenoit pas à Paris 
seul , mais à toute la nation. Le 
10 août, il proposa et fit adopter, 
malgré l'avis de Mirabeau, une 
formule de serment pour les trou- 
Fe , et un décret qui autorisoit 
es municipalités à les requérir 
pour le maintien du bon ordre. 
Le 20 , il présenta uné nouvelle 
rédaction des premiers articles 
des Droits de l’homme, aui furent 
décrétés. Le 28, il reproduisit , 
avec quelques changemens, son 
projet de travail pour la consti- 
tution ; et le 29, 1l parla en fa- 
veur du veto royal. Le 31, il 
lut, au nom du comité de cons- 
titution , un projet d'organisation 
pour le corps législatif ; et le 4 
septembre, dans un long dis- 
cours , souvent éloquent , il dé- 
veloppa deux des articles de ce 
rojet : l’un avoit rapport au ve{o 
absolu , qu'il vouloit accorder au 
roi ; Le second, à la formation d’un 
corps, législatif permanent, ét 
divisé en déux datibres l'une 
des représentans, et l’autre du 
sénat. Cette opinion fut la pomme 
de discorde pour le part patri0- 
tique; car l'on vit aussitôt se for- 
mer dañs son sein trois factions 
différentes : celle des partisans 
d’une séule chambre, celle de 
deux chambres également com- 
osées , et celle d’une chambre 
Faute et d’une chambre basse. Le 
23 , lorsque Mirabeau proposa de 
s'occuper d’une loi sur la régen- 
ce, Mounier réfuta cette motion, 
comme couvrant quelque piège 
tendu par la faction d'Orléans. 
Le 28 , il fut élu président, et 
cette place, qu'il occupoit le 5 oc- 
tobre , le mit à même de voir de 
plus près les événemens de la 
nuit du 5 au 6, mais non de pou- 


+ 
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voir les empêcher. Aussitôt après 
cet événement, qui lui avoit des- 
sillé les yeux sur les projets des 
différentes factions , 1l retourna 
en Dauphiné, envoya sa démis- 
sion le 21 novembre , et publia un 
exposé de sa conduite. S’étant re- 
tiré ensuite à Genève, il y écrivit, 
sous le nom d’Appel à lopinion 
publique, un nouvel ouvrage , 
plus libre et plus hardi que le pre- 
mier, et qui contenoit des déve- 
loppemens surles journées des5et 
6 octobre, ainsi qu’une réfutation 
du rapport de Chabroud en fa- 
veur du duc d'Orléans et de ses 
complices. Mounier se retira par 
Ja suite en Allemagne, où ilétablit 
une maison d'éducation à Wey- 
mar en Saxe, Rappelé en France, 
après le 18 brumaire an 8 (9 no- 
vembre 1799), il fut nommé, 
en 1802, prétet du département 
d’Ille-et-Vilaine, puis élu, en 


1804, candidat au sénat conser- 


vateur par le collége électoral 
de ce département ; et enfin , ap- 
pelé au conseil d’état Le rer fé- 
vrier 1805. Il mourut à Paris le 
25 janvier 1806, à l’âge de 45 ans. 
On a de lui, I. Procès-verbal 


de l'assemblée générale des trois 


états du Dauphiné, tenue à Ro- 
mans ; Paris 1788, in-80. II. Pou- 
voirs des députés du Dauphiné , 
1788, in-80. III. Nouvelles ob- 
Servations sur les états-généraux 
de’ France, 1789, grand in-8o, 


IV. Considérations sur les gou- 


vernemens , et principalement sur 
celui qui convient à la France, 
1789 , in-8°. V, Rapport sur le 
même sujet, 1780 , in-8°. VI. £r- 


Posé de sa conduite et des mo- 


{1/5 de son retour en Dauphiné , 
1789 , in-8°, VII. Appel au tri- 
bunal de l'opinion publique. VIY. 
Examen. du Mémoire du duc 
d'Orléans, et nouveaux éclarr. 
cissemens sur les crimes des 5 et 
6 octobre 1789; 1791, in-8e, 
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IX. Recherches sur les causes 
qui ont empêché les Français 
de devenir libres, ef sur les 
moyens qui leur restent pour 
acquérir la liberté, Paris, 1702 , 
2 vol, in-8°., X, Adolphe, ou 
Principes élémentaires de poli-. 
lique, et résultats de la plus 
cruelle des expériences, VLon- 
dres, 1795, in-8°. XI. De l'In- 
Jluence attribuée aux philoso- 

hes , aux. franc-macons , et aux 
illuminés , sur la révolution de 
France, Tubingen , 1801, un 
volume in-8°, rare et cher. Cet 
écrit est une réfutation des Mé- 
moires pour servir, à l’histoire 
du jacobinisme, par l’ahé Bar- 
ruel, 5 vol. in-86. * 

*MOUNTEORT (William), né 
en 1659, dans le comté de Staf- 
ford, travailla pour le théâtre avec 
quelques succès , mais s’acquit 
une plus granderéputation comme 
acteur. Dane taille avantageuse, 
bien fait, et d’une belle figure , 
Mountfort avoit la voix claire , s0- 
nore et mélodieuse. Il joua supé-. 
rieurement les rôles de petit- 
maître, et se distmgua dans la tra- 
gédie et dans la comédie. La reine 
Mane IT, connue par sa délica- 
tesse, fut frappée de la décence 
qu'il mettoit dans des rôles qui 
par leur nature en sembloient 
peu susceptibles. Il étoit excellent 
mime , et dans une fête où àl fut 
appelé en 1685, par le lord chan- 
celier Jeffreys, on le vit chargé de 
plaider une cause supposée , 1mi- 
ter successivement tous les grands 
avocats de ce temps, copier leurs … 
gestes , leur ton de voix , leurs 
atütudes avec tant de vérité, qu'il | 


étoit impossible de ne pas les re-. 
| connoître. Mountfort termina de 
| bonne heure une carrière qu'il au- 
| roit sûrement rendue très-bril- 


lante. 11 fut assassiné dans le 


Strand, en 1692, à l’âge de 33 ans. | 
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La biographie dramatique fait 
. menton de six pièces de lui. 


* MOUQUÉ (Jean }, né à Bou- 
logne-sur-mer dans le 16° siècle 
suivit le barreau et devint avocat. 
Ayant du goût pour les vers, il 
sacrifia aux muses, et ses produc- 
- tions se trouvent dans quelques 
» recueils du temps. Il se déguisoit 
sous ces mots où manqué-Je, Qui 
sont anagramme de son nom, et 
sous la devise suivante, Mihil est 
> ab omni parte beatum. On a de 
… lui PA4mmour desplumé, ou la Vic- 
toire de l'amour divin, pastorale 
chrétienne, en cinq actes, en vers, 
avec des chœurs, impriméeà Pa- 
ris en 1612, in-8°. 


*MOURAD-BEY, l’un deschefs 
des Mameloucks qui gouvernoient 
PEgypte lorsque le général Bona- 

“parte en fit la conquête. Depuis 
-1770 , époque où l'Egypte avoit 
secoué le joug des Turcs , Mou- 
_radet un Ibraïm s’étoientemparés 
_ de Pautorité; souvent prêts à se 
la disputer les armes à la main, 
ils avoient fini par se la partager , 
et en jouir assez paisiblement , 

- d'accord avec les autres beys , 
_et secondés par cette milice des 
lameloucks , qui ne laissoit plus 
qu'une vaine ombre de puissance à 
la Porte, et un vain titre au pacha 
que cette dernière y entretenoit. 

. Cefurent ces deux ennemis queles 
. Français eurent à combattre. Mais 
ils furent loin de leur opposer la 
. même résistance. [braïm se con. 
-ienta de livrer quelques escarmou- 
.ches, de fomenter quelques mou- 
. vemens; et toujours errant sur la 
rive droite duMilil se reura,tantôt 
en Syrie, tantôt chez les Arabes. 
- Mourad, au contraire , parut par- 
toutcontre les Français et ne cessa 
de les combattre pendant leur sé- 
.jour en Egypte. Ce fut lui sur-tout 
qu, LU les Mameloucks 


-- 
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et toutes les troupes des beys, se 
porta contre le général Bonaparte 
dès qu'il le sut débarqué. Son 
avant-garde fut battue le 6 juillet 
1798, à Ramanieh, sur le Nil ; le 
15,ne pouvant arrêter les Français 
à Chebreime, il se retira après un 
combat vers le Caire , et perdit 
le 21 la bataille d'Embabé ou des 
Pyramides, qui lui eoûta presque 
toute son artüllerie, ses chameaux 
et ses bagages. Après cet échec, 
il s’enfuit vers la haute Egypte, 
étibraïm , qui avoit suivi et se- 
condé ses mouvemens avec un 
corps sur la rive droité du Nil, 
se retira vers le désert de Syrie, 
poursuivi par le général Bonaparie 
lui-même, qui tailla en pièces une 
partie de son arrière-garde à Sa- 
lähieh. Harcelé par l’infatigabie 
Desax , Mourad lui opposa aussi 
la plus grande activité ; toujours 
battu , toujours repoussé , il ne 
cessoit de rassembler de nouvelles 
forces , de réattaquer à chaque 
instant Son vainqueur ; et ce ne 
fut que vers le mois d'octobre que 
le général français parvint, après 
la bataille de Sediman dans le 
Fayum, à l’éloigner des bords du 
Nil et à s'ouvrir l'entrée de la haute 
Egypte. Mourad continua à y in- 
quiéter les vainqueurs par de con- 
tinuelles escarmouches:et lorsque 
le général Bonaparte eut été re- 
poussé de Syrie, Mourad, dans 
l'espoir de seconder la descente 
que hasarda alors la flotte turque, 
tenta, en Juillet 1799, une expé- 
dition par le Fayum vers les lacs 
Natron, tandis qu'il envoyoit un 
renfort à Ibraïm qui reparoissoit 
vers Gaza. Cette entreprise ne fut 


pas plus heureuse que les auires,et 


il regagna la haute Égypte. C’étoit 
son asile le plus sûr:1l y réparoitses 
pertes , rassembloit, réorganisoit 
ses forces ; et sitôt qu'il se sentoit 
en état de reprendre Poffensive , il 
cherchoita scraprpocherduCaire, 
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où les Français venoient alors le 
combattre. Cette longue vallée , 
dans laquelle descend le Nil étoit 
le champ de bataille des deux 
partis. Mourad, qui connoissoit 
toutes les routes de désert, tou- 
jours baltu, parvenoit tonjours 
a s'échapper, suivi d’un petit nom- 
bre de cavaliers excellens , et re- 
paroissoit ensuite dans les lieux 
où les troupes françaises ne lat- 
tendoient pas, prenoit des vivres 
dans les villages, etrecommencçoit 
la guerre de ne Cette guerre 
qui employoit heaucoup de trou- 
pes, qu'il auroit été utile de réu- 
nir à l’armée française, empéehoit 
de tirer de la haute Egypte des 
ressources pour lanourrir et payer 
ses dépenses. Kleber, après le dé- 
part du général Bonaparte, con- 
clut la paix avec Mourad-Bey, qui, 
s'étant fait rejoindre par presque 
tous les beys , mquiétoit le général 
français, et consentit néanmoins 
à devenir son tributaire pour les 
SL A qu'il se réserva. Mourad 

aissoit les Osmanlis et redoutoit 
leurs vengeances ; mais sa politi- 
que étoit de ménager tous les par- 
is. Son traité avec Kleber te doit 
au sort de l’armée française. Après 
la mort de ce général , il envoya 
un de ses officiers à Menoù, pour 
lui faire connoître le plan de la 
campagne des Anglo-tures , ainsi 
que les propositions du grand- 
visir, et lui offrir ses secours. 
Menou recut fort mal et refusa ses 
offres. Lorsque l’armée anglaise 
eut débarquée , le général Bel- 
lard, forcé de rappeler les trou- 
es qui occupoient une partie de 
a haute Egypte, invita Mourad- 
Bey à descendre avec ses Mame- 
loucks ; ce bey effectua ce mou- 
vement avec lenteur : une peste 
horrible dévastoit alors ses pro- 
vinces ; les Mameloucksenétoient 
attaqués, et chaque bev sisoloit 
dans Le désertavecles siens. Avant 
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de se prononcer ostensiblement , 
Mourad vouloit connoître le résul- 
tat de la campagne qui s'ouvroit, 
et garder une espèce de neutra- 
lité pour s'arranger avec le vain- 
queur. Déja il avoit appris les pre- 
miers succès des Anglais, qui par 
leurs agens le pressoient d’unir 
ses intérêts aux leurs, Enneru 
juré des Tures, 1l espéroit trouver 
LE ep don fe de la protection 
le leurs alliés. Ses projets éven- 
tuels n’influèrent cependant pas: 
sur sa Conduite , 1l témoigna aux 
Français , jusqu’à sa mort, un at- 
tachement toujours égal : leurs 
revers et l'inquiétude qu'il conte- 
voit de son sort futur laffectèrent 
vivement. Les chagrins altérèrent 
sa santé ; il fut attaqué de la peste 
et y succomba le 22. ayril 1801, 
après trois jours de maladie. On 
ne manqua pas d'attribuer sa mort 
à des causes violentes, et l’on 
prétendit qu'il avoit été empoi- 
sonné dans une tasse de café par 
sa maîtresse. Les beys et les Ma- 
meloucks sentirent vivement cette 
perte. Les circonstances ne per-. 
mettant pas de transporter som 
corps au tombeau des Mame- 
loucks , où 1ls avoient désigné sa 
place près d'Ali-Bey , ils Pinha- 
mèrent solennellement à Soana- 
guy près Talsta, et ses compa=. 
gnons brisèrent ses armes sur sa 
tombe , déclarant qu'aucun d’eux 
n’éloit digne de les porter. Les, 
beys reconnurent ensuite pour 
leur chef Osmanbey-Tambourgi,, 
que Mourad leur avoit désignés, 
Mourad-Beyn’étoit pasun homme” 
ordinaire ; 1l possédoit éminem= 
ment les vertus et les délauts que 
tiennent au degré de civilisatiom 
où les Mameloucks sont parve= 
nus. Livré à toute l’impétuosité 
de ses passions, son premier 
moment étoit terrible; mais lé 
second l’entraînoit souvent dans 
un excès coutraire. Il avoit Pinss 


en 
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Unct du gouvernement sans en 
connoître les ressorts. Egalement 
rodigue et avide de richesses , 
11 donnoit tout à ses amis, et pres- 
suroit ensuite le peuple. Qu'on 
joigne à ces traits généraux une 
force de corps extraordinaire, une 
bravoure à toute épreuve, une 
constance extrême dans le mal- 
heur, on appréciera les obstacles 
qu'il dut opposer aux Français. 


* MOURADIJA n'Oussow, 
né à Constantinople , attaché de 
bonne heure à la légation de 
Suede près la Porte ottomane ; 
mérita par ses talens et ses ser- 
vices de parvenir aux premières 
fonctions diplomatiques ; d'abord 
chargé d’affaires et nommé che- 
valier de l’ordre de Wasa, en- 
suite ministre plénipotentiaire et 
envoyé extraordinaire. À 22 ans 
il possédoit déjà les divers dia- 
lectes orientaux , et lisoit dans 
leur langue originale les Annales 
ottomanes. Il se proposoit d'écrire 
le règne de Sélim IT; mais bien- 
tôt il conçut Le plan d’un Tableau 
général de lempire ottoman ; 
dès-lors il se livra sans réserve à 


lexécution de cette entreprise , 


et parvint, non sans de grandes 


usages , les mœurs, les pratiques 


intérieures du sérail, de la mos- 


quée et des familles, ces grands 
secrets des peuples superstitieux, 
asservis et jaloux, des connois- 
sances Certaines qui avoient tou- 


» jours m ué au reste NE 
* jours manqué este de VE 


rope suruue nation qui n’a jamais 
pu parvenir à s’y amalgamer, 
même en y transportant le chef- 
lieu de sa domination. En 1784, 
d'Ohsson, n’ayant plus rien à de- 
mander aux hommes et aux lieux, 
se rendit à Paris pour mettre en 
œuvre ses riches matériaux. En 
1788 1l fit paroïtre de 1° vol. 
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l'Empire ottoman ; il publia le 
second l’année suivante. Cet ou- 
vrage remplit l’attente qu'il avoit 
excitée. Le luxe typographique, 
la beauté et le nombre des gra- 
vures, en élevèrent considérable- 
ment le prix , sans couvrir par le 
débit les dépenses de l’entreprise. 
Mais d’'Ohsson, dont la fortune 
étoit considérable, ne calcula 
point les sacrifices pour satisfaire 
son amour scrupuleux pour la 
vérité dans les recherches histo- 
riques ; 1l se plut à en enrichir-et 
en multiplier les utiles ornemens. 
La révolution qui survint en Fran- 
ce suspendit son entreprise lit- 
téraire ; on fuyoit Paris , et d'Ohs- 
son se rendit à Constantinople. 
L'empereur Sélhim LT, qui, pour 
son malheur peut-être, ne dédai- 
gnoit pas assez l'ignorance, ac- 
cueillit Pauteur qui traçoit le ta- 
bleau général de l'empire sur Îe- 
quel il régnoit encore. Il voulut , 
comme on eût pu l’atiendre d’un 
monarque européen , que lesdeux 
volumes qui en avoient paru lui 
fussent présentés ; et loin de s’ef- 
frayer qu’on en eût dévoilé quel- 
ques mystères , 1} ordonna qu’on 
ouyrittous les depôts à linvestiga- 


: teur. Après un assez long séjour à 
difficultés , à: acquérir sur les 


| 
| 
| 


Constantinople, d'Ohsson revintà 
Panis,où de toute sa fortuneiltrou- 
va à peine quelques vestiges. L’in- 


: cendie de la révolution avoit tout 


consumé. Les dépôts mêmes de sa 
riche édition , qui seroit devenue. 
alors une ressource précieuse , 
volumes, gravures, planches, 
dessins , avoient été ae ou dé- 
tournés. Quoi qu'il en soit, son 
sujet s’étoit agrandi encore à la 
faveur de ses dernières acquisi- 
tions. Son plan embrassoit alors 
tout le tableau historique de PO- 
rient. IL possédoit dans les volu- 
mineux portefeuilles qu'il venoit 
de recomposer tout ce qui lu 


ilol. du Tubleau général de | étoit nécessaire pour le remplir. 
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Cette idée absorboit tout. La 
meule du travail, qui briseles plus 
dures peines , le rendoit comme 
inaccessible aux vains regrets de 
tant de pertes. Déjà il avoit fait 
paroître , en 1804, deux volumes 
du Tableauhistoriquede l'Orient, 
quand la rupture des rapports 
avec la Suède vint lui donner 
Pappréhension d’un nouveau dé- 
placement qui auroit interrompu 
encore la suite de ses travaux. IL 
sollicita de son gouvernement la 
permission de s’ensevelir dansune 
solitude champêtre, prenant Pen- 
gagement de n’en point sortir. Il 
obtint cette faveur et n’eut pas de 
peme à en remphr la condition. 
Cest dans ces occupations que 
s'écoulèrent trois années de sé- 
jour à la campagne. Elles furent 
remplies et fécondes. Les fruits 
de quarante-cingq années de tra- 
vaux y parvinrent à leur terme , 
formant, en trois divisions, qui 
Composentautant d'ouvra ges dis- 
üuncts , un corps d'ouvrage com- 

let et entièrement terminé sur 
ee ottoman. Ces trois par- 
ties sont rangées sous les titres 
sivans : Tableau historique de 
l'Orient, qui comprend l’histoire 
abrégée de tous les peuples sur 
lesquels s’est élevée la puissance 
ottomane : Tableau général de 
l'empire ottoman , lésislation , re- 
ligion, mœurs, lois civiles, cri- 
mivelles et militaires : enfin, l'His- 
toire de la maison ottomane , 
depuis Osman [+ jusqu’au sultan 
mort en 1728. Cet ouvrage étoit 
sur le point d’être terminé , lors- 
que la mort surprit d’'Ohsson, 
en 1807, et laissa incomplète 
celte grande opération. Il a paru 
depuis plusieurs ouvrages sur cet 
empire, qui font moins regrétter 
l'ouvrage de d'Ohsson. 


ï MOURAT, Génois , qui 


succéda à Justuf, roi de Tu-; 
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mis, renia la foi chrétienne dès 


son enfance , el, au moment de 
son élection , étoit générak des 

alères de Tums. Il passoit pour 
be plus hardi corsaire de son 
temps. Mourat, intègre et clément 
autant que peut l'être un pirate, 
avoit été caïd, c’est-à-dire, re- 
ceveur , à la montagne de la Chi- 
zera qui est voisine de Tumis. 
Après avoir exercé celte charge 


pendant trois ans, Soliman son 
maître le rappela et le fif son. 


heutenant. Il devint amoureux de 
Turquia , fille de ce sultan , qui, 
ayant surpris lorsqu'il baisoïit la 
main de la princesse, les fit en- 
trer tous deux dans sa chambre , 
où 1l vouloit les sacrifier à sa fu- 
reur. Mais sa tendresse pour 
Mourat ayant retenu le cimeterre 
qu'il avoit déjà levé. pour lui 
couper la tête , il lui permit de se 


justifier. Il lui donna dans la suite 


sa fille en mariage, la moitié de 
la puissance dont il étoit revêtu, 
et tous sès biens après sa mort. 


 Mourat, devenu roi, domptatious 


les rebelles qui osèrent refuser le 
Joug. Après avoir perdu sa fem= 


me Turquia , il tomba dans une - 


mélancolie qui avança sa mort, 
arrivée en 1046, 
année. ‘à 


# 
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*MOURATZY (Jean) , célèbre * 


docteur arménien , morten 1437, 
laissa un grand nombre d’ouvra- 
ges, A 

Histoire des martyrs faits en O= 


rient sous l'administration des gou= 


es principaux sont, [+ 


dans sa 40°. 


# . 


verneurs de Genghiz-Khan.et de ses À 


successeurs. IT. Histoire en vers 


arméniens sur la ruine de la villen 
d'Any. MI. Un livre de rhétori=" 
que , intitulé l’Eloquence des ser 


mons. IV. Commentaire de l'Epi=« 


tre dé S. Paul aux Romains. 


144 d 


pt 


+ MOURET (Jean-J oseph)». 


musicien français , né à Avignon, 


LE 


Le En 


MOUR 


en 1682 , mort à Charenton près 
“de Paris en 1738 , se fit connoître 
dès l’âge de 20 ans par des mor- 
ceauxexcellens. Son esprit, ses 

» saillies et son goût pour la musi- 
que , le firent rechercher des 
rands. La duchesse du Maine 

+ ‘À chargea de composer de la mu- 
sique pour ces fêtes si connues 
sous le nom de Nuits de Seaux : 
. Ragonde ou la Soirée de village , 
dont les représentations ont fait 
beaucoup de plaisir surle théâtre 
de l'opéra , est un de ses di- 
vertissemens. Mouret plaît sur- 
tout par la légèreté de sa musique 
et par la gaieté de ces airs. Mou- 
ret eut à essuyer , sur Ja fin desa 
vie, diverses infortunes qui lui 
dérangèrent l’esprit et avancèrent 
la fin de ses jours. Il perdit en 
moins d’un an environ 5000 li- 


vres de pension , que lui rappor- | 


toient Ja direction du concert 
spirituel , lintendance de la mu- 
sique de la comtesse du Maine, 
"et la place de compositeur de la 
‘musique italienne. Nous avons de 
ui un grand nombre d'ouvrages : 
I. Les Fétes de Thalie , en 1714. 
"II. Les Amours des dieux. YU. Le 
Triomphe des sens. IV. Les Gra- 
“ces ,| opéra-ballet. V. Ariane , 
Pirithoïs , tragédies. VI. Trois 
livres d'airs sérieux et à boire. 
VII. Des Divertissemens pour les 
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nenns et ceux de la reine; mais 
s'étant brouillé avec cette prin- 
cesse, 1l priva Saint-Germain , 
qui lui étoit resté fidèle , de 
l'évêché de Toulon, et l’obligea 
d'aller jomdre la reine-mère à 
Bruxelles. Après la mort de ce 
ministre implacable , il revint à 
Paris, et fimt ses jours dans la 
maison des Incurables, en 160, 
à 88 ans. Îl avoit écrit La parfaite 
histoire du feu roy Louis XITL 
et voulut qu’elle ne fût imprimée 
qu'après sa mort; et afin que cette . 
histoire ne se perdit pas, il en fit 
faire six copies qu'il mit en dé- 
pôt chez six de ses meilleurs 
amis. On a de lui , I. La defense 
de la reine-mère | Bruxelles, 
1637 , en deux volumes in-folio : 
ouvrage emporté , mais Curieux 
et nécessaire pour Vlhistoire de 
son temps. II. Des ÆEcrits de con- 
troverse , qui ne respirent que la 
passion, quoique l’auteur s’afñ- 
che pour un homme très-apa- 
thique ; tels que Bruni spongia 
contre Antoine Le Brun; les Avis 
d'un théologien ‘sans passion , 
1616 , in-8°. IIT. Des Sermons » 
1669 , in-8°, aussi mal écrits que 
ses autres livres. 


+11. MOURGUES ( Michel ), 
jésuite d'Auvergne , professeur 
de rhétorique et de mathémati- 


…thédtres français et italien. VUHX. 

Des Sonates à deux flütes ou 

wolons. | X. Un Livre de fan- 

mures. X. Des Cantates et des 

n Cantatilles francaises. XI. De 

petits Motets et des Divertisse- 
mens donnés à Seaux. 


ques dans son ordre, mourut en 
1713 , à l’âge de 70 ans. Ses 
principaux ouvrages sont, [. Plan 
théologique du. pythagorisme, 
1712, 2 volumes in-8°, plein 
 d'érudition. Il. Parallèle de la 
morale chrétienne avec celle des 
anciens philosophes, Bouillon, 
1769 , in-12. L'auteur y fait voir 
la supériorité des lecons de la sa- 
gesse. évangélique sur celles de 
la sagesse païienne. On voit , à la 
suite de cet ouvrage, Paraphrase 
chrétienne du Manuel d’Epictete. 
Cette paraphrase, très-ancienne, 


+ I MOURGUES (Matthieu 
de), sieur nr Sainr-GERMAIN, ex- 
“jésuite, natifduVelay, prédicateur 
ordinaire de Louis XIIL , et aumé- 
“mer de Marie de Médicis. Le cardi- 
nnal de Richelieu se servit d’abord 
de sa plume pour terrasser ses en- 
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composée par un solitäire dé PO- 


rient, en langue grecque, étoitres- 


tée inconnue jusqu'au commence- 
ment du 18° hècte , que le hasard 
l'ayant fait tomber entre les mains 
du P. Mourgues , il prit le parti 
de la traduire. TI. Traité de 
la poésie française, Paris , 1724, 
in-12: le plus complet qu'il y eût 
eu jusqu'alors. Le P. Brumoy en 
donna, en 1794, 1n-12 , une nOU- 
veille édition , revue et corrigée , 
qui a été éclipsée depuis par celle 
de l'abbé Joannet. IV. Mou- 
veaux élémens de géométrie par 
méthodes particulières , en moins 
de 5o propositions, im-12. V. Tra- 
duction de la Thérapeutique de 
Théodoret. VI. Recueil d Apoph- 
thegmes , ou bons mots anciens 
et modernes , mis en vers fran- 
ecis, Toulouse, 1694 , in-12 ; 
fait avec assez de choix. 


MOURRIER (N. du ). Voyez 


Forricusrra , n° Il. 


MOURRON (Pierre de). Foy. 


Céresrin , n° V. 


# MOUSIN (Jean ) , médecin, 
né à Nanci en 1575, étudia les 
belles-lettres e4 la philosophie à 
Paniversité de Cologne, et se 
rendit ensuite à Paris, où :1l 
s’appliqua à la médecme. De là 
Mousm passa en Espagne, en 
Allemagne , en Italie, séjourna 
Iong-temps à Padoue , et y prit 
le bonnet de docteur. Le duc 
Charles 111, pour récompenser 
son mérite , le nomma médecin 
ordinaire de sa personne , et le 
duc Henri, qui succéda à ce prin- 
ce, maintint Mousin dans cet 


de noblesse. Ouvertement déclaré 
contre ces médecins à bonne for- 
tune, qui, se persuadant que les 
grands airs suppléent au talent, 
substütuent les bons mots à la 
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science , la fatuité aux connois- : 
sances utiles, les bassesses à 4 
gravité de leur profession, lé mé- 

ris de leurs confrères à la pro- 
Lie , Mousin écrivit contre eux; 
et les auroit sans doute corrigés, 
si l'ignorance et la vanité étoient 
susceptibles de correction. Sa 
franchise et la supériorité de ses 
talens lui suscitèrent desennemis, 
qui, par des tracasseries conti- 
nuelles, le forcèrent en quelque 
sorte à abandonner la société. 
Il se retira aux environs de Nanct; 
dans une charmante habitation 
qu'il fit bâtir, et y mourut en 
1645, après un séjour de 50 ans 
consacré à l’étude de la nature. 
On a de lui, LL Discours de l'i- 
vresse el ivrognerie , auquel les 
causes, nature et effets de l'ivres- 
se sont amplement déduits, avec la 
guérison et préservation d’icelle , 
ensemble , la manière de carrous= 
ser, et les combats bachiques 
des anciens ivrognes ; Toul , 
1612, in-19. Le même en latin 
par le médecin Cachet , sous ce 
ütre : Pandora bachica furens 
medicis armis oppugnata, Tulli, 
1614, in-12. Il. Æortus jatro-= 
physicus,in quo immensam ex0- 
ticorum florum sylvam cuivis de- 
cerpere licet, Nancen, 1652, 
in-8°. AU. 


* MOUSKES (Philippe) 
né à Gand, chancelier , puis! 
évêque de Tournay. en 1274; 
mort le 24 décembre 1283, fut, 
inhumé dans le chœur de son 
église cathédrale. Mouskes est au= 
teur d’une Histoire de France 
fort curieuse, en vers, dont la 


L N | bibliothèque impériale possède 
emploi , en y joignant des lettres | 


un très-beau manusérit!, sous 
le n° 9654. Dans son Histoire 
de Geollroy de Ville-Hardoumy 
le célèbre du Cange a fait 1m< 


pur un long fragment de cette 
| 


ustoire , qui mériteroit d'êure 
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publiée en entier. On y trouve 
des détails imtéressans sur la vie, 
etles habitudes des Français des 
12° et 13° siècles. 


-* MOUSLIER ps Morssy(Alexan- 


dre-Guillaume), mort le8 novein- 
bre 1777 , âgé de 65 ans , a donné 
des ouvrages de littérature , des 
romans et des pièces de théâtre ; 
 J. Le Provincial à Paris , comé- 
die en 3 actes et en vers, 1750, 
in-12. 11. Les Fausses inconstan- 
ces , comédie en un acte, 1700 , 


in-19. Il]. Le Valet maitre, co- 


médie en 3 actes et en vers, 
751 , in-8°. [V. Lettres galantes 
el morales du marquis de** au 
cornte de**, 1757, in-12. V. La 
Nouvelle école des femmes , co- 
médie en 3 actes, en prose, 
1758 , in-8°. VI. L’{mpromptu de 
amour , en un acte, en prose, 
1799, in-12. VII. L’Education, 
54 en 5 chants, 1760 , in-8°. 
VIII: Thédtre , 1768 , in-19. IX. 
Les Deux frères , comédie en 5 
actes, en vers, 1768,1in-8°. X. Les 
Amis éprouvés , comédie en 3 
actes , en vers, 1708 , in-8°. XI. 
L'Ennuyé , comédie en trois ac- 


tes et en prose, 176, in-8°e. 


- XII. Bélisaire, comédie héroïque, 


en prose, en 5 actes, 1769, in-12. 
XIII. Les Jeux de la petite 
“Thalie, 1770, in-8°: XIV. Fe- 


…rités philosophiques , tirées ‘des 
“Nuits d'Young, et mises en vers | 


“libres, Rouen et Paris, 1770, 


in-8°. XV. Petit recueil de phy- 
 sique et de morale , à l'usage des 


“dames , contenant le nouveau 
présent de noces , le pour et le 
Contre de la vie humaine , Ams- 
terdam et Paris, r771, in- 8. 
XVI. OEuvres Hanirigues , 
177.., 5 vol. in-8°. La Nature 
Philosophe , 1776 , in-8°. 

MOUSSA , conquérant de 
Y spagne pour le calite Valid Ier, 
en fut le premier gouverneur ou 


ré 


2 
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vice-roi maure. Au bout de trois 
ans , Abdélazis , son fils, qui 
avoit épousé Egilone, veuve du 
dernier roi Rodrigue, lui suc- 
céda. ( Voyez quelques autres 
particularités sur Moussa, à l’ar- 
ticle Tarik. ) 


MOUSSARD (Jacques), ar- 
chitecte du roi, né à Bayeux 
avec de grandes dispositions pour 
les arts. Ses progrès dans la pein- 
ture, lagéométrie, Les mathéma- 
tiques et l'architecture , furent 
moins le fruit du travail que 
celui de ses amusemens. (C’e:t 
d’après ses dessins que la tour de 
lhorloge de la cathédrale de 
Bayeux fut rebâtie en 1714. Ce 
morceau , d’une exécution har- 
die, fut applaudi da neveu du 
célèbre maréchal de Vauban. Plu- 
sieurs autres bâtimens qu'il fit 
exécuter dans cette ville et dans 
les environs lui donnèrent une 
grande réputation. Il a laisséaussi 
quelques fableaux , qui sont es- 
timés. Il mourut en 1790 ; âgé de 
80 ans. Guillaume son frère pui- 
né, chanoine et vicaire-générale 
Bayeux, ne manquoit pas non 
plus de talens et d’érudition. La 
Relation qui parut sur la mort 
de Francois de Nesmond , évé- 
que de Bayeux, en 1915, est de 
lui. Il mourut en 1796. 


+ MOUSSET (Jean), auteur 
français du 16° siècle, peu connu, 
est un des premiers, selon d’Au- 
bigné , qui ait fait des vers 
français mesurés à la manière des 
Grecs et des Latins. Il raduisit, 


vers 1530, l’Ihade et l'Odyssée 


d’'Homère en vers de cette espèce, 
dont on ne sera peut-être pas fà- 


ché de voir ici un échan‘illon : 


L LL 
Casare... ventu...ro , Phosphore.... redde 
di...em. 


César... va reve..nir; Aube , ra ..mène 
le...jour, 
Vers pentam, 


a 


} 


MOUT 
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Ce seroit donc sans fondement | fausse équation des temps , sur 


qu'on en auroit attribué l’inven- 
ton à Jodelle et à Baïf. Au reste, 
cetie invention est de si peu d’im- 
portance pour les lettres , qu’elle 
ne mérite pas de fixer lattention 
du Veitahle littérateut. 


+1, MOUSTIER (N. ), échevin 
de Marseille, distingué par son 
courage et par son humanité, 
pendant la peste qui ravagea sa 
patrie en 1720. Depuis le com- 
ixencement de la contagion il se 
mit à la tête de toutes les expédi- 
tions dont ses collègues n’osoient 
pas se charger. L'un des soïns les 
plus pressans étoit d'enlever les 
cadavres , dans un moment où 
il périssoit mille personnes par 
jour. Des forçats, auxquels on 
promit la Liberté , consentirent 
a se charger de ce travail, au 
moyen de crochets qui leur fu- 
rent distribués ; mais il falloit 
commander ces forçats ; 1l failoit 
un liomme qui ne craignît point 
de les suivre, de les mener dans 
des lieux presque impraticables. 
Cet homme fut l’intrépide Mous- 
trer. Il courut se placer au milieu 
d'eux. Taniôt à cheval, tantôt à 
pied , l'épée dans une maïn et la 
He dans l’autre, il ne cessoit 
de récompenser et de punir que 
pour mettre la main à he 
El mourut victime de son dévoue- 
ment généreux. 


+ I. MOUSTIER. Voyez Dr- 
MOUSTIER. ù 

+ MOUTON (Gabriel }, prêtre 
de Lyon, dans le 17° siècle, pa- 
bla divers traités de mathémati- 
ques sur la hauteur du pôle de 
Lyon, sur lusage du télescope 
et de la pendule, sur la manière 
d'observer les diamètres apparens 
«du soleil et de la lune , sur l'iné- 
galité des jours et lu vraie et 


une méthode de conserver et de. 


transmettre à la postérité toutes 
sortes demesures.Kavoitadressé, 
en 1694, un Traité des loga- 
rithmes à Vacadémie des sciences, 
qui en’ fait l’éloge dansses Mé- 
moires , et il mourut la même an- 
née à 76 ans. — Un abbé Moc- 


Ton a continué à Utrecht spus le 


*. ÿ 
même format jusqu'a sa mort, ar- : 


e. À n 72 a 
rivée vers l’année 18635 » les IV. Ot- 
velles ecclésiastiques , qui avoient 
cessé d’être imprimées à Paris à la 


fin de 1703. 
+ MOUVANS {Paul Ricnreun ), 


dit le Brave , officier protestant , 
né à Castellane en Provence, d’une 
famille noble , se signala dans 
les guerres civiles du 16: siècle. 
Son frère , protestant comme lui, 
ayant été tué à Draguignan par la 
populace , dans une émeute sus- 
citée par des prêtres , il prit les 
armes pour venger sa mort , et, 
avec 2000 hommes qu'al rassem- 
bla, 1l fit beaucoup de ravages en 
Provence. Poursuivi par le comte 
de Tende , à la tête de 6000 


n 


hommes , et se voyant trop foible 


pou tenir la campagne devant 


ui ,al se posta dans un couvent 


fort par sa situation , et résotut — 


de s’y défendre jusqu'a PF 
mité. Le comte de Tende lui 
posa une entrevue pour terminer 
cette guerre à l'amiable. Mouvans 
y consentit , sous condition que 
la mort de son frère seroit vengée, 


et qu'il ne seroit fait aucun tort à 


ceux qui avoient pris les armes 
avec lui. Ces conventions faites , 


il licencia ses soldats , et se ré- 


serva seulement une garde de 50 
hommes pour la sûreté de sa per- 
sonne : précaution qui ne lui fut 
pas inutile, car le parlement d’Aix 
avoit reçu des ordres de 


plice, comme ayant'eu partà 


lacour 
de le condamner au dernier me” 
la 
æ 
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conjuration d’Amboise. Le baron 
de La Garde essaya de le prendre; 
mais 11 s’eu trouva mal , et fut re- 
poussé avec perte. Mouvans se 
retira enfin à Genève pour mettre 
sa vie en sûreté , vécut quelque 
temps tranquille , sans vouloir ac- 
cepier les offres brillantes que 
_ lui fit le duc de Guise pour l’at- 
ürer dans le parti eltus: Les 
_ nouveaux troubles qui recom- 
mencèrent à l’occasion du Mas- 
sacre de Vassy , en 1562, le ra- 
menèrent en France , où il conti- 
ua de se distinguer dans les 
troupes protestantes. On ne peut 
s’empécher sur-tout d'admirer la 
conduite qu'il tint à Sisteron , où 
il commandoit avec le capitaine 
Senas, lorsque cette ville futassié- 
gée par le comte de Sommerive. 
Après avoir soutenu un assaut de 
sept heures , où les catholiques 
furent repoussés avec perte , 
Mouvans se sentant trop foible 
pour en attendre un second, ré- 
solut d'abandonner la ville , et en 
sortit pendant la nuit. Il partit 
avec Ye personnes des deux 
sexes. Ce ne fut qu'après une 
marche de 21 ou 22 jours à tra- 
zvers des montagneset des rochers, 
que ces malheureux fugitifs, 
aussi affamés que fatigués , arri- 
vèrent à Grenoble. De cette ville 
le baron des Adrets les envoya 
avec une escorte à Lyon, où 1ls 
Din traité de paci- 
cation. Mouvans perdit la vie en 
1568 , dans un combat où 1l fut 
défait à Mésignac en Périgord. Il 
commandoit en cette occasion, 
avec Pierre Gourde , l’avant- 
garde de l’armée protestante. On 
rétend que de désespoir 1il se 
A5 la tête contre un arbre. 
Voyez Crarri. 


. À MOXON { Joseph }, hydro- 
raphe de Charles Il , né en 1627 

à Wakefeld , près du comté 
l T, XI. 
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d'Yorck, mort en 1700 , profes- 
seur de mathématiques à Londres. 
On a de lui ,I. Un Livre sur la 
navigation et l'astronomie , étc. 
Il mérite peu d’être consulté, 
d’après les nouveaux -ouvrages 
qui ont paru surces deux sciences. 
IT. Un Exercice de mécanique , 
ou Traité des connoissances utiles 
dans les arts mécaniques , ou= 
vrage excellent, et devenu très- 
rare. Enfin il a construit des 
globes et dressé des cartes de 
géographie. 


T MOYA (Matthieu de), jé- 
suite espagnol , confesseur de la 
reine Marie-Anne d'Autriche, 
douairière d'Espagne, publia sous 
le nom d’Amadeus Guimenius un 
Opuscule de morale sous ce titre : 
Opusculum  singularia universæ 

Jferè theologiæ moralis complec- 
tens, adversüs quorurmdam ex- 
postulationes contra nonnullas 
jesuitarum opiniones morales , 
Lyon , 1665, in-12 , qui fut cen- 
suré l’année suivante par la Sor- 
bonne. On ne fit , dans cette cen- 
sure , que rapporter les premiers 
mots de la plupart des proposi- 
tions improuvées. La faculté usa 
de ce ménagement, pour ne pas 
exposer au grand jour les mys- 
tères impurs de la nuit. Le pape 
Alexandre VII ayant annullé 
par une bulle cette censure de la 
Sorbonne , le parlement de Paris 
en appela comme d'abus , main- 
ünt la faculté de théologie dans 
le droit de censurer les livres , et 
manda les jésuites, auxquels il 
fit défense de laisser enseigner 
aucune des propositions censu- 


| rées. Alexandre VIT, instruit de 


cette fermeté, changea alors de 

conduite , et condamna plusieurs 

des erreurs anathématisées par la 

faculté. Le P. de Moya s’excusa , 

en disant qu'il n’avoit point voulu 

soutenir les propositions cen$u- 
19 
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rées ,; mais prouver seulement 
quelles étoient antérieures, aux 
jésuites. Cependant àl écrivit à 
Tnnocent XI une lettre dans la- 
quelle il applaudit à la censure 
de son livre. ' 
+ MOYLE ( Gautier ), savant 


et ingénieux écrivain anglais , 


né en 1672 , dans le pays de 


Cornouailles, se livra à l'étude 
des lois. Dédaignant de s’attacher 
au la partie lucrative de sa profes- 


sion , il se voua particulièrement 


à la connoissance de la constitu- 


bon et du gouvernement de sa 


patrie, En 1697 il publia , de con- 
cert avec Trenchard, un Pam- 
phlet dont le but étoit de mon- 
trer qu'une armée permanente 
étoit incompatible avec un gou- 


vernement hbre, et une atteinte: 


à-la constitution de la monarchie 
anglaise. La même année, à la 
priere -du docteur Charles Dave- 
pant , il traduisit le Traité de 
Xénophon sur l'amélioration des 
revenus d'Athènes , que Davenant 
joignit à son ouvrage sur les reve- 
nus et le commerce d'Angleterre. 
Moyle fut pendant quelque temps 
membre du parlement ; mais em- 


: Vs par sa passion favorite pour 
‘étude et la retraite, il tarda peu 


à s’y livrer entièrement dans son 
domaine , au comté de Cor- 
nouailles. Iks’occupa de la lecture 
de tous les anciens auteurs grecs 
et latins ; ne regardant comme 
origimaux que ceux qui ont écrit 
avant la venue du Christ et en- 
viron 440 ans après. Depuis cette 
époque jusqu’à nos jours l’inter- 


| 


valle est long, et il cherchoit à | 


trouver un fil qui lui servit de 
guide dans l’histoire de ces temps 
obscurs. Il s’attacha peu aux 
scolastiques et aux écrivains 
ecclésiastiques qui vécurent dans 
cet intervalle ; mais dans les der- 
uers temps de sa vie il s'adonna 
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à l’histoire ecclésiastique. Moyle 
mourut en 1721, à l’âge de 49 
ans. En 1726 Thomas Serjeant 
pubha ses OEuvres posthumes en 
2 vol. in-8°. Elles contiennent, 
I. Un Essai sur la constitution 
du gouvernement de Rome. Ou- 
vrage qui renferme quelques vues 
nouvelles. II. Des Lettres au doc- 
teur Musgravesur différens sujets 
de critique et d'antiquités. HT. Des 
Lettres de M. Moyle avec les ré- 
ponses. IV. Des Remarques’ sur 
l'ouvrage du docteur Prideaux, sur 
la continuation de l’ancien et du 
nouveau Testament. V. L'examen 
du niiracle de la légion fulminante. 
En 1727 Antome Hammond pu- 
blia un troisième volume , conte- 
nant les ouvrages de Moyle qui 
avoient paru de son vivant. In- 
dépendamment de ceux dont nous 


| avons parlé, il renferme un Essai 


sur le gouvernement de Lacéde- 
mone , et des Traductions de 
Lucien, etc. | 


MOYREAU ( Jean ), graveur 
français ,mort en 1762 , à 71 ans, 
a gravé 87 pièces d’après Wou- 
vermans. 


+ I. MOYSE ou Moïse, fils 
d'Amram et de Jocabed, né 
Van 1571 avant J. C. Le roi d’'E- 
gypte , dit PEcriture , voyantque 
les Hébreux devenoient un peu- 
ple redoutable, rendit un édit 
par lequel il ordonnoit de jeter 
dans le Nil tous leurs enfans mâ- 
les. Jocabed ; ayant conservé 
Moyse durant trois mois, fit enfin 
un petit pamer de joncs , l’endui- 
sit de bitume , et Pexposa sur lé … 
Nil. Thermuthis , fille du roi, se 


| promenant au bord du fleuve ; 


vit flotter le berceau , se le fit af 

porter , et, frappéeide la beauté 
de l'enfant, voulut le garder. 
Trois ans après, cette prmcesse … 
ladopta pour son fils, lappela 
Moyse , et Le-fitinstruire aveesoin 
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de toutes les sciences des Égyp- 
tiens. Mais son père et sa mere, 
auxquels 1] fut remis parun heu- 
reux hasard, s’appliquèrent en- 
core plus à lui enseigner la reli- 
gion ét l’histoire de ses ancêtres. 
Quelques historiens rapportent 
bien des particularités de la jeu- 
nesse de Moyse, quine se trouvent 
point dans Écriture. Josèphe et 
Eusébe lui font faire une guerre 
contre les Ethiopiens, qu'il défit 
entièrement. Ils ajoutent que , les 


ayant poussés jusqu’à la ville de. 


Saba , 11 la prit par la trahison 
de la fille du roi, qui, Payant vu 
de dessus les murs combattre 
vaillamment à la tête des Egyp- 
tiens , devint éperdument amou- 
reuse de lui. Mais cette expédi- 
“tion est plus qu’incertaine : nous 
nous en tiendrons donc au récit 
de Ecriture, qui ne prend Moyse 
qu’à l’âge de 40 ans. Ïl sortit alors 
de la cour de Pharaon, pour 
aller visiter ceux de sa nation, 
que leurs maîtres accabloient de 
mauvais traitemens. Ayant ren- 
contré un Egyptien qui frappoit 
un Israélite , 1] le tua. Ce meur- 
tre l’obligea de fuir dans le pays 
de Madian , où il épousa Sépho- 
ra , fille du prêtre Jéthro, dont 
il eut deux fils, Gersam et Elié- 
zer. Il s’occupa pendant 40 ans 
dans ce pays à faire paître les bre- 
bis de son beau-père. Un jour, 
menant son troupeau vers la mon- 
tagne d’Horeb , Dieu lui apparut 
au miheu d’un buisson qui brü- 
loit sans se consumer , et lui 
ordonna d'aller briser le joug de 
ses frères. Moyse résista d’abord ; 
"mais Dieu vainquit son opinià- 
treté par deux prodiges. Uni 
avec Aaron son frère, ils allè- 
rent à la cour de Pharaon. Ils 
lui dirent que Dieu lui ordonnoit 
* de laisser aller les Hébreux dans 
» le désert d'Arabie pour lui offrir 
des) sacrifices ; mais ce prince 
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impie se moqua de ces ordres , 
et fit redoubler les travaux dont 
il surchargeoit déjà les Israélites. 
Les envoyés de Dieu , étant reve- 
nus une seconde fois, firent un 
miracle ,pour toucher le cœur de 
Pharaon. Aaron jeta devant lui 
la verge miraculeuse, qui fut 
aussitôt changée en serpent; mais 
le roi, endurci de plus en plus 
par les enchantemens de ses ma- 
giciens > Qui imitèrent ce prodige, 
atüra sur son royaume les dix 
plaies dont 1 fut afligé. La pre- 
mière fut le changement du Nil 
et de tous les fleuves en sang, 
pour faire mourir de soif les 
Egypüens. Par la seconde plaie, 


‘la terre fut couverte de troupes 


innombrables de grenouilles , qui 
entrérent jusque dans le palais 
de Pharaon. Par la troisième, 
la poussière se changea en mou- 
cherons , qui tourmentèrent cruel- 
lementles hommes etles animaux. 
Par la quatrième plaie, une mul- 
ütude de mouches très - dange- 
reuses se répandit dans l'Egypte, 
et imfesta tout le pays. La cin- 

uième fut une peste subite qui 
dévista tous les troupeaux des 
Égyptiens , sans offenser ceux 
des Israclites, La sixième en- 
fanta des ulcères infinis et des 
pustules brülantes , dont Les hom- 
mes et les bêtes furent la proie. 
La septième fut une grêle épou- 
mn , mêlée de tonnerres et 
d’éclairs, qui frappa de mort tout 
ce qui se trouva dans les champs, 


‘hommes et animaux, n’épargnant 


que le seul pays de Gessen où 


|étoient les enfans d’Israel. Par la 


huïtième,des sauterelles sansnom- 
bre inondèrent et ravagèrent tou- 
tes les herbes , tous les fruits, et 


| toute la moisson. Par la neuviè- 


me , des ténèbres épaisses cou- 
vrirent toute l'Egypte pendant 
trois jours , à la réserve du quav- 
tier dés Israélites. La dixième et 
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la dernière fut la mort des pre- 
miers-ñés d'Egypte, qui dans la 
même nuit furent tous frappés 

ar l'ange exterminateur , depuis 
4 premier - né de Pharaon jus- 
qu'au premier-né du dernier des 
esclaves et des animaux. Cette 

laie épouvantable toucha enfin 
e cœur endurci de Pharaon, il 
laissa partir les Hébreux, avec 
tout ce qui leur appartenoit, le 15° 
jour du mois Nisan, qui devint 
& ie de l’année , en mémoire 
de cette délivrance. Les Hébreux 
partirent de Ramessé au nombre 
de six cent mille hommes de pied, 
sans compter les femmes et les 
etitsenfans. À peine arrivoient- 
ils au bord de à mer Rouge, 
que Pharaon vint fondre sur eux 
avec une puissante armée. Alors 
Moyse , étendant sa verge sur la 
-mer, en divisa les eaux qui de- 
meurèrent suspendues , et les Hé- 
breux passèrent à pied sec. Les 
Egyptiens voulürent prendre la 
même route ; mais Dieu fit souf- 
fler un vent impétueux qui ra- 
mena les eaux, sous lesquelles 
toute l’armée de Pharaon fut en- 
gloutie. La Pâque fut établie en 
mémoire du passage de la iner 
Rouge , et de celui de lange ex- 
terminateur , qui tua tous les pre- 
muérs-nés des Égyptiens, et épar- 
guna toutes les maisons des Israé- 
lites marquées du sang de la- 
gneau. Voici les cérémonies que 
Dieu prescrivit aux juifs pour la 
célébration de cette fête : Dès le 
dixième jour du premier mois, 
qui s’appeloit Nisan, ils choisi- 
rent un agneau mâle et sans dé- 
faut, qu'ils gardèrent jusqu’au 
quon , et ce jour , sur le soir, 
ils l’immolèrent ; et après le cou- 
cher du soleil ils le firent rôtir 
pour le manger la nuit, avec des 
pains sans levain , et des laitues 
sauvages. Ils se servirent de pain 
sans levain, parce qu'il n’y avoit 
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pas de temps pour faire lever la 
pâte, et sur-tout afin que ce pain 
insipide les fitressouvenir de laf- 
fiction qu'ils avoient soufferte en 


Egypte ; ils y méloient les laitues 


amères , pour se rappeler l’amer- 
tume et les angoisses de leur ser- 
vitude passée. Dieu leur ordonna 
de manger un agneau tout en- 
tier dans une même maison, 
ayant les reins ceints, des sou- 
lhers aux pieds , et un bâton à la 
main, c’est-à-dire en posture de 
voyageurs prêts à partir; mais 
cette dernière cérémonie ne fut 
d'obligation que la nuit de la 
sortie d'Egypte. On teignit du 
sang de l’agneau immolé le haut 
et les jambages de chaque mai- 
son , afin que l’ange extermina- 
teur , voyant ce sang, passät ou- 
tre, et qu'il épargnât les enfans 
des Hébreux. Enfin, ils eurent 
ordre d’immoler chaque année 
un agneau mystérieux, et d’en 


manger la chair, afin de con- 


server la mémoire du bienfait de 
Dieu , et du salut qu'ils rece- 
voient par laspersion du sang 
de cette victime. Dieu leur dé- 
fendit d’user de pain levé pen- 
dant toute l’octave de cette fête; 
et l'obligation de la célébrer étoit 
telle, que quiconque auroit né- 
gligé de le faire étoit condamné 
a mort. Après le passage mira- 
culeux de la mer , Moyse chanta 
au Seigueur un admirable canti- 
que d'actions de graces. L'armée 


‘s’avança vers le mont Sinaï, ar- 


riva à Mara, où elle ne trouva 
que des eaux amères , que Moyse 
rendit potables. À Raphidim , qui 
fut le 10° campement, il tira.de : 
l'eau du rocher d’Horeb , en le 
frappant avec sa verge; c’est la 
qu'Amalec vint attaquer Israël. 
Pendant que Josué résistoit aux 
Amalécites , Moyse sur une hau- 
teur tenoit les mains élevées. Les \ 
Israélites, ayant taillé en pièces 
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leurs ennemis, arrivérent enfin 
au pied du mont Sinaï, le troi- 
sième jour du neuvième mois de- 
puis leur sortie d'Egypte. Moyse, 
y étant monté plusieurs fois, reçut 
la loi de la main de Dieu même, 
au milieu des éclairs, et conclut 
la fameuse alliance entre le Sei- 
gneuret les enfans d'Israël. À son 
retour , il trouva que le peuple 
étoit tombé dans l'idolâtrie du 
veau d’or. Ce saint homme , pé- 
métré d'horreur .à la vue d’une 
telle ingratitude , brisa les tables 
de la Li , qu'il portoit , et fit 
passer au fil de l'épée vingt-trois 
mille desprévaricateurs.Il remon- 
ta ensuite sur la montagne pour 
obtenir la grace des autres , et 
rapporta de nouvelles tables de 
pierre où la loiétoitécrite. Quand 
il descendit, son visage jetoit 
des rayons de lumière si éclatans, 
que les Israélites n’osant l’abor- 
ne , il fut contraint de se voiler. 
On travailla au tabernacle, sui- 
_vant le plan que Dieu en avoit 
lui-même tracé. C’étoit un tem- 
ple portatif, conforme à l'état de 
voyageurs des Juifs, qui pouvoit 
se monter, se démonter, et se 
porter où on vouloit. Il étoit com- 

osé d’ais, de peaux et de voiles: 
1} avoit trente coudées de long 
sur dix de haut , et autant de 
large , et étoit partagé en deux 
parties. Celle dans laquelle on 
entroit d’abord s’appeloit le 
Saint. Là étoit le chandelier , la 
table avec les pains de proposi- 
tion , et l’autel d’or sur lequel on 
faisoit brüler le parfum. Cette pre- 
miére partie étoit séparée par un 
voile précieux de la seconde qu'on 
appelait le Sanctuaire, ou le 
Saint des Saints , dans laquelle 
étoit l’arche d'alliance. Cette ar- 
che étoit une espèce de coffre fait 
d’un bois incorruptible , destiné à 
renfermer les tables où étoient 
écrites les paroles de l'alliance , 
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ou. les dix principaux .comman- 
demens dela lois Elle avoit 
cinq palmes de longueur ,; trois 
de hauteur, autant de largeur , 
et étoit entièrement revêtue en 
dedans et en dehors de lames 
d’or. Elle avoit tout autour, par 
le haut, une petite espèce de cou- 
ronne d’or; sie chérubins, atta- 
chés au couverele du coffre , éten- 
doient leurs ailes, et faisoient 
comme un trône pour servir de 
siége à la majesté de Dieu : c’est 
ce qu’on appeloit propitiatoire. 
À chaque eôté de ce coffre il y 
avoit deux anneaux d’or, dans 


lesquels on passoit des bâtons 


pour aider” à le porter dans la 
marche. Les lévites seuls, con- 
sacrés au service du Seigneur , 
pouvoient prétendre à l'honneur 
de s’en approcher et de le porter. 
L'espace qui étoit autour du ta- 
bernacle s’appeloit le Parvis , 
dans lequel, et vis-à-vis Pentrée 
du tabernacle , étoit l’autel des 
holocaustes , et un grand bassin 
d’airain plein d’eau, où les pré- 
tres se Lébient avant que de 
faire les fonctions de leur minis- 


_tère. Cet espacé, qui avoit cent 


coudées de long sur einquante 
de large, étoit fermé d’une en- 
ceinte de rideaux soutenus par 
des colonnes d’airain. Le taber- 
nacle étoit couvert lui-même de 
plusieurs voiles précieux, par- 
dessus lesquels il yen avoit d’au- 
tres de poil de chèvre, pour les 
garantir de la pluie et des imjures 
de l'air. Ce tabernacle étoit re- 
gardé comme le palais du Très- 
Haut, la demeure du Dieu d'Israël, 
parce qu'il y donnoit des marques 
sensibles de sa présence, etqu'il 
sembloit veiller de là à la garde 
de son peuple. C’est pour cette 
raison que Dieu vouluthqu'il ft 
placé au, milieu du camp, en- 
touré de toutes les tentes des 
Israélites , qui éloient rangées 
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autour de lui selon leur rang. | délité par des victoires, a 4e 


Juda , Zabulon , et Issachar , 
étoient à lorient ; Ephraïm , 
Benjamin, et Manassès , à l’occi- 
dent; Dan, Aaron et Nepthah, 
au septentrion ; Ruben , Siméon, 
et Gad, au midi. Le tabernacle 
fat érigé et consacré au pied du 
mont Sinaï, le premier jour du 
premier mois de la seconde an- 
née aprés la sortie d'Egypte. Il 
tint lieu de temple aux Israéli- 
tes, jusqu’à ce que Salomon en 
eût bâti un sur le modèle que 
David lui avoittracé. Moyse, ayant 
dédié le tabernacle , consacra 
Aaron et ses fils pour en être les 
ministres, et destina les lévites 
pour le service. IL fit aussi plu- 
sieurs ordonnances sur le culte 
du Seigneur et le gouvernement 
ES Ce gouvernement étoit 
a théocratie dans toute la force 
du terme. Dieu gouvernoit im- 
médiatement par lui-même au 
temps de Moyse qu'il avoit choisi 
pour être l'interprète de ses or- 
dres auprès du peuple : il se fai- 
soit rendre tous les honveurs dus 
au souverain. }l habitoit dans son 
tabernacle , placé au milieu du 
camp ; comme un roi dans son 
alais. IL répondoit à ceux qui 
fe consultoient, et ordonnoit lui- 
même Îles peines contre les pré- 
varicateurs de ses lois. C’est là 
proprement le temps de la théo- 
cratie prise dans toute son éten- 
due , parce que Dieu n’étoit pas 
seulement la divinité à qui l’on 
rendoit un culte religieux , mais 
le souverain à qui tous les hon- 
neurs dus à la majesté suprême 
étoient déférés. Elle fut à peu 
grès la même sous le comman- 
dement de Josué, qui, rempli 
de l'esprit de Moyse, ne faisoit 
rien sans consulter Dieu. Toutes 
les démarches du chef et du peu- 
pie étoient réglées par l’ordre du 
eigueur, qui récompensa leur fi- 
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leur désobéissance par des défai- 
tes. Moyse, ayant réglé tout ce qui 
regardoit l'administration civile 
et la marche des troupes, mena 
les Israélites jusque sur les con- 
fins du pays bas de Chanaan, 
au pied du mont Nébo. C'est Ja 
que le Seigneur lui ordonna d’al- 
ler sur cette même montagne, 
où il lui fit voir la terre promise, 
dans laquelle il ne devoit.pas en- 
trer. Il rendit lesprit un mo- 
ment après, sans douleur ni 
maladie, âgé de cent vingt ans, 
lan 1451 avant J. C. Moyse est 
imcontestablement l’auteur des 
cinq premiers livres de l’ancien 
Testament , que l’on nomme le 
Pentateuque. Ils sont reconnus 
pour inspirés par les Juifs et 
par toutes les Eglises chrétien- 
nes , et regardés comme un des 
monumens précieux des mœurs 
antiques par les savans qui nient 
l'inspiration. (Ces livres. n’ont 

as d'autre titre parmi les Hé- 
Fées que le mot par lequel le 
livre commence; mais les Grecs 
et les Latins leur ont donné des 
noms qui ont rapport à leur sujet. 
Le premier s'appelle la Genése , 
parce qu'il commence par l’his- 
toire de la création du monde. Il 
contient, outre cela, la généa- 
logie des patriarchés ; la narra- 
ton du déluge ; le catalogue 
des descendans de Noé, jusqu’a 
Abraham ; la vie d'Abraham, 
de Jacob et de Joseph, et l’his- 
toire des descendans de Jacob, 
RU la mort de Joseph. Ce 
ivre comprend donc une his- 
toire de 2369 années , ou environ, 
suivant le calcul de la vie des 
patriarches , ainsi qu'il se trouve 
dans le texte hébreu. Le second 
livre de Moyse s'appelle Exode, 
ps que son principal sujet est 
a sortie du peuple d'Israël de 
l'Egypte. On y trouve aussi l’has- 
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toire de ce qui se passa dans le 
désert sous la conduite de Moyse, 
depuis la mort de Joseph jusqu’à 
la construction du tabernacle, 
pendant quarante ans; la des- 
cripuon des plaies dont l'Egypte 
fut affigée ; l'abrégé de la reli- 
gion et des lois des Israélites , 
avec les préceptes admirables du 
Décalogue. Le troisième livre est 
le Lévitique , amsi appelé parce 
qu'il contient les lois, les céré- 
monies et les sacrifices de la re- 
ligion des Juifs, ce qui regardoit 
particulièrement les lévites, à 
qui Dieu avoit confié le soin des 
choses concernantles cérémonies 
extérieures de la religion. Le qua- 
trième , appelé les Nombres, 
commence par le dénombrement 
desenfans d'Israël sortis d'Egypte. 
Il est suivi des lois données au 
peuple d'Israël pendant irente- 
neuf ans qu'il fut errant dans le 
désert. Le Deutéronome, c’est-à- 
dire la seconde loi, est ainsi nom- 
mé, parce qu'il est comme la 
répétition de la première loi. 
Après que Moyse y a décrit en peu 
de mots les principales actions 
du peuple d'Israël dans le désert, 
il répète quantité de préceptes 
de la loi qu'il vouloit inculquer à 
son peuple. On ne sait pas bien 
certainement en quel temps ces 
livres ont été composés par le lé- 


gislateur des Hébreux , mais il 


y a apparence que la Genèse fut 
son premier ouvrage, et le Deu- 
téronome le dernier. Quelques 
savans , qui ont contesté le Pen- 
tateuque à Moyse, s'appuient sur 
ce que ce chef des Israélites parle 
toujours de lui-même en troisième 
personne. Mais cette façon dé- 
crire lui est commune avec plu- 
sieurs’ historiens de l'antiquité , 
tels que Xénophon, César , Jo- 
sephe ; etc. Au restée, les auteurs 
profanes ont débité bien des fa- 
bles sur Moyse ; sur l'origine et 
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sur la religion des Juifs, Plu- : 
tarque , dans son livre d'Isis et. 
Osiris, raconte que Judæus êt 
Hiérosolymus étoient frères et 
enfans dè Typhon; que le pre- 
mier donna son nom au pays et 
à la nation, et le second à la 
ville capitale. D’autres les font 
venir du mont Ida en Phrygie. 
Strabon ést le seul qui en parle 
un peu sensément : quoiqu'il les 
dise descendus des Egyptiens, 
et qu'il regarde Moyse , leur lé- 
gislateur , comme un prêtre d’E- 
gypte, du reste , il les reconnoît 
pour un peuple ami de la justice 
et vraiment religieux. Souvent ils 
les confondent avec les chrétiens, 
comme ont fait Juvénal, Tacite, 
ét Quintilien. On remarque que 
les Juifs étoient méprisés des 
Romains , qui en général n’esti- 
moient que leur nation. 


+ II. MOYSE (saint), soli- 
taire et supérieur d’un des mo- 
nastères de Scéthé en Egypte, 
mort à 75 ans vers la fin du 4° 
siècle, avoit d’abord été chef de 


voleurs. Mais s'étant sauvé dans 


un monastère pour échapper aux 
poursuites de la justice, 1l se 
convertit , fit pénitence. de ses 
crimes , et fut ordonné prêtre 
par Pierre , patriarche d’Alexan- 
drie , en 575. 


IT. MOYSE,, prêtre de Rome, 
et martyr vers 251, durant Ja 
persécution de Dèce. Foy. les Mé- 
moires de Tillemont , tome IIT, 
et la Vie des Saints de Baillet, au 
25 novembre. 


IV. MOYSE, imposteur cé- 
lèbre, abusa les Juifs de Crète 
dans le 5° siècle, vers lan 452. 
11 prit le nom de Aoyse pour se 
rendre plus imposant aux yeux 
de ces imbécilles, qu'il obhgea 
de le suivre, et dont iLfit pémir 
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une partie dans la mer , sur les 
assurances qu'il leur avoit don- 
nées qu’elle s’ouvriroit pour les 
laisser passer. 


+V.MOYSE-BACEPHA, évêque 
des Syriens au 10° siècle, dont 
fous avons dans la Bibliothèque 
des Pères un grand Traité sur le 
paradis terrestre , traduit du sy- 
riaque en latin par André Ma- 
sius. 


VI. MOYSE - MAIMONIDE. 


Voyez Mao. 
VIL. MOYSE. Foyez Mosis. 


VIIT. MOYSE ou Musa, sur- 
nommé Chélébi, fils de Bajazet Ier, 
se fit reconnoître sultan par lar- 


mée d'Europe , tandis que celle 


d'Asie déféroit le même honneur 
4 & # % 

à Mahomet I« son frère. Il rem- 
porta en 1412 une victoire si 
complète sur l’empereur Sigis- 
mond , qu’à peine échappa-t-il un 


seul homme pour porter la nou-. 


velle de ce désastre ; mais l’année 
d’après , trahi par ses gens, il fut 
vaincu par Mahomet, son com- 
pétteur, et mis à mort par son 
ordre , après un règne de trois 
ans et deu. 


IX. MOYSE , imprimeur alle- 
mand, renommé dans le quin- 
z1ème siècle, né à Spire, s'établit 
dans la petite ville de Soncino. 
On lui doit un grand nombre 
d'ouvrages hébreux , et les édi- 
tions des commentaires de plu- 
sieurs rabbins sur l’Écriture. 
Moyse eut plusieurs fils qui con- 
tnuérent à se distinguer comme 
lui dans la même profession. 
L'un d’eux établitune imprimerie 
à Constantinople en 1530; un 
autre s'établit à Salonique. 


* X. MOYSE (Henri), né 
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en 1573 à Lanerck en Ecosse , 
fut page du roi Jacques et en- 
suite gentilhomme privé de la 
chambre , ce qui le mit à portée 
de connoître beaucoup de parti- 
cularités secrètes de cette cour. 
Il accompagna le roi Jacques en 
Angleterre, où il séjourna plu- 
sieurs années , et se retira en- 
suite dans sa patrie. Il a laissé un 
Journal de ce qui se passa de son 
temps , dont le manuscrit se 
trouve dans la Bibliothèque des 
avocats à Edimbourg, et qu’on 
a imprimé en 1703. On y 
lit plusieurs anecdotes curieuses 
dont les histoires générales n’ont 
fait aucune meutron. Moyse mou- 
rut à Edimbourg en 1030 , âgé 


de 57 ans. 


XI. MOYSE. ( Voyez Movyzer. ) 
* Xi]. MOYSE, évêque armé- 


nien de la province de Sunik, sur- 
nommé le grammairien à cause 
de ses vastes connoissances dans 
la langue et la littérature de 
son pays, mourut vers l’an 673, 
et laissa plusieurs classiques qui 
sont, Î. Une Grammaire armé- 
nienne divisée en 4 livres, avec 
un Traité sur la versification. 
Il. Un Traité de rhétorique. 
IIT. Recueil de discours sur l'élo- 
quence. IV. Un petit Traité in- 
ütulé Les Définitions philoso- 
phiques. I y a un exemplaire de 
cé "HE ouvrage dans la biblio- 
thèque impériale des manuscrits 
arméniens, n° 105, 


* XIE. MOYSE , général noir à 
Saint-Domingue, né sur Phabi- 
tation de madame d’Héricourt, 
avoit à peine vingt ans lorsque 
l'insurrection commença dans 
cette colonie ; sa bonne mine, 
son courage le firent bientôt dis- 
tinguer parmi ses camarades , et 
le général Jean-François lui donna 
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le commandement en chef du 
quartier du Dondon. Il s’attacha 
ensuite à Toussaint-Louverture , 
qui le fit un de ses lieutenans, 
etlui donna le grade de général 
de brigade en 1797, puis celui 
du général de division en 1800. 
Moyse sentit de bonne heure la 
nécessité de s’instruire pour mé- 
riter la considération des Euro- 
péens ; il avoit appris à lire et à 
‘écrire au milieu des camps, ette- 
noitun journal de tout ce qui lui 
arrivoit. Cependant le despo- 
tisme et les usurpations de Tous- 
saint lui déplurent , et il s’en ex- 
pliqua avec peu de ménagement; 
‘ses rivaux furent ses délateursau- 
près du généralen chef; les es- 
prits s’aigrirent, et tout rappro- 
chement devint impossible. l'ous- 
saint, soupconneux et jaloux, 
instruit d’ailleurs que Moyse avoit 
eu des conférences secrètes avec 
des Français qui passoient en 
Europe, et auxquels on croit quil 
avoit confié sa résolution de se- 
conder les forces qu’on voudroit 
envoyer à Saint-Domingue, le 
sacrifia à son ambition, et le fit 
périr à la bouche d’un canon, 
après l'avoir fait condamner au 
Port-au-Prince par une com- 
mission, comme l’un des instiga- 
teurs de la révolte qui éclata le 


.21 décembre 1801 ; ee quiservit 


de * Pres Toussaint et à ses 
affidés pour “si la terreur parmi 


le parti qui leur étoit opposé. 


* XIV. MOYSE, dé Bergame, 


vivoit vers le milieu du 12° siècle, 
et se distingua par une profonde 
_connoissance des langues grecque 


et latine. On a de lui un poëme, 
composé à la louange de la ville 


-de Bergame, intitulé De rebus 


Bergomensihus. Ce poëme pu- 


.blié dans cette ville en 1596 , 


par les soins de Marius Mozzi, 
fut réimprimé de nouveau par 
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Muratori avec des corrections. 
Le style en est barbare et gros- 
sier. 


* XV. MOYSE , de Palerme, 
qui vivoit dans le 13° siècle, a 
traduit de l'arabe en latin un 
ouvrage attribué à Hippocrate sur 
les maladies des chevaux. On 
présume que Moyse fut un de 
ceux qui furent employés per 
Frédérie ou Manfrédi à faire de 
semblables versions. Un exem- 
plaire de cette éraduction se 
conservoit dans la bibliothèque 
d'Est de Modène. On lit à la 
fin de l’exemplaire : Hippocratis 
liber de. curationibus infirmita- 
Lum equorum , quem translavit de 
lingud arabicé in latinam magis- 
ter Moyses de Palermo. 


*MOZART (Jean -Chrysos- 
tôme-Wolfsang-Théophile), né 
en 1796 à Salzbourg , où son père 
étoit musicien. À peine Mozart 
commencoit - il à parler qu’il es- 
sayoit déjà de tirer d’un clavecin 
des sons qui selon son oreille s’ac- 
cordoientensemble, et son oreille 
étoit juste. Il reçut les premières 
leçons de son père à Vâge de 
trois ans. Il apprit avec la plus 
grande facilité des menuets et 
d’autres morceaux à sa portée. 
Agé de quatre ans, 1l jouoit déja 
à son père de petits morceaux de 
sa composition. Dès sa sixième 
année 1l se fit entendre dans 
des concerts publics. En 1762 
son père le conduisit à Vienne, et 
Mozart, à peine entré dans sa 
septième année, joua devant 
François I. L'empereur, sur- 
pris de la facilité de son jeu, lui 
dit , pour l’éprourer, qu'il n'y 
avoit pas grande adresse à jouer 
sur un clavecin découvert et dont 
on voit les touches devant soi; 
qu'il faudroit savoir faire la 
méme chose sur un instrument 
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couvert par un drap. Mozart vou- 
lut être mis à l'épreuve sur-le- 
champ , et joua avec la même 
vitesse et tout aussi’ nettement à 
travers le drap. C’est en 1765 
qu'il vint pour la première fois à 
Paris , avec son père et une sœur 
également virtuose. On se son- 
vientencore de la sensation qu'ils 
y firent. Mozart, âgé de sept ans, 
fit imprimer deux ouvrages qu’il 
venoit de composer. Il fut de là en 
Angleterre ,. en Hollande et dans 
les Pays-Bas. Dans ces voyages 
1l ne joua pas seulement du 
piano , mais encore de l'orgue et 
du violon. Il retourna à Vienne 
er 1768 , et joua devant l’empe- 
reur Joseph IT, qui lui voua dès- 
lors une affection particulière. 
Dans un voyage en Italie il 
étonna les plus grands maîtres 
per la perlecüion de son jeu. A 
Rome 1l zota, en rentrant de 
l'église Saint-Pierre , une grande 
musique qu'il y avoit entendue. 
La même musique étant exécutée 
une seconde fois, 1l y fut avec 
son cahier dans son chapeau et 
n'eut que très-peu de chose à 
corriger. Il joua devant le pape et 
en reçut en présent une croix bé- 
nie par sa sainteté. À Naples, 
quelques amateurs prétendirent 
que son talent étoit l'effet d’un 
sortilége attaché à une bague qu'il 
portoit au doigt. Il ôta la bague 
et continua d’enchanter son au- 
ditoire. En 1777 il revint à Pa- 
ris , où l’on chercha à le retenir ; 
mais la mort de sa mère le rap- 
pela dans sa patrie, et bientôt 
Fe il fut nommé maître de la 
chapelle impériale à Vienne. Les 
opéras de ce compositeur les plus 
connus sont, l'Enlévement. du 
sérail, le Mariage de Figaro ; 
Don Juan, Cosi fan tutte, la 
. lite enchantée , le Directeur de 
spectacle , la Clémence de Titus , 
Adomenée ; et plusieurs morceaux 
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de la belle Jardinière et de la 
Pierre philosophale. \doménée et 
Don Juan étoient ceux de ses 
opéras qu'il estimoit le plus. IL 
u’aimoit pas à parler de ses ou- 
vrages, et s'il en parloit, ce 
n'étoit jamais qu’en quelques 
mots: au sujet de DonJuan, :l 
dit un jour: Cet opéra n’a pas 
été composé pour le public de 
Vienne |, il convenoit mieux à 
celui de Prague; mais au fond 
je ne lai fait que pour mot et 
mes amis, Mozart a composé aussi 
des sonates , des symphonies et 
d’autres morceaux de musique ; 
son Requiem est regardé par les 


Allemands comme lechef-d’œuvre 


de ce compositeur. L'histoire de 
ce Requiem est. trop singulière 
pour ne pas trouver place ici ; 
Un jour que Mozart étoitplongé 
dans ses’‘rêveries mélancoliques , 
1l entendit un carrosse s'arrêter 
à sa porte. On lui annonce un 
inconnu , qui demande à lui par- 
ler. On le fait entrer ; c’étoit un 
homme d’un certain äge, qu 
avoit toutes les apparences d’ure 
personne de distinction. « Je suis 
chargé, dit Finconnu, par un 
homme très-conSidérable, de ve- 
nir vous trouver. Quel est cet 
homme, interrompit Mozart ? — Il 
ne veut pas être connu.— À la 


bonne heure , et que désire-t-11?, 


Il vient de perâre une personne | 


qui lui étoit bien chère , et dont 
la mémoire lui sera éternellement 


} 
Ü 


précieuse : 1l veut célébrer tous, 


les ans sa mort par un service SO- 


lennel , et il vous prie de com- 
poser un Requiem pour ce ser-. 
vice. Mozart se sentit vivement : 


frappé de ce discours , du ton 
grave dont il étoit prononcé, de 


l'air mystérieux qui. sembloit ré- . 


pandu sur toute cette aventure. 


La disposition de son ame forti- + 
fioit encore ces impressions. Il. 


promit de faire le Requiem. 
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connu continua : « Mettez à ‘cet 
ouvrage tout votre génie. Voustra- 
vaillez pour un connoisseur en 
musique. — Tant mieux.— Com- 
bien de temps demandez-vous ? 
—Quatre semaines.—Eh bien! je 
reviendrai daus quatre semaines. 
Quel prix mettez-vous à votre tra- 
vail ? » Cent ducats.L'inconnu les 
compta sur la table et disparut. 
Mozart reste plongé quelques 
momens dans de profondes ré- 
flexions ; puis tout-à-coup de- 
mande une plume, de l’encre et 
du papier, et, malgré les remon- 
trances de sa femme, il se met à 
écrire. Cette fougue de travail 
continua plusieurs jours ; 1l tra- 
_vailla jour et nuit, et avec une 
ardeur qui sembloit augmenter 
en avançant. Mais son corps ne 
put résister à cet effort. Il tomba 
un jour sans Connoissance, et fut 
obligé de suspendre sa composi- 
tion. Peu de temps après, sa 
femme cherchant à le distraire 
des sombres pensées qui l’occu- 
poient, Mozart lui dit brusque- 
ment : «Cela est certain ; ce sera 
our moi que je ferai ce Requiem. 
Î servira à mon service mor- 
tuaire. » Rien ne puit le détourner 
de cette idée ; 11 continua de tra- 
vailler à son Requiem comme Ra- 
haël travailloit à son tableau de 
a Transfiguration , frappé aussi 
de l’idée de sa mort. Mozart sen- 
toit ses forces diminuer chaque 
jour , et son travail avancoit len- 
tement ; les quatre semaines qu'il 
ayoit demandées s'étant écoulées, 
il vit un jour entrer chez lui l’in- 
connu : « [n’a été impossible, dit 
Mozart , de tenir ma parole. — 
— Ne vous gênez pas, dit Pétran- 
ger ; quel temps vous faut-il en- 
coré ? — Quatre semaines. L’ou- 
vrage m'a inspiré plus d'intérêt 
que ve ne le croyois , et je l'ai 
étendu beaucoup plus que je ne 


ee 


Je voulois. — En ce cas il est juste | 
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d'augmenter les honoraires. Voici 
cinquante ducats de plus.— Mon- 
sieur , dit Mozart , toujours plus 
étonné , qui êtes - vous donc ? — 
Cela ne fait rien, je reviendrai 
dans quatre semaines. » Mozart 
envoya sur-le-champ un de ses 
domestiques pour suivre cet 
bomme singulier, et savoir où 
il s’arrêteroit ; mais le domesti- 
que vint rapporter qu'il n’avoit 
pu retrouver la trace de l'inconnu. 
Le pauvre Mozart se nuit dans la 
tête que cet inconnu n’étoit pas 
un être ordinaire, qu'il avoit sû- 
rement des relations avec l’autre 
monde , et qu'il lui étoit envoyé 
de là-haut pour lüi annoncer sa 
fin prochaine. Il n’en travailla 
qu'avec plus d’ardeur à son Re- 
quiem ; quil regarda comme le 
monument le plus durable de 
son talent Pendant ce travail il 
tomba plusieurs fois dans des 
évanouissemens fâcheux. Enfiu 
l'ouvrage fut achevé avant les 
quatre semaines. [’inconnu re- 
vint au terme convenu : Mozart 
n'étoit plus. Ce Requiem a été 
exécuté dans Fléglise de Saint- 
Germain-l’Auxerrois à Paris, et 
a enlevé les suftrages de tous les 
auditeurs. La carrière de ce com- 
AE a été aussi courte que 
rillante ; il est mort à Vienne 
en Autriche le 5 décembre 1702, 
ägé de 36 ans. : 


* MOZZAGRUGNO (PP. D. 
Joseph), de la congrégation des 
chanoines réguliers de Saint-Sau- 
veur, vivoit dans le 17° siècle. 
Ila écrit l'Histoire de son ordre, 


let publié un grand nombre de 


petits Discours sur les Evangiles 
de toute l’année, Venise, 1019, 
in-4°. 


* MOZZAVELLO | Jean) , né 
à Mantoue , nommé par Léon 
X, son protecteur aflectionné, 


D 
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ouverneur de la forteresse de 
Mondama , cultivoit les muses 
latines. Sa mort prématurée et 
{ragique l’empêcha vraisembla- 
blement dtoe son poëme 
épique de Porsenna. Il a publié 
quelques écrits sous le nom de 
Mutio Arelio. Voyez Roscoe, Vie 
de Léon X.,t.3,p.358 ets. [’A- 


_rioste l’a aussi immortalisé sous 


ce dernier nom, Orlando furioso 
Cant. 12 ,5t. 87. 


* MOZZI ( Mare - Antoine), 
chanoine , né d’une illustre fa- 
mille de Florence le 17 janvier 
1678 , fit ses études sous les jé- 
suites. Doué d’une grande faci- 
Bté, il embrassa un cercle de 
connoissänces très-étendu, aux- 
quelles il joignit les arts agréa- 
bies. Bon musicien , jouant su- 
périeurement de la mandoline, 
Mozzi fut souvent appelé à la 
cour des Médicis , pour faire 
$a partie dans les concerts qui 
$’y donnoient. On a de lui, I. 
Discorsi sacri, Florence, 1717. 
Il. Sonetti sopra i nomi dati 
ad alcune dame Fiorentine dalla 
serenissima principessa Violante, 
etc. , Florence, 1705. IL. Zstoria 
di S. Cresci,e de Santi martiri 
suoi compagni, come pure della 
chiesa del medesimo santo posta 
in Valcava del Mugello, etc, Flo- 
rence, 1710 , in-fol. , fig. IV. Et 
beaucoup d’autres ouvrages sur 
différentes matières. Mozzi mou- 
fut subitement le 4 avril 1756. 


MOZZOLINO (Silvestre ), 
dominicam , plus connu sous le 
nom de Sikvestre de Prierio , 
parce qu'il étoitnatif de Prierio, 
village prés de Savonne , dans 
Fétat de Gênes , est le premier 
qui écrivit avec quelque étendue 
contre l’ex-augustin Luther. Ses 
principaux ouvrages sont , I. De 
strigit magoruim . dœmonumque 
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prestigtis ; Romæ, 1521, m-4°. 
Il. La Somme des cas de cons- 
cience appelée Sibestrine, in-foi. 
IIT. La Rose d'or, ou Exposition 
des Evangiles de toute l'année , 
Haguenau , 1508 , in-4°. Ses ver- 
tus le distinguërent autant que ses 
ouvrages. Î mourut de la peste, 
en 1523, à Rome , après avoir 
été élevé à la place de maître 
du sacré palais , et à celle de gé- 
néral de son ordre. Il étoit né 
vers l’an 1460. Son écrit contre 
Luther est dans la Bibliotheca 
Rocaberti. 


* MUCANTE ( Jean-Paul), de 
Rome, grand-maître des céré- 
momies de la cour pontficale, 
homme qui réunissoit à de 
grands talens et de vastes con- 
noissances les qualités qui ca- 
ractérisent l’honnête homme, flo- 
rissoit dans le seizième siècle. Il 
a publié Relazione della ricon- 
ciliazione , assoluzione , e bene- 
dizione del serenissimo Henrico 
quarto, cristianissimo re di Fran- 
cia e di Navarra , fatta dalla 
Santità di N. S. Clemente VIII. 
nel portico di S$. Pietro li 17 


di settembre 1595 ,ete., Viterbe,. 


1595 , in-4°. 


* MUCCI ( Jean-Baptiste), de 
Chiéti, jurisconsulte et philoso- 
phe du 17° siècle , a philié V’a- 
riarum  quæstionum. forensium 


dilucidationes attento jure com- . 


muni el regni; Ariadnæ jfeu- 
dales , sive in perplexos feu- 
dorum libros quæstionum expe- 


ditatarum part. 12 et 92; Diluci- 


dationes regentis Sanfelicii de- 
cisionum , etc. . 


MUCIE( Mutia), troisième | 


femme de Pompée, fille de Quin- 


tus-Mucius-Scævola, et sœur de. 
Quintus-Metellus-Celer , s’aban- 


donna sans mystère à la galan- 


MUDG 


terie pendant la guerre de Pompée 
contre Mithridate. Son mari fut 
contraint de la répudier à son re- 
tour , quoiqu'il en eûttroisenfans. 
Pompée se plaignoit sur-tout de 
Jules-César, lecorrupteur de Mu- 
cie, ainsique de beaucoupd’autres 
femmes. Il l’appeloit son Egisthe , 
par allusion à l'amant de Clytem- 
 nestre femme d’A gamemnon. IIne 
laissa pas de s’allier avec lui quel- 
que temps après. Mucie se re- 
maria à Marcus-Scaurus, et lui 
donna des enfans. Auguste, après 
la bataille d’Actium, eut beau- 
coup d’égards pour elle. Il s’étoit 
servi du pouvoir qu’elle avoit sur 
l'esprit Es Sextus - Pompée son 
fils ,. pour empêcher qu'il ne 
s’unîit contre lui avec Marc-An- 
toine. : 


MUCIUS. Voyez Murivs. 
MUDÉE (Gabriel), juriscon- 


sulte célèbre 17° siècle, né 
à Brecht, village situé auprès 
d'Anvers, mourut à Louvain en 
1560. On a de lui plusieurs ou- 
vrages , qu'il est inutile de citer. 


* MUDO (Hernandez ), peintre 
espagnol, sourd et muet, élève 
du Titien, fut employé par Phi- 
bppe IT, roi d'Espagne , aux de- 
corations du palais de l'Escurial. 


* MUDGE (Jean), médecin 
anglais, et excellent mécanicien , 
morten 1793. Son père, Zacharie 
Mudge, vicaire de Saint-André 
à Plymouth, est connu par un 
volumed’excellèns Sermons ,etun 
Essai sur la nouvelle version 
des Psaumes , qui est assez gé- 
néralement estimée. Le docteur 
Jean Mudge s'établit médecin à 
Plymouth, où il exerça son art 
avec distinction. Il a donné un 
Traité. de là toux catarrheuse , 
et perfectionné le Télescope à 
réflexion. 


$ 
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* IE, MUDGE (Thomas), frère 
du précédent, très-bon horloger, 
a donné un excellent Zraité des 
horloges marines , et il a consi- 
dérablement amélioré les instru- 
mens. 


MOUET (Pierre le ), archi- 
tecte , né à Dijon en 1591 , mort 
à Paris le 28 septembre 1669, 
à 78 ans, étoit très-instruit de 
toutes les parties des mathéma- 
tiques. Le cardinal de Richelieu 
l'employa particulièrement à cons- 
truire des fortifications dans plu- 
sieurs villes de Picardie. La reine- 
mère, Anne d'Autriche , le choi- 
sit ensuite pour achever Péglise 
du A Pl à Paris. Il a 
donné le plan. du grand hôtel 
de Luynes , et ceux des hôtels 
de lAigle et de Beauvilliers. Le 
Muet a composé quelques ou- 
vrages sur l’architecture : I, Les 
ciig ordres d'architecture dont 
se sont servis les anciens , 1641, 
in-8°; ouvrage savant , qui a de- 
mandé beaucoup de recherches. 
II. Les Règles des cinq ordres 
d'architecture de Vignoles 1632 , 
1n28°. III. La manière de bien dw- 
tir, 1623 et 1696, in-folio. Les gens 
de l'art estiment ces ouvrages. 

HE 


MUETTE (Muta ou Tacita), 
déesse du Silence, et fille du 
fleuve Almon. Jupiter lui fit cou- 
per la langue et la fit conduire 
aux enfers, parce qu’elle avoit dé- 
couvert à Junon son commerce 
avec la nymphe Juturne. Mer- 
cure , touché de sa beauté, lé 
pousa , et en eut deux enfans 
nommés Lares , auxquels on sa- 
crifioit comme à des génies fami- 
liers.… Voyez Ancrronr. 


* MUGGLETON (Lodowick) , 
tailleur , connu vers 1650 pour un 
schismatique qui prétendoit avoir 
une lumière intérieure, lui répou- 
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dantà tout propos, tant sur les ob- 
jets temporels que spirituels. Ce 
fanatique , comme les enthou- 
siastes du même genre, damnoit 
sans scrupule tous ceux qui n’é- 
toient pas de son avis. Il fut con- 
damné au pilori et à la réclusion 
pourses écrits, qui furent brûlés 
par la main du bourreau. Il mou- 
rut en 1697, âgé de 90 ans. 


+1. MUGNOS (Gilles), savant 
docteur en droit canon, et cha- 
noine fde Barcelonne , succéda à 
Jantipape Benoît XIII , en 1424, 
et se fit nommer Clément VIII ; 
mais 1l se soumit volontairement, 
en 1429, au pape Martin V. Ce 
soutife, entre les mains duquel 
il abdiqua sa dignité , lui donna 
en dédommagement l'évêché de 
Majorque. Cette abdication de 
Mugnos mit fin au grand schisme 
d'Occident, qui, depuis que Clé- 
ment VIT fut élu à Fondi, en 1378, 
avoit divisé l'Eglise pendant 4: 
«ns. 


+11. MUGNOS ( Philadelphe), 
qui vivoit dans le 19° siècle, est 
auteur d’un Thédtre généalo- 
gique des familles nobles de Si- 
cile. Get ouvrage parut en italien 
à Palerme, 1647, 1655 et 1670, 
2 vol. in-fol. avec figures. On a 
encore de lui, 1. Raguagli his- 
torici del vespro Siciliano , Pa- 
lerme 1645 , ou 1669 , in-4° , et 
d’autres productions moins con- 
nues. 


* MUIR (Thomas } , l’un des 
chefs de la conspiration qui eut 
lieu en Ecosse en 1792 , et mem- 
bre de la convention nationale qui 
s'assembla ensuite à Edimbourg , 
fut condamné par le tribunal d'E- 
cosse à un bannissement de qua- 
torze années à Botany-bay. Lord 
Stanhope s’efforca de prouver, le 
31 janvier 1794, à la chambre 


MUIS 


des pairs, que le jagement étoit 
injuste , cruel et illégal. Shéri- 
dan, Fox et autres, parlèrent 
dans le même sens; cependant 
Muir n’en fut pas moins déporté. 
Le comité de salut public chercha 
à le soustraire à cette peine , en 
faisant croiser pour intercepter 


| la frégate qui le portoit ; mais 


elle échappa aux Français , et 
Muir arriva au lieu de son exil ; 
cependant il vint à bout de s'é- 
chapper sur un bâtiment amé- 
ricain. Revenant en Europe , 
sur une frégate espagnole , il 
fut pris par les Anglais, qui, 
ne l'ayant pas reconnu, parce 
à mu les blessures qu'il avoit reçues 

ans lecombat avant dese rendre 
l’avoient rendu méconnoissable , 
l’échangèrent sur - le - champ. Il 
débarqua en France, et s’y re- 
mit de ses blessures. Aussitôtque 
la France eut signé la paix avec 
l’empereur , elle songea à faire 
une expédition én Angleterre, et 


le directoire appela Muir à Paris 


comme un homme propre à le 
seconder dans ses projets contre 
le gouvernement anglais ; mais 
il y mourut en janvier 1799 , des 
suites de ses blessures. : 


MUIS (Siméon Marorrs de), 
d'Orléans , professeur en hébreu 
au Gollége royal à Paris, con- 
noissant parfaitement les langues 
orientales, mourut en 1644, à 
57 ans, chanoine et archidiacre 
de Soissons , avec la réputation | 
d’un des plus célèbres interprètes 
de lEcriture. On a de lui un 
Commentaire en latin sur les 
Psaumes, Paris , 1650, in-folio ; 
Louvain , 19790, 2 vol. in - 4°. 
C’est un des meilleurs que nous 
ayons sur ce livre de la Bible. On 
trouve dans ce même volume ses 
Varia sacra : Vauteur y explique 
les passages les plus d'fficiles de 
l’ancien ‘lestament, depuis ka. 


MULE 

Genèse jusqu’au livre des Juges. 
Sa dispute avec le P. Morin , ora- 
torien, contre lequel il a établi 
lauthenticité du texte hébreu, 
lempécha de continuer ce tra- 
vail utile sur tous les livres de 
lEcriture sainte. Son style est 
pur, net, facile. Il avoit un juge- 
ment solide , et une grande con- 
noissance de tout ce qui concerne 
la religion et lhistoire sainte. 


* MULA ( Marc-Antoine de), 
surnommé Æ#mulio , patricien de 
Venise, se distingua comme sa- 
vant ei comme littérateur au 16° 
siècle. Pie IV le fit évêque et car- 
dinal , lorsqu'il étoit ambassa- 
deur à Rome pour sa république. 
Il devint ensuite bibliothécaire 
du Vatican , et un des membres 
du concile de Trente. Ce savant 
cardinal fonda à Padoue le col- 
lége d'Amulio, et mourut en 1570. 
On à de lui des Lettres écrites aux 
dégats du Concile , Trente, 1562, 
in-4°. Ces lettres ont été d’une 
grande utilité aux continuateurs 
de l'Histoire ecclésiastique. 


* MULERIUS ou nes Murrers 
( Nicolas.) , natif d’un endroit du 
mêmenom, près Lille en Flandre, 
étoit fils de Pierre des Muliers, 
ministre du saint Evangile , que 
le fanatisme persécuteur du duc 
dAlbe expulsa de ses foyers , et 
de Claudine Levettre, qui, n'ayant 
pu se soustraire à temps aux pour- 


Suites de l’inquisition espagnole, | 


érit martyre de ses opinions re- 
| ligieuses à Ypres en 1568. Le 
. pére du jeune des Muliers s'étant 
établi à Leyde, celui-ci étudia à 
l'académie naissante de cette ville, 
outre les langues savantes de lo- 
rient et de l’occident , la théo- 
logie, la médecine et les sciences 
exactes, particulièrement les ma- 
thématiques et l'astronomie. Créé 
. docteur en médecine en 1589, il 


bum mere lunaris , 1630. 


ibid. page 11 
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l'exerça d’abord à Leyde, à Har- 
lingen en Frise, à Amsterdam, et 
à Groningue ; illa professa ensuite 
dans cette même ville, après avoir 
été pendant quelques années rec- 
teur du gymnase de Leuwarden, 
et il joignit à la profession de 
la médecine celle de la géomé- 
trie. Ses principaux ouvrages, 
écrits partie en latin et partie en 


hollandais, roulent sur cette der- 


nière science et sur l'astronomie. 
Ce sont une Zntroduction à l’u- 
sage de l’astrolabe ; en hol- 
landais , Harlingen , 1595. Des 
Ephémérides depuis 1609-1626 , 
continuées à cette époque par son 
fils Pierre des Muliers, docteur 
en médecine. Tabulæe Frisicæ 
lunæ solares ; . 1611. Josephe- 
Juste Scaliger et Ubbo Emenius 
lavoient engagé à cette entre- 
prise. Znstitutionum astronomi- 
carum libri IT, 1616. Nic. Co- 
pernici astronomia instaurata , 
cum notis ; 1617. Judæorum 
annus lunæ solaris et Turc-Ara- 
Des 
Tables des Sinus , en hollandais, 
etun Traité dans la même langue 
sur la comète de 1618. Il est 
mort à Groningue en 1630, âgé 
de 65 ans. Son fils Pierre y fut 


appelé à professer la botanique 


en 1628, et y mourut en 1647. 


| (FVoryez;,surle pere, Fitæ profess. 


Groning., page que pris le fils, 
et 114. 


* MULEY -MOLOCH, empe- 
reur de Maroc, mérite d’avoir 
son nom transmis à la postérité , 
par un trait de caractère qui ho- 
nora son agonie. Il touchait à 
son dernier moment, quand les 


Portugais , sous la conduite de 
leur roi Sébastien , débarquèrent 


en Afrique. Muley se ranime à 
la vue de l'ennemi; porté en li- 
tière , 1l parcourt les rangs de 
Parmée africaine, et vainqueur 
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de Ia mort même avant de l’être 
des Portugais, ii expire , en ap- 
pliquant ses mains sur ses lèvres, 
our recommander à ses officiers 
L secret d’un trépas dont l’en- 
nemi auroit pu tirer parti. - 


I. MULGRAVE ( Richard ), | 


écrivain anglais, a publié une Ais- 
toire de la dernière rébellior d’Ir- 
lande. Ayant traité dans cet écrit 
sans ménagement la conduite d’un 
membre du parlement , il fut ap- 
pelé en duel par celui-ci , et tué 


dans le combat, au commence- 


ment de l’année 1802. 


*TI. MULGRAVE (lord Cons- 
tanüin-Philippe), fils aîné du lord 
Mulgrave et de la fille du comte 


de Bristol, né en 1746, mort 


en 1792, hérita, en 1775, de 
sontitre en Irlande, et futcréé pair 
d'Angleterre en 1790. Ce seigneur 
entra jeune au service , et devint 
capitame de vaisseau en 1765. 
A Pélection générale de 1768, 
on le nomma membre du parlé- 
ment pour le comté de Lincoln , 
et il défendit avec beaucoup de 
zèle la cause du peuple dans plu- 
sieurs questionsimportantes, par- 
ticulhèrement celle des libelles et 
celle de l'élection de Westminster. 
A l’occasion de cette dernière, 
il publia un pamphlet intitulé 
Lettre d'un membre du parlement 
à ses commetlans , sur les der- 
niers procédés de la chambre 
des communes , relativement à 
Pélectionde Middlesex ,in-8°. En 
1773, Mulgrave etle capitaine Lut- 
widge partirent ensemble | com- 
mandant chacun un vaisseau ,pour 
des découvertes qu'ils projetoient 
au pôle septentrional. Le lord a 
publié /a Relation de son voyage, 
10-4°. Mulgrave n’étoit pas moins 
bon mathématicien que naviga- 
teur. 


+1, MULLER (Jean), ou de 
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MonTreaz, où REGIOMONTAN , où 


plutôt de Monte Reccio , célèbre 
mathématicien , né à Koningsho- 
ven dans la Franconie en 1436, 
enseigna à Vienne avecrépuiation. 


Appelé à Rome par le cardinal à 


Bessarion et par le désir d’ap- 

rendre la langue grecque , il s’y 
fit des partisans et quelques enne- 
mis. De retour en Allemagne , il 
fut élevé à l’archevêché de Ra- 
tisbonne par Sixte IV, qui lap- 
pela de nouveau à Rome: il y 
mourut en :476. Muller avoit re- 
levé plusieurs fautes dans les tra- 
ductions latines de George de 
Trébisonde : Les fils de ce traduc- 
teur l’assassinèrent , dit-on, dans 
ce second voyagé, pour venger 
l'honneur de leur père. D’autres 
assurent qu'il mourut de la peste. 
Quoi qu'il en soit, il se fit un 
nom , en publiant PAbrégé dé 
l’'Almageste de Piolomée, que 
Purbach , son maître en astrono- 
mie , avoit commencé , Bâle, 
1543, in-4. I] n’est point l’auteur 
de la Chiromancie et Physiono- 
mie , publiée sous son nom en la- 


tin , et traduite en français, Lyon, 


1549 , in-8°; mais on a de lui plu- 
sieurs autres ouvrages , Venise , 
1475 et 1498 , in-8°, dont Gas- 
sendi faisoit beaucoup de cas. Ce 
philosophe a écrit sa Vie..... 
Muller est un des premiers qui 
observèrent les comètes d’une ma- 
nière astronomique. Il fit dans son 
temps des Ephémérides, et même 


des Prédictions. PE A ou 4 
| un Mercure de 1780 cel 


lui attribua , et que les événemens 
postérieurs ontrendu frappante: : 


Post mille expletos à partu Virginis annos , 
Et septingenos rursès ab inde datos , 
«Octuagesimus octavus , mirabilis annus , ñ 
Ingruet , et secum tristia fata feret. 
Si non hoc anno totus malus occidit orbis, 
Si non in nihilum terra fretumque ruunt , 
Cuncta tamen sursèm volventur et alté 
deorsèm é #. 


Imperia ; atque ingens undiquè luceus erite à 


e-ci, qu’on 
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«Après qu’il se sera écoulé depuis 
la naissance du Fils de la Vierge 
1788 années , 1l en paroïîtra une 
remarquable, entraînant avec elle 
comme un torrent les destinées 
les plus funestes. Si dans cette 
année l'univers entier ne périt pas, 
si la terre et l’océan ne retombent 
pas dans le néant, du moins les 
empires les plus puissans seront 
boulevérsés de fond en comble. » 
Muller perfectionna le mécanime 
- de la presse de limprimerie, 
en 1471. 


+ II MULLER ( André }, 
de Greifienhage dans la Pomé- 
ranie, très-habile dans les lan- 
gues orientales et dans la litté- 
rature chinoise. Waltou lappela 
en Angleterre pour éravailler à 
sa Polyglotte. Muiler avoit pro- 
mis une Clef de la langue chi- 
noise , par laquelle une femme 
seroit en état de la lire en un 
an; maisil brûla, dans un accès 
dé folie, l'ouvrage où il donnoit 
ce secret chimérique. Il mourut 
le 26 octobre 1694, après avoir 
publié plusieurs ouvrages  très- 
savans. 


III. MULLER ( Jacques) , mé- 
decin , né en 1594 à Torgaw en 
Misnie, et morten 1657, à 43 ans, 
laissa plusieurs ÆEcrits sur son 
art. 


* IV. MULLER ({ Jean) , pas- 
teur de Hambourg, et docteur 
én théologie, auteur de divers ou- 
vrages de littérature et de théolo- 
gie, mourut en 1672. 


* V. MULLER (Henri), savant 
As tr de théologie à Ham- 

ourg , puis surintendant des 
églises de Lubeck sa patrie. On 
lui: doit plusieurs ouvrages esti- 
més , entre autres une Æistoire 
de Bérenger en laün. Il mourut 
en 1675. 
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VI. MULLER (Jean-Sébastien), 
secrétaire du duc de Saxe-Wei- 
mar, a écrit les Annales de la 
maison de Saxe, depuis ‘1300 
Jusqu'en 1700, Weimar, 1700, 
in-folio , en allemand. Cet ou- 
vrage contient bien des choses 
singulières, puisées dans les ar- 
chives des ducs de Weimar. L’au- 
teur mourut en 1708. ' 


VIL. MULLER ( Jean et Her- 
mand) , excellens graveurs hollan- 
dais, dont le burin est d’une net- 
teté et d’une fermeté admirables, 
Ils florissoient au commencement 
du 17° siècle. 


VIII. MULLER ( Gerhard-Fré- 
déric), conseiller d'état en Rus- 
sie , et garde des archives à 


Moscow, né à Horford en West- 


phalie en 1705, mourut en 
1785. Le recueil des matériaux 
amassés dans le cours de ses voya- 
ges pour la géographie et l’his- 
toire de Russie, a paru en alle- 
mand , en plusieurs parties, de- 
puis 1732 jusqu’en 1764. L’impé- 
ratrice Catherine acheta la collec- 
tion entière 50,000 livres ster- 
ling, anoblit son fils, et pen- 
sionna sa veuve. 


* IX. MULLER ( Philippe), 
né à Fribourg , professeur en mé- 
décine à Puniversité de Leipsick , 
homme à secrets , s’occupa de la 
pierre philosophale et de la re- 
cherche de nouveaux remèdes 
chimiques. Ses ouvrages sont, I. 
Miracula chimica et mysteria 
medica, libris quinque enucleata, 
Tipsiæ et Regiomonti, 1614, im- 
12; Wittembergæ, 1623, in-12, 
et 1656 , in-8° ; Parisiis , 1644, 
in-12; Rothomagi, 16571, in-12 ; 
Amstelodami, 1656, 1659, 1668, 
in-19; Geneyæ, 1660, im-8°. II. 
De usu muscularum, dans | 5 ob- 
servations de Grégoire Horstius , 
Ulm, 1628 , in-4°. 
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* X. MULLER ({Philippe-Jac- 
ques), professeur de philosophie 
et de théologie dans l’université 
de Strasbourg , né dans cette ville 
en 1792 , suivit avec ardeur ses 
cours de littérature latine et d’an- 
tiquités ; le grec et l’hébreu li 
devinrent familiers; il étudia les 
sciences physique et mathémati- 
que ; mais la métaphysique et la 
morale fixèrent plus particulière- 
ment son attention. À l’âge de 18 
ans, en 1790, 1lpublia une Disser- 
tation historique et philosophique 
sur la pluralité des mondes : cette 
thèse très-bien écrite eut beaucoup 
de succès. Les voyages qu'il eut 
occasion de faire dans la Suisse, 
la France et dans d’autres pays 
étendirent ses connoissances, et 
le lièrent avec les principaux sa- 
vaus et les hommes d’un mérite 
distingué de ces pays. Il mourut 
à Strasbourg en 1709. Ce savant 
n’a point laissé de grands ou- 
vrages ; 1l a seulement écrit un 
certam nombre de thèses. Voici 
le titre des plus imtéressantes : 
Observationes miscellaneæ circa 
uniones animi el corporis ,in-4°, 
1791; De origine el permissione 
mali ,in-4 , 1951 ; De extanti- 
bus recentiorum: philosophorum 
conatibus certitudinem principio- 
rum moralium vindicandis, in-£°, 
1973 ; Prolusio de miraculis ; Ob- 
servationesinphychologiam scho- 
le Pythagoricæ , in - 4e, 1787; 
Anrimadversiones historiæ philo- 
soplicæ de origine sermonis, 
in-4°, 1777 


. * XI. MULLER , lieutenant- 
général au service de Russie, 
servit avec succès dans la guerre 
contre les Turcs , et se couvrit 
de gloire à la prise d’'Oczakow , 
en 1788. En 1790 il commanda 
un corps détaché, et emporta en 
octobre le camp retranché des 
Turcs à Kilianova ; mais il y fut 
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tué à la fin de l’action. Les regrets 


de toute la Russie et les larmes 
des soldats honorèrent également 
sa mémoire. 


* XII. MULLER ( Charles), 
de Friedberg, mort en 1803, est 
auteur de l’ouvrage intitulé De 


l'intérét politique de la Suisse re- 


lativement à la principauté de 
Neuchätel et Valangin , et qu a 
été traduit del’allemand par Jean- 
Jacques de Sandoz de Travers, 
conseiller d'état du roi de Prusse 
à Neuchätel , Neuchâtel , 1790, 
in-8°,. 


* XIJT. MULLER (Guillaume), 
de Prusse , major du corps des 
ingénieurs , professeur des scien- 
ces militaires, mort à Berlin 
en 1804, âgé de 70 ans, connu 
par. son Tableau des guerres de 
Frédéric - le - Grand contre les 
puissances réunies de l'Empire , 
de l'Autriche, etc., traduit. de 
l'allemand en français par M. La- 
veaux, Potsdam, 1785 , in-8°. 


* XIV. MULLER ( Otto-Fré- 
déric ), savant naturaliste danois, 
mort en 1804 , est auteur des ou- 
vrages suivans : [. Zoologiæ Da- 
nicæ , seu animalium Daniæ et 
Norwegie rariorum ac minüs no- 
torum icones , descriptiones et 
historia, Hauniæ , 1788 - 1800, 
4 part. in-fol. , figures coloriées. 
Ces quatre parties sont ornées de 
quarante planches chacune. IT, 
ÆEntomostracça. ,*seu insecta tes- 
lacea, quæ in aquis Daniæ et 
Norwegiæ reperit , descripsit; et 
iconibus illustravit Muller , lap- 
siæ, 1785 , in-4°, avec 21 plan- 
ches colorées. IT. ’ermium ter- 
restrium et fluviatilium succincta 


historia, Hauniæ , 1773-74 , 3 . 


part. en 1 vol. in-4°.1V. Hydrach- 


ñæe quas 


in aquis Daniæ pa- | 
lustribus detexit, descripsit Mul- 
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ler, Lipsiæ , 1981 , in-4e, figures 
coloriées. V. 4nimalcula infusio- 
ra fluviatilia et marina , quæ de- 
texit et descripsit Muller, curé 
Othonis Fabricii, Hauriæ , 1786, 
in-4°, avec Do figures coloriées. 
Muller a travaillé, conjointement 
avec, George - Christ, Ofder et 
Martin Vahl à la Flore danoise, 
qu parut sous le titre de Zcones 
plantarum spontè nascentium in 
regnis Daniæ et Norwegiæ, etc. 
ad illusirandum opus de: üisdem 
plantis , regio jussu exarandum , 
Floræ Danicæ nomine inscriptum , 
Hafniæ, 1761-1806 , 22 fascicu- 


les in-fol. Cet ouvrage est pré- 


cieux par la beauté de son éxé- 
cution. Chaque fascicule contient 
‘60 planches, et l’on réunit ordi- 
nairement trois fascicules en 1 
vol. Il y a des exemplaires avec 
les planches en noir, et d’autres 
avec les planches coloriées. L’ou- 
vrage se conünue. 


* XV. MULLER ( Jean de), 
ancien ministre secrétaire d'état 
de S. M. le roi de Westphalie, 
son conseiller d'état , directeur 
général de l’instruction publique, 
grand-cordon royal de Hollande 
et membre de plusieurs sociétés 
savantes , mort à Cassel le 51 
mai 1809, est auteur de plusieurs 
ouvrages , parmi lesquels on re- 
marque , Î. l'Histoire de la 
Suisse, écrite avec la complai- 
sance d’un citoyen qui aime sa 
patine, et cependant avèc lPimpar- 
tialité d’un sage , l'élégance d’un 
littérateur, et la profondeur d’un 
homme d'état. Cet ouvrage, auoi- 
qu’il n’ait pas été terminé, a placé 
l'auteur dans le premier rang 
des historiens les plus distin- 
gués des temps modernes. Il. Des 
Lettres familières , monument à 
la fois. de science, de goût et de 
sentiment. II. Les Voyages des 
papes , ouvrage composé en fran- 


frére , 
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çais, remarquable par son inté= 
rêt ; et par labsence de tout 
préjugé de politique et de reli- 
gion. il a laissé beaucoup d’ex- 
traits et de notes, destinés, les 
uns à compléter son Histoire de 
la Suisse , et les autres à une His- 
toire universelle dont il avoit fait 
connoître le plan. — M. Muzzer 
son frère , professeur et membre 
du petit conseil à Schaffhouse, 


s'occupe d’une révision de sés. 


manuscrits; parmi lesquels se 
trouve son Histoire universelle , 
divisée en vingt-quatre livres , 
d’après autant d’époques et de 
grands hommes jet qui paroitra 
incessamment , en 3 vol., sous le 
titre de : Fingt-quatre livres d'his- 
toire universelle ; particulière 
ment des nations de l'Europe , 
depuis l'origine des états jusqu'a 
nos jours (c'est-à-dire jusqu'a 
lan 1785.) 


I. MULMANN (Jean), né à, 
Pégau en Musnie, professeur de 
théologie à Leipsick, morten 1615, 
à 4o ans. On a de lui, en la- 
tin, |. Un Traité de la Cène. 
if. Uu De la divinité de Jesus- 
Christ, contre lesariens. WA. Dis 


putationes de Verbo Dei scripto, . 


LV. Flagellum melanchoticum, 
V. Un Commentaire sur Josue. 


11. MULMANN (Jean), jé- 
suite allemand , auteur de quel-. 
ques livres polémiques, mourut 
en 169 1.—Jérôme Murmann, son 
mort en 1666 , a aussi 
publié plusieurs ouvrages du 
mème genre, 


* MULOT (François-Valentin) , 
docteur en théologie, bibliothé- 
caire de. Saint-Victor , membre 
de lassemblée législative en 
1792 , du lycée desarts, et dela, 
société des sciences, lettres et arts 
de Paris , professeur de belles- 
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lettres à Mayence, né à Paris le 29 


octobre 1749 , etmort dans cette 


ville le 9 juin 1804 , a publié les 
ouvrages suivans : LL. Essais de 
sermons préchés à l'Hôtel. Dieu 
dé Paris , Paris, 1781 , in-12. 
II. Traduction des Amours de 
Daphnis et Chloé, Mytilène et 
Paris, 1783, in-8° etin-16. II. 
Requête des vieux auteurs de la 
bibliothèque de Saint-Victor, à 
M. de Marbœuf, évêque d'Autun, 
en vers, un volume in-8°, Paris. 
IV. Premier volume de lu Collec- 
tion des fabulistes , avec un dis- 
cours sur les Fables, et la tra- 
duction des Fables de Lockman., 
un vol. im-8° , Paris, 1785. Cette 
collection n’a pas été suivie. V. 
Le Muséum de Florence , gravé 
par David, avec des explications 
francaises , Paris , 1788 etannées 
postérieures, 6 vol in-4°. VI. 41- 
manach des Sans-culottes, Paris, 
1794. Cet Almanach, dit l’auteur, 
étoit fait pour rappeler ceux qui 
prenoient le nom de Sans-culottes 
aux principes de la société. VIT. 
Vues d'un citoyen sur les sépul- 
tures , Paris , an V (1797) , in-8°. 
1/auteur a refondu ces vues dans 
le Mémoire sur la question Quel- 
les sont les cérémonies à faire 
pour les funérailles ? mémoire qui 
a partagé le prix proposé par 
l'institut national. VIII. Des {Vo- 
tices bibliographiques sur plu- 
sieurs écrivains. IX. Essai de 
poésies légères, Mayence, an 
VII (1799) , in-80. L'abbé Mulot 
est encore auteur de plusieurs 
Discours et Mémoires pronon- 
cés ou lus dans diverses sociétés 
littéraires de Paris. 


* MULTISCIUS (Arius), né 
en Islande lan 1067, mort en 
1148, entra dans le sacerdoce , 
cuitiva les lettres , et composa en 
langue norvégienne divers ou- 
vrages dont nlistitée sont per- 
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dus. Celui qui nous reste est une: 


espèce de Chronique desa patrie, 


qui embrasse 264 ans, depuis. 


l'an 870 à 1154 ; elle a été impri- 
mée pour la première fois en 
Skalholt, in-8° , 1688, par Théo- 


dore Thorlacius , réimprimée en: 


1716 , in-8°, à Oxford et à Co- 
penhague , in-4°, 1733: Gontem- 
porain de Nestor, premier his- 
torien de Russie, Arius passe 
chez quelques érudits pour le 
père de Fhistoire islandaise , 
quoique d’autres donnent ce titre 
à Isleif , premier évêque de cette 
île. M. Werlanff a publié en 1808, 
à Copenhague, une notice: cu- 


rieuse et savante sur Arius, dont : 


il loue la'candeur et la véracité. 


* MUMELTER ( François }, 
professeur d'histoire dans l’uni- 
versité de Vienne en Autriche, 


mort en cette ville en 1799, est: 


connu par un bonouvrage sur les 
mérites des régens autrichiens 
relativement à l'empire romain , 
et d’un Abrégé , en allemand , de 
l'histoire de cet empire. 


+ MUMMIUS ( Lucus ) , con- 
sul romain, soumit toute l’A- 
chaïe, prit et brûla la ville de 
Corinthe , l’an 146 avant Jésus- 
Christ , etobtint , avec l'honneur 
du triomphe ; le surnom d’Achaï- 
que. Ses succès ne l’empêchèrent 
pas d’encourir la disgrace de ses 
concitoyens. Il mourut à Délos. 
Mummius ne s'enrichit point par 
ses victoires, et se distingua tout 
à la fois par son désintéressement 
et par son ignorance. On dit 
qu'ayant envoyé à Rome des ta- 


bleaux et d’autres ouvrages des. 
plus anciens et des.plus célèbres . 
artistes de la Grèce, il menaça: 


ceux qui les conduisoient d’être 
condamnés à les remplacer, s'ils 
éprouvoient quelque dommage 
dans le transport, 


ny 
ù 
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MUMMOL ( Ennius }), fils de 
Péonius , comte d'Auxerre, ob- 
tnt, lan 561, de Gontran , roi 
d'Orléans et de Bourgogne, l’of- 


fice de ce comté à la place de son 


père. Mummol mérita par la supé- 


riorité de ses talens d’être créé 
patrice dans la Bourgogne, c’est- 
a-dire ,généralissime des troupes 
de ce royaume , et prouva qu'il 
étoit digne de cette place émi- 


nente , par la défaite des Lom- 


bards et des Saxons, qu'il chassa 
de la Bourgogne , après les avoir 
battus à plusieurs reprises. Il 
recouvra la Touraine et le Poi- 
tou sur Chilpéric, roi de Soissons, 
qui les avoit enlevés , l’an 576, 
à Sigehert II de ce nom. Ces 
deux princes étoient frères de 
Gontran. Mummol effaça depuis 
ai la plus noire ingratitude , 
e souvenir de ses services. L’an 
585 il entreprit de mettre sur 
le trône , à la place de son bien- 
faiteur, un aventurier nommé 
Gombaud, qui se disoit le frère 
de Gontran , et le fit reconnoître 
roi à Brives en Limousin. Le roi 
de Bourgogne, indigné contre cet 
ingrat, assembla promptement 
une armée , et vint l’assiéger dans 
Comminges , où il s’étoit enfermé. 
Mummol se défendit avec assez 
de courage pendant quinze jours ; 
mais se voyant à la veille d’être 
ris, il livra Gombaud, et le 
Do ab se fit tuer les armes 
à la main, de peurde tomber 
en la puissance de son souverain, 
dont 1l redoutoit les reproches, 
autant qu'il appréhendoit le sup- 
plice dû à sa perfidie. 


* MUNARI ( Pellegrino, nom- 
mé aussi Arerusi), peintre deMo- 
dène , et disciple de sa ver , fut 
un de ceux qui approcha le plus 
de son maître dans les airs de 
tête qu'il donna à ses figures, 
dans our pose et leur arrange- 
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ment. Il peignit avec Raphaël la 
galerie du Vatican, Onvoit quel» 
ques-uns de ses ouvrages dans 
run églises de Rome, Après 
a mort de son maître , il retourna 
à Modène , où il continua de tra- 
vailler jusqu’à sa mort, arrivée le 
21 décembre 1523. 


MUNCER (Thomas), de 
Zwickau, dans la Misnie, l’un 
des plus fameux disciples de Lu- 
ther. Après avoir répandu dans 
la Saxe les erreurs de son maî- 
tre, 1l se fit chef des anabapa 
üstes et des enthousiastes. Un 
avec un certain Storck , il courut 
d'église en église , abattit les 
images, et détruisit tous les restes 
du culte catholique que Luther 
avoit laissé subsister. Il joignoit 
l’artifice à la violence. Quand al 
entroit dans une ville ou une 
bourgade, il prenoit Pair d’un 
prophète, feignoit des visions , 
et racontoit avec enthousiasme 
les secrets que le Saint-Esprit lui 
avoit révélés. Il préchoit égale- 
ment contre le pape et contre 
Luther , son premier maïtre. Ce- 
lui-ci avoit introduit, disoit-1l, 
un relâchement contraire à V'E- 
vangile; l’autre avoit accablé les 
consciences sous une foule de 
pratiques, au moins inutiles. 
Dieu l’avoit envoyé, si on l’en 
croyoit, pour abolir la religion 
trop sévère du pontife romain, 
et la société licencieuse du pa- 
triarche des luthériens. Muncer 
trouva une multitude de gens 
qui saisirent avidement ses prin- 
cipes ; il se retira à Mulhausen, 
où il fit créer un nouveau sénat 
et abolir l’ancien, parce qu'il 
s’élevoit contre ses opinions. Il 
né songea plus à opposer à Lu- 
ther une secte de controversistes ; 
il aspira à fonder dans le sein de 
l'Allemagne une nouvelle mo- 
narchie, « Nous sommes tous 
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frères, disoit-il en parlant à la 
populace assemblée, et nous 
m’avons qu'un commun père dans 
Adam. D'où vient donc cette dif- 
férence de rangs et de biens, 
que la tyrannie a introduite en- 
tre nous et Les grands du monde ? 
Pourquoi gémirions - nous dans 
la pauvreté, tandis qu'ils nagent 
dans les délices ? N’avons-nous 
pas droit à l'égalité des biens, 
qui , de leur nature, sont faits 
pour être partagés sans distinc- 
tion ‘entre tous les hommes ? 
Rendez-nous , riches du siecle, 
avares usurpateurs , rendez-nous 
les biens que vous retenez avec 
injustice : ce n’est pas seulement 
comme hommes que nous avons 
droit à une‘égale distribution des 
avantages de la fortune, c'est 


aussi comme chrétiens. À la nais- 


sance de la religion, n’a-t-on 
pas vu les apôtres n’avoir égard 
qu'aux besoins de chaque fidèle 
däns la répartition de l'argent 
qu'on apportoit à:leurs pieds ? 


Ne verrons-nous Jamais renaître, 


ces temps heureux? Et toi, in- 
fortuné troupeau de Jésus-Christ, 
_gémiras-tu. toujours dans lop- 
pression sous les puissances ec- 
clésiastiques ? Le Tout-Puissant 
attend de tous les peuples qu'ils 
détruisent la tyrannie des magis- 
trats, :qu'ils redemandent leur 
liberté les armes à la main, qu'ils 
refusent lestributs, et qu'ils met- 
tent leurs biens en commun. C’est 
à mes pieds qu’on doit les ap- 
porter, comme on les entassoit 
autrefois aux pieds des apôtres. 
Oui, mes frères, n'avoir rien 
en propre, c’est l’esprit du chris- 
tanisme à sa naissance; et re- 
fuser de payer aux princes les 
ympôts dont ils nous accablent, 
c’est se tirer de la servitude dont 
Jésus-Christ nons a affranchis. » 
{ Catrou, Histoire des anabap- 
üstes ; Pluquet, Dictionnaire des 
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hérésies, ) Il écrivit aux villes 
et aux souverains que la fin de 
l'oppression des, peuples et de 
la iyrannie des forts étoit ar- 
rivée; que Dieu lui avoit or- 
donné d’exterminer tous les ty- 
rans , et d'établir sur les peuples 
des gens de bien. Par ses lettres 
et par ses apôtres, il sewit bien- 
tôt à la tête de quarante mille 
hommes. Les cruautés exercées 


en France et en Angleterre par les 


coimmunes se renouvelérent en 
Allemagne, et furent plus vio- 
lentes encore. Ges hordes de bé- 


tes féroces, en prêchant l'égalité, 


la réforme , ravagèrent tout 
sur leur passage. Le landgrave 
de Hesse et plusieurs seigneurs 
levèrent des troupes et attaquè- 
rent Muncer. Cet imposteur ha- 
rangua ses enthousiastes, et leur 
promit une entière victoire. « Tout 
doit céder, dit-il, au eomman- 
dement de l'Eternel, qui n’a mis 
à votre tête. En vain l'artillerie 
de l’eñnnemi tonnera contre nous, 
je recevrai tous les boulets dans 
la manche de ma robe, et seule 
elle sera un rempart impénétra- 
ble à l'ennemi.» Malgré ces pro= 
messes , son armée fut défaite, 
et plus de sept mille anabapustes 
périrent dans cette déroute. Mun- 
cer fut obligé de prendre la fuite. 
Il se retira à Franchusen, où le 
valet d’un officier , ayant saisi sa 


bourse , y trouva une {lettre qui 


découvroit cet imposteur. On le 
traduisit à Mulhausen , où il pé- 
rit sur l’échafaud en 1525: La 
mort de ce misérablé n’anéantit 
pas l’anabaptisme en. Allemagne, 
Il s’y entretint et même s’y ac- 


crut; mais 1l ne formoit plus un 


parti redoutable. Les anabaptis- 
tes étoient également odieux aux 
catholiques et aux protestans, 
et, dès qu’on en prenoit quel- 
qu'un , il étoit puni comme un 


voleur de grand chenun. Mais. 


_ quelques supplices qu’on inventät 
pour inspirer de la terreur aux 
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fat tué dans une sortie. ( Foyed 
la suite dans Particle de Jean 


esprits, le nombre des fanatiques de Leyde. ) 


croissoit. De temps en temps il 
s’élevoit parmi les anabaptüstes 
des chefs qui leur promettoient 
des temps plus heureux : tels fu- 
rent Hofmann, Tripnaker, etc. 
Après eux parut Mathison , ou 
Jean-Matthieu , boulanger d'Har- 
lem , qui envoya dix apôtres en 
Frise, à Munster, etc. La reli- 
gion réformée s’étoit établie à 
Munster, et les anabaptüstes y 
avoient fait des prosélytes, qui 
recurent les nouveaux apôtres. 
Tout lecorpsdes anabaptüstes s’as- 
semblalanuit, et recut de l’envoyé 
de Mathison l'esprit apostolique 
qu'il attendoit. Les anabaptistes 
se tinrent cachés jusqu'a ce que 
leur nombre fûtconsidérablement 
augmenté ; alors ils coururent 
par le pays , criant : «Repentez- 
vous, faites pénitence, et soyez 
baptisés, afin que la colère de 
Dieu ne tombe pas sur vous. » Ils 
envoyèrent secrétement des let- 
tres adressées à leurs aûhérens. 
Ces lettres portoient « qu'un 
prophète envoyé de Dieu étoit 
arrivé à Munster ; qu'il prédisoit 
des événemens merveitleux, et 
qu'il instruisoit les hommes des 
moyens d'obtenir le salut. » Un 
nombre prodigieux d’anabaptis- 
tes se rendit à Munster; alors 
les anabaptistes de cëtte ville 
coururent dans les rues, criant : 
« Reétirez-vous, méchans, si vous 
voulez éviter une entière destruc- 
tion ; car on cassera la tête à tous 
ceux qui refuseront de se faire 
rebaptiser.» Le clergé et les 
bourgeois abandonnèrent la ville ; 
les anabaptistes pillèrent les égli- 
ses et les maisons abandonnées, 
et brülèrent tous les livres , ex- 
cepté la Bible. Peu de temps 
après la ville fut assiégée par 
Févéque de Munster , et Mathison 


+MUNCKER (Thomas), savant 
littérateur allemand du 17° siè- 
cle, occupa différentes chaires, 
et donna plusieurs ouvrages de 
belles-lettres. Le principal et le 
lus estimé est son édition des 
Mythographi latini , scilicet , 
C. Julius Hyginus et alit, avec 
de bons commentaires , Ams- 
terdam, 1687, 2 vol. in-8°, rérm- 
primés à Leyde en 1742, 2 tom. 
iu-4e , par les soims d’Augustin 
Van Staveren, qui ajouta beau- 
coup de notes au travail de 
Muncker. Ses Notes sur Hygin, 
cum notis variorum ; Ham- 
bourg , 1674 , in-8°, sont plei- 
nes d’érudition. 


* MUNDANELLA ( Louis }, 
médecin, né à Bresse, floris- 
soit en lialie vers lan 1540., Di- 
recteur du jardin des plantes à 
Padoue , il s'y distingua par ses 
lumières en botanique, et em- 


ploya tout ce qu'il avoit d’élo- 


quence êt d’érudition pour con- 
vaincre ses contemporains de la 
supériorité des médecins grecs 
sur les arabes, dans les écrits 
qu'ils ont réciproquement pu 
bliés. On: trouve d'importantes 
observations à l'appui des Trai- 
tés mis au jour par ce médecin , 
I. Epistolæ medicinales varia- 
rum quæstionum et locorum Ga- 
leni  difficiliorum exposilionere 
continentes. Annotationes in An- 
tonii Musæ Brassavolæ simpli- 
cium medicamentorurr examen , 
Basileæ, 1538, in-89, 1545, 1990, 
in-4e ; Tiguri, 1940, in-8? ; Ve- 
netiis , 1249 ; Lugdun:, 1597; 
in-folio. -L. PDialogti medicinales 
decem, Tiguri, 1551, in-4°. 
TI. Theatrum Galeni, hoc est ; 
universæ.medicinæ à Galeno dif: 


= 
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Jesæ, sparsimque traditæ, promp- 
tuarium , Basileæ, 1538 , in-8°, 
1543, 1556, in-4° ; Tiguri, 1540, 
in-8° ; Venetns , 1545 ; Lugduni, 
1557, in-folio; Colomiæ, 1587, 
in-folio. IV. Epistola ad Jose- 
phum Valdanium , qué tractatur 
pre , utriun ën lienis affecti- 


us secanda sil vena quæ ad 


annularem digitum sinistræ ma- 
nus , Patavu , 1567, in-8°. 


MUNDINUS , célèbre anato- 
miste , un des premiers qui ait 
tenté de perfectionner lanato- 
mie ; mais dont les efforts furent 
foibles, naquit à Florence , et 
mourut à Bologne en Italie, l’an 
1318. Mundinus donna un Corps 
d'anatomie , imprimé à Bologne en 
1482, et à Paris en 1478, in-fol.; 
Lyon, 1529 ,in-8°; et a Marpurg, 
en 1541, in-40. ( Voyez Carrt, 
n° I.) Comme il disséquoit lui- 
même , on y rencontre quelques 
observations nouvelles et quel- 
ques découvertes qui lui appar- 
tenoient , particulièrement sur la 
matrice. Cet ouvrage ressuscita , 
pour amsi dire, l'étude de l’a- 
natomie. On s’y livra tellement 
jusqu'au rétablissement des let- 
tres , que les statuts de luniver- 
sité de Padoue ne permettoient 

as de faire d’autres Leçons dans 
les écoles de médecine. 


*MUNDIR. Ce nom mérite 
d’être transmis honorablement à 
la postérité pour les deux traits 
suivans de courage et de recon- 
noissance. Haroun al Raschid, 
Vimplacable ennemi et le des- 
tructeur des Barmécides , poussa 
la démence jusqu’à défendre que 
Von parlät d'eux. Le musulman 
Mandir osa braver cette loi , et fit 
PEER leur éloge. Le ca- 
ife l’envoya chercher, et le me- 


maça du supplicè, « Vous pou- 


vez, lui répondit Mundir ‘ me | 
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faire taire en me donnant la mort, 
et vous n’avez que ce moyen : 
mais vous ne pouvez pas faire 
taire la reconnoissance de tout 
l'empire pour ces vertueux mi- 
nistres ; etles débris mêmes des 
monumens qu'ils ont élevés , et 
que vous détruisez, parleront , 
malgré vous , de leur gloire. » 
Haroun , touché de ces paroles, 
lui fit donner une assiette d’or. 
Mundir, en la recevant , s’écria : 
« Voici encore un bienfait des 
Barmécides ! » 


+ MUNICH (Burchard-Chris- 
tophe, comte de) , célèbre gé- 
néral des armées russes, second 
fils d’un simple gentilhomme , 
retiré du service de Danemarck , 
et qui occupoit en Hollande la 
place d’inspecteur des digues, 
naquit le 9 mai 1683, dans une 
petite. terre voisine d’Oldem- 
Are . La vue continuelle de ces 
grands ouvrages de lart , si né- 
cessaires dans un pays qu'il pro- 
tègent contre les inondations du 
Weser et de la mer du Nord, 
rendit au jeune Munich les prin- 
cipes de Farchitecture hydrauli- 
que très-familiers. 11 swvoit son 
père dans ses opérations , et ïl 
étudia sous lui Îes_ mathémati- 
ques , le dessin et la levée des 
plans. A seize ans :l vint en 
France , où lidée qu’on avoit 
déjà conçue de ses ialens lui 
fit offrir une place d'ingénieur 
dans l’armée d'Alsace , comman- 
dée par le maréchal de Villeroy. 
I se rendit à Strasbourg pour en 
remplir les fonctions ; mais ayant 
appris que lempereur alloit se 
mêler dans la querelle, il ne vou- 
lut point servir contre son souve- 
rain , et 1l retourna dans sa pa- 
trie. Bientôt après il suivit en 
Italie le prince Eugène , et ap= 
prit sous ce guerrier célèbre à 
remporter des victoires. Blessé et 
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fait prisonnier à la bataille de 
Denain , on le conduisit à Paris, 
où il éprouva le traitement le 
plus doux. En 1716, Munich en- 
tra au service d’Auguste , roi de 
Pologne, qui disputoit la Pologne 
à Stanislas, et dont il obtint la 
place de major-général des trou- 
pes saxonces, et le commande- 
ment des gardes de la couronne. 
Tracassé par l'envie , par lévé- 
que de Plozk, par le comte de 
Fléming , favori du roi , 1l quitta 
la Pologne à l’âge de trente-sept 
ans, et vint.en Russie au com- 
mencement de 1721. Accueilli 
par Pierre Ier , qui recherchoit 
avec empressement tous lesétran- 
Aer dont les talens pouvoient lui 
evenir utiles, 1l en fut consulté 
sur iles travaux du port de Crons- 

_ tad et de la forteresse de Riga. 
Le cours de la Néva , sortant du 
lac Ladoga pour se jeter dans la 
Baltique , étoit interrompu par 
une cataracte ; Munich fit lever 
cet obstacle par une écluse. Pour 
faire de Pétersbourg le princi- 
pal entrepôt du commerce russe, 
1l falloit en faciliter les trans- 
por par la Néva , et trouver 
es moyens d'y amener les mar- 
chandises des bords de la mer 
Caspienne, telles que les grains, 
le sel, les bois de construc- 
thon, les étoiles et les produc- 
tons de la Perse : louverture 
du canal de Ladoga , joignant 
le fleuve Wolochow à la Névas 
offroit ces moyens ; le czar 
Pierre lavoit tentée en 1719, et 
voitura lui-même la première 
brouette de terre à l’endroit où 
la digue devoit s'élever. Grégoire 
Pisarew avoit été chargé des tra- 
vaux , mais entre ses mains ils 
étoient restés infructueux, Mu- 
nich recut ordre de les suivre ; 
des-lors ils avancèrentet prirent 
une direction utile et justement 


calculée d'après les règles de 
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Part, Quelques jours avant sa 
mort, on demandoit à Pierre Eer 
des nouvelles de sa santé , il ré- 
pondit : « Il me semble que les 
travaux de Munich me guéris- 
sent. » Sous Catherine ils furent 
continués ; enfin , le 12 juin 
1728 , la navigation du canal 
fut pour la première fois ou- 
verte sous le règne de Pierre IT, 
Ce prince récompensa Munich, 
en lui donnant le titre de comte 
et le gouvernement de Péters- 
bourg, de l’Ingrie et de la Fin- 
lande. L’impératrice Anne Iwa- 
noWa lui succéda , et en 1738 
Munich eut le plaisir de la con- 
duire avec toute sa cour d’un 
bout du canal à l’autre , et de lui 
faire parcourir les trente - deux 
écluses. Quatre-vingts barques 
entouroient le magnifique yacht 
de la souveraine, et ce voyage 
eut l'air d’un triomphe pour lau- 
teur de l’entreprise; et assura sa fa- 
veur. Elle diminua quelque temps 
après par le crédit du comte d’Os- 
termann , qui lui devoit son élé- 
vation , et Munich se vit forcé de 
quitter la cour avec la mission 
spécieuse d'aller prendre la ville 
de Dantzaick, où s’étoit refugié 
Stanislas, roi de Pologne. Son 
succès fut prompt et complet : 
malgré un renfort de troupes 
francaises nouvellement arrivé, 
la place fut obligée de capituler. 
Munich se rendit ensuite à Var- 
sovie , où tout plia devant lui. 
Dans cette ville, il reçut l’ordre 
de se rendre dans l'Ukraine , pour 
y arrêter la révolte des Tartares 
qui s’'étoient emparés du Cuban, 
et l'invasion des Turcs sur les 
terres de la Russie. Des quatre 
campagnes faites par ce général 
contre les Ottomans , il n’en est 
aucune où il ne se signalät parune 
grande prudence unie à beau- 
coup d'intrépidité ; et par des 
exploits extraordinaires. Après 


ss: 
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avoir établi l'égalité de solde par- 
nu les soldats, et les avoir assu- 
jettis à la plus éxacte discipline, 
1l entra en marche en 1756 ; il 
forca les lignes de Précope; re- 
gardées comme impreuables , et 
bordées de tours ét de cent mille 
Tartares. Après ce triomphe, le 
général ture , devenu son prison- 
nier , lui dit « qu’il étoit ‘surpris 
que les troupes russes eussent pu 
escalader ces lignes, puisqu'il 
s’apercevoit qu’elles n’avoient pas 
des ailes. » La Crimée fut bientôt 
soumise, et cette conquête répan- 
dit parmi les Turcs la terreur des 
armes russes. En 1737 la ville 
d'Oczakoff fut prise d’assaut le 
iroisiéme jour du siége , malgré 
une artillerie foudroyante, la plus 
forte garnison , et l'explosion du 
Magasin à poudre. Ce succès ou- 
vrit à la Russie l'embouchure et 
la navigalion du Niéper. L’année 
suivante, l’armée ne pouvant exis- 
ter dans un pays dévasté, se re- 
Ura dans l'Ukraine : elle auroit 
été complètement détruite dans 
cette retraite sans les soins et la 
vigilance de son général. La cam- 
pagne de 1739 fut la dernière et 
la plus glorieuse : Munich passa 
le Dniester , et par la victoire de 
Stawutshane, suivie de la perte 


de Choczim , il conquit la paix, 


qui fut signée immédiatement 
après, à Jassy. On peut lire 
tous les détails des faits mili- 
taires de cette guerre , dans l’his- 
toire publiée par M. de Kéralio, 
en 1786 , 2 vol. in-4e, Après sa 
victoire , Munich , surnommé par 
le roi de Prusse Eugène du Nord, 
ne recueillit pas la récompense 
qu'il méritoit, L/Ukraine , dontil 
désiroit le gouvernement MU 
donné au favori Biren son en- 
nemi. Bientôt après, celui-ci, de- 
venu régent sous la minorité d’I- 
Wan Jf1, fut arrêté dans le mou- 
vement d’une révolution qui le 
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1 


relégua en Sibérie, et plaça sur Î 


le trône la princesse Anne , nièce 
de l’empereur. Cette dernière 
céda bientôt sa place x Elizabeth, 
a qui Munich devint odieux. Ar- 
rêté comme contraire au nouveau 
gouvernement , 


traduit devant : 


une commission militaire, on. 


Paccusa d’avoir fait périr trop de 
soldats , en remportant des vic- 
toires. Munich, impatienté des 
questions absurdes de ses iuges ; 
leur dit : « Dressez vous-mêmes 
mes réponses et je les signerai. » 
Il fut condamné et conduit le 17 
janvier 1742 , sur la place du 
Sénat avec Ostermann pour y 
perdre la vie. Vêtu de gris, en- 
veloppé d’un manteau rouge, il 
montra lintrépidité qui Pavoit 
distingué dans Fi combats. {l sa- 


Jua les officiers et les soldats qu’il 


avoit menés à la victoire , et donna 
une bourse pleine d’or à ceux qui 


lavoient gardé. Ostermann monta 


le premier sur l’échafaud , et 
avoit déja posé sa tête sur le bil- 


lot , lorsqu'on lui annonça sa 


grace. Munich entendit son arrêt 


qui le condamnoit à être écartelés 


mais on lui déclara que sa peine : 


venoit d’être commuée dans un À 
bannissement perpétuel en Sibé- ” 


rie. Ses biens furent confisqués , 
son fils exilé de la cour. [épouse 
de Munich voulut être sa com- 
pagne fidèle dans son exil. IL 


pe 


alla remplacer Biren dans la pro-. 


precabane qu’occupoitce dermier, 
et dont Munich avoit tracé lui-: 


même le plan pour son ‘ennemi. 


Celui-ci , au contraire, éprouvoit, 


une améhoration dans son sort; 
on lui avoit permis de quitter la” 


Sibérie pour venir résider à Ja- 


roslaw ; les deux bannis se ren-" 


contrèrent dans le fauboug de” 


Cazan ; 1ls se reconnurent , se sa-" 


luèrent; mais ne se dirent pass 


un seul mot. Une cabane, un 
petit jardin très-aride ; devinrent 
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toute la fortune du vainqueur des 
Turcs et du sauveur de la Russie. 
La religion vint le consoler; il 
composa des Cantiques Spirituels 
et des Pensées morales et pieuses. 


Là il gagna long-temps de quoi 


subsister, en donnant des leçons de 
mathématiques , eten vendant le 
lait de quelques vaches qu'il s’'é- 
toit procurées. Au bout de 2oans, 
la mort d’Elizabeth et l'avéne- 
ment de Pierre JII au trône lui 
rendirent la liberté. Il faisoit sa 
rière du matin lorsqu'un courrier 
fi en apporta la nouvelle, il la 
recommença avec sa femme pour 
rendre grace à Dieu de leur déli- 
vrance. Son retour à Petersbourg 
fut un triomphe : les généraux, 
les officiers qui avoient servi sous 
ses ordres accoururent sur son 
passage pour féliciter leur ancien 
général, âgé de 82 ans , et ver- 
soient des larmes de joie. On vit 
Pun de ses fils, et trente-deux 
petits-fils ou .arrière-petits-fils , 
aller à sa rencontre hors de la ca- 
itale. Le vieillard parut devant 
Pa A au milieu de sa nom- 
breuse famille , et couvert de la 
même peau de mouton qui lui 
servoit de vêtement dans les dé- 
serts de la Sibérie: rien n’avoit 
ébranlé\sa vigueur ni son cou- 
rage. Catherine IL, lui donna le 
gouvernement de l'Esthonieet de 
Ja Livonie , en disant: « Munich 
est l’un des pères. de l'empire 
russe , s’il n’est pas un de ses 
enfans. » Elle le nomma juge du 
camp: du magnifique carrousel 
de A donna à Pétersbourg en 
1766. Le vieux feld-maréchal 
Pentfetenoit sans cesse du projet 
de chasser les Turcs de l’Europe, 
et de rétablir l'empire d’orient, 
lorsqu'il mourut le 16 octobre 
1707 , avec la réputation de l’un 
des plas grands généraux de son 
siècle. Onlui doit quelques écrits, 
tels qu'un Système de fortifica- 
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tions ; un Plan pour perfec- 
tionner les digues du comté d'OI 
demboarg, qu'il adressa au roi de 
Danemarck, etune Æbauche sur 
la forme du gouvernement de 
l'empire russe. Ce dermer ou- 
vrage , en français , fut imprimé à 
Copenhaguneen 1774. «Munich, dit 
M. d’Halem, lun dé seshistoriens, 
étoit grand et de belle taille ; ses 
yeux et toute sa physionomie an- 
nonçoient lintrépidité , la fer- 
méeté, la pénétration, le discer- 
nement le plus prompt et le plus 
sûr. Il étoit presque toujours sé- 
rieux ; sa présence et le son de sa 
yoix imprimoient une sorte de 
crainte respectueuse que son affa- , 
bilité ne pouvait dissiper entière- 
ment. L'armée ladoroit, il en exi- 
geoit la plus grande exactitude 
dans le service, et il en avoit le 
droit, puisque personne ne l'éga- 
loit en activité. Il ne prenoit que 
quelques heures de repos, et dans 
iout le cours de ses campagnes 
on ne l’a réveillé qu’une seule 
fois. IL dictoit ses ordres avec la 
plus grande facilité et fauguoit 
plusieurs secrétaires. L’ambition 
fut sa passion dominante; elle lui 
donna cette rare persévérance 
qu'il porta dans ses entreprises 
sitôt qu'il aperçut la possibilité 
de l’exécution.... Aussi long- 
temps que le croissant fuira de- 
vant l'aigle russe, aussi long- 
temps- qu'une barque flotiera sur 
le canal de Ladoga , la gloire 
de Munich sera florissante. » 
Cette vie, écrite en allemand, et 
publiée à Oldembourg en 1805, 
a été traduite en français , et pu- 
bliée à Paris en un volume. On 
en connoît d’autres par. Kempel 
et Manstein , aides de camp de ce 
général. 


I. MUNIER (Jean }), historien 
bourguignon , a publié des Âte- 
cherches et des Mémoires pour 
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servir à l’histoire de l’ancienne 
ville d'Autun, 1660, in-4e, Cet 
ouvrage est rare et érudit. Mais, 
malgré sa rareté et son érudition, 
il ne peut guère servir que de 
renseignemens. 


*IT. MUNIER ( Jean-Alcide), 
€ KP par M. Portal médecin- 
philosophe de Lorraine, etcitoyen 
de Gênes , florissoit vers le mi- 
heu du 16° siècle : il a laissé 
sur les vaisseaux lactés et lym- 
phatiques un ouvrage intitulé 
De venis tam lacteis quàam lym- 
phaticis novissimè repertis sy 
loge anatomica , Genuæ , 1648, 
3654 , in.8°. On prétend que cet 
ouvrage ne peut être qu’une com- 
pilation , puisque l’auteur con- 
vient qu'il n’a jamais vu ces vais- 
seaux , faute d’avoir un anato- 
rmste qui pût lui en faire la dé- 
monstration. 


+ MUNNICKS (Jean), né à 
Utrecht, d’un apothicaire le 16 
octobre 1652, professeur distingué 
d'anatomie , de médecine et de 
botanique , en 1680 , dans sa pa- 
trie, mourut, le 10 juin 1911, 
après avoir publié plusieurs ou- 


vrages , entre autres , I. Disserta- 


&o de urinis earumdemque ins- 
pectione, Utrecht, 1674, in-12, 
5683, in-8°, Si on en croit Gaspar 
Burmann, dans son 7rajectum 
eruditum , ce médecin a üré la 
matière de cette dissertation d’un 
livre écrit en français , que peut- 
être 1l n’a fait que traduire ; C’est 
au moins ce qu’on lui reproche 
dans un libelle intitulé Uroman- 


£tcus castratus. IT. Oratio de. 


 Præstantid rei herbariæ , Utrecht 
1078 , in-{. Il prononça ce dis- 
cours, lorsqu'il prit possession de 
Fa chaire extraordinaire de méde- 
‘ine. TT. Oratio inauguralis de 
utililate anatomiæ et fine , 1680, 
in-fe. C’est par ce discours qu'il 
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ouvritses premières lecons d’ana- 


tomie , le 20 novembre 1677. IV. 
Chirurgia ad praxim hodiernam 
adornata , Genève, 1715 , in-4°, 
traduite en flamand et en alle- 
mand , quoique ce ne soit qu’une 
compilation. V. Oratio dediseor- 
de hominum concordit , Utrecht, 
1595 , in-4°. Il la prononçca en 
sortant de son second rectorat 
en 16094. VI. De re anatomicx ? 
Utrecht , 1697 , in-4£°. C’est un 
extrait, bien écrit, de ce qu’on 
avoit publié de mieux isur l’ana- 
tomie. VIT. Oratio de morte , 
Utrecht, 1710, in-4°. Ce discours 
fut prononcé lorsque recteur pour 
la troisième fois , il se dépouilla 
de cette dignité pour la dernière 
fois. Munnicks a éravaillé à la 
quatrième et à la cinquième par- 
ue de lÆortus Malabaricus , 
1683-1685 , in-folio. 


* MUNOZ (Antoine ), né en 
1745 à Museros, village près de 
Valence, étudia dans l’umversité 
de la capitale. Toujours supérieur 
aux jeunes se de son âge, il 
étoit le modèle et très-souvent le 
directeur dans les belles-lettres ; 
la philosophie et la théologie. Ce 
fut lui quirenversa l’idole péripa- 
téticienne, en lui substituant le 
bon goût , les déconvertes des 
modernes , une logique same, 
une physique vraie , enfin une 
méthode sûre pour faire des pro- 
grès rapides dans les sciences. 


Agé de 22 ans, il composa les: 


Préfaces de la rhétorique du P. 
Luis de Granada , et de la Logi- 

ue de Vernei , dans lesquelles il 
dé loya une vaste érudition fAp- 
D ensuite par le gouvernement, 
à la place de cosmographe majeur 
des Indes, il étendit ses connois- 
sances aux branches de son em- 
ploi, quil remplit avec distinc- 
tion , jusqu'au moment où le mi- 
misire Galves Jui donna la com= 
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mission defaire l'Histoire d Amé- 
rique. Pour l’exécuter , 1l visita 
pendant Sr années les sources 
desarchives de Simancas, de Sé- 
ville , Cadix, Lisbonne, etc. ; 
sources inconnues et même dé- 
fendues aux autres qui l’avoient 
écédé dans la même carrière. 
2 fruit de son infatigable zèle fu- 
. rent150 vol. de pièces inconnues, 
de Lettres-originales de Colomb, 
Pizarro, Ximénès , des ouvrages 
précieux sur l'Amérique, et son 
Histoire naturelle et politique , 
* etc. etc. Sur des fondemens si 
sohdes , 1 commença son édifice 
‘écieux dont le premier vo- 
Le a paru. Il a laissé com- 
… plets les deux premiers livres du 
deuxième volume, et le troisième 
livre presque fini, auquel il tra- 
vailla encore le jour qui précéda 
“sa mort, arrivée lerg juillet 1799. 
L. De recto philosophiæ recentis 
in theologié usu.dissertatio, Va- 
 Jence, 1767. Il. De scriptorum 
gentilium lectione , et profana- 
rum, disciplinarum studiis. ad 
 Christianæ pietatis normam exi- 
gendis , Valence , 1768. III. Zns- 
litutiones philosophicæ, Valence, 
1768: IV. Traité sur la philoso- 
plie d'Aristote, et jugement sur 

ses sectateurs , Valence , 1568. 


. .f I MUNSTER (Sébastien), 
né à Ingelheim en 1489, se fit 


cordelier ; mais te adopté les 


Vhabit. religieux pour. prendre 
une femme. Îl se retira à Heidel- 
berg, puis à Bâle , où il professa. 
Il se rendit si habile dans la géo- 
graphie, dans les mathématiques, 
€t dans-l’hébreu, qu’on: le sur- 
nomma l’Esdras et le Strabon de 
PAllemagne. Il mourut de Ja 
peste à Bâle, Le 23 mai 1552 , a 63 
ans, On a de lui, 1. Des Traduc- 
tionslatines:, estimées , des livres 


de la Bible. IL. Un Dictionnaire 


Ve 


D” de Luther , il quitta 


FA 
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let une Grammaire hébraïques, 

in-8°. I. Une Cosmographie , 
in-folio , et plusicurs autres ou- 
vrages. 


* IL, MTNSTER (Jean) , né à: 
Heilbron. dans le-duché de Wir 
temberg, en 1571, étudia à Tu- 
binge et à Liniz, puis voya- 

ea en litake , visita les plus cé- 
ébres universités, vint à Bâle.et 
y prit le bonnet de docteur en 
médecine. Sa réputation, tant à 
Heilbronqu’'a Wimpflen, où il se. 
livra à la pratique, de son art, 
devint. telle qu'on lappela. en 
1006 à Giessen dans la haute 
Hesse, pour y remplirune chaire 
de médecine ; mais il y mourut 
la même année, âgé de 35 ans. 
Nous avons de Mumster, LE, Dis- 
CUSSIO eOrTUm quæ Abrahamo 
Schopffio in generalis suæ: om- 
run  præsidiorum. medicorum 
uriversalium et topicorum dis- 
quisitionis libri LIT, sectione LF. ñ 
tum de aliis quibusdam ad pur- 
gandi negotium spectantibus theo- 
remalis ,; {um ver maximèé de 
purgatione principio morborum 
insiituendd, contra magnum. il- 
lud magni Hippocratis 1 aphor. 
22 oraculum Scripta sunt , Fran- 
cofurti, 1603 , in-8°, II. Disputa- 
tionum de pædo-phlebotomid li- 
bri V, quibus saluberrimum.Ga- 
leni decretum , de non. mitten- 
do pueris infra decimum quar- 
lum annum sanguine , defenditur, 
pro Alexandro Massaria adver- 
sùs Horatium Augenium , Tubin- 
gæ, 1504, in-4°,: Francofurti, 
1617,in-4°. Ces deux écrits prou- 
vent l'attachement de l’auteur 
aux sentimens des anciens. 


IT. MUNSTER. Voyez Nicozas 
DE Muxsrer , n° XVII, 


* MUNTING-(Henri) né à Gro- 
mungue vers: le commencement 
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du 17° siècle. Après s’y être fait 
recevoir docteur en médecine ; il 
arcourut Angleterre, la France, 
litalie, lAllemagne, et revint 
dans sa patrie, tres-riche en con- 
moissances botaniques ; science 
vers laquelle un goût invincible 
Ventrainoit. Munting, pour le sa- 


tisfaire , acheta un terrain, le. 


forma à grands frais en jardin , 
et y cultiva les plantes étrangères 
et mdigènes les plus rares et les 
plus curieuses. Son patrimoine 
étoit anéanti par des dépenses 
aussi excessives , quand les Etats 
de la province crurent, en fa- 
veur de cet établissement utile , 
devoir venir au secours de son fon- 
dateur. Ils nommèrent Munting 
leur botanisie en joignant à ce 
titre une pension ; mais s'étant 
aperçus que ces SeCOurs ne su{fi- 
soient pas , ils augmentèrent con- 
_sidérablement cette pension ; et 
Jui donnèrent la chaire de bota- 
nique et de chimie , qu'il ne rem- 
plit qu'environ quatre ans, étant 
mort vers l’an 1658. Ce savant 
hotaniste a laissé Hortus et uni- 
versæ materiæe medicæ gazophy- 
lacium, in quo plantas tin uSt- 
tatas ac vulgatiores , et in agro 
Omlandico ac Drentico, cæteris- 
que contérminis passtm per Cam- 


pos ; pascua elc?, provenientes Fu 


tm etiarm mins usilalas ac ra- 
riores ex diversis. mundi plagis 
hùc translatus , ordine alphabe- 
tico describuntur. Accessit cata- 
logus poliparum et cariophillo- 
‘ rum hortensium, Gronmingæ, 1646, 
in-8°, 


I. MUNTING (Abraham), fils 
du précédent, né à  Gronmgue 
en 1626 , mort dans cette ville en 
1683 , étudia la philosophie, s’ins- 
truisit à l’école de son père, sui- 
vit les plus célèbres professeurs 
des universités de Franeker, d’U- 
techt et de Leyde , et passa deux 


lorico '- medica. 
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ans en France pour se perfection«? 
ner' dans. la médecine, et. sur: 
tout dans la botanique. -Après 
s'être fait recevoir docteur à An- 
gers, ilrevint dans sa patrie, où , 
par ses talens en l’un et l’autre 
genre , ses concitoyens le jugè- 
rent capable de ‘succéder à son 
père comme professeur de bota- 
nique et de chimie ;: et Puniver- 
sité le choisit pour recteur. Les 
principaux ouvrages de Manting 
sont, |. La véritable culture des 


plantes , en flamand , Leuwarde,. 


1671 ,in-4° ; Amsterdam , :in-4°. 
Il en a paru un extrait sous le 
titre d'Almanach du jardinage , 
Groningue , 1687.. 11: 4loëda-: 


rium , sive , aloës mucronato.fo- 


lio Americanæ mejoris ; aliarum- : 


que ejusdem Speciet ; historia. 
Amstelodami , :680 , in-4° , avec 
figures. HI. De verd antiquorum 
herb& britannicd et ejusdem ef- 
ficacid contra stomacacen seu 
sceletyrben , Frisüs'et Batavis 


de Scheurbuyck, Dissertatio his- 

Amstelodam ,: 
1681, 1098 , in-40. IV. Descrip- 
tion curieuse des plantes, Leyde 
et Utrecht, 1696, in-folo, en 
flamand. françois Kiggélaer a: 

donné de cet ouvrage une édition 
latine, augmentée des noms sy-# 
nonymes des plantes, sous letitre 

de Phytographia curiosa , exhi- 
bens arborum , fructuum , herba=\ 
rum et florum icones; Amstelo-:, 
dami , 1702, 1911 ,1718, in-folio,# 
avec les noms latins, français, ! 
italiens , allemands , flamands , 1 
etc. , de chaque espèce. 1, 


? 


< 


* MURA (Francischello delle ),: 
de lécole napolitaine.: Le lieu ;,% 
l’époque de sa naissance , etcellel 
de sa mort sont ignorés ; mais 414 
est certain qu’il vivoit encore en 
1796. Elève de Solimène, Muras 
fut regardé comme un des meïl=# 
leurs maîtres de son temps. C'esti 
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lui qui a orné de ses ouvrages les | 
2h du roi de Sardaigne à | 
. - , 4 2 ul 
'urin , et plusieurs églises de 
| 


cette ville. Il travailla aussi pour 
les principales villes d’Itahe et 
pour les souverains étrangers. Cet 
artiste  entendoit parfaitement 
J’enchaînement des groupes , 

_ajustoit bien ses figures, et leur 
donnoit de bonnes attitudes. Ce- 
pendant son dessin est maniéré , 
et sa couleur, quoiqu'agréable, 
est fausse. Ses conceptions ne le 
sont pas moins , puisque, dans un 
tableau de l'Annonciation , pour 
une église de Mantoue , on voit 
le chocolat de la Vierge qui chauffe 
daus une cafetière d’argent : elle 
a un chat, un perroquet, et pour 
siége une belle chaise de velours 
à crépiues d’or. 


+1. MURALT (Beat-Louis de }, 
né à Berne , parcourut en philo- 
sophe une partie de l'Europe. I] 
a laissé un Recueil de Lettres 
sur les Français et sur Les An- 
glais, 1726, 2 vol. in-19. Elles 
réussirent beaucoup, quoiqu’elles 
soient vagues et assez superfi- 
celles. On a encore de Ini des 


Fables, Berlin , 1753, in-8°, et 


quelques autres ouvrages au- 
dessous du médiocre. Il passe 
pour être auteur des Lettres sur 
la religion essentielle à l'homme à 


À : D k 1 
distinguée de ce qui n'en est Tue 
£ e q q 


l'accessoire, 6 vol. in-8° ; ou- 
vrage singulier , dont plusieurs 
écrivains ont publié des réfuta- 
tions. Muralt mourut vers l'an 
1790. 


. * IL MURALT ou ne Murazro 
(Jean), né à Zurich, où il 
mourut en 1753, étudia la mé- 
decine à Montpellier, puis à 
Lyon, et y suivit les meilleurs 

raticiens , sur - tout dans les 
ibn. Après avoir fait à Paris 


ses Cours d’accouchemens etd’ana- 


_— 
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tomie sous Mañricean et Gayant, 
il revint à Zurich et S'y présenta 
Comme médécin, comme accou- 
cheur , êt comme chirurgien. La 
réputation qu'il ne tarda pas à 
S'y établir le fit nommer pro- 
fesseur de physique , d'anatomie 
et de chirurgie, Muralt, pour ap- 
puyer ses leçons, composa en 
allemand plusieurs Ouvrages sur 
Panatomie , les accouchemens : 


les opérations chirurgicales et là 


médecine. On distingue sur cette 
dérmière science : celui intitulé 
Hippocrate helvétique ; recueil 
d'observations relatives au climat 
dela Suisse, au tempérament 
et aux usages de ses peuples. On 
a encore de lui, 1. Fade-mecum 
ahalomicum , sivé clavis medi- 
cinæ ; Tiguri, 1677, in-19; Aims- 
telodami, 1688, in-12, sous le 
ütre d’'Exercitationes anatomiccæ 
observationibus et experimentis 
anatomicis mixtæ. IX. Collegium 
anatomicum, N orimbergæ , 1687, 


ain:8o, III. Physices specialis qua 


tuor parles , sive Helvetiæ para- 
disus, Tiguri , 1710, in-80, IV. 
Quantité d'observations dans lés 
Mémoires de l'académie impé- 
riale des curieux de Ja nature : 
dont il fut membre sous le nom 
d’Aretæus. 


* [MURAT (Regnaud, vicomte 
de}, fils de Regnaud , né vers 
le milieu da quatorzième siècle, 
fut le dernier de sa race qui pos- 
séda la vicomté de Murat, dans 
la haute Auvergne, et se dis- 
timgua, sous les règnes désastreux 
de Charles VI et de Charles VII , 
parses malheurs et par sa perlidie. 
Bernard VIT, comte d’Armagnac, 
avoit repris , en 1379 , sur les 
Anglais , le fort château de Car- 
lat. Il exigea du vicomte de 
Murat foi et hommage; celui-ci 
refusa. [’affaire fat” portée au 
parlement de Paris, qui jugea en 
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faveur du vicomte Regnaud. Le 
comte d’Armagnac, très-puissant 
à la cour , qu fut chef du parti 
connu sous. son. nom , et qui de- 
voit haïr le vicomte de Murat, 
partisan du duc de Bourgogne , 
méprisa l'arrêt du parlement , fit 
rendre un jugement par ses ofli- 
ciers du comté de Carlat, qui 


* Jui adjugeoit la vicomté de Murat, 


etvint, vers la fin de lan 1414, 
prendre d’assaut la ville,lechâtean 
eile vicomte de Murat. Il laissa 
la vie au vicomte Regnaud, à con- 
dition que tous ses gens abandon- 
neroient les places et châteaux dé- 
pendans de la vicomté de Murat,et 
peu de temps après cette expédi- 
tion violente et mjuste,ilfutélevé à 
1a dignité deconnétable de France. 
Regnaud , dépouillé de toutes 
ses propriétés , et retenu dans 
une étroite prison, parvint a s'en 
échapper en 1416, et se retira à 
la cour du duc de Bourgogne , 
où sa femme, Blanche d’Apchier, 
et son frère, avoient trouvé un 
asile et des bienfaits. Le duc 
accorda d’abord à Regnaud qua- 
tre cents livres de rente, pour 
les services qu'il lui avoit ren- 
dus. En 1417 il Pattacha à sa 
cour , en le nommant son écuyer, 
conseiller et chambellan , et lui 
accordant les émolumens de ces 
places. Il lui donna année sui- 
vante une marque de confiance , 
en l’envoyant , avec plusieurs 
autres dans le Languedoc pour y 
maintenir plusieurs villes sous 
son obéissance. Le 16 septembre 
1418 la paix fut conclue entre le 
rot de France et le duc de Bour- 
gogne; mais plusieurs seigneurs 
français qui avoient dés vengean- 
ces à exercer contre ce duc, en 
arrêtèrent bientôt les heureux 
effets. Sous prétexte de- consoli- 
der la paix, ils projetèrent d’a- 
mener une entrevueentre le duc 


de Bourgogne et le dauphin de | 
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France, qui fut depuis Charles 
VIT. Pour y déterminer ce due , il 
falloitcorrompre ses plus intimes 
serviteurs; $a maîtresse , la da- 
me de Giac, et Regnaud de Murat 
furent facilement corrompus. Ce 
dernier exigea pour prix de sa 
trahison trente-sept imlle mou- 
tons d’or, et cinq cents livres de 
reñte en terre. [’entrevue des 
deux princes fut fixée à Monte- 
reau le 10 septembre 1419, et 
le duc de Bourgogne, Jean-sans- 
Peur, qui s’y rendit avec unecon- 
fiance entière , y fut assassiné par 
les seigneurs qui accompagnoiïent 
le dauphin. Cette perfidie mit 
Regnaud de Murat en faveur à 
la cour de France. Son ennemi 
capital, le comte d’Armagnac, 
avoit été assassiné à Paris en 
1416. Il revendiqua sa vicomté, 
mais les successeurs du comte 
d’Armagnac s’y refusèrent cons- 
tamment, et s’accommodèrent 
avec Regnaud , pour une somme 
de quatre mille six cents éeus d’or. 
La vicomté de Murat passa de 
la famille d’Armagnac dans celle 
de Bourbon ; et enfin elle: vint 


à la couronne de France par là 


défection de Charles de Bourbon, 
connétable de France. Regnaud 
eut de Blanche d’Apchier plu- 


| sieurs enfans. Cette femme , hé- 
ritiére de sesfrères et sœurs , ré- 


clama leur succession, qui lui fut 
disputée. Un arrêt du parlement 


8 
\ 


de Toulouse attribua par provi- | 


sion les terres de Cauvisson et 


de Massiliargues: aux enfans de « 


Regnaud de Murat. Malgré cette 


décision, le roi, le 12 juillet” 


1425 , donna cesterres à sa belle- « 


mère la reine de Sicile. Regnaud 


de Murat fit son testament le 10 


décembre 1459 , et mourut pew 
de temps après. Les malheurs 


U 
L, 


{ 
h 
» 


que cette famille éprouva Pappau= ” 


vrirent plus que la trahison de: 


Regnaud de Murat ne: l’enrichit;" 


r 
“ 


‘aussi vit-on un de ses fils, Pierre 
ve Murat, figurer en 1438 ,' avec 


- plusieurs autres gentilshommes 


“ 


ne 


français, au rang des chefs des 


brigands appelés Routiers , qui 
pillèrent et ravagèrent à cette 
époque une partie du Languedoc. 


IT. MURAT (la comtesse de }). 
Voyez Casteznau, n° V. 


* I. MURATORI (Dominique), 
né à Bologne en 1661, après 
avoir travaillé dans l’orfévrerie , 
apprit le dessin à l’école de Lau- 
rent Pasinelh. Il alla ensuite à 
Rome , où il entreprit plusieurs 
ouvrages assez estimés. Il est 
l’auteur du Tableau des ‘Apo- 
tres ; le plus grand tableau 


_d’autel qui soit à Rome. L'idée 


d’un pareil ouvrage concu et exé- 
cuté dans les plus justes propor- 
üuons , et l’intelligence qu’on y 
remarque dans la distribution de 
la lumière, firent une grande ré- 
putation au peintre, et lui pro- 
curèrent des ouvrages de moindre 
grandeur, qui sont précieux par 
là pureté du dessin et l’entente du 
x a 


* FIL MURATORI (Louws-An- 
tome), formé à la piété et aux 
lettres par des maîtres habiles, 
naquit à Vignola dans le Modé- 
nois le 21 octobre 1672. La na- 
ture avoit mis en lui les dispo- 
_sitions les plus heureuses ; l’'édu- 
cation les développa avant le 
temps. Il fut appelé, dès l’âge 
de 22 ans à Milan, par le comte 


: Charles Borromée, qui lui con- 


fia le soin du collége Ambrosien 
et de la riche bibliothèque qui 
y est attachée. Muratori se nour- 
nissoit des sucs les plus purs des 
fruits de l'antiquité et de notre 
temps , lorsque le duc de Modène, 
en 1700, le revendiqua comme son 
sujet, le fit son bibliothécaire, et 
D 'EIT, 


\ 
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{ lui donna la garde des archives de 
-son duché.. C’est dans ce double 


emploi que l'illustre savant passa 
le reste de sa vie , sans autre 
bénéfice que la prévôté de Sainte- 
Marie de la Romposa. Les amis 
que son mérite lui avoit acquis 
à Milan se mulüiplièrent à Mo- 
dèéne. Le célèbre cardinal Noris , 
les Ciampini et les Magliabecchi, 
les Pères Mabillon et Montfaucon, 
bénédictins ; le Père Papebrock , 
jésuite, le marquis Maffei, le 
cardinal Quirini , tout ce que la 
France et l'Italie avoient de plus 
illustre et de plus savant, s’em- 
pressa de le consulter. Les aca 
démies se disputèrent l'honneur 
de lui ouvrir leurs portes. IL fut 
admis , presque en même.temps, 
dans celle des Arcades de Rome, 
dans celle della Crusca, dans la- 
cadémie étrusque de Cortone, 
dans la société royale de Lon- 
dres, dans l’académie impériale 
d’Olmutz. Le plaisir que lui pro- 
curèrent ces distinctions fut em- 
poisonné par la calomme. Ses 
ennemis l’accusèrent d’hérésie et 
même d’athéisme. Ils répandirent 
que le pape Benoît XIV trou- 
voit dans ses écrits divers endroits 
qui pouvoient être censurés , et 
qu'il s’en expliquoit ainsi dans 
un bref adressé à Pinquisiteur 
d'Espagne. L'abbé Muratori , 
aussi bon chrétien que savant 
profond , n’eut rien de pluspressé 
que de s’en ouvrir au pape même. 
J1 lui exposa ses sentimens de res- 
pect et de soumission. Ce grand 
ontife, l’ami de la paix et de 
M raison , et l'ennemi le plus ar- 
dent du fanatisme, voulut bien 
le tranquilliser par une lettre qui 
honorera éternellement la mé- 
moire de l’un et de lautre. Il s’é- 
lève fortement contre ces esprits 
inquiets qui tourmentent un 
homme d'honneur , sous prétexte 
qu'il ne pense pas comme eux 
Ai 


522 MURA 
sur des matières qui n’appartien- 
nent ni au dogme , ni à la disci- 
pline. Muratori mourut le 21 jan- 
vier 1750. Ses connoissances 
étoient immenses. Jurisprudence, 
philosophie, théologie , poésie , 
recherchesde l'antiquité , histoire 
moderne , etc, ; il avoit tout em- 
brassé. Quarante-six vol. in-fol. , 
34 in-4°, 13 im-8 , contiennent 
ses nombreuxouvrages. Les prin- 
cipaux sont, I. Anecdota quæ 
ex Ambrosianæ bibliothecæcodi- 
cibus nunc primüm eruit, notis 
et disquisitionibus auxit Ludovi- 
cus Antonius Muraiorius , Mi- 
lan, 2 vol. in-4° ; le premier en 
1697 ; le second en 1698 : ouvrage 
estimé , qu’on ne trouve pas faci- 
lement. Ce recueil contient les 
uatre Poëmes de S. Paulin, avec 
pe notes sur la vie de ce saint, 
sur celle de ses amis , et sur plu- 
sieurs points de discipline ecclé- 
siastique ; la Profession de foi de 
Bacchiarius, auteur de la Fin 
du 4° siècle; une Histoire de 
Milan ; et quelques autres pièces, 
avec deux Dissertatious, l’une sur 
le jeûne des quatre-temps, et 
Pautre sur la couronne de fer qui 
servoit à couronner les empereurs 
d'Occident. IL. A/necdota Græca, 
quæ ex manuscriptis codicibus 
nune primüm eruit, Latio donat ; 
hotis et disquisitionibus auget 
Ludovicus Antonius Muratorius , 
Padoue, 3 vol. m-/°; le premier 
en 1709 , le second en 1710, le 
troisième eu 1713. IL. Lamindi 
Pritanii de ingeniorun modera- 
tione in religionis negotio, ubi 
que jura , quæ fræna sint homini 
christiano in inguirendé et tra- 
dendé veritate ostenditur , et 
Sanctus Augustinus vindicatur à 
multiplici censurd Jounnis Phe- 
rep ont. } Ce Phereponus est le fa- 
meux JeanLe Clerc). Cet ouvrage 
suivit de près Le précédent, qui fut 
kmprimé in-4* à Paris en 1714, 
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et réimprimé en 1715 ; a Cologne, 
en 1741, à Venise, à Vérone et 
à Francfort. IV. Rerum Italica- 
rum scriplores , ab anno æræ 
christianæ  quingentesimo ad 
millesimum quingentesimum , en 
27 ou 29 vol. im-folio ; dont le 
premier paruten 1723 , et le der- 
nier en 1751. Plusieurs seigneurs 
contribuèrent généreusement à 
l'impression de cet ouvrage 1n- 
mense ; seize d’entre eux don- 
nèrent chacun quatre mille écus. 
V. Antiguitates Italicæ medii 
ævi, sive Dissertationes de mo- 
ribus Italici populi , ab inclina- 
tione Romani imperii usque ad 
annum 1500 ; 6 vol. in-fol., qui 
parurent depuis 1738 jusqu'en 
1742. Les savans ont trouvé beau- 
coup de fautes et de méprises dans 
ce recueil ; on en a relevé plu- … 
sieurs dans les Journaux. Cet 
ouvrage a étéréimprimé à Arez- 
zo en 1780 , 17 vol. in-4°. VI. De 
Paradiso regnique cœælestis glo- 
non expectaté corporum 
resurrectione , justis à Deo col- 
latä , Vérone , in-4° , 1798 , 


avec le Traité de sant Cyprien, 
| de Mortalitate. C’est une réfutas 
| tion de louvrage de Thomas Bur- 


net, intitulé De statu mortuo- 
rum. Nil. Novus thesaurus ve: 
terum inscriptionum , in præci- 
puis earumdem cotllectionibus hac- 
tenûs prætermissarum , 6volumes | 
in-fol., Milan, depuis 1739 jus+ 

qu’en 1742. 1l y a eu différentes 
critiques de ce recueil, auxquelles 
Muratorin’a point répondu. Sébas- 
tien Donatia a donné un supplé- 
ment à ce recueil. Il a été imprimé 
à Lucques en 1765 , et forme 2 
vol. in-fol. VIII. Annali d'Ita- 
lia , del principio dell era vol- 


gare fino all anno 1500, 12 
vol. in-4° , imprimés pour la pre- 


mière fois à Venise, sous le nom | 


| de Milan , 1944-1749, réimprimés | 


x Lucques, 1702-1790 , en 14 vol. | 
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r. in-4° avec un supplément et 
des tables. IX. Liturgia Romana 
vetus , Venise, 1748, en deux 
vol. X. Généalogie historique de 
lä maison de Modène Favol. 
in-foho , Modène ; le premier en 
1717, de second en 1740 : ou- 
vrage estimé. XI. Della perfetta 
poesie italiana, Venise, 1724, 
2 vol. m-4° , réimprimée en 1748, 
avec les notes critiques de l'abbé 
Antoine Marie Salvini. XII. Le 
Rime del Petrarca, Modène , 
en 1711, in-4° , avec des obser- 
vations très-judicieuses et vaine- 
ment attaquées par les zélés par- 
tisans de Pétrarque. XIII. Del 
governo della peste, e delle ma- 
niere di guardarsene , Modène, 
1714, in-8°. Ce Traité sur la 

este a été réimprimé au même 
bou en 1721 , avec la Relation de 
la peste de Marseille , des obser- 
vations et des additions. XIV. La 
Vie de Sigonius , à la tête des 
ouvrages de cet auteur , de l’édi- 
tion de Milan. XV. Celle de Fran- 
gois Torti à la tête des œuvres 
de ce savant médecin italien ; et 

Plusieurs autres Vies particu- 
héves. XVI. Un Panégyrique de 
Lous XIV. XVII. Des Lettres. 
XVIIT. Des Dissertations. XIX. 
Des Poësies ‘italiennes. XX. Un 
Traité du bonheur public , tra- 
duit en francais par le P. de Livoy, 
Paris , 1972, 2 vol. iu-12. XXI. 
Christiarismo felice nelle mis- 
siont del Paraguai, in-4°; ta- 
bleau aussi intéressant qu’édi- 
fiant dés missions du Paraguai. 
H a été traduit en français par 
Le P. Delourmal , ex-jésiute, Pa 
xi8 , 174, vol. in-12. XXII. 
Vita del P. Paulo Segneri, Mo- 
dène , in-8°, avec une édition 
des ouvrages de ce jésuite en 
italien. XXIII. Della regolata 
divozione de’ christiani , tra- 
duit en allemand et en français. 

ÀXXIV. Antonii Campanæ de su- 
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perstitione vitand& adversüs vo- 
lum sanguinarium pro immacu- 
lat Deiparæ conceptione , in- 
4°. Il y combat le vœu de défen- 
dre jusqu’à la mort l’immaculée 
concepüon de la Vierge, vœu 
qui est effectivement blämable , 
puisqu'il égale une pieuse Opi- 
mon aux dogmes de la foi. XXV. 
Prose Fiorentine; ce sont des ha- 
rangues, des oraisons funèbres , 
des Dre , et autres piè- 
ces d’éloquence des plus célèbres 
Florentins. XX VI. Muratori laissa 
plusieurs ouvrages manuscrits , 
entre autres , un Abrégé de ses 
Antiquités italiennes , en italien , 
dont son neveu a donné quelques 
volumes. Jean-Francois Soli Mu- 
ratori , son neveu, a écrit sa fie, 
in-4°, Venise, 1756. Muratori fut 
le Dom de Montfaucon de lItalie ; 
tous deux infatigables compila- 
teurs, tous deux doués d’une 
mémoire prodigieuse , mais pré- 
cipitant trop leurs travaux, et 
cherchant plus à donner beaucoup 
de livres, et de gros livres, que 
des ouvrages faits avec choix. 


* MURATORIUS { François), 
docteur en philosophie et en mé- 
decine, florissoit à Bologne, où il 
enseignoit l’anatomie vers l’an 
1602 , à en juger par une apolo- 
gie qu'il publia à propos du trai- 
tement qu'il avoit employé pour 
la cure d’une plaie au bras , cau- 
sée par un coup d’arme à feu: ül 
est à croire qu’il exerçoit aussi la 
chirurgie. Cet écrit est intitulé 
Apologia adversus calumniatores 
therapeiæ quam ipse in vulnere 
brachii ex sclopeto adhibuié, 
Bononiæ , 1600. On doit encore à 
Muratorius un Recueil des meil- 
leurs remèdes contre la maladie 
qui désola Bologne en 1650.et en 
1051. Ÿ 


* MURCHIO (Vincent-Marie ), 


carme-déchaussé , né à Bormio 
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- dans lé diocèse de Côme, théo- 
-logien et confesseur du pape 
-Innocént XI, voyagea dans Îles 
- Indes ‘orientales: son Voyage , 
‘ curieux et intéressant, divisé en 


cing livres, parut à Rome en 1672; 
le quatrième livreest consacré à la 


description des plantes et des ani- 


maux, Murchio mourut vers la fin 


- du 17° siècle. 


MURCIE:(Mythol.), déesse de 
la paresse , chez les païens. Ses 
statues étoient toujours couvertes 
de poussière et de mousse, pour 
exprimer sa négligence. Son nom 


-est dérivé du mot Murcus ou 


Murcidus , qui , chez les Romains, 


-signifioit stupide, lâche ; pares- 


SEUX. 


MURE ( Jean - Marie de la ), 
docteur en théologie , et chanoine 
de Montbrison , publia, en 1671, 


-V'Histoire ecclésiastique de Lyon, 


et du Forez ,im-4°. Ces deux ou- 
vrages, pleins de recherches sa- 
vantes , sont estimés. L'auteur 
mourut à la fin du 17° siècle. 


1. MURENA (Lucius-Licimius), 
consul romain , battu par Mithri- 
date , l’an 82 avant J. C., est cé- 
lèbre par lOraison que Cicéron 
prononcça pour sa défense. 


* 11. MURENA ( Charles), ar- 
chitecte romain , né en 1713, étu- 
dia les belles lettres, la philoso- 
phie et les lois, avec l’intention de 
suivre le barreau ; mais une vo- 
cation décidée pour l'architecture 
le fit renoncer à ce projet, etil s’y 
hivra toutentier. Le cardinal Bar- 
berini, son protecteur, l’envoyaau- 
près du célèbre Louis Vantivelli, 
qui faisoit alors construire le La- 
zaret d’Ancône , afin qu'il apprit 
en même temps l'architecture hy- 
draulique. Il montra tant d’intel- 
ligence et d’habileté, que Vanu- 
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velli lui laissa la direction de cet 
ouvrage qu'il ne pouvoit plus sur- 
veiller; en 1951, sa majesté lui 
confia celle de la maison royale 
de Caserta. Le monastère et lé- 
glise du mont Olivet furent bätis 
sur ses plans et sur ses dessins. 
On voit encore dans plusieurs 
villes d'Italie un grand nombre 
de znonumens, qui attestent la 
fécondité et la variété de son ta- 
lent. Cet architecte mourut à 
Rome en 1764. 


I. MURET. Foy. Érienne de. 
no XII. 


+1, MURET (Marc - Antoine- 
François), naquit an bourg de ce 
nom, près de Limoges, le 12 avril 
1526. Des sa plus tendre jeunesse 
il acquit des connoissances qui ne 
sont dans les autres que le fruit 
de l’âge et d’une longue applica- 
tion. Il apprit de lu: - même le 
grec et le te et fut chargé, à 
18 ans, de faire des lecons sur Ci- 
céron et sur Térencedans le col- 
lége d’Auch. Muret vint à Paris , 


et enseigna au collége de Sainte- 


Barbe avec un si grand succès, 
que le roi et la reine lui firent 
l'honneur de l'aller entendre. Un 
vice abominable, dont il fut in- 
justement accusé , l’obligea de 
quitter Paris. Il se retira à Tou- 
louse, et y essuya les mêmes ac- 
cusations. Joseph Scaliger, piqué 
de ce qu'il lui avoit fait accroire 
qu’une épigramme qu'il avoit com- 
posée étoit l’ouvrage d’un poëte 
de lantiquité, s’en vengea en lac- 
cusant du crime qu’on a reproché 
à Socrate, et en lui décochant des 
épigrammes , dont l’une lui rap- 
pelle le danger qu'il avoit couru à 
Toulouse d’être brûlé : 


Qui rigide flammas évaserat antè Tolosæ, 
Muretus , fumos vendidit ille mihi. 


Cette épigramme est un. monu- 
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ment des honteux soupçons dont 
- la conduite de Muret fut noircie ; 
soupçons propagés par d’autres 
écrivains jaloux peut - être de 
son mérite. Cet auteur, obligé 
de sortir de France, prit le che- 
min de lItahie , et tomba malade 
sur la route. Comme ses ha- 
bits et sa figure n’annoncçoient 
point ce qu'il étoit, les médecins 
appelés dans son hôtellerie pro- 
osérent entre eux, en latin, de 
faire lessai sur son corps vil d’un 
remède qu'ils n’avoient pas en- 
core éprouvé : Faciamus experi- 
mentum in corpore vil... Muret, 
épouvanté, se trouva guéri le len- 
demaim par la seule crainte de 
la médecine. IL fit quelque séjour 
à Venise, où il fut accusé , dit- 
on, des mêmes abominations qui 
l’avoient obligé de chercher une 
retraite en Italie. Mais si ces ac- 
cusalions ayoient eu quelque fon- 
dement , comment auroit-il été 
reçu avec transport à Rome, où 
1l se retira ? comment auroit-il 
été si bien fêté par les cardinaux et 
par les papes ? Ce qu'il y a de sûr, 
c’est qu'il reçut dans cette capi- 
tale du monde chrétien les or- 
dres sacrés, fut pourvu de riches 
bénéfices , y mena une conduite 
réglée, et y professa , avec un 
applaudissement singulier, la phi- 
losophie et la théologie. Pour 
donner une. idée de la perspica- 
cité de son esprit, on rapporte 
que Muret, voyant une personne 
Lre une lettre , devinoit au mou- 
vement des yeux et au change- 
ment de la physionomie du lec- 
teur les faits contenus dans la 
lettre. Il mourut le 4 juin 1585. 
Jl avoit un neveu qui se rendoit 
digne de son nom, mais qui mou- 
rut jeune. Marc-Antoine Muret, 
excellent littérateur, étoit peu phi- 
losophe , et l'éloge qu'il fit du 
massacre de la Saint-Barthélemi, 
dans son panégyrique de Char- 
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les IX , a flétri son nom. Ses cu- 
vrages ont élé recueillis en partie, 
à Vérone, en cinq vol. in-8e : le 
premier en 1727, le dernier en 

1750. Cette édition faite avec de. 
mauvais Caractère , et sur du vi-. 
lain papier , en faisoit désirer une 
meilleure quia été donnée à Leyde, 
1746, 4 volum. in-8. Les princi- 
paux ouvrages de Muret sont, 

L. D'excellentes Votes sur Té- 
rence, Horace, Catulle, Tacite , 

Cicéron, Salluste, Aristote, Xé- 

nophon, etc. Il. Orationes. Iit. 
Variæ lectiones.. IV. Poëmata. 

V. Hymni sacri, 1621, in-4°. VI. 
Odæ.NYI. Disputationes in lib. I. 
Pandectarum ; de origine juris , 

de legibus et Senatisconsulto ; de 
constitutionibus principum , &t de 
officio ejus cui mandata est juris- 
dictio. VITE. Juvenilia carmina , 

etc. Paris, 1552 ,in-8° , peu com- 

muns , Leyde , 1757,1in-12, avec 

Bèze. Les poésies de Muret ont été 
traduites en vers français par Mo- 

ret. Tous ces ouvrages ont de la 
douceur , de l'élégance, un style 

pur, un tour facile, et 1ls respirent 
8 goût el l’érudition. Sespoéstes, 

plus estimables pour le choix des 

expressions, que pour celui des 

pensées , n'offrent presque! que 

des mots. Ses Odes ne sont point 
marquées au coin du génie; point 

d'enthousiasme, ou, sl y en a 

de temps en temps quelques 

étincelles, on voit qu'il ne lui est 
pas naturel. Ses Satires et ses 

Epigrammes manquent de sel 

et de finesse ; ses Elégies sont 
insipides. Sa Tragédie de J ules 

César n'est qu’une déclamauon 
écrite d’unstyle languissant et pro- 

saique. En général, on peut dire 
qu’on y sent par-tout Phumaniste, 

maisnulle part le grand poëte. On 
dit qu'il ne relisoit jamais ce qu'il 
avoit écrit, et qu'il atteignoit tout 
d’un coup à cette élégance qui le 

distingue, 


526% .. MURI 

+ IIF. MURET (Pierre), prêtre 
de lOratoire de Caune en Pro- 
vence , auteur de deux traités 
curieux: lun, Des féstins des 
anciens , 1682 , in-12 , réimprimé 
a La Haye ( Paris) , 1715, in-12 ; 
l’autre, Des cérémonies funèbres 
de toutes les nations, 1679 , im-12. 
I précha à Paris avec distinction. 


+ MURILLOS ( Barthélemi), 
célèbre peintre espagnol, né au- 

rès de Séville en 1613. À 20 ans 
1l quitta Andalousie pour étudier 
àa Madrid sous Vulisoen Ce 
voyage est le seul que Murillos 
ait entrepris. Les tableaux du 
Titien , de Rubens, de Van Dyck, 
que contenoient les maisons 
royales, furent les modeles surles- 
quels il se forma un coloris ad- 
nurable, [Inenégligea pas le des- 
sin ; mais ses études d’après Pan- 
tique ne furent pas aussi fruc- 
tueuses. Ses ouvrages attirèrent 
bientôt l'attention générale. Ant. 
del Castillo, peintre cordouan , 
surpris de leur beauté., s’écria en 


les voyant : « Il me faut mourir; | 


je n'ai que trop vécu !» En eñet, 
désespéré de ne pouvoir égaler 
billes ; il mourut de chagrin. 
La célébrité de Murillos Pavoit 
introduit à la cour, dont le séjour 
ne convenoit point à son caractère 
doux et modeste ; il s’en éloigna , 
et seretira à Séville, où les faveurs 
des grands le vinrent chercher. 
Sa générosité l’empécha d’amas- 
ser des richesses, et il ne dut qu’à 
la considération dontil jouissoit 
Fhonneur que Ini fit un ministre 
espagnol qui lui demanda la main 
de Pune de ses sœurs. Murillos 
s’étoit marié jeune , et son union 
eût été constamment heureuse , 
sans la perte d’un fils unique qui 
promettoit de l’égaler, et qui mou- 
rut dans l'Inde, où la curiosité 
Pavoit conduit. À l’âge de 70 ans, 
#lurillos fit une chute, qui n'eût eu 
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ren de dangereux , sans son ex 
trême pudeur qui lempêcha de dé- 
couvrir aux médecins lemal que 
lui causa cet accident. Après des 
douleurs aiguës qu'il cacha tou- 
jours , 1l périt en 1685. Cette 
retenue peut paroître ridicule ; 
mais elle fait connoître la pureté 
des mœurs de Murillos. On a 
quelquefois appelé ce peintre le 
Van Dyck espagnol; plus souvent 
on l’a comparé à Paul Véronese 
dont il étudia beaucoup la ma- 
nière. Un pinceau fier et hardi , 
un dessin plus vrai que correct , 
caractérisent ses premières pro- 
ductions : sa touche acquit dans la 
suité plus de moelleux , ses car- 
nations devinrent plus fraîches , 


et il mit plus de correction dans 


son style. Ses principaux ouvra- 
ges sont restés en Espagne. Le 
Bon Pasteur et le Saint-Jean de 
ce peintre ont été vendus ensem- 


ble 40650 1. 7. CasrizLos, n° IE. 


* MURINAIS-DAUBERZON , 
général , député du département 
de la Seine au conseil des anciens, 


JP à 4 E 
en mars 1707 , s'étant rangé dans 


le parti elichien , le directoire 
victorieux le fit condamner à la 
déportation le 4 septembre , et il 
fut arrêté dans la matinée du 
même jour , au moment où il se 
rendoit au conseil, ignorant ce 
qui s’étoit passé. La proscription 
de Murinais fut celle dont Popi- 
nion publique accusa le direc- 
toire avec le plus d’amertume. Ce 
respectable vieillard ne put résis- 
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ter long-temps au climat homi- 


cide de Cayenne, et mourut à 


Sinnamary, le 5 décembre 1798, 


au milieu de ses à 


d'infortune , auxquels il adressa | 


ces dernières paroles : « Plutôt 
mourir à Sinnamary sans repro= 


F 


ches que de vivre coupable à 


Paris. » Troncon Ducoudray fit. 
son oraison funèbre. 


MURP 
* MURIS (Jean de), Joyez 


Murs. 


MURMELLIUS (Jean), 
de Ruremonde, professeur de 
belles-lettres , mourut à Deventer 
en 1517. Il laissa, [. Des ou- 
vrages Sur la grammaire. If. Des 
notes sur d'anciens auteurs. [IT. 
Eclogæ , Munster, 1504. IV. Ele- 
giarum moralium libri quinque. 
V. De hymnis ecclesiasticis. 


*MURNER (Thomas), moine de 
Fordre des frères prêcheurs , pro- 
fesseur de belles-lettres à Fribourg 
en Brisgaw , Composa en 1499, à 
la prière de Jean Mornher de Mers- 
perg, son élève, un traité en 
forme de dialogue sous le titre 
De pythonico contractu. Il se 
trouve dans le recueil intitulé 
Malleus maleficorum ; imprimé 
eb 1582 à Francfort-sur-le-Mein , 
et à Lyon en 1584. 


* I], MURPHY ( Arthur), doyen 
des auteurs dramatiques anglais . 
né à Cork en 1727, entra d’a- 
bord chez un négociant, ensuite 

.chez un homme de loi; ne 
trouvant pas dans ces deux em- 
plois la route assez rapide pour 
se faire une fortune et une répu- 
tation , il entreprit un Journal, 
sous le titre de The Gray’s-lnn 
journal, dans le temps que John- 
son publioit le Rambler. Cet ou- 
vrage, quoique superficiel, eut 
du succès, et procura même à 
l’auteur la connoissance de John- 
son , par une singulière circons- 
tance. Murphy étoit un jour à la 
campagne ;, fort mquiet de ce 
qu'il auroit à faire le lendemain 
pour remplir le numéro de son 
Journal. « Parbleu , lui dit un de 
ses amis , que ne prends-tu un 
fort joli conte oriental qui se 
trouve au Magasin français que 
j'ai dans ma poche? » Murphy 
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saisit la proposition, traduit le 
conte , et l'envoie à l’imprimeur. | 
Mais quel est son chagrin , lors- 
que, de retour à Londres, il ap- 
prend que le conte qu'il a traduit 
du français v’étoit lui-même 
qu’une traduction du Rambler! 
Murphy en fit ses excuses à John- 
son , qui le reçut avec beaucoup 
d'indulgencé et d'intérêt. Leur 
amitié date de cette époque. 
Peu d'années après , il se mit 
a faire des pièces de théâtre . 
dont plusieurs eurent un grand. 
succès : il voulut même débu- 
ter dans le rôle d’'Othello, mais. 
il y fut sifflé. Sa Fille grec- 
que est une des tragédies les plus. 
intéressantes du théâtre anglais , 
et une de celles qu’on représente 
le plus souvent, Son Orphelin de: 
la Chine est fait sur un autre plan 
que celui de Voltaire, dont il 
emprunte cependant beaucoup de 
traits, et dont il fait une cfitique 
presque toujours injuste. Le 
style tragique de Murphy n’a pas 
de force ; mais. il est noble, sim-- 
ple et élégant. Les meilleures co< 
médies de cet auteur sont, Toul 
le monde a tort ; VEcole des tu- 
teurs : VEnnemi de lui-méme ; 
le Choix, ete. Ces pièces, bien 
intriguées et bien conduites , ot- 
frent une pemture assez fidèle des. 
mœurs de la société. L'auteur a 
montré plus de talent comique 
dans ses farces que dans ses co- 
médies. Le dialogue en est plus. 
gai et les situations plus plaisan- 
tes. Sa meilleure pièce en ce 
genre est intitulée Trois semaines: 
après le mariage. Murphy a beau- 
coup imité et souvent copié les 
auteurs français ; mais, comme 
la plupartdeses confrères, ilneles 
cite que pour les dénigrer. 1l a éra- 
duit toutes les OEuvres de Tacite ; 
mais sa traduction manque de 

récision et de fidélité. Le cé- 
pee Gxraÿ ; poëte et Lttérateur , 
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avoit renoncé à cette entreprise , | rues de Lintithgow, lan 1570 , 
al fut tué d’un coup de pistolet 


après lavoir essayée. Murphy est. 
mort en 1805 à Brompton. 


* IT. MURPHY (James }), voya- 
geur en Portugal; dans le pre- 
miér voyage 1l décrit les prmei- 
pales villes , les mœurs des habi- 
ans , ainsi, que celles des cam- 
pagnes, et indique tous les ob- 
jets qui méritent de fixer l’atten- 
üon du philosophe , de lanti- 
quaire et de Partiste; dans le 
second il est plus étudié, mais 
moins agréable : on trouve des 
détails sur la topographie, l’his- 
toire naturelle des producüons, 
de la population, l’industrie, le 
ecommerce , les sciences , etc. 


: I MURRAY (Jacques, comte 
de ), fils naturel de Jacques V , 
roi d'Ecosse, prit les armes en 
1568 contre Marie Stuart , reine 
d'Ecosse , sa propre sœur , lors- 
qu'elle eut épousé en troisièmes 
noces Jacques Hesburn , comte 
de Bothwell. Après avoir fait 
chasser d’Ecosse ce comte, la 
reine fut arrêtée par ses ordres , 
et dépouillée du gouvernement 
du royaume. Oncouronna ensuite 
Jacques VI, fils de Henri Stuart 
et de cetie princesse , qui n’étoit 
âgé que de treize mois. 
comte de Murray élu régent du 
royaume pendant la minorité de 
son neveu , et ayant toute l’auto- 
rité en main, fit mourir quel- 
ques complices de la mort de 
Henri Stuart | deuxième époux 
de Ia reine. 11 accusa cette prin- 
cesse d'y avoir eu part, la con- 
fina dans le château de Lochle- 
vin, et la -traita fort crucllement. 
Il voulut même irriter contre 
elle Elizabeth, reine d'Angle- 
terre, qui alors refusa de se pré- 
ter à ses vues. Murray, homme 
dur et méchant, s’étoit fait beau- 
coup  d’ennemis. Un jour qu'il 


se promenvit à cheval par les | 


Le- 
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par Jacques Hamilton , dont il 
avoit injustement confisqué les 
biens. Ce fut lui qui bannit la 
religion catholique du royaume 
d’Ecosse, 


* IT. MURRAY (Thomas), 
peintre écossais, né en 1666, 
morl en 1724, ne peignoit que 
le portrait ; maïs il a réussi en ce 
geure. Îla peint le roi d’Angle- 
terre, et presque toute la cour. 


* IIS. MURRAY (Jacques), 


| théologien écossais, né à Dun- 


| keld en 1703, mort en 1710 


éleve d’Aberdeen, où il fut reçu 
mMaître-ès-arts, refusa un béné- 
fice dans son pays, et vint à 


| Londres , où 1l desservit une con- 


grégation. On a de. lui un livre 
inutulé Aletheia, ou Système des 
vérités morales , 4 vol. in-12. 


*IV. MURRAY ( Guillau- 
me}),comte de Mansfield, né à 
Perth en Ecosse le 2 mars 1705 , 
fut envoyé en Angleterre à l’âge 
de trois ans , pour son éduca- 
üon. Au retour d’un voyage dans 
le continent , il entra à Lincols- 
Inn , et s’y fit bientôtune grande 
réputation; son habileté à parler 
en publie lui donna de la :supé- 
riorité même sur ceux dont il 
n’avoit encore pu atteindre ni. 
les connoissances ; ni lexpé- 
rience, Ses succès prématurés 
donnèrent à penser qu'il étoit 
plutôt orateur que jurisconsulte ; 
et comme en débutant dans sa 
carrière 1} surpassa en éloquence 
ses contemporains, el ceux qui 
l’avoient précédé , on ne lui ren- 
dit comme jurisconsulte qu'une 
justice plus tardive.Son goût pour. 
les belles-lettres, et ses liaisons. 
javec les Httérateurs les plus disti n-. 
gués, fortifièrent cette idée ; mais 
e lemps et l'expérience ne tardè 
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rent pas à l’effacer. En 17492 il fat 
nommé membre du parlement, 
tre de FAR He en 
17944, procureur - général de la 
cour du banc du roi; peu de 


temps après , lord chef de justice 


et créé baron de Mansfield. A son 
installation à la présidence de 
cette cour , il s’appliqua à intro- 
duire ia plus grande exactitude 
et la plus grande célérité dans 
l'expédition des affaires qui lui 
étoient soumises. Dans l’état d’in- 
certitude où se trouva le minis- 
tère en 1757, lord Mansfield 
accepta le 9 avril les fonctions de 
chancelier de léchiquier ; les 
grands sceaux lui furent offerts 
à la retraite de lord Hardwick ; 
mais il les refusa. Au commen- 
cement du règne actuel, lord 
Mansfield fut l’objet de la haine 
des partis , et pendant plusieurs 
années exposé aux imvectives et 
aux calomnies des factions. Leurs 
attaques ne mirent aucune mter- 
ruption dans l'attention qu'il ne 
cessa point d'apporter dans les 
devoirs de sa 128 Elles se ré- 
veillèrent lorsque la proscription 
de M. Wilkes fut portée à la cour 
du banc du roi, Cette affaire , de- 
venue célèbre , fixoit d’une ma- 
nière particulière l'attente da pu- 
blic ; Lour du jugement, non seu- 
lement la salle d'audience, mais 
celle de Westminster et la cour du 
palais étoient remplies de specta- 
teurs inquiets et impatiens. À 
cette occasion lord Mansfield re- 
leva avec beaucoup de fermeté les 
maux qui pouvoient résulter de 
cette chaleur que le peuple mon- 
troit contre les juges de la cour, 
et particulièrement contre lui. 
Il exprima avec force son mé- 
pris pour toutes les menaces qui 
tendroient à intimider la cour, 
et à lui faire oublier ses de- 
voirs.. « J'honore le roi, dit-il, 
et respecte le peuple ; mais a mon 
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avis , rien de ce que peut donner 
la faveur de l’un ou de l'autre : 
ne doit exciter Pambition. J’ap- 


précie tout ce que vaut là popu- 


larité, et j'estime celle qui suit 
es services rendus, autant que 
je dédaigne celle qui est basse- 
ment mendiée. » En 1776 al fut 
nommé comte de la Grande-Bre- 
tagne , sous le titre de comte de 
Mansfield , et faillit, en 1780, à 
être la victime d’un mouvement 
populaire qui , à la suite de quel- 
ques troubles excités dans la ca- 
pitale, se tourna contre lui; sa 
maison, attaquée à l’improviste, 
fut détruite et brülée la nuit du 
7 juim;il ne put sauver que sa 
vie ; et lorsque la chambre des 
communes eut voté un dédomma- 
gemeut en faveur de ceux qui 
avoient souffert de cet accident, 
lord Mansfield , invité à établir la 
quotité de ses pertes , réponditque 
« quelque considérables qu’elles 
pussent êlre , il ne lui convenoit 
ni d'attendre n1 de réclamer au- 
cune indemnité du gouverne- 
ment. » À la suite des inhirmités de 
âge , 1l demanda sa retraite en 
1788, et n’y survécut que jus- 
qu’au 20 mars 1703. Il conserva 
presque sans altération Pusage 
de toutes ses facultés. On rap- 
porte qu’en parlant de la révolu- 
tion de France, il disoit que 
c'étoit un événement extraordi- 
paire ; que comme il étoit sans 
exemple, il avoit été aussi sans 
pronostic, et qu'on ne pouvoit 
encore former de conjectures sur 
ses conséquences. Lord Mans- 
field , marié, en 1758 , à lady 
Elizabeth Finch , fille du comte 
de Winchelsea , mourut sans en- 
fans. | 


# V. MURRAY (Jacques), mi- 
uistre anglican, qui publia, sans 
y mettre son nom, une /fistotre 
des églises d Angleterre et d'E- 


. 
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cosse , Newcastle, 17972, 30 vol. 
in-8° , mourut en 1782. 


* VI. MURRAY ( Guillaume), 
pasteur à Birmingham , d’une con- 
grégation de protestans dissidens, 
a publié plusieurs écrits pour leur 
défense. Celui de tous ses ou- 
vrages qui est le plus estuné est 
intitulé Closet devotion : la Dé- 
vot:on du cabinet. Il mourut en 
175 , à l’âge de 62 ans. 


+ MURS où ns Mums (Jéhan 
_es), né en Normandie suivant 
les uns , et en Angleterre suivant 
d’autres , fut chanoine de l’église 
de Paris , et docteur en Sorbonne, 
s’appliqua à la musique, dont 
il a laissé un fort bon éraité. Il 
florissoit au commencement du 
34° siècle, et vivoit encore en 
1523. On présume , avec raison, 
que c’est vers ce temps qu'il fit 
paroître son ouvrage intitulé 
Tractatus de musica. Dans la 
première partie, Surnma musiceæ, 
traite de la musique , de ses 
mventeurs, de ses espèces, des 
proportions, des intervalles ; et 
ans la deuxième partie, Musica 
speculativa , il enseigne Part de 
conduire les voix, et des moyens 
de les accorder ensemble , du 
monochorde , de sa division , 
des instrumens , ete.; les autres 
parties traitent de la musique pra- 
tique, des notes, de leurs figures. 
Quelques écrivains ont attribué 
à Jehan des Murs l'invention de 
la figure et de la valeur des notes, 
parce qu'il en parle très-exacte- 
ment dans la troisième partie de 
son traité ;. néanmoins L est plus 
trasemblable qu'il n’en a pas 
tant été l’auteur que le collecteur 
et le nn , qui, le pre- 
miér, à plus amplement et mé- 
thodiquement laissé par écrit ce 
2. se pratiquoit de son temps 

ans la musique. Dans son Art 
«du plain-chant, Paris, 1673, in- 


MURT 
4+, le P. Jumilhac a donné un 
extrait de la doctrine du docteur 
Jehan des Murs. J. J. Rousseau 
( Dictionnaire de musique } en 
a parlé fort inexactement , et de 
manière à faire penser qu'il ne 
lavoit jamais lu. Le savant Mar- 
ün Gerbert a publié la plus 
grande partie du Tractatus de 
musica, dont la bibliothèqueim- 
périale possède plusieurs manus- 
crits bien conservés , dans son 
excellent recueil des Scriptores 
ecclesiastici, typis San - Blasia- 
mis, 1784, in-4°, tom. 3, pag.18g- 
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MURTOLA (Gaspard), poëte 
italien, né à Gênes, se retira à 
Rome, où il mourut en 1624. Il 
avoit fait un poëme sous ce titre, 
Della creazione del mondo, in- 
12, qui fut critiqué par Marini, 
Ces die poëtes écrivirent quel- 
ques sonnets satiriques , intitu- 
lés , les uns, la Murtoleide , 
in-12 ; les autres, la Marineïde , 
aussi in-12 Mais Murtola, se 
sentant le plus foïble, chercha 
d’autres instrumens que sa plume 
pour se venger ; il tira un coup 
de pistolet sur Marini, qui fut 
blessé. Cette affaire auroit eu des 
suites fâcheuses , si Marini n'eût 


travaillé à obtenir la grace de son 


assassin. Quelque noble que fût 
le procédé de son ennemi, Mur- 
tola conserva dans son cœur um 
vif ressentiment de la Murtoleïde. 
Le pape Paul V lui parlant un 
jour de cette affaire : Æ vero’, 
dit-1l, o fallito, témoignant par- 
là qu'il se repentoit moins da- 
voir tenté le coup que de Pavoir 
manqué. Outre son poëme de la 
Création du Monde, Murtola a 
fait encore d’autres vers italiens, 
in-12 ; un poëme latin, qu a 
pour titre : Nutriciarum siveNæ- 
niarum libri tres, imprimé plu- 
sieurs fois, et dont Magera a pu- 


Sa le 
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bhé une édition en 1602, in-12, 
à la suite de laquelle on trouve, 

ar le même auteur, Problema- 
tum libri duo , et Epigrammatum 
liber unus. Ou doit encore à Mur- 
tola un poëme sur Janus , impri- 
mé en 1598. 


- MUS (Decius). Foy. Decivs, 
n° I. 


+ L MUSA où Movsa, gouver- 
neur d'Afrique pour le calife Wa- 
id, vivoit à la fin du 7° siècle et 
au commencement du 8°. Il con- 
tribua beaucoup à la conquête 
de PAfrique , et à inculquer à ses 
habitans les lumières et les pra- 
tiques du Koran. La Mauritanie 
n’étoit pas encore réduite à l’em- 
pire des Musulmans ; Musa en- 
- treprit de la conquérir. Ce pays, 
dont Ceuta étoit la place forie, 
-appartenoit aux Visigoths d’'Es- 
pagne ; le comte Julien y com- 
mandoit. Musa vint attaquer cette 


place et fut vivement repoussé 


par la vigilance et le courage de 


ce comte. Musa étoit honteux de: 


sa défaite ; mais bientôt un chan- 
gement inattendu dans les prin- 
cipes du comte Julien favorisa ses 
projets. Ce chef chrétien lui en- 
voya un message, par lequel 1l of- 
froit aux successeurs de Mahomet 
sa personne , son épée et la place 
qu'il commandoit , et sollicita l’in- 
digne gloire d'introduire les Ara- 
bes dans le centre de l'Espagne. 
( Voy. Jozrex , n° Vil.) Musa , qui 
résidoit à Tanger, entretint sa cor- 
respondance avec Julien, et häta 
ses préparatifs. Il occupa la place 
de Ceuta et la Mauritanie, et 
chargea son heutenant Tarik de 
l'expédition del'Espagne. ( Foyez 
Fark.) Celui-ci débarqua à Gibral- 
tar au commencement def'an it, 
etparvint , après une bataille de- 
cisive , à conquérir presque toute 
l'Espagne. Musa, instruit de ces 


’ 


MUSA 351 
rapides succès , donna des éloges 
à Tarik ; mais bientôt il en fut 
jaloux. Il craignit que ce guerrier 
ne lui enleyât toutes les occasions 
d'acquérir de la gloire en Europe. 
I partit de la Mauritanie, à la 
tête de dix mille Arabes et de 
huit mille Africains , et vint dé 
barquer à Algézire. 1] assiégea et 
prit Séville et Mérida. Cette der- 
nière ville opposa une résistance 
qui fit honneur à ses habitans. 
On raconte qu'ilsnese défendoient 
ainsi que dans l'espoir de voir 


| bientôt périr Musa, qui étoit très- 


vieux. Celui-c5, pour leur ôter cet 
espoir, teignit en noir sa barbe 
blanchie par l’âge , et lorsque les 
députés de Mérida se présentèrent 
dans sa tente pour traiter de la 
paix , ils virent, au lieu de la 
figure d’un vieillard, celle d’un 
homme qui avoit les caractères 
de la vigueur et de la jeunesse, 
ce qui les détermina à capituler ; 
mais cette anecdote est suspecte. 
Il est certain seulement que Musa, 
pour cacher sa vieillesse, teignoit 
en rouge sa barbe blanche. Musa 
rencontra Tarik entre Mérida et 
Folède. La première entrevue fut 
cérémomieuse et réservée. Musa 
exigea de sonlieutenantuncompte 
rigoureux des trésors de l'Espagne. 
Tarik, exposé au soupçon et à la 
calomnie ; fut emprisonné , in- 
sulté, et même fustigé par la main 
de Musa. Celui-ci, secondé par 


son fils Abdélaziz conquit tout Le 


reste de PEspagne , porta ensuite 
ses armes au-dela des Pyrénées, 
et se rendit maître de la Septima- 
me , appelée depuis Languedoc. 
Il trouva à Carcassonne, dans 
l'éghse de Sainte-Marie, sept sta- 
tues équestres d'argent massif, 
dont sans doute il s'empara, Ar- 
rivé à Narbonne , 1l retourna sur 
les côtes de la Gañice et de la Lu- 
sitanie. Les villes qui serendoient 
sansrésistance étoient maintenues. 
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dans leurs priviléges et leurs lois ; 


celles que Musa prit. d'assaut 


furent réduites én cendres. To- 
lède capitula , et reçut une gar- 
nison arabe, ce qui fit donner, 
aux chrétiens du pays, le nom 
de Musarabes. I traita Théodé- 
mir , prince des Goths, et ses su- 
Jets avec beaucoup de douceur ; 
mais ses intentions ne furent pas 
toujours suivies par ses soldats. 
Les fanatiques musulmans se li- 
vrèrent à des excès. Plusieurs 
églises furent profanées et pillées. 
Musa se proposoit de franchir 
de nouveau les Pyrénées, de con- 
quérir le reste de la Gaule et l’Ita- 
Le, et de prêcher lunité de Dieu 
et le Koran au centre de la chré- 
üenté. Il ne bornoit pas ses pro- 
jets ambitieux à détruire la puis- 
sance du roi des Francs, de celui 
des Lombards et du pape ; il vou- 
loit soumettre la Germanie, suivre 
le Danube depuis sa source jus- 
qu’au Pont-Euxin, renverser l’em- 
pire de Constantinople, et, re- 
passant d'Europe en Asie, réunir 
les contrées qu’il auroit vaincues 
au: gouvernement d’Antioche et 
aux provinces de la Syrie. Mais ce 
vaste projet fut contrarié par les 
circonstances. Les amis de Tarik 
avoient exposé à la cour de Da- 
mas , avec succès, ses services , 
et l’indigne traitement qu'il en 
avoit recu. Le calife blâäma la 
conduite de Musa et le manda 
à sa cour. Les lenteurs qu'il mit à 
obéir accrurent le mécontente- 
ment ; enfin, un messager du 
calife arriva en 714 à Lugo en 
Gallicie, et dans le camp de Mu- 
sa , saisit la bride de son cheval, 
et lui ordonna de le suivre. Il 
obéit sans murmurer , et laissa 
lé gouvernement de l'Espagne à 
ses deux fils Abdallah et Abdé- 
laziz. Lorsque Musa fut arrivé à 
la cour de Damas, 1 y trouva le 
calife Walid mort, ei son frère 
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. Solhiman sur le trône. Le nouveau 


| 


2 


calite étoit l'ennemi de Musa. On 
le déclara coupable de vanité et 
de mauvaise oi, et ce qui dut 


| le ruiner , ou attester ses rapines, 
| on le condamna à une amende de 


200 mille pièces d’or. Pour le 
punir de la manière indigne dont 
il avoit traité Tarik, on lui in- 
fllgea le même châtiment. Le 
vieux général, après avoir été fus- 
tigé en public , fut un jour entier 
exposé au soleil devant la porte 
du païais, et finit par obtenir un 
honnête exil sous le nom de pé- 
lerinage de la Mecque. Le calfe, 
craignant une famille puissante 
et outragée , fit, en 715 , assas- 
siner à Cordoue le fils de Musa ; 
Abdélaziz : on lui reprochoit des 
prétentions à la royauté et son 
mariage avec une chrétienne, 
ayec Égilona , veuve du roi Ro- 
drigue. Sa tête fut apportée en 
Asie, et par un raffinement de 
barbarie , on la présenta à son: 
père, en lui demandant s’il con- 
noissoit les traits durebelle. «Our, 
s’'écria Musa avec indignation. 
Je reconnois ses traits ; je soutiens 
qu’il fut innocent , et j'appelle la 
justice du ciel sur la tête de ses 
meurtriers. » Le désespoir et la 
vieillesse de Musa le mirent bien- 
tôt hors de l'atteinte des rois ; 1l 
mourut de douleur peu de temps 
après son arrivée à la Mecque. La 
vie de Musa a été écrite en arabe 
par un de ses petits-fils échappé 
au massacre de sa famille. 


II. MUSA. #. Movse, n° VIII. 
* MUSANZIO ( Jean- Domi- 


nique ), savant jésuite du 17° 
siècle, remplit divers émplois 
dans son ordre. Ses Tables chro- 
nologiques, qui s'étendent jusqu’à 
année 1691 , sont estimées. Elles 
furent continuées jusqu’en: 1750 
par les PP. Dominique Cent , 
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Antoine Casini, et Faure, au- 
tres jésuites, et publiées cette 
même année sous le titre de 
:Tabulæ chronologicæ Dominici 
Musaulti è societate Jesu, queæ 
sacra , politica, bellica, fortui- 
ta , litteras et artes ad omnige- 
nom historiam complectuntur ; 
ab orbe condito ad anrum post 
Christum natum 1750; editio ter- 
{ia auctior, emendatior, et in 
Jormam commodiorem redacta. 
Accessit dissertatio historico-cri- 
tica , qu chronologiæ his tabu- 
lis traditæ specimen apologeti- 
cum exhibetur, Romæ, 1750 ; 
Bononiæ, 1752. Le P. Faure, in- 
dépendamment d’une dissertation 
apologétique de ces Tables, y 
a ajouté quelques savantes notes. 
On a encore de Musanzio l’'Orai- 
son funèbre en latin du cardinal 
Barberim , 1680 , in-fol. Ce jé- 
suite mourut au commencement 


du 18° siècle. 


* MUSARRA ( Charles), ec- 


_clésiastique de Messine, et cheva- 


.—— 


-jurisconsulte 


lier de Jérusalem , mort en 1683, 
-a publié plusieurs Poëmes, entre 
autres l’Énéide de Virgile, et des 
Poésies qui se trouvent dans la 
se partie du Recueil de 
2 # 3 . 
académie Della Fucina. 


*MUSCARA (André), Sicilien, 
assesseur de la 
proude cour archiépiscopale de 
Palerme , et ensuite avocat fiscal, 
mort en 1666, a publié Defensio 


immunitatis ecclesiasticæ , etc. 


* J. MUSCETTOLA (Tibère), 


Napolitain , de la congrégation de 


_POratoire , vivoit dans le 16° siè- 


cle. On a de lui des discours 


moraux , imprimés à Venise en 


1670 , in-12. 


* II. MUSCETTOLA ( Tibère), 


de la même famille que le pré- 


cédent, conseiller du roi, floris- 
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soit dans le 16° siècle. Il a écrit 
De translatione regalis depositi 
cadaveris. serenissimi regis Al 
phonsi de Aragonié 1. hujus 
regni historica juridica probatio 
pro excellentissimo. D.  Petro 
Antonio de Aragorid. 


MUSCHENBROECK. Voyez 


Musscurnsroëck. 


* MUSCO (Michel), de Ta- 
rente , clerc régulier , vivoit dans 
le 17° siècle. 11 est auteur d’un 
ouvrage intitulé 17 Regolare, 
ovvero della regolare perfezione 
diviso in due parti, Venise, 1628, 
in-/4°, 


I. MUSCULUS ( Wolfangus }, 
lun des plus célèbres théologiens 
du 16° siècle, né à Dieuse en 
Lorraine , lan 1497, d’un ton- 
nelier , se fit bénédictin dans le 
Palatinat à l’âge de 15 ans ; mais 
il quitta, en 1527, le cloître, 
pour suivre les opinions indul- 
gentes du luthéranisme qui lui 
donnoit une femme. Réduit à 
la mendicité , 1l se fit tisserand,, 
et ensuite manœuvre à Stras- 
bourg , où il s’étoit . réfugié. 
Bucer, instruit de son savoir, 
lui donna une retraite dans sa 
maison et la place de catéchiste. 
Un moine préchant un jour con- 
tre les nouvelles opimions reli- 
gieuses , Musculus le chasse de 
sa chaire, y monte à sa place, 
et fait une apologie très - forte 
des innovations introduites par 
Luther. Cette saillie de zèle lui 
mérita la place de ministre de 
Strasbourg, et ensuite une chaire 
de ‘théologie à Berne, où 1l mou- 
rut le 29 août 1563 ; à 66 ans, 
après avoir publié des Commen- 
laires sur lEcriture sainte, in- 
folio : une compilation intitulée 
Loci communes, in-folio ; et des 
Traductions de plusieurs Traités 
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de saint Athanase et de saint Ba- 
sile, etc. 


+11. MUSCULUS ( André }, de 
Scheneberg en Misnie, profes- 
seur de théologie à Francfort- 
sur-l'Oder , un dés plus zélés 
défenseurs de lubiquité, mourut 
en 1580. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages, qui n’ont ob- 
tenu aucune estime. Musculus 
prétendit que Jésus-Christ n’avoit 
pas seulement été médiateur en 
qualité d'homme, mais que la 
nature divine étoit morte comme 
la nature humaine. Il enseignoit 
que le Sauveur n’étoit point ef- 
fectivement monté au ciel, mais 
qu'il avoit laissé son corps dans 
fa nuce qui l’environnoit. On ne 
voit pas qu’il ait formé de secte. 
Il avoit voulu combattre Stau- 
ler , qui prétendoit que Jésus- 
Christ n’avoit été médiateur qu’en 
qualité d'homme et non pas en 
qualité d’Homme-Dieu. Muscu- 
Jus, pour le contredire , soutint 
que la Divinité avoit souffert, et 
qu’elle étoit morte. 


+ MUSÉE , Musæœus, très-cé- 
Ièbre poëte grec, que l’on croit 
avoir vécu du temps d'Orphée et 
avant Homère, vers lan 1180 
avant Jésus-Christ. Il est auteur 
du Poëme de Léandre et Héro. On 
le irouve dans le Corpus poëta- 
rum Græcorum, Genève, 1606 
et 1614, 2 vol. in-folio; sépa- 
rément, grec et latin, Paris, 
1078, in-8° ,et Leyde, 1757, in-8e. 
(Foy. Ornomacrire.) La meilleure 
édiuon de Musée. est celle de 
C. F. Heinrich, Hanovre , 1705, 
m-8°; celle de Teucher, Halæ, 
1801, in-8°, est inférieure à la 
précédente. M. Moutonnet de 
Clairfonds a traduit Héro et 
Léandre en français, Paris , 1974, 
in-8o , et M. Gail en a donnè une 
fraduction jointe à celle des Idyl- 
les de Théocrite, avec le texte 
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grec, la version latine et des notes, 
Paris, 1706 , 5 vol. m-4°. M. de 
La Porte Dutheïl en a donné une 
édition en grec et en français, 
Paris, 1784, im-12. La traduc- 
tion en vers italiens donnée par 
Girol Pompie est estimée. M. Re- 
nouard en a donné une jolie 
édition eu 1801, in-12. — Ily a 
eu un autre poëte de ce nom 
dans le 4° siècle. 


* MUSELTLI (Le marquis Jean- 
Jacques), savant antiquaire et 
célèbre littérateur , né d’une no- 
ble et ancienne famille de Vé- 
rone le o septembre 1697, et 
mort dans cette ville le 1° août 
1768, a publié les onvrages sui- 
vans : |. Numismata antiqua col- 
lecta et edita, Veronæ, 1750, 
3 vol. in-folio. Il dédia cet ou- 
vrage au roi de Pologne , qui le 
récompensa généreusement. II. 
Antiquitatis reliquiæ collectæ , 
tabulis incisæ, et explicationi- 
bus illustralæ ; Veronæ, 1756, 
2 vol. m-fol. Cet ouvrage est écrit 
en latin et en italien. Ces deux 
ouvrages , réunis en un seul, fu- 


rent publiés sous le titre suivant : : 


Musœum Muscllianum in guinque 
tomos distributum , quorum pri- 
mi tres numismata, quartus in$- 
criptiones , etc., quintus anti- 
quitatum reliquias complectun- 
tur, Veronæ, 1760, 5 vol. in- 
folio. Muselli a ioté un grand 
nombre de manuscrits précieux. 


MUSES ( Mythol. }), déesses 
des sciences et des arts, filles de 
Jupiter et de Mnémosyne. Elles 
étoient neuf : Clio , Melpomène, 
Thalie, Euterpe , Terpsichore, 
Erato , Calliope , Uranie , et Po- 


lymnie. Chacune d’elles présidoit É 


à quelque art particulier. Cho à 
l'histoire , Melpomène à la tra- 


édie , Thalie à la comédie, Eu- 
Fa ; — 


ierpe à la flûte et aux autres 
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instrumens à vent ; Terpsichore 
avoit inventé la harpe , Erato la 
lyre, Calliope les vers héroïques, 
Polymnie la rhétorique, et Uranie 
lastronomie. 11 y avoit des peu- 

les qui n’admettoient que trois 
Muses : Mélété, Mnémé , Aædé. 
D’autres en comptoient sept; 
quelques-uns “pie deux. 
Les Muses, quel que fût leur nom- 
bre , avoient Apollon à leur tête. 
Le palmier, le laurier , et plu- 
sieurs fontaines, comme lilip- 


* Sa Castalie , et le fleuve 


ermesse , leur étoient consacrés. 
Elles habitoient les monts Par- 
nasse, Hélicon,Piérius,et le Pinde. 
Le cheval Pégase paissoit ordinai- 
rement sur ces montagnes et aux 
environs. On représentoit les 
Muses jeunes, belles, chastes, 
aimant la retraite, ayant à la 
main et autour d’elles les attri- 
buts qui convenoient à chacune. 
Quelquefois même on les pei- 
gnoient formant des danses en 
chœur, pour désigner la liaison 
prochaine ou éloignée qu’il ya 
entre toutes les sciences et les 
arts. Foyez Aon. 


I. MUSGRAVE (Guillaume }), 
docteur en médecine d'Oxford, 
antiquaire anglais, et secrétaire 
de la société royale de Lon- 
dres, né en 1657, mourut en 
17921, à Exeter, où 1l exerçoit 
son art. On a de lui, I. Les 
Transactions philosophiques ,uu- 
méros 167 à 178.[1. Gela Britan- 
nicus, 1719, in-8°. LI. Belgium 
Britannicum , 1719 , in-8°. IV. 
De aqguilis Romanis , 1723 in-8°. 
V. De legionibus , etc. 


* IT. MUSGRAVE (Guillaume), 


fils du précédent, médecin fort 


habile , né à Exeter, mort en 


1977 , a publié quelques Ouvra- 


ges de critique très-estimés. Une : 


 açcusation de corruption que 
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| Musgrave porta contre les minis- 
tres qui ayoient fait la paix de 
1763 fit grand bruit : mais 
l'affaire ayant été discutée de- 
vant un comité de la chambre 
des communes , Musgrave ne put 
fournir des preuves suffisantes. 


+ MUSITAN (Charles), prêtre, 
médecin à Castrovillari, petite 
ville de Calabre, mort à Naples 
en 1714 , à 80 ans, est auteur de 
plusieurs ouvrages imprimés à 
Genève , 1716, in-folio, 2 vol: 
Musitan avoit exercé la méde- 
cine avec succès, et ses écrits 
sont une preuve qu'il en con- 
noissoit profondément la théorie. 
Il n’acceptoit ni honoraires, ni 
présens. Ses ennemis voulurent 
ui interdire la médecine; mais 
le pape ClémentIX, qui Connois- 
soit son savoir, lui permit de 
l'exercer. Il se signala sur-tont 
dans le traitement de la maladie 
vénérienne ;'sur laquelleila donné 
un Zraité , traduit en français 
par Devaux, 1711, deux volumes 
iN-12. 


+ MUSIUS (Corneille) ou 
Muys, ne à Delft en 1503, se 
distingua dans les belles-lettres 
et les ie à Louvam, et les 
enseigna lui-même à Gand. H 
accompagna ensuite de jeunes 
seigneurs à Paris et à Poitiers. 
De retour dans sa patrie ,il fut di- 
recteur des religieuses de Sainte- 
Agathe, emploi qu'il remplit avec 
beaucoup de zèle pendant 36 ans. 
Dans ses momens de loisir, ül 
cultiva les muses , et se fit esti- 
mer par Sa science et par sa 
probité. Le fanatique Guillaume 
Lumei, le fit arrêter à Leyde, et 
épuisa sur ce respectable vieillard 
tout ce que la rage peut inventer 
de plus atroce. 11 lui fit couper 
les oreilles, le nez, les doigts 
des mains et des pieds , et ce que 
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la pudeur défend de nommer , 
et finit par le faire attacher à la 
potence, où 1l mourut le 15 dé- 
cembre 1572. Guillaume Estius, 
dans son Histoire des martyrs 
de Gorcum, les auteurs des 
Acta Sanctorum au 10 juillet, 
et Pierre Opmeer , dans son His- 
toire des martyrs de Hollande, 
se sont étendus sur la vie et la 
mort de ce martyr. On a de 
lui divers Poëmes : I. Znstitutio 
feminæ christian, tirée du der- 
nier chapitre des Proverbes. Odes 
et quelques Psaumes en vers, 
Poitiers, 1536, in-4°. Lil. De 
temporum fugacitale , deque sa- 
erorum poëmalum immortalitate, 
ibid , 1536 , in-4°. Il ÿ donne un 
abrégé de sa vie. IV. {mago pa- 
tientiæ. N. Eibellus tumulorum 
Desiderii Erasmi, Louvain, 1536, 
in-4° VI. Encomium solitudinis, 
Anvers, 1566, in-4. VII. Des 
Hymnes. VIN. Un Livre de prie- 
res , publié par Luc Opmeer, 
Leyde, 1582, m-16. Ses vers sont 
dun style pur et clair. On voit 
dans Le Theatrum crudelitatis 
bœærceticorum a représentation 
de son cruel martyre. 


+ MUSONIUS-RUFUS (Caïus), 
philosophe stoïcien , envoyé en 
exil dans l’île de Gyare, sous 
le règne de Néron, parce qu’il 
critiquoit les mœurs du prince, 
fut rappelé par l’empereur Ves- 
pasien, qui avoit moins à crain- 
dre les censeurs. Pierre Nieus- 
vland a publié à Amsterdam une 
savante Dissertation de Musonius 
Rufus. — Il ne faut pas le confon- 
dre avecunautre philosophe cyni- 
que , du même nom et du même 
temps, qui étoit lié avec Apollo- 
mius de T'yanes. Nous avons plu- 


sieurs Lettres de ces deux philo- 


sophes. Voyez les Mémoires de 
Vacadémie des inscriptions, in- 


4° , tome XXXI, page 151. 


/ 
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*-I. MUSOTTI (Alexandre), 
noble Bolonais ; né en 1535'; : 
après avoir été reçu docteur en 
droit civil et canon, alla à Rome, 
où il fut employé honorablement 
par le pape Pie IV. Grégoire XII | 
lui donna un canonicat dans Pé- 
glise du Vatican , et le choisit 
pour son. camérier. Peu après, 
c’est-à-dire en 1579 , 1l obtint 
l'évêché d'Imola, avec le titre de 


‘comte de Bagnarca, et en 1591 


il futenvoyé, en qualité de nonce, 
à Venise. Après avoir rempli sa 
mission , 1l revint dans sou évé- 
ché, qu'il gouverna avec autant 
de prudence que de sagesse , jus- 
qu’à $a mort arrivée le 23 janvier 
1607. Ce fut par ses ordres que 
fut imprimé , en 1595, à Bolo- 
gne , le Rituel des sacremens , 


a l'usage de l’église d'Imola. 


* II. MUSOTTI { Etienne) , de: 
Bologne, religieux de l’ordre de 
Saint-Augustun , est connu par, 
les ouvrages suivans : [. De jilii 
Dei, Deiparæque semper Vir- 
ginis Mariæ ortu , oratio, Ve- 
ronæ , 1022. I. De prœælati sa- 
pientid ortu , Bononiæ ,-1621. 


*.MUSSAPHIA ( Benjamm) , 
médecin juif, exerça son art à 
Hambourg, et y florissoit vers 
l'an 1638. Il passa ensuite à 
Gluckstadt, au duché de Hols- 
tein, et de là à Arnsterdam, où il 
mourut en 1674. On a de lui, 
I. Sacro-medicæ sententiæ, Ham- 
burgi , 1640 , in-8° , avec sa let 
tre De auro potabili. IL. Epis- 
tola de maris reciprocatione , 


Amstelodami , 1642, in-4°. Il © 


établit dans cet ouvrage un sys- 
tème sur le flux et reflux de la 
mer. 


*MUSSARD (Pierre), né 


àa Genève vers lan 
1626 ; montra du goût pour 


1625 ow 4 
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l'étude dès son enfance , ses pa- 


 rens le destinèrent aux fonctions 


de ministre , qu'il exerça par la 
Suite avec distinction, Mussardse 
montra grand prédicateurà Lyon; 


. mais obligé de quitter cette ville . 


d’après un édit qui défendoit aux 
Génevois de prêcher en France é 


. et ne pouvant retourner dans sa 


patrie, parce qu'il ne vouloit 
point souscrire le formulaire 
Consensus , 1 se retira à Londres. 
À peme y étoit-il qu'il fut appelé 
à l’église de la Savoie, au ser- 
vice de laquelle il consacra les 
six dernières années de sa vie. 
Il mourut en 1681. On a de lui, 
TL. Jugement rendu par MM. de la 
Propagation de la foi , sur le 
traité du purgatoire , prouvé con- 
tre la doctrine de MM. de la re- 
ligion prét. réf, par messire 

obye, conseiller, aumonier et 
Prédicateur du roi , in-8° , Lyon, 
1661. II. Conformités des cére- 
monies modernes avec les ancien- 
nes , où l'on prouve , par des au- 


 torilés incontestables , que les 


cérémonies de l'Eglise romaine 
Sont empruntées des paiens , 
Genève, 1667, in-8°. Ce livre a 
été traduit en allemand, et im- 
primé deux fois à Leipsick , en 
1695 et 1703. IL en a été fait une 
autre édition en francais avec des 


‘additions, suivies de la Lettre 


écrite de Rome sur le même su- 
jet, par Conyers Middleton , 
Amsterdam, 1744, in-12. ( Foy. 
Mioozeron ,n° II.) III. Un volume 
de Sermons , imprimé à Genève 
en 1674. IV. Un traité latin des 


dieux qui prédisoient lPavenir, | 


sous le titre de Historia deorum 
Jfatidicorum , publié d’abord à 
Genève , et ensuite à Francfort- 
sur-le-Mein en 1680. 


MUSSASA, femme coura- 


geuse du royaume de Congo en 


Te XII, 


Arique , succéda à son père | 
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Dongy dans le commandement 
d’une tribu guerrière. Après avoir 
adopté le vêtement d’un homme, 
elle se mit à la tête de ses trou- 
pes , et les conduisit plusieurs 
fois à la victoire. Elle étendit les 
limites de son empire, et mou- 
rut au milieu du 17° siècle , après 
avoir fait passer son nom jusqu’en 


Europe. 
MUSSATI (Albertin), histo- 


rien et poëte padouan , mort en 
1329 , ministre de l’empereur 
Henri VII. Ses succès en poésie 
lui méritèrent l'honneur du lau- 
réat , qu'il recut dans sa patrie. 
Envisagé comme historien, on 
lui doit, I. De gestis Henrici 
VIT , imperatoris. IL. De geslis 
Ttalorum post Henricum. Les 
OEuvres de Mussati ont été re- 
cueillies in-folio à Venise, en 
1656, avec des notes par Lau- 
rent Pignorius. Il a mérité que 
Pignonus , Felix Osius et Villani 
V’aient commenté. Leurs notes se 
trouvent dans ce Recueil. 


* MUSSATO (Jean-François), 
entilhomme de Padoue, célèbre 
Ftéretect , et l’un des principaux 
coryphées des académies de cette 
ville , né le 3 septembre 1533, 
étoit savant dans les langues grec- 
que , latine et hébraïque. Il étu- 
dia aussi la philosophie et l’'Ecri- 
ture sainte, et remplit plusieurs 


emplois honorables dans sa pa- 


trie , où 1] mourut en 1613. On 
ne connoît de lui que quelqu°s . 
Vers grecs, épars dans les Re- 
cueils du temps, et un petit nom- 
bre d’Inscriplions et d'épitaphes 
dans les églises de Padoue et dans 
plusieurs autres lieux, 


+ MUSSCHENBROECK (Pier : 
re de) , né à Leyde en 1692 ,mort 
dans cette ville en 1761, à 69 
ans , fut recu docteur de méde- 

22 
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cine en 1715; mais les sciences 
exactes l’occupèrent principale- 
ment. Après avoir fait un voyage 
à Londres, ou il vit Newton, et 
où il consulta Desaguliers , il re- 
vint en Hollande , et y obtint 
bientôt des places. L'université 
d'Utrecht étoit depuis long-temps 
célèbre pour lPétude du droit ; 
Musschénbroeck y ayant été nom- 
mé professeur de physique et de 
mathématiques ; la renditfameuse 
encore pour ces sciences qu'il y 
enseigna. Leyde le PRES bien- 
tôt pour y exercer les mêmes 
fonctions. Plusieurs académies , 
et en particulier celles des scien- 
ces de Paris et de Londres se l’as- 
socièrent. Les rois d'Angleterre, 
de Prusse et de Danemarck tà- 
chèrent en vain de lattirer dans 
leurs états. On lui doit 
ouvrages. On voit dans les expé- 
riences qu'il y rapporte une sa- 
gacité peu commune , et dans 
ses calculs beaucoup d’exacti- 


tude. Ses Essais de physique, en | 


latin, parurent à Leyde, 1729, 
in-4;, ils ont été traduits en 
français par Massuet, Leyde , 
1551, 2 volumes in-4°, ils sout 
estimés. On a une nouvelle édi- 
tion de cette version par M. Si- 
gaud de La Fond, Paris, 1709, 
5 vol. in-4° , sous le titre de Cours 
de physique expérimentale et ma- 
thématique. On a encore de lui, 
ÏJ. Tentamina experimentorum , 
Lugd. Batav. 1731,in-4°. [. Zns- 
titutiones physicæ , ibid. 1748, 
in-4e. III. Compendium physicæ 
éxperimentalis ; 1762, im - 8. 
TV. Introductio ad plilosophiam 
naturalem , Leyde , 1762, 2 vol. 
in-4°. 


© + MUSSO (Cornelio), né à 


Plaisance , en 1511, l’un dés plus 
grands prédicateurs de son sié- 
cle , entra chez les cordeliers dès 
l'âge de neufans. Paul HT Vappela 


dure rs. | 
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à Pome , et lui donna l'évêché de 
Bertinoro , puis celui de Bitonto. 
Il assista au concile de Trente, 
et mourut à Rome le 9 janvier 
1574 , à 65 ans. On a de lui des 
Sermons , unprimés à Venise en 

uatre vol. in-4°, 1582 et 1590, 
chez les Juntes. Ils furent extraor- 
dinairement applaudis , quoi- 

wils ne soient guère au - dessus 
ds discours dé Maillard et de 
Menot. La fable , l’histoire , 
Homère et Virgile y sont cités 
tour à tour , avec l’Écriture et les 
Pères. On peut juger du genre 
d’éloquence de ce prélat, par le 
discours qu'il prononça à lou- 
verture du concile de Trente. Il 
dit que les assemblées sont néces- 
saires , parce que, dans l’Enéide, 


| Jupiter assemble le conseil des 


dieux, et qu’à la création de 
l’homme et à la tour de Babel, 
Dieu s’y prit en forme de con- 
cile ; que tous les prélats doivent 
se rendre à Trente, comme les 
Grecs dans le cheval de Troie ; 


“qu'ouvrir les portes du concile , 


c’est ouvrir les portes du ciel, 
d’où doit descendre une fontaine 
d’eau vive ; que tous les cœurs 
doivent la recevoir ; que s'ils né 
le font pas , l'esprit saint ouvrira 
la LOLRE aux refusans comme 
il ouvrit celle de Caïphe et de 


Balaam. Il apostrophe les bois 


et les forêts , mvite les chevreuils 


let les daims à témoigner leur 


joie. A ces figures aussi dépla- 
cées que ridicules , il joint les 
avantages qu'on a retirés des con- 
ciles , tels que les croisades , lés 
guerres contre Îles infidèles , les 
rois déposés et autres choses 


qu'un homme instruit n’auroit 


pas dû alléguer. 


I. MUSTAPHA I:, empereur 


: des Turcs, succéda à son frère 


Achmet en 1617 ;maisilfut chassé 


quatre mois après, et mis en pri- 


At 
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Son par les janissaires, qui pla- 
cérent sur le trône Osman I+r, son 
heveu. « Mustapha , dit Voltaire, 
du fond de sa prison, avoit en- 
core un parti. Sa faction persuada 
aux jamissaires que le jeune Os- 
man avoit dessein de diminuer 
léur nombre pour affoiblir leur 
pouvoir. On Po Osman sous 
ce prétexte, on l’enferma aux 
Sept-Tours, et le grand-visir alla 
Jui-même égorger son empereur. 
Mustapha fut tiré de la prison , 
pour L seconde fois reconnu 
sultan, et au bout d’un an, dé- 
posé encore par les mêmes ja- 
nissaires qui l’avoient deux fois 
élu. Jamais prince, depuis Vitel- 
lhius, ne fut traité avec plus d’i- 
gnominie. I] fut promené dans les 
rues de Constantinople, monté 
sur un âne , exposé aux outrages 
de la populace, puis conduit aux 
Sept-Tours, et étranglé dans sa 
prison. » Cette cruelle aventure 
est de l’an 1693. 


+1. MUSTAPHA IT, empereur | 


des Turcs, fils de Mahomet IV, 
succéda à Achmet IT, son oncle ; 
en 1695. Les commencemens de 
son règne furent heureux, Il dé- 
fit les Impériaux devant Témes- 
War en 1696, iil la guerre avec 
succès contre les Vénitiens , les 
Polonais , les Moscovites ; mais 
dans la suite , ses armées ayant 
été battues , il fut contraint de 
faire la paix avec ces différentes 
p'ussances , et se retira à Andri- 
nople , où il se ivra à Ja volupté 
et aux plaisirs. Cette conduite 
excita une des plus grandes ré- 
yoltes qui eussent éclaté depuis la 
fondation de l'empire ottoman. 
Cent cinquante DE rebelles for- 
cérent le sérail, et marchèrent 
vers Andrinople pour détrôner 
l'empereur. Ce prince promit tou- 
tes les satisfactions qu'ils pour- 
> roient exiger; rien ne put les 
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adoucir. Le grand-visir voulut 


eur Opposer 20,000 hommes ; 


mas CEUX-CI se joignirent aux au- 
tres. Les rebelles écrivirent à 
linstant à Achmet, frère de Mus- 
tapha , 


le sceptre. L'empereur intercepta 


pour le prier d'accepter 


la lettre > €t Voyant que sa perte 
étoit résolue , il fut contraint de 


céder le trône à son frère en 1703. 


Mustapha , réduit à une condition 


privée , mourut de mélancolie six 


iNO1S après sa déposition. Le trop 
grand crédit de la sultane Validé ; 
et du mufti, qui retenoit le sul- 
tan hors de sa capitale pour le 
mieux gouverner, fut la cause de 
cette révolution. Le mufti et son 
fils périrent par le dernier sup- 
plice, après avoir essuyé une 
cruelle question pour déclarer où 
étoient leurs trésors. 


IU. MUSTAPHA IT , fils 
d’Achmet III, né en 1716, parve- 
nu au trône le 29 novembre 1707 
étoit renfermé depuis la dépo- 
sition de son père en 1790. Livré 
à la mollesse et aux plaisirs de 
son sérail, incapable de tenir les 
rênes de son empire, il les con- 
fa à des ministres qui firent des 
fautes ou des injustices sous son 
nom. Toute son occupation se 
bornoit à entasser des piastres ; 
il en laissa 60 millions dans son 
trésor. Îl mourut en 1774 , avant 
d’avoir vu la fin de la guerre fu- 
neste qui s’éleva sous son règne 
entre la Russie et la Porte, rela- 
tivement aux troubles de la Po- 
logne. L'impératrice de Russie , 
Catherine IT, en a tracé ce por 
trait à Voltaire. « Aucun ministre 
étranger ne voit le sultan que dans 
des audiences publiqtes. Musta- 
pha ne sait que le turc, et il est 
douteux qu’il sache lire et écrire. 
Ce prince est d’un naturel fa- 
FU Rs et sanguinaire. On pré- 
tend qu'il est né avee de l'esprit, 
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cela se peut ; mais Je lui dispute 
la prudence ; il n’en a point mar- 
ué dans cette guerre... Musta- 
pha avoit une sœur qui étoit la 
terreur de tous les bachas. Elle 
avoit avant la guerre: au-delà de 
6o ans. Elle avoit été mariée 
quinze fois ; et lorsqu'elle man- 
quoit de mari, le sultan, qui Pai- 
moit beaucoup, lui donnoit le 
choix de tous les bachas de son 
empire. Or, quand une princesse 
de F maison ottomane épouse un 
bacha , celui-ci est forcé de ren- 
voyer toutes: ses autres femmes. 
Cètte sultane, outre son àge ; 
étoit méchante , jalouse, capri- 
ciense et intrigante. Son crédit 
chez son frère étoit sans bornes. » 
Abdul - Ahmid , frère de Musta- 
, pha, lui succéda , et donna la 
paix à ses états ai commence- 
ment de son règne , le 14 juil- 
let 1774 » à 58 ans, après être 
sorti d’une prison où il étoit re- 
tenu depuis 1750 , et où il fit ren- 
fermer son neveu, fils de Mus- 
tapha HT. 


IV. MUSTAPHA, fils aîné de 
Soliman Il , empereur des Turcs , 
fut gouverneur des. provinces de 
Magnésie , d'Amasée, d’une par- 
tie de la Mésopotamie , où il se 
fit aimer et respecter des peuples. 
Cepeudant Roxelane, Pune des 
femmes de l’empereur , craignant 
que ce prince ne montât sur Îe 
irône au préjudice de ses enfans, 
et voulant faire régner ceux - C1 , 
l'accusa de tramér une rébellion 
contre l’empereur. Soliman le fit 
venir devant lui, et, sans Pécou- 
ter, le fit étrangler inhumaine- 
ment en 1553. Sa bravoure ex- 
cita les regrets. 


V. MUSTAPHA-ZELEBIS. 7 
Dususs (Mustapha.) | 

VI. MUSTAPHA (Cara). Foy. 
Cara-Musrapua , n° [IT 
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VII. MUSTAPHA, général 


musulman. foy. BracaDin , n° Î. 


+ MUSURUS (Marc) , né dans 
l'île de Candie, distimgué vers 
le commencement du 16° siècle 
par ses vasles Conniossances, en- 
seigna le grec à Venise avec une 
réputation extraordinaire , et alla 
ensuite à Rome, où il fit sa cour à 
Léon X. Ce pape lui donna lar- 
chevêché de Malvasie dans la Mo- 
rée ; mais il mourut peu de temps 
après, en 1517, dans sa 36° an- 
née. On a de lui des Epigrammes 
et d’autres pièces en grec. Ce fut 
lui qui donna le premier des édi- 
tions d’Aristophane et d’Athénée, 
et ces éditions lui acquirent 
un grand nom. Son Etymologi- 
con magnum Græcorum , Venise, 
1499 , in-fol. , est très-rare de l’é-. 
dition que nous citons. Il fut réim- 
primé à Venise,1549, même for- 
mat, en 1594, in-folio , à Hei- 
delberg et a Venise, 1710. Cette 
dernière édition ,quiest assez rare 
en France , passe pour plus com- 
plète que les précédentes. 


* MUSZKA (Nicolas), né à 
Schellitz dans le comté de Mey- 
tra en Hongrie le 28 octobre 
1713, entra dans la société des 
jésuites. en 1730, et Ar de 
pendant plusieurs années la rhé- 
torique , la philosophie et la théo- 
logie à Vienne en Autriche. Il 
étoit provincial de la province 
d'Autriche et de Hongrie lors de 
la dernière suppression de la s50- 
ciété. La ville de Neusol étant 
devenue épiscopale en 1776, il 
fut nommé grand-prévôt de la ca- 
thédrale , et mourut dans cette 
ville quelques années après. On 
a de lui, É. Vitæ palatinorum sub 
regibus Hungariæ , réimprimées 
avec des additions et correctious 
à Tyrnaw, 1762, in-fol. L’au- 


teur n’a pas fait preuve d'impar- # 


« 


à 
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tialité dans cet onvrage. Il. De 
degibus , earum transgressione , 
seu peccalis et peccalorum pænt, 
libri III, Vienne , 17959, im-4°, 
suivis de plusieurs autres Trai- 
tés de théologie et de morale, 
imprimés dans la même ville. 


*I. MUTA (Mario), de Palerme, 
jurisconsulte |, mort en 1656, a 
taie plusieurs volumes de Com- 
menlaires sur les lois et la prag- 
matique du royaume de Sicile et 
sur la coutume de Palerme , ainsi 
qu'un recueil de Décisions des 
tribunaux tant civils que criminels 


de la Sicile. 
IT. MUTA. Joy. Mvosrres. 


* [. MUTT ( François), de Con- 
senza, philosophe du 16° siècle, 
a pubhié Disceptationum libri V, 
contra calumnias Theodori An- 
geluccii in maximum philoso- 
phorum Franciscum Patritium , 
Ferrariæ , 1589 ,in-4°. Ce Théo- 


. dore Angelucci , natif de Belforte 


dans la Marche d’Ancône, mé- 
decin et philosophe de son temps, 
fut un des plus violens adver- 
saires de Patrice. 


* IT. MUTTI ( Jean-Marie}, Vé- 

nitien, de l’ordre des précheurs, 
vivoit vers le milieu du 17° siècle; il 
est connu par les ouvrages sui- 
vans : |. Problemi del Muti Ve- 
neziano , Venezia, 1674. II. 
LOzio in trattenimento , Venezia, 
1705. III. Quaresimale secondo, 
Padova, 1711.1V. La Penna cri- 
tica ; Venezia, 1712. V. Le Isole 
fortunate della religione , Vene- 
zia , 1678. VI. Le Gemme del 
Vaticano , panegirici sacri , Ve- 
nezia, 170). VII. Li ricordi poli- 
dici a principi christiani, 1710. 


MUTIA. Joy. Mucus. 
MUTIAN. J’oyez Muzrano. 
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* MUTHS ( Donat), médecin, 
né à Raguse , s’acquit de la ré- 
putation vers le milieu du 16° 
siècle. On connoît de lui, I. Lettre 
sur les vertus de lathérébenthine, 
imprimée à Lyon en 1534, in- 
8° , avec le Pentapharmacum de 
Symphorien Champier. II. Zn 
tinterprétationem. Galeni super 
quatuordecim aphorismos Hippo- 
cratis dialogus, Zurich, 1547, 
in-4°. 

MUTINUS. Voyez Muruxus. 
. MUTIO. Foyez Mvzio. 


* MUTIS, célèbre botaniste, 
ami de Linnæus , mort à Santa- 
Fé(Nouvelle-Grenade), s’occupa 
pendant plus de 5o ans à exa- 
miner les richesses végétales de 
Amérique. Attaché d’abord com- 
me médecin au vice -rai comte 
de Casa-Flores , 1l commenca , à 
ses propres frais, à faire dessi- 
ner par des peintres du pays, 
formés par lui-même, la Flore 
de Borgota. Il continua ce grand 
travail , et l’étendit de beaucoup 
depuis. qu'il fut nommé chef de 
l'expédition botanique dela Nou- 
velle-Grenade. Mutis avoit réuni 
dans sa maison des herbiers.con-. 
sidérables, plus de quinze cents 
dessins coloriés de planches nou- 
velles , des instrumens de physi- 
queet d'astronomie , et une col- 
lection de livres de botanique 

ui ne le cédoit en richesse qu’à 
celle de lillustre président de la 
société royale de Londres. Son 
neveu , don Sinforosa Muris , a été 
chargé par le gouvernement «de 
terminer la Flore de Borgota, 
our laquelle on n’a trouvé de 
fs main du défunt que 566 des- 
criptions d'espèces nouvelles, 
Deux artistes de Santa-Fé, MM. 
Mutis et Riza , ach vèrent le grand 
nombre de dessins commencés. 
Mutis, avi avoit embrassé dans 
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sa vieillesse l’état ecclésiastique , 
éloit aussi distingué par la va- 
riélé et la profondeur de ses 
connoissances que par la no- 
blesse et l'élévation de ses senti- 
mens. Il ordonna en mourant 
que sa bibliothèque , ses coflec- 
Uons et ses instrumens restassent 
consacrés à l’usage public de ses 
concitoyens. L'Europe lui doit 
la découverte importante du quin- 
quina de la Nouvelle - Grenade. 
Le quinquina orangé ( Cinchona 
lanceifolia ) de Santa-Fé, qui 
_ n’est pas inférieur à l'écorce fé- 
brifuge de loxa ( Cinchona Con- 
daminea) , est devenu une bran- 
che intéressante de commerce 
dans les ports de Carthagène et 
de Santa-Martha. 
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+1. MUTIUS (C.), surnommé 
Cordus et ensuite Scævola , s’im- 
mortalisa dans la guerre de Por- 
senna , roi des Toscans , contre 
les Romains. Ce prince, défen- 
seur de Tarquin -le - Superbe, 
chassé de Rome , alla assiéger 
cette ville Pan 507 avant J. C., 
pour y faire rentrer le tyran. La 
vie de Porsenna parut à Mutius 
incompatible avec le salut de la 
république. Il se détermina à la 
lui ôter , et déguisé en Toscan, 
il passa dans le camp ennemi. La 
tente du roi étoit aisée à recon- 
noître ; 1] y entra, et le trouva 
seul avec un secrétaire qu'il prit 
pour le prince, et qu'il tua à sa 
place. Les gardes accoururent 
au bruit, et arrêtèrent Muuus. 
On Pinterrogea ; 1l ne répondit 
autre chose, si ce n’est: Je suis 
Romain ; et comme sil eût voulu 
punir sa main de l'avoir mal 
servi , il la porta sur un brasier 
ardent, et la laissa brûler , en 
regardant fièrement Porsenna. Le 
roi, étonné, admira lecourage de 
Mutus , et lui rendit son épée, 
qu'il ne put recevoir que de la 


MUTI 
main gauche, comme Île désigne 
le surnom de Scævola qu'il porta 
depuis. Ce Romain, feignaut alors 
d’être touché de reconnoïssance 
pour la générosité de Porsenna , 
qui lui avoit sauvé la vie, lui 
parla ainsi : « Seigneur , votre 
générosité va me faire avouer 
un secret que tous les tourmens 
ne m’auroient jamais arraché. 
Apprenez douc que nous sommes 
trois cents qui avons résolu de 
vous tuer dans votre camp. Le 
sort à voulu que je fusse le pre- 
nuer à le tenter; et autant j'ai 
souhaité d'être l’auteur de votre 
mort, autant je crains qu’un autre 
ne le devienne, sur-tout aujour- 
dhui que je vous connpis plus 
digne de l'amitié des Romains que 
d'e leur haine.» Le roi toscanfit la 
paix avec Rome, et cette paix 
fut le fruit de la bravoure in- 
trépide d’un seul homme. L’ac- 
tion de Scævola fait le sujet de la 


| meilleure épigramme de Martial, 


Cüm peteret regem decepta satellite dextra, 
Injecit sacris se peritura focis. 
Sedtàm seva pius miracula non rulit kostis, 
Et xaptum flarimis jussit obire virum. 
Urere quam potuit conrempto Mutius igne, 
Hanc spectare manum Porsenna non potuit. 
Major decxptæ fama est et gloria dextre , 
Si non errasset, fecerat illa mins. 


Au reste , Denys d’Halicarnasse 
ne ditpas un mot de cette main 
brûlée , ce qui rend ce fait un 
peu douteux. 


+ IT. MUTIUS - SCÆVOLA 
( Quintus), surnommé l’Augure , 
élevé au consulat Pan 117 avant 
Jésus-Christ, triompha des Dal- 
mates avec Cæcilius Metellus, 
son collégue , et rendit de grands 
services à la république dans la 
guerre contre les Marses. Il n'é- 
toit pas moins {bon jurisconsulte 
que grand homme de guerre : 
Cicéron, à quil avoit enseigné 
le droit, en parle avec éloge. 
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+ II. MUTIUS - SCÆVOLA 
* (Q.) ,de la même famille que les 
Ress parvenu au consulat 
an 99 avant J. C., étoit aussi un 
excellent jurisconsulte. Étant pré- 
teur en Asie, il gouverna cette 
rovince avec tant de prudence et 
ue qu’on le proposoit pour 
exemple aux gouverneurs qu’on 
envoyoit dans les provinces. Ci- 
céron dit de lui « qu'il étoit l’o- 
rateur le plus éloquent de tous 
les jurisconsultes , et le plus ha- 
bile jurisconsulte de tous les ora- 
teurs. » Il fut assassiné dans le 
temple de Vesta, durant les 
guerres de Marius et de Sylla, 
lan 82 avant J. C. 


+ IV. MUTIUS (Huldric), 
Suisse de nation, professeur à 
Bâle dans le 16° siècle, com- 
posa divers Ouvrages dans l’inter- 
valle de ses occupations scolasti- 
ques. Le principal est une his- 
toire d'Allemagne , qui parut à 
Bâle en 1539, in -fol,, sous le 
titre De Germanorum primé ori- 
gine , moribus , institutis , legibus 
et memorabilibus pace et bello 
gestis omnibus cmnium sæculo- 
rum usque ad mensem augusti 
anni trigestuni noni supra mille- 
simum quingentesimum ;  libri 
chronic XXXI, ex probalio- 
ribus Germanicis scriptoribus in 
lalinam linguam translali. 


* MUTONE ( Nicolas), Véni- 
tien , florissoit dans le 16° siècle. 
On a de lui, I. Poëtica del divi- 

nissimo poëta M. Antonio Vida 
d'eroici latini in versi toschi 
sciolli traspartata, etc., Ve- 
nise, sans date d'année, Il. JV:- 
colai Mutoni luminare majus ex 
Græcorum, Arabum, Latinorum- 
que medicorum monuments res- 
tilutum, et antidotorum appen- 
dicibus adauctum. Accessit lu- 


men apothicariorum , et thesau- 


MUTU 343 
rus aromatariorum ; omnia ab 
Jo. Jacobo Manilio de Bosco , 
comimentartis tllustrata , Vene- 
ts ; 1551, in-fol. LIL. Sérata- 

emmi dell arte della guerra di 
Polieno Macedonico , dalla gre- 
ca nella volgar lingua italiana 
tradotti da Nicolo Mutoni, Ve- 
DSC ATADL 1 NI. 


+ MUTUNCUS où Mumrinus. C’é- 
toit chez les anciens Romains, 
non une divinité , comme l'ont 
dit la plupart des mythographes 
et les précédens éditeurs du Dic- 
tionnaire , mais une espèce dé 
talisman , un objet sacré ; l’attri- 
but le plus caractéristique du 
dieu Priape; enfin le phallus 
des Phésiciens, des Syriens et 
des Grecs , et le Znguam des In- 
diens. Ce simulacre du sexe de 
l’homme étoit ordinairementisolé 
et colossal, Il présidoit, comme 
Priape, à la fécondité des pro- 
ductions de la terre , à celle des 
femmes , à la vigueur des hommes; 
il détournoit aussi les charmes 
nuisibles à l’acte du mariage et 
à la grossesse des épouses. Quel- 
ques écrivains, Lucilius etFestus, 
nous parlent de cet objet sacré 
pour les anciens, et andécent ? 
sour les modernes; mais ce sont 
es Pères de l'Eglise, tels qu'Ar 
nobe, Lactance , Tertullien , saint 
Augustin, qui nous ont transmis 
des détails curieux sur le culte 
qu'on lui rendoit, sur la forme , 
sur les cérémonies ridicules dont 
il étoit l’objet, et sur les vertus 
qu'on lui attribuoit. Us nous ap- 
arennent qu'a Lavinium , pendant 
PA fêtes appelées Liberales , ce 
simulacre étoit religieusement 
porté sur un char magnifique qui 
arrivoit au milieu de la place pu- 
blique ; on voyoit la mère de 
famille la plus vénérable venir 
placer une couronne de fleurs sur 
cette figure obscène; que les dames 
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romaines d’alloient chercher en 


procession dans sa chapelle , et la 
transportoient au temple de Vénus 
Erycme,etqu’elles plaçoientelles- 
mêmes ce simulacre de la virilité 
dans le sem de Vénus ; que ces 
mêmes dames, et sur-tout les 
nouvelles épousées , venoient, 
pour détourner les maléfices , 
enjamber et s'asseoir à nud sur 
cette figure colossale. Ces écri- 
vains joignent toujours au mot 
Mutunus ou Mutinus, celui de 
Tutunus ou Tutmus. Ces deux 
noms signifioient-1ls deux choses, 
ou bien la même chose avoit- 
elle ces deux noms ? Cette ques- 
tion n’est pas bien décidée. 


| LATE Louis-Nicolas-Victor 
DE Frux , comte du), d’abord 
chevalier de Malte, de la langue 
de Provence , né à Marseille en 
1711, servit avec distinction en 
Flandre pendant la guerre de 
1741, se trouva à la bataille de 
Fontenoy en 1745, et obüunt la 
même année une place de menin 
du dauphin , père de Louis XVI. 
Ce prince l’aima comme un ami 
tendre et vertueux, et eut pour 
lui toute la confiance qu'mspirent 
une sagesse et une prudence con- 
sommées. On sait qu'ayant trouvé 
par hasard le livre de prières du 
comte, il y écrivit celle-ci : « Mon 
Dieu, protégez votre fidèle ser- 
viteur du Muy, afin que si vous 


nvobligez à porter le pesant far-. 


déau de la‘ couronne, il puisse me 
soutenir par ses vertus, ses con- 
seils et ses exemples.» Nommé 
leutenant-général des armées du 
roi en 1748 , le comte du Muy se 
stgnala, pendant la guerre de 1757, 
à [a bataille d'Hastembeck, donnée 
cette année ; à celle de Crewelt , 
en 1758, et de Minden, en 1759. 
Il fut employé , en 1760, dans 
l’armée du maréchal de Contades, 


et commanda pendant toute la 
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campagne un corps considérable 


de troupes. Attaqué le 31 juillet , - 


rès de Warbour ar un Corps 
P > P P 


de 40 mille hommes qui étoient 


commandés par le prince héré- 
ditaire, et soutenus par l’armée 
du prince Ferdinand, :1l com- 
battit pendant quatre heures avee 
la plus grande valeur, et n’or- 
donna la retraite , qu'il fit en 
bon ordre , que lorsqu'il fut forcé 
de céder au grand nombre. Ses 
services militaires lui méritèrent 
le ministère de la guerre en 1774, 
et le bâton de maréchal de France. 
Il ne jouit pas long-temps de ces 
honneurs , étant mort le 10 octo- 
bre 17975. Il demanda d’être en- 
terré à Sens, près du dauphin. 
M. de Sacy l’a peint au naturel 
dans les vers suivans : 


Sincère dans les cours, austère dans les 
camps, 

Stoïque sans humeur, généreux sans foi- 

blesse, 

Le mérite à ses yeux fut la seule noblesse. 

Sous Le joug du devoir il fit plier!es grands; 

Et bravant leur crédit, mais payant leurs 
blessures, 

Juste dans ses refus, juste dansses présens, 


_ Il obtint leur estime, en bravant leurs 


murmures. 

Placé près d’un grand prince , objet de nos 
regrets , 

71 fut et le censeur etl’ami de son maître... 

Il n'eut point de flatteurs et ne voulut point 
l'être. 


Louis XV ayant voulu le faire en- 
trer dans le ministère, 1l re- 
fusa, parce qu'il auroit fallu se 
prêter aux vues de certaines per- 


sonnes dont il ne vouloit pas être : 


le complaisant. « Sire , écrivoit-il 
à ce prince, je n’ai jamais eu 
l'honneur de vivre dans la société 
particulière de votre majesté ; par 
conséquent, je n'ai Jamais été 
dans le cas de me plier à beau- 
coup d’usages que je regarde 
comme des devoirs pour ceux qui 
la forment. À mon âge on ne 
change point sa manière de vivres 
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. Mon caractère inflexible transfor- 


meroit bientôt en blâme et en 


 baine ce cri favorable du public, 


sujet 


dont V.M. a la bonté de s’aperce- 

voir. On me feroit perdreses bon- 
nes graces , êt Jen serois Inconso- 
lable. Je la prie de choisir un 
lus capable que moi. » 
Cette lettre, dont le ton est si 
différent. de celui des courtisans, 
loin de déplaire au monarque, 
lui inspira une plus forte estime 
ts celui qui lavoit écrite. Il a 
aissé des Mémoires pleins d’ex- 
cellentes vues sur ditférens ob- 
jets de l’admimistration. 


* MUYART pe Voucrans 
(Pierre-Francçois ) , conseiller au 
grand-conseil, né à Morance en 
Franche Comté, en 1715, à publié 
plusieurs ouvrages de jurispru- 
dence estimés , et qui font auto- 
rité auprès des tribunaux. Jls 
ont pour ütre , I. Znstitutes au 
droit criminel, in-4°, 1957. IL. 
Instruction criminelle, in-4°,1562. 
IT. Réfüutation des principes ha- 
sardés dans le Traité des délits et 
des peines (de Beccaria), 1 vol. 
in-12 , 1767. IV. Lois criminelles 
de la France dans leur ordre na- 
turel , in-folio, 17580. Nous ne 
pouvons que souscrire au juge- 


. meuntde Pauteur des Trois Siècles 


littéraires , qui a parfaitement ap- 
précié le mérite de ce célèbre cri- 
minalste. L'abbé Sabatier , en 
parlant de la réfutation du Traité 
de Beccaria, dit : « Cet ouvrage 


donne àson auteur autant de droits: 


de figurerparmiles littérateursque 
parmi les jurisconsultes. Un style 
simple, mais énergique et correct, 
une érudition bien ménagée , de 
l'exactitude dans les citations , de 
l'honnêteté dans les critiques , de 
Ja sagacité dans la discussion , de 
la solidité dans les principes, de 
la précision et de la justesse dans 


” les raisonnemens , voila ee qui 
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caractérise cette production qui 
mérite d’être placée à la suite du 
Traité, pour servir de correctif à 
ce qu’il offre de défectueux.» On 
doit encore à cet auteur deux pe- 
üis ouvrages en faveur de la reli- 
gion, qui se font lire avec intérêt, 
savoir , Preuves de l'authenticité 
de nos évangiles , 1775, et Motifs 
de ma foi, 1776. Ce dernier a été 
traduit par les Italiens et les Alle- 
mands. Ce magistrat, estimable 
par ses talens, sa candeur, sa 
modestie , et la simplicité de son 
ame, est mort à Paris le 15 mars 


1791. 


+ MUYS (Guillaume), méde- 
cin , né à Steenvick dans POver- 
Yssel le 5 janvier 1682. Successive- 
ment professeur de médecine , de 
chimie, et enfin de botanique à 
Franeker , 1l mourut le 19 avril 
1744. On a de lui, I. Elémens de 
physique, Amsterdam, 1717 , 1n- 
4°. XX. Des Harangues, imprimées 
séparément. HIT. Des Opuscules 
posthumes ; 1749, in-4°. On y 
trouve une dissertation intitulée 
De virtute seminali, qué plantæ ct 
animalia generi suo propagando 
sufficiunt. IN. Investigatio fabri- 
cæ qu@æ in partibus musculos com- 
ponentibus extat , Leyde , 1741, 
in-{° ; ouvrage profond et élégant, 
et précédé d’une longue préface, 
dont on a donné une traduction 
française , intitulée Dissertation 
sur la perfection du monde cor- 
porel et intelligent , Leyde, 1750. 
11 y démontre le merveilleux mé- 
canisme par lequel les espèces 
des animaux et des plantes se per- 
pétuent. Muys donne dans quel- 
ques singularités ; il prétend trou- 
ver dans le monde un mal qui 
est contraire à sa perfection, et 
qui n’est proprement ni physique 
ni moral. — Jean Muys, son 
père, médecin à Leyde, a pu- 
blié les deux ouvrages suivans : 
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1. Praxis medico-chirurgica ra- 
dionalis. Les quatre premières dé- 
cades parurent à Leyde en 1684, 
in-19 ; la cinquième en 1685; la 
sixième et la septième en 1690, 
in-12 ; en tout douze décades, qui 
furent publiées à Amsterdam en 
1695 , in-8°, et en allemand, à 
Berlin, 1699, im-4°. IT. Podali- 
rius redivivus, Leidæ, 1686,in-8°. 
C’est une addition aux observa- 
tions précédentes. L'un et l’autre 
recueil fut imprimé à Naples en 
1727 , in-4°, avec d’autres ouvra- 
ges. Ce médecin donna dans les 
3héories de son temps. L’acide 
passe chez lui pour une cause 
prédominante dans les maladies. 


MUZA. Voyez Musa. 
* I. MUZARELLI ( Jean}, de 


Mantoue , alla à Rome, où, selon 
Pusage des académiciens de cette 
ville , il latinisa son nom, et se fit 
appeler Jean Mutius Arellius, 
Ses talens le firent rechercher des 
savans, et Léon X, qui savoit 
les récompenser, lui donna le 
gouvernement de la Rocca di 
Mondamo , appelée par Valeria- 
nus, dans son Traité de l’infor- 
tune des gens de lettres , 4rx 
Mondulphia. Cethonneur lui de- 
vint funeste ; car on le trouva dans 
un puits très - profond avec sa 
mule. Géraldi, dans ses Dialo- 
gues des poëtes , lui attribue un 
Hymne en l'honneur de saintJean- 
Baptiste, des Epigrammes , et un 
Poëme à la louange de Mutius 
Scævyola. 


* IT. MUZARELLI (l'abbé Al- 
fonse ), savant du 18° siècle, est 
auteur des ouvrages suivans : I. 
L'Enulio disingannato, dialoghi 
Jilosofici, Sienne, 1783 , 4 vol. 
in-8°. Il. £rasme sulle richezze 
del Clero, Ferrare, 17376. IIL. 
Rime , Venise, 1780. IV. Due 
epinioni del signor Carlo Bonnet, 


3,6 


luna sul miracoli, l'alira sulla 
risurrezione , esaminate e confu- 
tate , Ferrare , 1781. 


* I. MUZI ( Jean-Baptiste), 
de Poggio Bonizi , vivoit dans le 
16° siècle, et donna à Pise l'Art 
médical de Galien. 11 a publié 
aussi des Questions sur la méde- 
cine ; un Traité des urines; et des 
Dialogues sur la connoissance 
de soi-même , Florence 1595. 


+ II. MUZI ( Muzio de’) , né 
dans l’Abruzze ultérieure, vivoit 
dans le 16° siècle, et publia, 
I. Le Père de famille. . Dialo- 
gues curieux sur diverses matiè- 
res, Il à laissé en manuscrit un 
ouvrage sur l'antiquité de sa pa- 
trie. 


+ MUZIANO (Jérôme }, célèbre 

eintre , né d’une noblé famille 
d’Acqua-Fredda, dans le terri- 
toire de Brescia en Lombardie , 
en 1528, apprit les premiers 
principes de son art à Brescia , 
sous Jérôme Romanini. Il alla 
ensuite à Venise , où la vue des 
chefs - d’œuvre des grands maï- 
tres , et du Titien en particulier, 
lui fit la plus vive impression. La 
manière de ce peintre étoit excel- 
lente , et ses tableaux étoient 
très-recherchés. Le pape Gré- 
goire XIII le chargea de faire les 
cartons de sa chapelle , et lu 


commanda plusieurs autres ou- 


vrages. Ce grand artiste, voulant 
signaler son zèle pour la pein- 
ture par un établissement consi- 
dérable , employa le crédit dont 
il jouissoit auprès du pape pour 
fonder à Rome l'académie. de 
Saint-Luc , dont il fut le premier 
président, et qui fut confirmée par 
un bref du PARS Sixte V. Muzia- 


no, quoique bon peintre d’his- 


toire, réussissoit mieux encore « 


dans le paysage et le portrait. Son 


dessin est agréable et plein de 


goût; ses têtes sont remplies d’ex- 
pression ; tous ses ouvrages se 
font remarquer par un fini pré- 


l’école italienne , ét choisissoit de 
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cieux et par le coloris, qu'il 
avoit puisé à l’école du Titien. 
Ce peintre touchoit ses paysages 
dans la manière de l’école fla- 
mande, supérieure en ce genre à 


préférence le châtaignier à tout 
autre arbre, parce que, suivant 
lui , ses branches avoient quel- 
que chose de pittoresque. Ses 
dessins à l'encre de la Chine se 
font admirer par la correction du 
trait, l'expression des figures et le 
fewillé des arbres. Muziano mou- 
rut à Rome en 1590. On lui doit 
la gravure de la colonne trajane, 
On a aussi beaucoup gravé d’a- 
près ce peintre. 


+ I. MUZIO (Jérôme ) Mutius, 
httérateur et controversiste ita- 
lien , né à Padoue en 1466, 
ajouta à. son nom le surnom 
de Giustinopolitano , c’est-à-dire 
de Capo-d’Istria, non qu'il fût 
né dans cette ville, comme quel- 
ques-uus l’ont cru, mais parce 
que sa famille y étoit établie. Son 
vrai nom n'étoit pas Muzio , mais 
Nuzio , dont illui plut de chan- 
ger la première lettre. Cet écri- 
vain, dont la plume étoit féconde, 
a laissé beaucoup d'ouvrages 
en divers genres. Les principaux 
sont , [. Delle Vergeriane li- 
bri IV, Venise, 1350, in-8, 
en réponse à P. Paul Vergerio, 

ui avoit abandonné l'évêché de 
Capo-d'Istria , pour embrasser 
la doctrine de Luther. II. Let- 
tere catoliche libri IF, Venise 
1971, in-4°. Ces Lettres sont 
comme une continuation de l’ou- 
vrage précédent III. Difesa della 
Messa, del Santi, e del Papato ; 
Pezaro, 1568, m-8°. IV. 
mentite Ochiniane , Venise, 1551, 
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apostat. V. Z/ Duello et la Faus- 
ina , deux Traités contre le due! ; 
le premier imprimé à Vorise, 
1956, in-8°; le seconda Venise, 
1560 , in-8° ; peu communs. Le 
premier deces ouvrages a été tra- 
duit en français par Antoine Cha p- 
puis , sous ce üitre : Le combat de 
Mutio, Lyon, 1582, in-8°. VI. 
Il Gentiluomo , Venise, 1564, 
in-4° ; c'est un Traité de la no- 
blesse. VIT. Le Battaglie del Mu- 
z10 per difesa dell Italica lin- 
gua , etc. , Venisé, 1582 ,in-8, 
VIIL, Zstoria de Fatti di Fede- 
rigo di Monte - Feltro, duca 
d'Urbin, Venise, 1605, in-4°. 
IX. Des Lettres , quelques Poë- 
sies, 2 volumes in-8° , imprimés 
à Venise en 1550 et 1551 , im-8, 
et des Notes sur Pétrarque , in- 
sérées dans l'édition de ce poëte, 
donnée par Muratori. Tous ces 
ouvrages assez estimés n’enri- 
chirent point Pauteur , qui vécut 
presque toujours dans l'mdigence, 
et qui se plaint amèrement de la 
fortune dans quelques-unes de 
ses Lettres. Le papé Pie V lui 
avoit accordé une pension ; mais 
elle fut supprimée après la mortde 
ce pontife. Muzio mouruten1576. 


* IT. MUZIO où Muniwus, Mi- 
lanais , né en 1574, fit ses études 
sous les jésuites, et prit à l’âge 
de 14 ans l'habit de moine du 
Mont-Cassin.Son mérite et ses ta- 
lens l’élevèrent aux premiers em- 
plois de son ordre. On connoit de 
lui les ouvrages suivans : Li dis- 
corsi politici sopra gli accidenti 
moderni ; Considerazioni sopra 
Tacito , Brescia, 1623, in 4° ; 
Venise , 1642. Il iraite dans ce 
dernier ouvrage des matières les 
plus curieuses de la politique. 
On lui doit aussi plusieurs dis- 
cours académiques. 


* III. MUZIO (Macaire) , poëte 


in8, contre Ochin, capucin latin, né d'une noble fanulle de 


—. 
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Camerino , florissoit dans le 16° 
siècle. Il est auteur d’un poëme 
à la louange de la sainte croix, 
intitulé De triumpho  Christi, 
imprimé à Rome en 1650. Il avoit 
se paru à Venise en 1523 et 
190. 


+ IV. MUZIO -GALLO, car- 
dinal , évêque de Viterbe, après 
avoir parcouru une longue car- 
rière, mourut d’apoplexie, à 
l’âge de 84 ans , en 1802. Lorsque 
le général Kellermann assiégoit 
Viterbe , le peuple en fureur me- 
maça de massacrer trente Fran- 
cais qui se trouvoient renfermés 
dans cetté ville. Le cardinal Mu- 
. 10 exposa plusieurs fois ses jours 
pour sauver les leurs : 1l leur 
donna asile dans son palais ; il 
parla au peuple attroupé , et le 
dissipa par la considération due 
à son âge, à sa dignité, au long 
exercice de sa bienfaisance. 
Après avoir été le libérateur de 
ces victimes dévouées à la mort, 
il Jeur dit en les quittant : « Sou- 
venez-vous du vieillard de Vi- 
terbe ; 1l priera toujours Dieu 
pour vous : mais je vous défends 
de parler de ce que j'ai eu le 
NI de faire pour vous ser- 


vir. » Ce n’est en effet qu'après | 


la mort de cet homme généreux 
que cette anecdote a été publiée. 


* MUZZARELLO (Jérôme) , 
religieux de lordre de Saint- 
Dominique, professeur de théo- 
logie dans cette ville , assista aux 
premières sessions du concile de 
Trente. En 1553 le pape Jules III 
lui conféra l’archevêché de Conza 
dans le royaume de Naples, et 
fut nommé quelque temps après 
nonce apostolique auprès de l’em- 
pereur Charles V. On lui attribue 
un Traité contre les Erreurs de 
Luther, et un petit ouvrage sur 
Vautorité du pape. ‘Muzzarello 


MYE 
mourut dans son archevéché en 


1)61. 
MYAGRE , Myone ou Myacore 


(Mythol.), dieu des mouches. 


On linvoquoit et on lui faisoit des 
sacrifices pour être délivré des 
insectes atlés. Il avoit à Rome 
une chapelle, où une puissance di- 
vine empêchoit, dit-on, les chiens 
et les mouches d’entrer. En Afri- 


que on adoroit cette divinité 


païenne sous le nom d'Archor. 


C’est le même que Béelzébut. 


MYCALE, Thessalienne dont. 


parle Plutarque , avoit fait des 
progrès dans l’étude de lastro- 
nomie et se plaisoit à prédire les 
éclipses , et à faire accroire aux 
ignorans qui lentouroient que 
la lune paroissoit où disparois- 
soit à son gré. 

+ MYDORGE { Claude), sa- 
vant mathématicien , né à Paris 


en 1585, de Jean Mydorge, 
conséiller au parlement , et de 


Magdeleine de Lamoignon, a ” 


donné quatre livres de Sections 
coniques , et d’autres ouvrages 


qui l'ont rendu moins célèbre : 


que son zèle pour la gloire de 
Descartes son ami. Il le. défendit 
contre Fermat et contre les jé- 
suites, qui se pop de 
faire condamner les écrits de ce 
philosophe. 11 mourut en 1647. 
Il dépensa près de cent mille écus 
à sat des verres de lu- 
nettes et des miroirs ardens, aux 
expériences de D Lt , et à 
diverses matières de mécanique. 


* MYE (Frédéric Van der), 
né à Delft, distingué au 17° siè- 
cle dans la poésie et la méde- 
cine, exerça cette dernière pro- 
fession à Bréda, où il fut très- 
considéré , pour ses succès dans 
la pratique et pour le mérite de 
ses ouvrages. Îls sont intitulés, 


T. De arihride et calculo geminar 
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tractatus duo, unà cum dis- 
putatione philosophic& de lapi- 
dum generatione Hagæ. Comitis, 
1624 , in-4°. IE. Historia medica 
de vertigine, catarrho , tussi 
vehementi, Antverpiæ , 1624, 
im-4°. Ill, De morbis et sympto- 
matibus popularibus Bredanis , 


 tempore obsidionis, degue medi- 


camentis in Summd rerum inopid 
adhibitis, ibidem, 1627, in-4e. 
IV. De officio medici præsidii 
et morbis ab urbe recuperat& 
grassantibus Bredanis, erroribus- 
que variis practicorum, et me- 


 dicamentis tempore obsidionis , 


in DR militibus præs- 


criplis, Bredæe, 1650 , in-4°. 
MYER (Paul). écrivain du 


17° siècle , dont nous avons des 
Mémoires curieux et rares tou- 


chant l’établissement d’une Mis- 


sion chrétienne dans le troisièime 
monde , appelé Terres australes, 
Paris, 1665 vol. in-8. On 
sait aujourd'hui que le continent 
austral, dont on ne doutoit point, 
n'existe pas, et que les terres 
nu. se bornent à quelques 
les. 


* MYLIUS ou VAN DER Myz 
(Abraham), publia à Leyde, 


en 1612, un petit volume im-4° , 


curieux et recherché , sous le 
titre de Lingua Belgica, où il 
traite de l'ancienneté de la langue 
hollandaise, de sonorigine, de 
ses rapports avec la plupart 
des autres, spécialement avec le 
latin , le grec, le persan , et des 
causes de ces rapports , ete. Beau- 
coup d’érudition et de sagacité 
distinguent cette producuion de 


celles très-inférieures de Schriec- 


kius et de J. G. Becanus sur le 
même sujet. (Foyez leurs articl.) 
Conf. sars. Naamrol, pag. 340. 
Morhoff , Polyh. 1 , 4 , 3,4. Ce 
dernier fait mention de quelques 
autres opuscules, et non achevés, 


— 
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du même auteur, sur les trans- 
migrations des peuples, sur l'ori- 
gine des animaux, qui ont été 
recueillis , en 1 vol. in-12. 


* MYN (Herbert Van der), 
peintre hollandais, né à Amster- 
dam en 1684, mort eu 1741 , ne 
peignoit d’abord que les fruits et 
les fleurs ; ensuite 1l s’est appliqué 
à l’histoire, et il a fait aussi quel- 
ques portraits. 

+ MYNSICHT ( Adrien) , mé- 
decin du due de Meckelbourg etde 
plusieurs autres princes d’Alle- 
magne , se distingua par ses con- 


| noissances chimiques au comien- 


cement du 17° siècle. On a de lui 
Armentariunmmedico-chymicum , 
hoc est, selectissimorum, contra 
quosvis morbos , pharmacorum 
conficiendorum secretissima ra- 
io , cui in fine adjunctum est tes- 
tamentum Hadrianeum de aureo 


philosophorum  lapide , Ham- 
burgi , 1651, in-4° ; Lubecæ, 


1658, 1646, 1662,in-4°; Lusduni, 
1645, 1664, 1670 , in-8°; Kotho- 
magi, 1051, in-8°; Francofurt, 
1695 ,im-8°..Il ne faut pas tou- 
jours avoir confiance dans ce: 
qu'il dit des vertus des médica- 
menus dont 1l donne la descrip- 
tion. C’est à lui que l’on doit le 
sel de Duobus ou l'Arcariun, au- 
jourd’hui encore en usage. 


MYON (N**), auteur de Ja 
musique de l'opéra de Nitélis , et 
du ballet de V'Année galanie, re- 
présenté en 1747. 


MYREPSUS ( Nicolas), méde- 
cin d’Alexandnie. On doit lui sa- 
voir gré des peines qu'il s'est 
données pour recueillir tous les 
médicamens composés , qui sont 
dispersés dans les écrits des Grecs 
et des Arabes , et en former une 
espèce de pharmacopée: Elle a 
été faite avant le 14° siècle; et, 


quoique écrite en grec d'un style 


550 MYRO 
barbare , elle a été long-temps en 
Europe la règle des pharmaciens. 
Léonard Fucus la traduite en latin 
sous ce titre : Opus medicamento- 
rum in sectiones quadraginta- 
octo digesltum. On en a donné un 
grand nombre d'éditions; la meil- 
leure est celle de Hartman Beve- 
rus , Nuremberg , 1658 , in-8°. 


* MYRMÉCIDE, de La- 
cédomone , célèbre par de pe- 
Hits ouvrages très-délicats plu- 
tôt faits pour être l’objet de la 
curiosité que de Padmiration. On 
peut citer entre autres un Chariot 
en marbre qu'une mouche cou- 
vroit d’une de ses ailes , d’un 
Faisseau qu'on pouvoit cacher 
tout entier sous aile dure 
abeille. Cependant Myrmécide 


ue laissoit pas de se comparer 


à Phidias. 


MYRO , savante de Byzance, 
dont Athénée fait mention, vivoit 
vers l'an 260 avant J. C. Elle 
épousa le célèbre grammairien 
Andromachus. Belle etspirituelle, 
elle excella dans la poésie, et 
sur-tout dans les vers élégia- 
ques. 


* MYRON, célèbre sculpteur 
grec, étoit d’Eleuthères, et vi- 
voit dans la 87e olÿmpiade , envi- 
ron 432 ans avant J. C. Il fut 
élève d’Agelades, jeta en fonte 
plusieurs statues d’airain , et éra- 
vailla également bien le bois et le 
marbre. La matière sembloit s’a- 
nimer sous son ciseau. Il excelloit 


dans les têtes , et1l s’acquit une 


réputation immortelle par une 
imitation exacte de la nature. Peu 
. d’artistes grecs ont reçu autant de 
louanges que lui. Cicéron vaute 
l'exécution agréable de ses ou- 
vrages , et Pline lui accorde de la 
variété et de bonnes proportions. 
On voyoit delui, dans la citadelle 
d'Athènes , un jeune Lycien te- 
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nant un goupillon pour asperger 
l’eau lustrale , et Persée tenant 
la téte de Méduse ; à Egine, dans, 
le temple d'Hécate , la statue de 
la déesse ; à Elis, près de lHyp- 
podrome, on voyoit au milieu 
d’une galerie demi-circulaire, Ju- 
piter. recevant les prières de 
l’Aurore et de Thétis en faveur 
de leurs enfans. Dans cette même 
galerie, il y avoit aussi des statues 
de Grecs et d'étrangers qui avoient 
été ennemis. Achille étoit opposé 
a Memnon, Ulysse à Helenus, 
Diomède à Enée, Ménélas à Pa- 
ris ; Ajax à Déiphobe. Tous ces 
ouvrages étoient de Myron; mais 
on admiroit comme les chefs- 
d'œuvre de ce statuaire , un Bac- 
chus à Thespies, une statue d'E- 
rechthée à Athènes , et un 4pollon 
que Marc-Antoine enleva aux 
Éphésiens , et qui leur fut restitué 
par Auguste. Son Discobole est 
encore un de ses plus beaux ou- 
vrages. Le temps en a respecté 
plusieurs copies ; nous en pos- 
sédons une au Musée Napoléon. 
Cet habile artiste se plaisoit à re- 
présenter des animaux avecheau-, 
coup de soin. On cite entre autres 
une cigale etune sauterelle extrè- 
mement précieuses par leur déli- 
catesse et leur fini. Sa fameuse 
vache étoit représentée avec un 
tel art qu’elle trompoit même 
les animaux. Elle a été célébrée 
dans une foule d’épigrammes 
grecques. Ronsard en a traduit 
plusieurs dans le premier livre de 
ses poésies. En voici une : 

Untaon, volant sur la figure 

De cette vache , fut moqué. 

© Je n’ai jamais, dit-il , piqué 
Vache qui eût la peau si dure. 
MYRRHA ( Mythol. ), fille de 

Cyniras , roi de Chypre , eut ün 
commerce criminel avec son pro- 
pre père , par le moyen de sa dé- 
LE nourrice ; qui la substi- 
tua à la place de sa mèré auprès 
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_ de Cyniras. Ce père infortuné, 
ayant reconnu son crime , voulut 
tuer Myrrha ; mais elle fut méta- 
morphosée en arbrisseau d’où 
découle la myrrhe. Adonis na- 
quit de cet inceste. 


MYRSILE, ancien historien 
grec , qu’on croit contemporain 
de Solon. Il ne nous reste de lui 
que des fragmens , recueillis 
avec ceux de Bérose et de Ma- 
nethon. Le livre de Myrsile sur 
VOrigine de l'Italie, publié par 
Anmius de Viterbe , est une de 
ces productions que l’on doit 
mettre au rang des fourberies de 
son éditeur. 


MYRTILE , ( Mythol. )}, co- 
cher d'OEnomaüs , fils du dieu 
Mercure et de Myrto, fameuse 
amazone. Pélops le gagna avant 

ue d'entrer en lice à la course 
+. chariots avec OEnomaüs , 
père d'Hippodamie, pour la- 
quelle il falloit combattre quand 
on la demandoit en mariage. 
Myrtile Gta la clavette qui tenoit 
la roue ; et le char ayant versé , 
CEnomaüs se fracassa la tête. Pé- 
lops , victorieux , mais indigné 
contre le le vil ministre de son 
triomphe, jeta Myrtile dans la 
mer , pour avoir lächement trahi 
_son maitre. 


MYRTIS, femme grecque, | 
distinguée vers lan 500 avant J.. 


C., par ses talens poétiques. Elle 
enseigna les règles de la versifi- 
cation à la célèbre Corinne, rivale 
de Pindare, lequel prit aussi, 
dit-on , des leçons de cette muse. 
On trouve des fragmens de ses 
Poésies avec ceux d’Auyta. ( Foy. 
ce mot.) 


MYSCILE , habitant d’Argos | 


ne put débrouiller un oracle qui 
Aui avoit dit « de bâtir une ville 
où 1l se trouveroit surpris par la 
pluie dans un temps serein et 
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Sans nuage. » [l alla en Italie, où 
il rencontra une courtisane qui 
pleuroit. Il trouva le sens de l’o- 
racle dans cette aventure , et 


bâtit la ville de Crotone. 


* MYSON ,un des sept sages 
de la Grèce. Anacharsis-le-Scythe, 
ayant consulté les dieux pour sa- 
voir quel étoit l’homme Je plus 
rempli de sagesse, l’oracle lui 
répondit, « celui qui laboure ac- 
tuellement. » Myson, qui dans ce 
moment labouroit son champ, fut 
proclamé le plus sage. 


MYTHECUS , sophiste de Sy- 
racuse , ne chercha point à se 
faire un nom par les prestiges de 
l’éloquence , ni par les subtilités 
du raisonnement. Il s’attacha uni- 
quement à l’art d’appréter les 
viandes : et comme iln'y avoit eu 
jusqu'alors dans Sparte que de 
mauvais Cuisiniers , il alla y 
exercer son talent. Ses ragoûts 
lui avoient déjà fait beaucoup de 
partisans , Sur-tout parmi la jeu- 
nesse , lorsque les magistrats la- 
cédémomiens le chassèrent de 
leur république , ne voulant d’au- 
tres assaisonnemens des viandes 
que l’appétit. 

* MYTENS ( Martin }, peintre 
suedois , né à Stockholm en 1605, 
mort en 1755, parcourut pres- 
que toute l’Europe, et fit par-tout 
les portraits des princes. Ce- 
lui auquelil paroît s’être particu- 
lièrement attaché est Pierre-le- 
Grand de Russie, qui le pressa 


de s'établir à Pétersbourg. Mais 


l'intention détermmée qu'il avoit 
de voir les beaux ouvrages de 
PTtalie lPempêcha d’accepter les 
offres du prince. Après avoir con- 
tenté son désir 1l se fixa à Vienne, 
où 1l fut honoré de la protection 
très - particulière de l'empereur 
Charles VI. On a de cet artiste un 
tres-beau Tableau , représentant 
l’histoire d'Esther et d’Assuérus. 
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Na AMA, Ammonite, femme de 
Salomon, et mère de Roboam. 
Eette princesse , idolâtre comme 
Fes Ammonites , elle éleva son fils 
dans sa religion. 


NAAMAN, général de l’armée 
de Benadad, roi de Syrie, fut 
attaqué de la lèpre. Son mal, 
dit l’Écriture, ayant résisté à 
tous les remèdes , il vint à 
Samarie présenter, de Îa part 
de son maitre, des letires de 
recommandation pour 54 gué- 
rison àJoram , qui, prenanlcette 
ambassade pour une emhiche, 
Iuifit mauvais accueil , en deman- 
dant avec hauteur « S'il étoit 
un dieu, pour pouvoir guérir les 
lépreux? » Naaman , ainsi ren- 
voyé, se rappela l'avis que lui 
avoit donné une jeune fille juive 
qui étoit au service de sa fem- 
me, et alla trouver Elisée, vers 
Fan 884 avant J. C. Quand il fut 
à la porte, le prophète voulut 
éprouver sa foi. Ïl lui envoya 


dire par Giezi, son serviteur, | 


d'aller se laver cent fois dans le 
Jourdain, et qu'il seroit guéri. 
Naaman, regardant cette réponse 
comme une marque de mépris, 
se retiroit en colère ; toutefois , à 
Ia prière de ses serviteurs , ül 
obéit, et la lèpre disparut. Alors 
il revint vers Elisée pour lui té- 
moigner sa reconnoissance, et 
rendit hommage au Dieu qui 
avoit opéré sa guérison. #oyez 
ELtrsée. 


NAAS , roi des Ammonites , 
alla , un mois après l'élection de 
Saül , mettre le siége devant Ja- 
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bes , capitale de la province de 
Galaad. La ville étant réduite à 
l'extrémité, il offrit aux habitans 
de leur sauver la vie, à condi- 
tion de se laisser arracher l'œil 
droit. Cette réponse sonsterna les 
Jabéens à un tel pont, qu'ayant 
obtenu un délai de sept jours, 


ils envoyèrent des courriers par 


toute la Judée pour demander du 
secours. Saül marcha avec promp- 
üitude contre leurs ennemis, 
tailla en pièces toute l’armée de 
Naas, et lui-même fut enveloppé 
parmi les morts, vers.l’an 1095 
avant Jésus-Chrit. 


NABAL , Israélite de la tribu 


de Juda , fort riche, mais avare 
et. brutal, demeuroit à Maon, et 
ses troupeaux nombreux, pais- 
soient sur le mont Carmel. Un 
jour David ayant appris qu’il fai- 
soit une grande fête , envoya dix 
de ses gens lui demander quel- 
ques vivres pour sa troupe. Get 
homme reçut avec une fierté bru- 
tale les députés de David, parla 
de leur maître avec outrage, et 
les renvoya d’une manière mé- 
prisante. Le héros, instruit de 


ses dédains insolens, entra en. 


colère, et faisant prendre les ar- 


mes à quatrecents hommes de sa 
suite, il marcha versla maison de 
Nabal, dans le dessein de l’ex- 
terminer lui et toute sa famille. 


Abigaïl , femme de Nabal, crai- , 


gnant le ressentiment de David , 


fit secrétement charger sur des : 


ânes des provisions de toute es- 


pèce , et courut au-devant de lui. 
Elle le rencontra dans une vallée, 


ve respirant que la vengeance ; 


h 2 


NABI 


mais sa beauté, sa sagesse, et 
ses discours soumis désarmèrent 
la colère de ce prince. Nabal, 
qui étoit ivre, n'apprit que le 
lendemain ce qui venoit de se 
passer. [1 fut tellement frappé du 
danger qu'il avoit couru, que 
cette frayeur violente l’entraina 
au tombeau dix jours après, 
vers lan 1057 avant J. C. David 
épousa sa veuve. 


NABI - EFFENDI, poëte turc 
du 17° siècle , et dont d’'Herbelot 
ne fait pas.mention dans sa Bi- 
bliothèque orientale, s’est dis- 
tingué dans sa nation par l’agré- 
ment et la douceur de ses vers. 
11 connoissoit la littérature an- 
cienne et célle des Latins. « La 
nature , disoit-il, qui ne nous a 
donné qu’un organe pour la pa- 
role , nous en a donné deux pour 
Vouïe , afin de nous apprendre 
qu'il faut plus écouter que par- 
ler. » C’est une traduction de cette 
pensée de Caton-le-Censeur : 


Os unum natura, duas formavit et aures , 
Ur plus audiret | quäm loqueretur homo. 


NABIS , tyran de Lacédémone, 
à qui Philippe, roi de Macédoine, 
remit la ville d’Argos comme en 
dépôt. Il y exerça les plus gran- 
des cruautés , et inventa une ma- 
chine en forme de statue, qui 
ressembloit à sa femme ; il la fit 
revêtir d’habits magnifiques , qui 
cachoient des pointes de fer dont 
elle avoit les bras , les mains et 
le sein hérissés. Quand quelqu'un 
lui refusoit de largent, il lui 
disoit : « Peut-être n’ai-je pas le 
talent de vous persuader ; mais 
j'espère qu'Apega, ma femme, 
vous persuadera.» Aussitôt la 


statue paroissoit, et le tyran , la, 


prenant par la main, la condui- 
Soit à son homme, qu’elle em- 
brassoit, et à qui elle faisoit jeter 
les hauts cris. Nabis ayant pris 
a. Te XII. 
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le parti de Philippe contre les 
Romains , Flaminius vint l’assié- 
ger dans Sparte, lobligea de 
demander la paix, et la lui ac- 
corda. À peine le général romain 
fut-1l parti de la Grèce , que Na- 
bis alla assiéger Gythium , ville 
des Achéens, qui avoient pour 
général le célèbre Philopæmen. 
Ce héros, très-propre aux com- 
bats de terre, mais n'ayant au- 
cun usage de la marine, fut to- 
talement défait dans une bataille 
navale. Cet échec ranima son 
Courage, loin de léteindre; il 
poursuit le perfide Nabis, le sur- 
prend , et le bat près de Sparte. 
Le tyran fut tué en trahison dans 
le temps qu'il prenait Ïa fuite, 
vers l'an 194 avant Jésus-Christ , 
laissant un nom odieux au genré 
humain. 


NABONASSAR , roi des Chal- 
déens ou Babyloniens, célèbre 
par la fameuse ère qui porte son 
nom, et quicommença l'an 747 
avant Jésus-Christ. On croit qu'il 
est le même que Bélesis ou Ba- 
ladan , dontil est parlé dans l'E- 
criture sainte, et qui fut père de 
Mérodac , lequel envoya des am- 
bassadeurs au roi Ezéchias ; 
mais cette opinion, et toutes les 
autres qu’on forme sur ce prince, 
ne sont que conjecturales et sans 
certitude. 


NABONIDE, le même que le 
Balthazar de Daniel. Voyez Bai- 


THAZAR, n° I, 


NABOPOLASSAR, prince de 
Babylone, déclara la guerre à Sa- 
racus, roi d’Assyrie, et se joi- 
gnit à Astyages pour renverser 
cet empire. Ils assiégèrent Sara- 
cus dans sa capitale ; etayant pris 
cette ville, 1ls établirent, sur les 
débris de lempire d’Assyrie, 
deux royaumes ; celui des Mèdes, 


23 
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ui appartint à Astyages , et celui 
es baldéens : sut lequel fut 


établi Nabopolassar, lan 626 


avantJ. C. Néchao, roi d'Egypte, 
jaloux de sa prospérité, marcha 
contre lui, le défit, et lu en- 
leva Carchemis, place importante 
de son empire. Nabopolassar, 
cassé par la vieillesse, ne put 


venger cet affront, et mourut 


après vingt-un ans de règne. 


NABOTH , de la ville de J'ez- 
raël , avoit une vigne auprès du 
palais d’Achab. Ce prince, vou- 
Er faire un jardin potager , le 
pressa plusieurs fois de lui ven- 
dre sa vigne , ou de l’échanger 
contre une meilleure ; mais Na- 
both, très-fidèle observateur de 
la loi , refusa de vendre l'héritage 
de ses pères. Jézabel , femme 
d’Achab , irritée de sa résistance , 
écrivit aux magistrats de la ville 
où demeuroit Naboth de sus- 
citer de faux témoins, qi dépo- 
sassent qu'il avoit blasphémé 
contre Dieu et maudit le roi, et 
de le condamner à mort. Cet 
ordre fut exécuté. Deux témoins 
déposèrent contre Naboth, qui 
fut lapidé le même jour. Jézabel, 
en ayant appris la nouvelle , cou- 
rut la porter au roi, qui partit 
aussitôt pour prendre possession 
de sa vigne ; mais le prophète 
Elie vint, suivant l’Écriture, trou- 
bler sa joie, lui reprocha son 
crime., et prédit « qué les chiens 
lècheroient son sang au même 
lieu où il avoit répandu celui 
d’un innocent. » Ge fut l’an 889 
avant J. C. 


I. NABUCHODONOSOR I*, 
roi de Ninive et de Babylone, 
dont il est parlé dans le livre de 
Judith, défit et tua Phraortes , 
roi de Médie, appelé aussi Ar- 

haxad. Vainqueur des Mèdes , 
à envoya contre les Israélites Ho- 
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loferne, général de ses armées , 
qui fut tué par Judith. On, croit 
que ce Nabuchodonosor est le 
même que Nabopolassar; mais 
ilest difficile de rien dire de po- 
sitif sur ces temps reculés. 


II. NABUCHODONOSOR IT, 
roi des Assyriens et des Babylo- 
niens, surnommé le Grand , suc- 
céda à son père Nabopolassar, et 
se rendit maître de presque toute 
PAsie. Il prit Jérusalem sur Joa- 
chim , roi de Juda, qui s’étoit 
révolté contre lui , et l’amena 
captif à Babylone , l’an 600 avant 
Jésus-Christ. Il lui rendit ensuite 
la liberté et ses états , moyen- 
nant un tribut; mais ce roi s'étant 
révolté de nouveau trois ansaprès, 
il fut pris et mis à mort. Jécho- 


nias, son fils , lui succéda ; s'étant 


aussi soustrait au joug du roi dé 
Babylone, ce prince vint l’assié- 


ger, le mena captif à Babylone, 


avec sa mère, sa femme, et dix 
mille hommes de Jérusalem. Na- 
büuchodonosor enleya tous les 
trésors du temple , et mit à la 


place de Jéchonias l’oncle pa- 


ternel de ce prince, auquel il don- 
na le nom de Sédécias. Ce nou- 
veau roi marcha sur les traces de 
ses prédécesseurs, il fit une ligue 
avec les princes voisins, contre 


celui à qui il étoit redevable de la 


couronne. Le monarque babylo- . 
nien vint encore en Judée avec 
une armée formidable. Après 
avoir réduit les principales places 
du pays, il fit le siége de Jérusa- 
lem. Sédécias , désespérant de 
défendre cette ville , s’enfuit, fut 
pris en chemim, et mené a Nabu- 
chodonosor , qui étoit alors à Re-_ 
blatha en Syrie. Ce prince fitégor- 
ger ses enfans en sa présence, 
lui fit crever les yeux , le chargea . 
de chaînes, et le fit conduire à 
Babylone. L'armée des Chaldéens 
entra dans Jérusalem, et y exerça 


bé, - 
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des cruautés inouïes ; on égorgea 
tout sans distinchion d'âge ni de 
sexe. Nabuzardan, chargé d’exé- 
cuter les ordres de son maître, 
fit mettre le feu au temple , au 
palais du roi, aux maisons de la 
ville, et à toutes celles des grands. 
Les murailles de la ville furent 
démolies: on chargea de chaînes 
tout ce qui restoit d’habitans , 
après avoir Éégorgé soixante des 

remiers du peuple aux yeux de 
Rbuciedéhbsds. Le vainqueur, 
de retour dans sa capitale, fit dres- 
ser dans la plaine du Dura une 
statue d’or, haute de soixante 
coudées. Tous ses sujets eurent 
ordre , sous peine de mort, de se 
prosterner devant lidole, et de 
Pdéres, Les seuls compagnons de 
Daniel ayant refusé de le faire, 
le roi, irrité, les fit jeter dans une 
fournaise ardente, où ils furent, dit 


Écriture , miraculensement pré- 


servés des flammes par l’ange du 
Seigneur. Nibüchodok asoë. frap- 
pé de ce prodige , les fit retirer, 
et donna un édit dans lequel il pu- 
blia la grandeur du roi des juifs. 
Deux ans après la défaite des 
juifs , Red iouss vainquit 
les Tyriens, les Philistins, les 
Moahites , et plusieurs autres 
peuples voisins et ennemis des 
juifs. Il alla d’abord mettre le 
siége devant Tyr , ville maritime, 
illustre par son commerce. Ce 
siége dura 13 ans, et daus cet:n- 
tervalle, l’armée du roi désola 


la Syrie , la Palestine , l’Idumée, 


et l’Arabie. Tyr se rendit enfin, 
et cette eonquête fut suivie de 


celle de l'Égypte et d’une partie 


de la Perse. Nabuchodonosor s’ap- 
pliqua ensuite à embellir sa ca- 
pitale , et à ÿ faire construire de 
superbes bâtimens. Il fit élever ces 
fameux jardins suspendus sur des 


voûtes , que l’on à mis au rang 


des merveilles du monde. Il eut 


"= dans le même temps un songe 
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qui lui donna de grandes inquié- 
tudes, 1 lui annonça que, « pour . 
eee de son orgueil , il seroit 
réduit au sort des bêtes durant 
sept ans. » Cetle prédiction s’ac- 
complit à instant : il tomba 
dangereusement malade, et crat 
être un bœuf. On le laissa aller 
parmi les bêtes dans les bois. IL 
y demeura sept ans, à la fin des- 
quels il fit pénitence de ses pé- 
chés , et remonta sur le trône. I] 
mourut un an après , l’an 565 
avant Jésus-Christ, le quarante- 
troisième de son règne, Ce prince 
vit en songe , là deuxième année 
de son règne, une grande statné 
qui avoit la tête d’or, la poitriné 
et les bras d’argént, le ventre et 
les cuisses d’airain , et les jambes 
de fer. Le prophète Daniel expli- 
qua ce songe mystérieux, et lui 
déclara que les quatre métaux 
dont la statue étoit composée lui 
annonçoient la succession des 

uatre empires, des Babyloniens, 
des Perses, d'A lexandre-le-Grand, 
et de ses successeurs. IL y a plu- 
sieurs sentimens sur la métamor- 
phose de Nabuchodonosor. Le 
plus suivi est que ce prince, si- 
maginant fortement être devenu 
bête , broutoit l'herbe, sembloit 
frapper des cornes , laissoit crot- 
tre ses cheveux, ses ongles, et 
imitoit à l’extérieur toutes les ac- 
tions d’une bête. Ce changement, 

ui probablement avoit feu que 
Aus son cerveau altéré, où dans 
son imagination échauffée , étoit 
un effet de la lycantropie , ma- 
ladie dans laquelle l’homme se 

ersuadoit qu'il étoit changé en 
ER en chien , ou en un autre 


\ 


animal. 


NABUNAL ( Elie), théologien 
de l’ordre de Saint - Francois, 
nommé Nabunal du lieu de sa 
naissance, dans le Périgord, de- 
vint archévêque de Nicosie ét pa- 
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tuarche de Jérusalem , 
nommé cardinal, en 1542, parle, 
pape Clément Vi. Il mourut à 
Avignon lan 1567. On a de lui, 
en latin, I. Des Commentaires 
sur les quatre livres des Sentences, 
et sur l’'Apocalypse. ff. Un Traité 
de la Vie contemplative. I. Des 
Sermons sur les Evangiles. 


* NACCARIA {Antoime), ca- 
pucin, né à Penna dans lAbruzze 
ultérieure, florissoit dans le. 17° 
siècle, et publia les ouvrages sui- 
vans : L. Li Panegirici sacri. IE. 
Il sogno di Nabucco in XII para- 
dossi, NX. La strage della peste, 
et plusieurs autres ouvrages qui 
me sont connus aujourd’hüi que 


des bibliographes. 
+ NACCARINO (Michel- 


Agnolo ) , sculpteur napoliain , 
de lécole de ARR Par- 
mi-ses ouvrages on distingue 
Ja Statue de la Vierge, que l'on 
voit dans l’église de Saint-Jean ; 
deux autres Statues , qui déco- 
rent la chapelle de la famille 
Muscettola ie l'église du Nou- 
veau-Jésus ; et le Tombeau de 
Charles Spinelli dans l'église du 
Saint-Esprit. 


+ NACCHIANTI ( Jacob), de 
Florence, savant théologien do- 
minicain, évêque de Chioggia 
en 1544, assista en cette qua- 
lité au concile de Trente, où 1l 
se distingua autant par son sa- 

; Per 
voir que par sa Soumission à ré- 
tracter quelques opinions assez 
libres qu'il avoit avancées. Il 
mourut le 24 avril 1569 , et laissa 
les ouvrages suivans : [. ÜVac- 
chianti Clugiensis episcopi scrip- 
turæ.medulla, arcanorum Christi 
de singulæ mundi ætates sunt 


ocupletatæ , delectio et. exacta | 


discussio , Venetüis , 1 56r , in-4°. 
Il. Énarrationes piæ, dociæ el} 


et fut } 
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catholicæ in Epistolum  Pauli ad 
Ephesios, etc. Accedit enarratio 
maximi pontificalus , maxtnique 
sacerdotii, nec non regni Jesu 
Christi Servatoris nostri , Vene- 
tuis , 1970, 2 vol. im-8°. Cet ou- 
vrage fut publié après sa mort. 


LIT. Digressiones et tractationes 


in Epistolas Pauli ad Ephesios ét 
ad Romanos, nec non theoremata 
theologica et methaphysica va- 
ria, Lugduni, 1657, 2 tom. in- 
folio, et quelques autres ouvrages 
qu’on ne lit plus aujourd'hui. 


NACHOR , fils de Sarug, et 
père de Tharé , mourut Pan 2008 
avant Jésus - Christ, à 148 ans. 
— 11 ne faut pas le confondre avec 


Nacuor , fils de Tharé, et frère 
d'Abraham. 


NADAB , roi d'Israël , succéda 
l'an 954 avant J. C. à son père 
Jéroboam, et ne fut pas plus re- 
ligieux que lui. L’un de ses gé- 
néraux le tua en trahison l'an 
953, fit périr toute sa race, et 
s’empara du trône. — Il ne faut 

as fa confondre avec Napas8, 
fils d’Aaron, qui, comme son frère 
Abiu, fut dévoré par le feu céleste. 


+ NADAL (Augustin), né à 
Poitiers en 1659, vint de bonne 
heure à Paris. Le duc d’Aumont, 
premier gentilhomme de la cham- 
bre, et gouverneur de la province 
du Boulonnais, lui fit obtenir le 
secrétariat de cette province. Son 
esprit et ses liaisons avec les gens 
de lettres, soutenus par la protec- 
tion de ce seigneur , lui valurent , 
en 1706 , une place dans Pacadé- 
mie des inscripuons et des belles- 
lettres. Il accompagna en 1712; 
en qualité de secrétaire, le duc 
d’Aumont, plénipotentiaire au- 

rès de la reine Anne , pour la : 
paix d'Utrecht. Ses services furent 
récompensés par l’abbaye d'Ou- 


LS 
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deauville en 1716. Il mourut le 7 
août 1741, à 82 ans, dans sa pa- 
trie, où il passa ses dernières an- 
nées ; occupé de la littérature 
et de la morale. Ses ouvrages ont 
été recueillis en 1738, à Paris, 
en 3 vol. in-12. Le premier vol. 
offre des dissertations, des traités 
de morale, des remarques criti- 
ques. La plupart donnent une 
idée avantageuse du savoir et de 
esprit de l'auteur, mais non pas 
de son goût. Son style est guindé, 
singulier , et plus digne des Pré- 
cieuses ridicules que d’un acadé- 
micien. On trouve dans le deuxiè- 
me volume des Poësies diverses, 
sacrées et profanes , la plupart 
tres - foibles ; des Observations 
sur la tragédie ancienne et mo- 
derne ; et des Dissertations: sur 
les progrès du génie poétique 
dans Racine. Enfin, le troisième 


volume contient des pièces de 


théâtre : Saül, Hérode, Antiochus 
ou les Machabées , Mariamne , et 
Moyse. Les quatre premières fu- 
rent jouées , mais elles n’eurent 
qu'un succès éphémère ; la der- 
nière fut arrétée comme on alloit 
la représenter. La versification en 
est quelquefois passable, quelque- 
fois embarrassée et louche. Il s’y 


trouve quelques Morceaux am- | 


oulés. C’est le jugement que 
porte l'abbé des Fontames de 
cette pièce , et on peut l'appliquer 
à toutes celles de l’auteur , poëte 
médiocre et prosateur alambiqué. 
En 1740, l'abbé Nadal donna à 
Poitiers quelques poésies sacrées; 
entre autres un petit poème sur 
la Confiance en la miséricorde 
de Dieu, et une Epitre sur 
la pureté des mœurs ecclésias- 
tiques en vers alexandrins. Il a 
publié les OEuvres posthumes 
du chevalier de Méré , avec 
un éloge de cet auteur, Paris, 
1700, in-8°; La Have, et Nytwerf, 


= 1701, in-12. Nadal fut, avec Pi- 
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gamiol de La Force, auteur du 
Nouveau Mercure, imprimé de 
1708 à 1711 , et qu’on appeloit 
Mercure de Trévoux, du Lu où 
il Simprimoit, pour le distinguer 
du Mercure de France. Woyez 
Picanioz , ef Mrré. 


* NADANVI ( Jean ) , noble 
hongrois , voyagea dans la Hol- 
lande pour étendre ses connois- 
sances, et publia à Utrecht un 
traité de Jure belli, etun Florus 
Hungaricus , Amsterdam , 1663. 
Ce dernier ouvrage est un abrégé 
de l’histoire de Hongrie. De re- 
tour dans sa patrie , 1l fut nommé 
en 1666 professeur de philoso- 
RUE et de langue hébraïque en 

ransylvanie; mais les troubles 
qui se mamifestèrent dans cette 
province l’obligèrent de se retirer 
en Hongrie , où 4l termina ses 
jours. | 


* NADASIT ( Jean), né à Tir- 
nau en 1614 ,entra chez les jé- 
suites de Gratzen 1628, d’où,aprés 
avoir enseigné la théologie et la 
controverse, 1l fut appelé à Rome 
au collége germanique. Ce jé- 
suite écrivoit très-bien en latin, 
et composa les vies de plusieurs 
membres illustres de son ordre , 
qui furent imprimées à Anvers 
en 1665. S’étant retiré à Vienne, 
il fut nommé corfesseur de la 
princesse Eléonore , veuve de 
Ferdinand IT. C’est dans cette 
ville qu’il termina ses jours, le 3 
mars 1679. Nadasi est auteur 
d’un grand nombre d'ouvrages ; 


mais Îa plupart ascétiques. Les 


principaux sont, [. A4nnus hebdo- 
madarum cælestiun , Pragæ , 
1665 , in-4e. Il. Reges Hungariæ 
à S. Stepharo usque ad Ferdi- 
nandum, Presbourge, 1637, in-fol. 
III. Zita S. Emerici . Presbourg, 
1644, in-4°. IV. Mortcs illustres 
aliquorum de socictate, ab anno 


358 NADA 
1647; Romæ , 1657, in-fol. V. 
Heroes et victimæ caritatis socie- 
tatis Jesu, abanno 1647, Romæ, 
3648, in-4°. VI. Annuæ ltteræ 
societatis annorum 1650 , et qua- 
tuor seguentium, Dilinguæ,10658 , 
etc. , etc. , etc. 


I. NADASTTI (Thomas, comte 
de ), d’une des plus anciennes 
familles de Hongrie, défendit avec 
valeur, en 1531, la ville de Ba- 
de , contre Soliman IT, empe- 
reur des Turcs ; mais la garni- 
son le trahit, et le livra, pieds 
etmains liés , au grand-seigneur, 
avec la ville et le château. Ce 
prince , indigné d’une si lâche 
trahison , punit sévèrement les 


traîtres en présence de Nadasti,. 


et après l’avoir comblé d’éloges , 
le renvoya, sous bonne escorte, 
à Ferdinand , roi de Hongrie. 
Nadasti servit ensuite dans les 
armées de l’empereur Charles- 
Quint , avec un corps de Hon- 
grois. Il enseigna l’art militaire 
au fameux Ferdinand de Tolède, 
duc d’Albe, qui n’avoit alors que 
23 ans. Il vit dans ce jeune hom- 
me le germe de tous les talens mi- 
litaires ; et prédit ce qu'il seroit 
un jour. 


+ II NADASTI (François 
comte de), président du con- 
seil souverain de Hongrie, de 
la même famille que le précé- 
dent , n'ayant pu obtenir de l’em- 
vereur Léopold la dignité de pa- 
joe , il conspira contre lui, en 
1665, avec le comte de Serin, 
Frangipani et Tattembach. Il fit 
d’abord mettre le feu au palais 
impérial , afin de profiter de la 
fuite de l’empereur pour lui don- 
ner la mort ; mais l’expédient de 
cet incendie ne lui réussit pas. 
Croyant mieux exécuter son des- 
sein par le poison que par le fer 
et le feu, il fit empoisonner les 


puits dont il présumoit qu’on se | 
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servoit pour les euisines de l’em- 
pereur. L’historien de Tékél 
parle d’un projet non moins cri- 
minel, qui: échoua comme les 
précédens. Nadasti invita lem- 
pereur et la famille impériale à 
prendre le divertissement de la 
pêche, près de son château de 
Puttendoof. Toute la cour s’y 
rendit. On servit à la collation 


une tourte de pigeonneaux, dont 


Léopold mangea beaucoup. Na- 
dasti ne douta point que le poi- 
son qu'il y avoit fait mettre ne fit 
promptement son effet. Mäis sa 
femme , qui étoit du secret, et qui 
avoit pd A an du noir dessein 
de son époux, substitua une autre 
tourte à celle qui étoit empoi- 
sonnée. Nadasti, s’apercevant que 
son épouse l’avoit trompé, lui fit 
prendre le lendemain un bouillon 
qui la tua presque sur-le-champ. 
Les détestables manœuvres de ce 


scélérat contre son souverain fu- 


rentenfin découvertes. Il fut con- 
damné à avoir le poing droitcoupé 
et la tête tranchée. Tous ses biens 
furent confsqués, et ses enfans 
condamnés à quitter le nom et 
les armes de leur famille. La sen- 
tencefut exécutée le 30 avril 1671 


dans l’hôtel de ville de Vienne. il : 


a laissé un livrein-folio , en latin, 
intitulé Mausolée du royaume 
apostolique des rois et des ducs 


de Hongrie. Ses enfans prirent 


le nom de Cruzemberg. Ses com- 
plices furent aussi exécutés , 
Frangipaniet Serin à Neustadt , 
et Tattembach à Gratz en Strie. 
La mort des conspirateurs décon- 


certa tellement les Hongrois, que 


l'armée impériale , envoyée pour 
les soumettre , ne trouva aucune 
résistance. Elle s’empara de tou- 
tes les places fortes , et y ré- 
tablit avec la paix l'autorité de 
l'empereur. Peu de conspirations 
ontété aussi mal conduites que 
celle de Nadastu. Ses auteurs 
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étoient sans prudence et sans 
génie. Nadasti, méchant par foi- 
blesse , entraîné au mal par ceux 
‘ pouvoient le subjuguer , lent 

ans ses démarches , inconsidéré 
dans ses projets, n’avoit aucune 
des qualités nécessaires à un 


conspirateur , et ne se distin- 


guoit que par une haine force- 
née contre la maison d’Autriche. 
Serin joignoit à un orgueil insou- 
tenable une indiscrétion folle, 
qui ne savoit pas colorer ses vues 
ambitieuses , et qui ne lui per- 
mettoit pas de profiter des cir- 
constances. Le défaut de réflexion 
le rendoit hardi, et son caractère 
bouillant augmentoit cette auda- 
ce ; mais 1l étoit d’ailleurs inca- 
pable de former un projet suivi, 
encore moins de lexécuter. Nous 
avons caractérisé ailleurs Fran- 
gipani. Voyez son article, n° IIE. 


* III. NADASTI( Francois, 


comte de), chevalier de l’ordre 


militaire de Marie-Thérèse , con- 


seller intime , et feld-maréchal , 
né le 30 avril 1708, se distingua 
par ses talens militaires et sa bra- 
voure; mais ce fut principalement 
sous Marie-Thérèse et Joseph IT, 
après la mort de Charles VI, ar- 
rivée le 10 actobre 1740, qu'il se 
couvrit de gloire par une tactique 
savante dans la guerre contre le 
roi de Prusse. Toutes les qualités 
qui caractérisent un grand géné- 
ral se trouvèrent réunies en lin. 
À près une carrière parcourue avec 
autant de mérite que d'honneur, 
il mourut en 1787. 


* NÆLDWYCK (Pierre Van), 
docteur en médecine , Hollandais 
d'origine , florissoit au 17° siècle. 
À l'exemple de beaucoup de mé- 
decins qui se sont occupés de 
l'art vétérinaire, et qui ont même 
transmis des détails importans 


” sur les épizooties qui ont régué 
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en différens temps , celui-ci fit 
imprimer un ouvrage intitulé 
Libri duo philippicorum , sive de 
equorum natur& , electione , edu- 
catione , disciplin& et curatione , 


Leyde , 1631 , in-4e. 
I NÆVIUS ( Cneïus) , poëte 


latin, porta les armes dans la 
première guerre punique. Il s’at- 
tacha ensuite au théâtre , et sa 
première comédie fai représentée 
a Rome l'an 229 avant J. C. Son 
humeur satirique déplut à Mé- 
tellus , qui le fit chasser de Rome. 
Il se retira à Utique, où il mou- 
rut l’an 230 avant Jésus-Christ. Il 
ne nous reste que des fragmens 
de ses ouvrages, dans le Corpus 
Poëtarum de Maittaire. Le prin- 
cipalétoitune Histoire de luguerre 
punique. 


* IT. NÆVIUS (Jean), né à 
Chemnitz en Misnie lan 1499, 
étudia la médecine en Italie , et 
y recut le bonnet de docteur. 
Après avoir exercé son art à An- 
naberg en Saxe, et à Joachim- 
sthal en Bohême , les électeurs 
Maurice et Auguste se l’attache- 
rent en qualité de médecin, et 
la grande réputation dont il jouis- 
soit dans toute lAllenagne le 
fit appeler deux fois par l’empe- 
reur Ferdinand I, à Vienne, 
pour le consulter sur sa sanie: 
Nævius mourut en 1674, lais- 
sant des consultations très -esti- 
mées, sur-tout celie intitulée 
Medicamenta contra pestem pro: 
republicé Dresdensi. 


* II. NÆVIUS ( Gaspard ), 
frère du précédent , né à Chem- 
nitz en 1914 , mort en 1579 , étu- 
dia en Italie sous les plus cé- 
lèbres professeurs , et mérita par 
ses talens une chaire de méde- 
cine dans l’universitéde Leipsiek. 
Gaspard a laissé quelques. ou 
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vrages estimés, parmi lesquels 
on remarque des consullations 
de médecime, insérées dans le 
recueil de Brendelius. Deuxlettres 
adressées à Matthiole , l’une sur 
quelques plantes , et l'autre sur 
une terre bleue; enfin, un écrit 
intitulé De ratione alterandi hu- 
mores per medicamenta ad pur- 
gandum , atque eorumdem eva- 
cuationis tempore , Lapsiæ , 1551, 
in-4. 


* NAGEL ( Paul), recteur de 
l'école de Torgan, espèce d’en- 
thousiaste ou de fanatique, qui 
publia plusieurs Ouvrages rem- 
plis de visions et d’extravagan- 
ces, parmi lesquels on remar- 
que , [. Prodromus astronomiæ 
apocalypticæ , Dantzig , 1620, 
in - 4° Il. De quatuor mundi 
temporibus ; ibid. , in-4° , 1621. 
IT. Prognosticon astrologicum, 
Hallæ, 1630, in-4°, et quelques 
autres écrits en allemand. Lors- 
qu'il mourut, en 1621, on dé- 
fendit de enterrer dans le cime- 
ère ordinaire , et il fut inhumé 
par des femmes. Mais on déterra 
son corps, et les femmes qui lui 
avoient rendu le dernier service 
furent punies par la prison. 


NAGEREL( Jean), chanoine 
et archidiacre de Rouen , publia, 
Van 1578, une Description du 
pays et du duché de Normandie, 
où il traite aussi de son origine. 
Cet ouvrage se trouve à la suite 
de la Chronique de cette pro- 
vince, Rouen, 1580 et 1610,1in-8°. 


°. NAHUM, lun des douze pe- 
tiis prophètes , vivoit depuis la 
ruine des dix tribus par Salma- 
hazar, et ayant l’expédition de 
Sennachérib contre la tribu de 
Juda. On ne sait aucune parti- 
cularité dela vie de ce Bio phète ; 
on ne sait même si son nom est 
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celui de sa famille, ou du lieu 
de sa naissance, ou même une 
qualification, car Nahum en hé- 
breux signifie Consolateur. On 
dispute encore sur le temps où il 
vivoit ; l'opinion la plus vraisem- 
blable est celle que nous avons 
suivie. Sa prophétie est composée 
de trois chapitres, qui ne for- 
ment qu'un seul discours. Il y 
prédit d’une manière vive et pa- 
thétique , la seconde ruine de 
Ninive par Nabopolassar et As- 
tvages. 1! renouvelle contre cette 
ville criminelle les menaces que 
Jonas lui avoit faites 0o ans au- 
paravant. Le style de ce prophète 
est par-tout le même : rien n’égale 
la vivacité de ses figures , la force 
de ses expressions, et lPénergie 
de son pinceau. 


NAIADES. foy Nympnss. 
* NAIBODA ( Valentin ), de 


Cologne, vivoit sur la fin du 16° 
siècle, et s’attacha particulière- 
ment aux mathématiques et à 
l’astrologie : il voyagea en Italie, 
et s'arrêta à Padoue, où 1l com- 

osa des commentaires sur Pto- 
fra après avoir déjà publié 
Astronomicarum  institutionum 
Lib. IIT, comment. in alchabium , 
in Sphæram Joannis à Sacro- 
bosco , etc. 


* NAIGEON (Jacques-André), 
membre de l'institut de France, 
fils d’un fameux moutardier de 
Dijon, fréquenta, fort jeune, la s0- 
ciété du célèbre baron d’Holbach. 
Il y puisa des principes d’incré- 
dulité et même dde , quine 
l’'abandonnèrent jamais. Naigeon 
se lia ensuite avec Diderot , quine 
fitque renforcer ses principes. Fer- 
mement persuadé que l'homme 
meurt tout entier et que rien ne 
lui. survit, il a rédigé dans lEn- 
cyclopédie méthodiqueles articles 
de la Philosophie ancienne et 
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moderne. I] a donné une Edition 
des œuvres de Diderot, 15 vol. 
in-8° ; édition qu'il a surchargée 
de ses notes, qu'il auroit pu se 
dispenser d’ajouter à ses œuvres 
déjà trop volumineuses , et les 
suppléer par une notice histo- 
rique et raisonnée de la vie et 
des ouvrages de Diderot, qui 
manque à cette édition. Ce “in 
losophe , très - sobre , ne vivoit 
que de lait; mais cette sobriété 
si vantée pent être attribuée 
à la délicatesse de’ son tempé- 
rament. Laborieux et actif, 1l a 
publié un grand nombre d’ou- 
vrages , dans lesquels on remar- 
que des idées profondes, des 


« vuesétendues , mêlées quelquefois 


d’une métaphysique obscure. On 
lui reproche aussi de la hardiesse 
dans l’émission d'opinions con- 
traires à la religion et au gou- 
vernement. Ses ouvrages soni, I. 
Collectiondes moralistes anciens, 
dédiée au roi , avec un Discours 
préliminaire. — Manuel d'Epic- 
tete , traduit du grec. — Ho- 
rale de Sénèque, traduite du 
latin avec un Discours prélimi- 
naire, Paris , 4 volumes petit 
format. La collection entière est 
composée de 16 vol. 11. ÆZloge 
de La Fontaine , qui concourat 
pour le prix de l'académie de 
Marseille, en 1774, imprimé à 
Bouillon , 1775 , in-8° de 75 pag. 
Cet ouvrage à été refondu par 
l’auteur, dans la notice placée en 
tête des éditions des Fables de 
La Fontaine, imprimée pour 
éducation da dauphin. HILL 
Notice sur la vie de Jean Ra- 
cine , 1783, in-4e. Cette notice 
fut mise à la tête des œuvres 
de Racine, imprimées par ordre 
du roi pour léducation du 
dauphin, Paris, 1783, 5 vo- 
lumes in-4°; 1984, 3 volumes 
in-4° , et 3 vol. in-18. IV. Tra- 


… iluction de la Tolérance dans la 
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religion par Crellius ; Poriginai 
latin de cet ouvrage parut en 
1637 , sous ce titre : Junit Bruti , 
Poloni | vindiciæ pro religionis 
libertate, Le Cène , ministre pro- 
testant, en donna en 1687 une 
mauvaise traduction qu’il fit im- 
primer à la suite de ses Conver- 
Sations, où l’on fait voir la to- 
lérance que les chrétiens de dif- 
férens sentimens doivent avoir 
les uns pour les autres. Naigeon 
Va retouchée et rectifiée en une 
infinité d’endroits , et la publia 
avec l'ouvrage du baron d’Hol- 
bach, intitulé l’Intolérance con- 
vaincue de crime et de folie, 
ouvrage traduit de l'anglais, 
Londres( Amsterdam), 1709, in- 
12. V. OEuvres de Sénèque-le- 
Philosophe, traduites en français 
par La Grange, avec des Notes 
de critique , d'histoire et de litté- 
rature par Naigeon.— Essai sur 
la vie de Sénèque-le-Philosophe 
par Diderot , avec des Notes par 
Naigeon, Paris, 1778 et 1779, 
7 vol. in-12. Naigeon termina 
ceite traduction laissée impar- 
faite par La Grange, et revittout le 
travail de ce dernier. MM. Darcet 
et Desmarets lui ont fourni plu- 
sieurs notes sur Îles questions na- 
turelles. Elles sont désignées par 
les lettres initiales de leurs noms. 
VI. £lémens de la morale uni 
verselle, ou Catéchisme de la 
nature, par le baron d’Holbaca. 
Cet ouvrage fut refondu et mis 
au jour par Naigeon, Paris , 1790, 
in-18. VII. Il a donné avec MM. 
Fayolle et Boucarel une £dition 
des œuvres de J. J. Rousseau , 
Paris , 18or , 20 vol. in-8°. VIIT. 
Le Militaire philosophe , ou dif- 
ficultés sur la reñgion proposées 
au P. Malebranche , publié par 
Naigeon, Londres (Amsterdam) à 
1765. Cet ouvrage a été refait en 
grande partie par Naigeon, sur 


le manuscrit intitulé Difficultés 


> 
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sur la religion, etc.; le dermier 
chapitre est du baron d’Holbach. 
IX. Il a encore publié, Recueil 
philosophique , où Mélanges de 
pièces sur la religion etla morale, 
par différens auteurs, Londres 
(Amsterdam), 1770, 2 vol. in- 
12. L'époque de fe révolution fut 
pour Naïgeon une occasion favo- 
rable pour propager les principes 
du Pine aussi fit - 1} 
paroïtre une brochure intitulée 
Adresse à l'assemblée nationale , 
sur la liberté des opinions , sur 
celle de la presse, etc., ou Exa- 
men philosophique de ces ques- 
tions, 1° doit-on parler de Dieu, 
et en général de religion, dans 
une déclaration des Droits de 
l’homme ? s° La liberté des opi- 
mons,quel qu’en soit l’objet , celle 
du culte et la liberté de la presse 


peuvent -elles être légitimement 


circonscrites et génées par le Ié- 
gislateur? Paris, 1790, in-8°. Cette 
matière étoit un champ vaste pour 
un esprit qui couroit aprés la 
nouveauté; aussi Naigeon en- 
tassa-t-1l, paradoxes sur para- 
doxes, pour appuyer ses idées 
prétendues libérales, et qui n’é- 
toient que les rêves d’un homme 
en délire ; les événemens lui 
prouvèrent que la plupart des 
systèmes , beaux dans leur expo- 
sttion, deviennent nuisibles lors- 
qu'on veut les mettre à exécution. 
On lui doit encore une nouvelle 
Edition des Essais de Montaigne, 
faite sur un exemplaire tiré de 
la bibliothèque de Bordeaux , 
contenant des changemens et des 
corrections écrits en marge par 
Montaigne , Paris, 1802. Ce sa- 
vant philosophe mourut à Paris 
en 1810. 


} 


+ NAILLAC (Philibert de) ,: 


élu , en 1383, grand- maître 
de lordre de Saint-Jean-de-Jé- 
rusalem ,fqui résidoit pour lors 
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a Rhodes, étoit grand-prieur 
d'Aquitaine , et révéré pour ses 
services et sa sagesse. Il mena du 
secours à Sigismond, roi de Hon- 
grie , contre le sultan Bajazet , 
dit PEclair. En 1396 il com- 
battit à la funeste journée de 
Nicopolis , à la tête de ses che- 
valiers , dont la plupart furent 
taillés en pièces. En 1409 il as- 
sista au concile de Pise , et mou- 
rut en 1421 , à Rhodes , avec la 
réputation d’un guerrier aussi 
courageux que prudent. IL avoit 
fait convoquer , la même année, 
un chapitre général de Pordre, où 
Von fit plusieurs décrets pour le 
rétablissement de la discipline et 
pour le réglement des finances. 
Les Rhodiens , dont il étoit plu- 
tôt le père que le prince, le re- 
grettèrent vivement. Il ne faut 
pas le confondre avec Guillaume 
pe NaïzLac, qui se trouvoit sur le 
pont de Montereau, lors de Pas- 
sassinat du duc de Bourgogne. 


NAILOR (Jacques )}, impos- 
teur du diocèse d’Yorck, qui, après 
avoir servi quelque temps en qua- 


lité de maréchal des logis dans 


le régiment du colonel Lam- 
bert, embrassa la secte des qua- 
kers ou trembleurs. Il entra , en 
1656, dans la ville de Bristol , 
monta sur un cheval dont un 
homme et une femme tenoient 


les rênes, et qui crioient , suivis | 


d’une foule de sectateurs : « Saint, 


saint , saint , le Seigneur Dieu ! 


de Sabaoth ! » Les magistrats se 
saisirent de lui, et l'envoyèrent 
au parlement , où il fut con- 


damné, le 25 janvier 1557 ,. 


comme un séducteur , à avoir la 
langue percée avec un fer chaud , 
et le front marqué de la lettre B , 
pour signifier M LA IL 


fut ensuite reconduit à Bristok, 


où on le fit entrer à cheval, le 
visage tourné vers laqueue. Onle 


dt 


NAIN 


NAIN 563 


confina ensuite dans une étroite | toire, lui dit en badinant : « Le 


* prison ; mais il n’en fut que plus 
fanatique. On l’élargit comme 
un fou qu’on ne pouvoit corriger, 
et 1l ne cessa de prêcher parmi 
ceux de sa secte jusqu’a sa mort 
arrivée en 1660. 


TI NAIN pe Tiremonr 
(Louis-Sébastien le), né le 30 
novembre 16357 à Paris, d’un 
maître des requêles. À l’âge de 
10 ans , admis aux petites écoles 
de Port-Royal , il fit des progrès 
rapides dans les lettres , et se 

consacra à l'étude de l'antiquité 
ecclésiastique. La scolastique n’a- 
voit aucun attrait pour lui. Tout 
entier à l’histoire de l'Eglise, 
11 commença à recueillir des ma- 
tériaux dès l’âge de 18 ans. Mais 
comme [a matière étoit trop vaste 
pour un homme seul; et sur-tout 
pour un homme d’une exactitude 
aussi scrupulense que lui, il se 
renferma dans les six premiers 
siecles de l'Eglise. C’esi la por- 
tion la plus épmeuse de ce vaste 
champ; mais c’est aussi la plus 
riche. Sacy , son ami et son con- 
seil , lengagea , en 1676 , à re- 
cevoir le sacerdoce , que son hu- 
milité lui avoit fait refuser pen- 
dant long-temps. Bazanval , évé- 
_ que de Beauvais, espéroit de l’a- 
voir pour successeur. Mais Tille- 
mont quitta ce prélat pour n'être 
pas obligé d'entrer dans ses vues. 
Il se retira à Port-Royal-des- 
Champs , et ensuite à Tillemont 
près de Vincennes, où il faisoitpart 
de seslumières.à tous ceux qui en 
avoient besoin. Une foule de per- 
sonnes y recoururent. C’estsurses 
Mémoires que La Chaise composa 
la Vie de saint Louis. Deux ans 
furent employés à ce travail, et 
Tillemont ne les regrettapas. Son 


humilité étoitsi grande , que Bos- 


suet, ayant vu une de ses Let- 


Soyez pas toujours aux genoux de 
votre adversaire, et relevez-vons 
quelquefois. » Cet homme si s2- 
vant ët si modeste ne sortit (le sa 
retraite que pour aller voir en 
Flandre le grand Arnauld , et en 
Hollande l’évêque de Castorie. 
De retour dans sa solitude , ül 
réunit, jusqu'à la fin , la morti- 
fication d’une vie pénitente aux 
travaux d’une étude infatigable. 
H mourut le ro janvier 1698. On 
lui doit , I. Mémoires pour servir 
à l'Histoire ecclésiastique des six 
premiers siècles , Paris, 1693, 
17192, 16 vol. in-4°. IT. L’Æistoire 
des empereurs et des autres prin- 
ces qui ont régné durant les six 
premiers . siècles de l'Eglise , 
des persécutions qu’ils ont fuites 
aux chrétiens, de leurs guerres 
contre les Juifs ; des écrivains. 
profanes , et des personnes illus- 
tres de leur temps... avec des no- 
tes pour éclaircir les principales 
difficultés de l'histoire , en 6 vol. 
in-4°, Paris, 1700 — 1738. Ces 
deux ouvrages , tirés du sein des 
auteurs originaux, souvent tissus 
de leurs propres termes, expri- 
ment leur sens avec fidélité, ils 
sont écritsavecuneclarté, une Jus- 
tesse et une précision, dont le 
mérite ne se fait bien sentir qu'a 
ceux qui ont éprouvé par eux- 
mêmes combiencofñtent ces sortes 
de travaux. Le dernier volume de 
son Histoire des empereurs finit 
avec le règne d’Anastase. Ses 
Mémoires ecclésiastiques ne con- 
tiennent qu’une partie du sixième 
siècle, et les douze derniers vo- 
lumes ne furent imprimés qu'a- 

rès sa mort. l’auteur, égaie- 
ment attentif aux événemens de 
l'Histoire profane et à ceux des 
Histoires des Eglises, n'appro- 
fondit les uns qu'après avoir dé- 

rouillé les autres. De tous les 


“tres contre le P. Lami de l'Ora- | historiens latins , Tite-uve étoit 
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celui qui lui plaisoit davantage. | pique la veille de sa mort. » 


Mais on peut se plaindre 


u'il | Nicole la re 


gardoit comme un 


n'ait pas unité l’ordre de cethis- | modèle de la manière dont les 


torien dans l’arrangement des 
faits. « Il auroit été à souhaiter , 
dit Dupin , qu’il eût suivi une au- 
tre méthode dans son Histoire , 
et qu'au lieu de composer des 
vies détachées , et de traiter l’his- 
toire de Eglise sous des titres dif- 
férens , 1l eût fait des annales , à 
limitation de Baronmius. Son ou- 
vrage eût été plusutile, plusagréa- 
ble à lire , et moins sujet à de fré- 
quentes répétitions. » Ce fut le 
conseil que ses amis lui donnè- 
rent après la publication du pre- 
mer volume de ses Mémoires. 
Mais il ne put se résoudre à tra- 
vailler de nouveau sur une ma- 
tière qu’il avoit tant de fois rema- 
mée. Touché cependant de leurs 
raisons, il offrit d'abandonner 
tous ses manuscrits à qui vou- 
droit entreprendre ce grand ou- 
vrage. La méthode que Tille- 
mont a suivie « n’empêche pas , 
continue Dupin , qu'on ne puisse 
tirer de grandes lumières de son 
ouvrage, et qu'il ne soit égale- 
ment propre à instruire et à édi- 
fier. Les sayans y trouveront 
quantité d'observations chrono- 
logiques et critiques pour exer- 
cer leur érudition; et les simples 
uf nombre infini de faits édi- 
fians , et de temps en temps de 
courtes réflexions pour nourrir 
leur piété.» J’ajouterai , dit Ni- 
céron , «que Tillemont s’est fort 
éloigné du style doux et coulant 
de l’histoire; que le sien a toute 
la sécheresse de celui des disser- 
tations ; ce qui, joint aux sen- 
tences et aux réflexions qui cou- 
pent trop souvent sa narration, 
rend la lecture de ses Memoires 
un peu fativante. » TIT. La Lettre 
dont nous avons parlé, contre 
l'opinion du P. Lami « que 
Jésus-Christ wavoit point fait la 


chrétiens devroient disputer en- 
semble. Elle se trouve à la fin 
du second volume des Mémoires 
pour servir à l'Histoire ecclésias- 
tique. IV. Quelques ouvrages 
manuscrits ; dont le plus con- 
sidérable est l'Histoire des rois 
de Sicile de la maison d'Anjou, 
L'abbé Tronchai , chanoine de 
Laval, a écrit sa Vie, in-12, 
1711. On trouve, à la suite de cet 
ouvrage, des Réflexions pieuses 
et des Lettres édifiantes. 


+]IT. NAIN (dom Pierre le), 


frère du précédent, né à Paris en 


1640 , entra d’abord à Saint-Vic- 
tor à Paris, et alla ensuite à la 
Trappe, où 1l fut nommé sous- 
prieur. Il y mourut en 17153. 
Quoique l'abbé de Rancé füt en- 
nemi des études monastiques , 1l 
permit sans doute à dom Le Nain 
d'étudier et de faire part de ses 
travaux au public. On a de lui, 
I. Essai de l'Histoire de l’ordre de 
Citeaux , en g volumes im-12. Le 
siyle en est simple et négligé; 
mais touchant. Les faits y sont 
mal choisis , et le flambeau de la 
critique n’a pas éclairé cette his- 
toire , qu’on doit plutôt regar- 
der comme un livre édifiant que 
comme un ouvrage profond. If. 
Homelies sur Jérémie, 2 vol. in-8°, 
1705. III. Traduction francaise de 


saint Dorothée , père de l'Eglise 


grecque , in-8°. IV. Wie de A1. de 
Rancé , abbé et réformateur de 
la Trappe , 2 vol. in-12. Cette 
Vie , revue par le célèbre Bossuet, 


Le 


séré des traits satiriques, fort 


éloignés du caractère de l’auteur. 
V. Relation de la vie et de la. 


mort de plusieurs religieux de la 
Trappe, 6 vol. in-12; ouvrage 


n’a ea été publiée telle que dom : 
ain l’avoit faite. On ya in- 
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plem d’onction. VI. Deux petits 
Traités ; Vun, De l'état du monde 
après le jugement dernier : et 
l'autre, Sur le scandale qui peut 
arriver même dans les monastères 
{es mieux réglés , etc. VIT. Ele- 
vations à Dieu pour se préparer 
a la mort. 


NAIRON(Fauste), savant 
maronite , et professeur en lan- 
gue syriaque au collége de la Sa- 
pience à Rome, né au mont Li- 
20 , neveu d'Abraham Ecchel- 
lensis par sa mère, mort à Ro- 
me , presque octogénaire , l'an 
1711, est auteur de deux ouvra- 
ges imtitulés, lun , Euoplia fidei 
catholicæ ex Syrorum morumen- 
Lis adversüs ævi nostri novatores, 
1694 ; l’autre, Dissertatio de ori- 
gine , nomine ac religione ma- 
ronitarum , Rome, 1659. Il s’ef- 
force, dans ces deux ouvrages, 
de prouver que les maronites ont 
conservé la foi depuis le temps 
des apôtres , et que leur nomne 
vient pas de Jean Maron, mono- 
thélite , mort en 707, mais de 
saint Maron , célèbre anachorète, 
qui vivoit à la fin du 4° siècle. Qn 
a encore de lui Discursus de sa- 
luberrimépotione cahue seu café, 

Rouen, 1671, in-18. 


* I. NALDI ( Naldo }, Floren- 
ün, qui vivoit au 12° siècle, a 
écrit la Vie de Giannozzo Manetti, 
publiée par Muratori , dans le 
20° volume des historiens de lI- 
tahie. On a encore de lui quel- 
ques poésies latines , insérées 
dans le 6° volume des OEuvres 
des poëtes italiens , et dans d’au- 
tres ouvrages cle ce genre. 


» II. NALDI. Foy. Narmivs. 
* III NALDI ( Antoine), 


théatin, recommandable autant 
par son savoir que par sa piété , 
né d’une illustre famille de Flo- 
rence , mourut dans cette ville 


oe- 


Li 
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en 1645. Les écrits qu'il a luis- 
sés sont, 1. Questiones Prac- 
tiC@ in foro interiori usu frequen- 
Les , Bologne, 1608. II. Résolu. 
liones practice casuum cons- 
Cientie , 12 quibus precipuè de 
Justitid contractus, livelli vu 
nuncupali , el de canbiis agilur 4 
Brixiæ, 1621. I{l. A/notationes 
practicæ , ad variajuris pontifici 
loca , Romæ, 1652. IV. Summa 
theologiæ moralis, seu resolu- 
tiones practicæ notabiliores ca- 
suum férè omnium conscientie , 
etc. , Brixiæ , 1625, Bononiæ, 


1625. 
*I NALDINT ( Jean-Baptiste ), 


peintre florentin , né en 150#:4, 
brilla dans le dessin et le coloris. 
On remartçue dans ses tableaux 
une manière facile, des teintes 
de couleurs bien entendues, des 
figures bien disposées et pleines 
d'expression. On connoît de lui 
44 Tableaux dispersés dans les 
églises de Rome, de Florence, 
de Pistoie et de Palerme , et 
beaucoup d’autres dans des cabi- 
nets particuliers. Ce peintre, dont 
on ignore l’époque de la mort, 
vivoit encore en 1900. 


* IT. NALDINI( Fra Paolo }, 
de Padoue, entra dans l’ordre 
des augustins , et fut “que de 
Capo d’Istria sur la fin du 18° 
siècle. On a de lui Corografia 
ecclesiastica , ossia descrizione 
della città, e diocesi di Giustino- 
poli detta volgarmente Capa 
d'Istria. 


* NALDIUS ou Narnr ( Ma- 
thias), médecin célèbre , tant par 
les vastes connoissances qu'il 
s'étoit acquises dans son art, que 

ar celles qu'il avoit des langues 
btine , grecque , hébraïque , 
chaldaïque et arabe, né à Sienne, 
mort à Rome en 1682 , étoit pro- 
fesseur à Pise et s’y distinguoit, 
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œuand le pape Alexandre VIH le | 


nomma sun premier médecin. 
Ëe poste éminent ne lempêcha 
‘pas d'enseigner la médecme, et 
de contribuer beaucoup à faire 
fleurir les écoles de l’université 
de Rome. Nousavons de Naldius, 
I. Sapientis vitale filum , quod 
plhilosophicæ ac mediccæ faleulta- 
tis ambages publicé ingressurus , 
heroicis numeris sibi conglome- 
ravit, Senis, 1623 , in-4°. Le 

oûtqu'il eut, étant jeune, pour 
à poésie lui fit écrire cet ou- 
vrage en vers. Îl. Parphilla : 
seu mundi universi amicilia, CUi 
éissidentes philosophorum Opi- 


miones concitiantür et paranñlur | 


ex re medicä amicitiæ , 1bidem , 
1647, in-4°. 1il. Regole per la 
eura del contagio , Romæ , 1056, 
im-4°. IV. Adnotationes in apño- 
rismos Hippocratis, Rhomæ, 1 667, 
im-40. V..Rei medicæ prodromt , 
preæcipuorumphysiologiæ proble- 
mat tractatus ; ibidem ; 1082, 
im-folio. 


* NALI ( Marc-Antoine ) , ec- 
cléstastique , de Montagnano , 
dans le territoire de Padoue , 
vivoit dans le 17° siècle. On a de 
lui Confronto critico tra la pri- 
ma osservazione del P. Veplia, 
e la reflessione del Pona, medici 


di Ferona , sopra il Goffredo del 


Tasso , et quelques autres ou- 
vrages. 


* NALIAN ( Jacques ), savant 
patriarche arménien à Constanti- 
nople , né à Zimara, village dans 
la petite Arménie près de l’Eu- 
phrate , mort le 18 juillet de 
1704, étudia avec un succès 
extraordinaire auprès de Jean 
IX , surnommé Golod. 11 devint 
au bout de quelques années un 
prodige de mémoire : presque 
toutes les sciences lui étosent fa- 
mihères. il étoit doué d’un juge- 
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ment profond, et d’une pénétra- 
üon extraordinaire. Il fut tou- 
jours au nulieu des troubles qui 
agitoient sa nation depuis long- 
temps , et des querelles religieu- 
ses qui divisoïient ses concitoyens. 
Nalian gouverna son église avec 
une sagesse admirable ; il con- 
cihia les esprits par son amabilité 
et son éloquence persuasive; il 
remplit exactement les devoirs 
difficiles attachés à la dignité de 
chef d'église, cultiva les lettres 
avec ardeur, et légua en rente 
perpétuelle les fonds et les pro- 
duits de ses ouveages en faveur 
des pauvres , des malades et des 
indisens honteux. Il fut long- 
temps en correspondance avec le 
pape Clément XIII, et plusieurs 
personnages européens et asiati- 
ques. Ses connoissances et sa mo- 
destie lu1 assurèrent l’estime du 
sultan Osman IT, et du sultan 
Mustapha Ill. Le fameux Rag- 
hib Mehemmed pacha, qui unt 
long-temps le vizirat en homme 
habile et prudent , sous l'empire 
de ces deux souverains, consulta 
le patriarche arménien comme un 
oracle. Le Cheykh-Islam et le 
corps des Ucainas avoient pris 
une grande affection pour ce ver- 
tueux prélat; ils admiroient les 
vastes connoissances que possé- 
doit ce chef chréüen dans les 
langues mahometane , turque , 
arabe, et persane. Yaghoub- 
Agha , qui, par les faveurs des 
suitans, de simple banquier ar- 
ménien devint , sous le gouverne- 
ment d’Osman III, un des per- 
sonnages les plusredoutables dans 
la capitale ottomane , prit Nalian 
sous sa protection spéciale, et 
lui fit accorder des prérogatives 
extraordinaires ; mais le vénéra-" 
ble patriarche se conduisit ,dars 
cette circonstance avec une sà- 
gesse aussi rare et aussi grande 
que lors de la décapitation de cet 
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homme puissant en 1752. Nul 
 Soupçon ne put atteindre la 
ersonne de ce respectable prélat. 


n 1704 , Jacques Nalian, voyant 


. 


iorieuse , abdiqua de plein gré 
a dignité patriarcale , et . en- 
voya sa démission au grand-sei- 
gneur par le canal du grand-vizir. 
Sultan Mustapha, qui considé- 
. roit beaucoup ce patriarche, et 
savoit combien les intrigues se 
méloient dans de pareils change- 
mens , ne voulut point accepter 
sa démission qu'après avoir en- 
voyé des gens affidés auprès de 
Nalian, et aux administrateurs 
des Églises arméniennes , afin de 
connoître l'intention de l’un et les 
renseignemens de la part des au- 
tres. Convaineu de la vérité du 
fait , ce souverain nomma ensuite 
un nouveau patriarche d’après le 
choix proposé par Nalian. Deux 
mois après sa démission, Jacques 
Nalian mourut à Constantinople , 
regretté par toute sa nation. Il 
laissa un nom cher à sa patrie 
et aux lettres. Il avoit une grande 
érudition dans les mœurs et dans 
les usages des peuples anciens et 
modernes. Son ouvrage, intitulé 
le Trésor des notices et celui de 
l’'Arme spirituelle , sont très- 
estimés. Tous les philosophes 

recs et latins lui étoient connus. 
ñ fut un des auteurs qui sutmieux 
accorder les maximes de la Bible 
avec la philosophie païenne, et 
en tirer toujours des principes 
de morale universelle. Il disoit 
Souvent à ses amis que « l'habitude 
est un vêtement commode ; on 
peut s’en servir quand on veut, 
mais on ne s’en dépouille pas tou- 
Jours à sa volonté; » que « la 
fortune ne cède qu’à celui qui 
Sait fairemarcherla prudence avec 
la hardiesse ; » que « les pros- 
_ pérités ne peuvent exister sans 


| approcher le iermè de.sa carrière 


vertu ; mais les vertus peuventse | 
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conserver sans bonheur, » Il laissa 
en mourant vingt-huit OU Pcees 
différens ; les -uns furent publiés 
dé son vivant par l'imprimerie 
arménienne de Constantinople, 
et les autres restèrent manuscrits 
dans la bibliothèque patriarcale 
de, cette ville. Les principales 
productions de Nalan sont j 
I. Le Trésor des notices VAO- 
lume in-4, Constantinople , 
1798. Cet ouvrage est divisé en 
quatre livres ; le premier est une 
instruction sur la morale ; le se- 
cond contient un recueil des 
choses. curieuses et amusantes 
sur la physique, l’histoire , les 
mœurs et les usages mémorables: 
le troisième est un abrégé géogra- 
phique des quatre parties du 
monde , et le quatrième un pa- 
reil traité sur la géographie d’Ar- 
ménie. Il. L’Arme spiritueile. 
L'auteur y combat les vices , les 
erreurs des infidèles et des impies. 
L'ouvrage est écrit en vers et en 
prose turque et arménienne, IIL. 
Le fondement de foi, vol. in-4° , à 
Constantinople. [V.Commeniaire 
sur ÎNareg , livre très-renommé 
chez les Arinéniens ( Foy. l’article 
Narrcarzy Grégoire. ) V. Des 
Sept Sacremens de l'Eglise , ma- 
nuscrit. VI. La Doctrine chré- 
tienne à l'usage des Arméniens , 
in-12 , à Constantinople, 17373 
VII. Recueil d'ungrandnomhre de 
lettres familières et instructives. 
VILI. Un Recueil de chansons et 
d’anecdotes écrites en turc et en 
arménien. IX. Différens Livres de 
prières , etc. 


* NANA, archidiacre syrien, 
vivoit dans le 9° siècle. En 83» 
il vint en Arménie, s’attacha à 
l'église de ce pays, et parvint à oc- 
cuper la place de conseiller au- 

rès du patriarche : il acquit de 
A renommée par la publication de 
divers ouvrages fort estimés. En 


\, 
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855 il fut fait prisonnier par les | gnant son maitre, il s’étoit plus 


Sarrasins et conduit à Babylone. 
Les WMahométans exercèrent dans 
cette ville toutes Îles crrantés sur 
la personne de cet homme ver- 
tueux ; mais ne pouvant por 
l'ébranler dans sa croyance, ils lui 
donnèrent la liberté en 862, et 
Nana retourna en Arménie et 
mourut peu de temps après. Ses 
ouvrages sont , [. L'Histoire des 
martyrs faits par les Sarrasins 
lors de sa captivité. VI. La Vie 
d'Alexandre - le- Grand, traduite 
du syriaque en arménien. TIT. Le 
Commentaire de VEvangile de 
saint Jean. 


NANEAT {Île comte de). Foy. 
Cuasrre , n° IEÏ. 


I. NANCEL (Nicolas de), ainsi 
nommé du village de Nancel, 
heu de sa naisance, entre Noyon 
et Soissons, en 1539, professa 
les humanités dans l’université de 
Douay. Appelé à Paris par ses 
amis , il fut professeur au collége 
de Presle, où il avoit déja en- 
seigaé , et se fit recevoir docteur 
en médecine. Cetie science avoit 
des charmes infinis pour lui. Il 
alla la pratiquer à Soissons, puis 
à Tours , où il trouva un établis- 
sement avantageux. Enfin il de- 
vint médecin de l’abbaye de Fon- 
tevrault en 1587 , et y mourut en 
1610, à 71 ans. On a de lu, 
I. Stichologia græca latinaque 
informanda et reformanda, in-8°: 
ouvrage où il veut assujettir la 
poésie française aux règles de la 
poésie grecque et latme. Ce pro- 
jet singulier dont il m'était pas 
l'auteur ( voyez Mousser ) le 
couvrit de ridicule. IT. Petri Ram 
vita, in-8°. Cette Histoire d’un 
philosophe célèbre est remplie 
de faits curieux et d’anecdotes 
recherchées. On auroit eu plus 
d'obligation à Nancel, si, en pei- 


attaché à nous faire connoître 
l’homme que l’auteur. IIT. De 
Deo ; De immortalitate animæ 
contra. Galenum; De sede ani- 
me in corpore, in-8°. Ia aussi 
donné ces trois traités en français. 
IV. Discours de la peste, in-8°. 
V. Declamationes , in-8°. Ce sont 
des Harangues qu'il avoit pro- 
noncées durant sa régence. 


* II. NANCEL (Pierre de), 
auteur dramatique du 16° siècle 
et du commencement du suwu- 
vant,; a publié, I. Dina , ou 
le Ravissement. W. Josué, ou le 
Sac de Jéricho: HE. Débora, ou 
la Délivrance. Ces trois tragé- 
dies en cinq actes, avec des 
chœurs, sans distinction de scè- 
nes, ont été imprimées dans le 
volume qui a pour titre, Théd- 
tre sacré de Pierre de Nancel, 
dédié au roi, Paris, 1607, in-8°. 


* NANESCURIEZ, ex-jésuite 
polonais, historien , et poëte, 
mort en Pologne en 17097, est 
auteur d’une Âistoire de la na- 
tion polonaise, écrite en polo- 
nais , en 9 vol. Il a laissé jusqu'a 
360 volumes manuscrits , qu'il 
avoit composés ou fait composer 
sur divers sujets, par ordre du 
feu roi, son protecteur. Ce mo- 
narque l’avoit chargé, entre au- 
tres choses, de recueillir et de 
publier tout ce qui regarde le 
premier partage de la Pologne. 


NANGIS. Voyez GuiLLAUME DE 


Nancis, n° XXV.— Il y a une 


famille de ce nom , qui remonte 
jusqu’au 14° siècle, et dent étoit 
Antoine de Brichanteau, marquis 
de Nangis, mort en 1617, colonel 
des gardes sous Henri ILE, et très- 
attaché à Henri IV, qu'il accom- 
pagna dans tous ses voyages, de- 
puis 1290 jusqu’en 1592, avec une 


NANI 
compagnie de gendarmes qu’il en- 
tretenoit à ses dépens. 


I. NANT (Jean-Baptiste) na- 
quit en 1616, d'un père procura- 
teur de Saint-Marc , et ambassa- 
deur de Venise à Rome, qui le 
forma de bonre heure aux affaires. 
Urbain VII, juste a préciateur 
du mérite, annonça ds du jeune 
Nani. Il fut admis dans le col- 
lége des sénateurs en 1641, et 
nommé peu de temps après am- 
bassadeur en France, où il se 
signala par sa dextérité. Il obtint 
des secours considérables pour 
la guerre de. Candie contre le 
Turc ; devint, à son retour à 
Venise, surintendant des affaires 
de la guerre et des finances ; fut 
ambassadeur à la cour de l’em- 
pire en 1654, et rendit à sa ré- 
publique tous les services qu’elle 
pouvoit - attendre d’un citoyen 
aussi zélé qu'intelligent. Nani re- 
passa en France en 1660, de- 
manda de nouveaux secours pour 
Candie , et obtint, à son retour 
dans sa patrie, la charge de pro- 
curateur de Saint-Marc. Il mou- 
rut le 5 novembre 1678. Le sénat 
lavoit chargé d'écrire l'Histoire 
de la république ; il s'en acquitta 
à la satisfaction des Vénitiens ; 
mais 1l fut moins applaudi par 
les étrangers. Ils n’y virent pas 
assez de fidélité dans les faits, de 
pureté dans la diction, et de sim- 
plicité dans le style : son récit 
est embarrassé par de trop fré- 
quentes parenthèses. En écrivant 
l’Histoire de Venise, il a fait l'His- 
toire universelle de son temps, et 
sur-tout celle des Francais en 
Italie. Il y a peu d'auteurs, dit 
Lenglet à Fresnoy , qui appro- 
chent de son raffiñement en po- 
htique. Cette-Histoire , qui s’é- 
tend depuis lan 1613 jusqu’en 
1671, fut imprimée à Venise en 
” 1076, 1679, en 2 volumes in-4°. 
Txit. 
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Nous avons une assez foible tra- 
duction française du premier vo- 
lume, par l'abbé Tallemant ) Co- 
logne ,; 1602, quatre volumes 
in-12 : la seconde partie fut tra- 
duite par Masclari , Amsterdam, 
1702 , 2 vol. in-12. Dans l’üne et 
dans l'autre on aperçoit les dé- 
fauts de l’auteur; une diction en- 
flée et dés phrases interrompues 
par de fréquentes parenthèses. 


* IT NANT (Bernard), d’une 
illustre famille de Venise , auteur 
du bel ouvrage intitulé De duobus 
imperatorum Russiæ nummis , 
monetis ac documentis adhuc ine- 
ditis aucta ; Venetiis, 1752, mou- 
rut en 1751. 


*IIT. NANT-MIRABELLI 
(Dominique) enseignoit les bel- 
les-lettres à Alba-Pompéia vers 
la fin du i5< siècle, et a laissé 
un de ces ouvrages dont les 
éditions multipliées et le perfec- 
tionnement progressif, sous des 
mains différentes , constatent le 
mérite et l’utilité ; savoir , La Po- 
lranthea. La première édition, 
qui parut à Savone en 1503, in- 
folio , est de la plus grande ra- 
reté. 


T I NANNI (Jean), né à 
Udine dans le Frioul én 1494, 
mort à Rome en 1564, dessinoit 
si parfaitement , sans principes , 
tous les animaux qu'il voyoit, 
que, pour seconder ses dispo- 
sitions, son père le remit , à Ve- 
nise , entre les mains de Gior- 
gion. Présenté à Raphaël par le 
comte de Castiglione, ce grand 
maître le reçut au nombre de 
ses élèves. Nanni s’attacha par- 
uculièrement à peindre les ani- 
maux , les oiseaux , les fruits , 
les fleurs, les ‘ornemens et le 
paysage, et en fit un livre d'é- 
tudes , estimé de son Fi , qui 
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le fit travailler à ses tableaux. 
Ce fut Narni qui peignit l'orgue 
et les instrumens de musique 
jui ornent le.fameux Tableau 
de sainte Cécile à Bologne. La 
composition du stuc des an- 
ciens étoit depuis long - temps 
porte Nanni la retrouva dans 
‘examen des ruines du palais 
de Titus, et parvint à en faire 
d'aussi beau. Plus foible dans 
la peinture de l’histoire que les 
autres élèves de Raphaël, 1l ex- 
cella dans le genre qu’il s’étoit 
choisi, et mérita la réputation 
d’un grand peintre. 


IL. NANNI ( Pierre), Nannius, 
né à Alcmaër en 1500 , enseigna 
les humanités à Louvain avec ré- 
putation pendant dix ans, et ob- 
tint ensuite un canonicat d'Arras. 
1 mourut le 21 juillet 1557. Ses 
ouvrages sont, [. des haran- 
gues. I. Des Notes sur la plu- 
part des auteurs classiques, et 
surdes Traités de quelques Péres. 
LI. iscellaneorum Decas, cum 
auctuario et retractationibus , 
in-8°. IV. Sept Dialogues des 
héroines ; 1541, in-4° : ouvrage 
qui passe ve son chef-d'œuvre. 
11 fut traduit en français, 1550, 
in-8°. V. Des Traductions lati- 
nes d’une partie de Démosthènes, 
d'Eschine , de Synésius, d’Apol- 
lonius, de Plutarque, de saint 
Basile, de saint Chrysostôme, 
d’Athénagore , et de presque tous 
les ouvrages de saint Athanase. 
Cette dernière version est infi- 
dèle. VI. Une Traduction des 
Psaumes en beaux vers latins. 
Dans les Psalmi XL versibus ex- 
pressi de Jacques Latomus, Lou- 
vain, 1558, l’auteur a su allier 
les graces de la poésie à la sim- 
plicité majestueuse du texte sa- 
cré. VIL. In Cantica Canticorum 
paraphrases et Scholia, Lou- 


vain, 5954 , in-4°. Il a réuni dans 
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sa paraphrase le sens littéral et 
allégorique ; son ouvrage vaut 
mieux que beaucoup de longs 
commentaires qu'on nous a don- 
nés sur les Cantiques. Nanni, 
critique habile, bon grammai- 
rien , poëte estimable, n'étoit 
qu’un orateur médiocre. Ses ou- 
vrages , qui décèlent un homme 
versé dans toutes les sciences, 
lui firent une réputation très-élen- 
due. L'Italie voulut l'enlever aux 
Pays-Bas ; mais il sacrifia toutes 
les espérances de fortune. à l’a- 
mour de la patrie. 


* III. NANNI (Jérôme), de 
Bologne , chanoiïne régulier de 
Saint-Jean - de -Latran, recom- 
mandable par son savoir et par 
son talent pour la prédication, fut 
élevé à l'évêché de Scala, dans 
le royaume de Naples, le 7 no- 
vembre.1594 , et occupa ce siége 
jusqu’à sa mort arrivée en 1598. 
On a de lui Catena argentea in 
caput primum Genesis, Bologne, 
1587. Il a aussi laissé, manuscrit, 
des Commentaires sur lExode , 
le Lévitique , les Nombres et le 
Deutéronome. 


*IV.NANNI-FANTUZZY 
( Hippolyte ), poëte et orateur du 
17° siècle , de la même famille 
que le précédent , étudia d’a- 
bord à Bologne , et fit sa rhéto- 
rique chez les jésuites de Rome. 
De retour à Bologne , après avoir 
fait son cours de philosophie, il 
obtint en 1655 une chaire de droit, 
et fut agrégé à plusieurs acadé- 
mies de sa patrie. Comme ora- 
teur , il se rendit célèbre par.ses 
Oraisons funèbres; comme poëte, 
on lui doit des pièces de vers 
qui décèlent un vrai talent. Il a 
publié, I. In R. P. Andræam Lao, 
latind versione lacum , carme- 
litarum lumen et decus Bono- 
rniæ concionatorem ,; elc. cCar- 
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men heroïcum , Bononiæ , 166. 
1. Urania de comete , ad Lucam 
Torregiarum archiepiscopum Ra- 
vennæ , Bononiæ, 1664. III. Car- 
mana in Franciscum Rattam pri- 
mo vexilliferum, Bononieæ , 1678. 
IV. Trionfi della povertà ; della 
castita , e de -ubbedienza in 
occasione della professione, etc., 
Bologne , 1679. Nanni mourut le 
18 septembre 1679. 


* V. NANNI p’Anronio p1 
Baxco, un des élèves les plus 
habiles de Donatello , né à Flo- 
rence en 1383, s’appliqua à la 
sculpture , plutôt par amour de 
l'art què pour en tirer un avan- 
tage lucratif. On voit plusieurs 
de ses ouvrages dans différentes 
églises de Morte : mais son 
chef-d'œuvre est une Assomption 
de læ Fierge. Son dessin est assez 
correct ; et on remarque dans ses 
compositions un. certain fini, fruit 
de la réflexion et du travail. 


. VI. NANNI (Remi). Voyez 


Remicio. 


VIT. NANNI. Voyez Ans D# 
. Virense. 


. NANNINI. Voyez Firenzuota. 
:* NANNONI ( Angelo ), né en 


Toscane en 1715, étudia l’ana- 
tomie et la chirurgie dès l’âge de 
seize ans dans hôpital général 
. de Saïnte-Marie-la-Neuve à Flo- 
rence. En 1747, Nannoni visita 
: les 
Rouen , et fut à même d'observer 


l'abus des médicamens, qui S'y. 


étoit introduit , et la pratique mal 
entendue des opérations ; ce qui 
lai fit naître l’idée de refondre le 
code chirurgical. De retour dans 
Sa patrie, 1l continua ses obser- 
vations. 11 disoit que l’on devoit 
-.seconder la nature et quelquefois 
l'aider , et réduire la médecine à 


hôpitaux de Paris et de 
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Fad-bue sles plus simples. On 
a de lui un grand nombre d’ou- 
vrages dont les principaux sont , 
I. Trattato SOpra i mali delle 
mammelle, Florence, 1746. II. 
Della simplicità del medicare ; 
Vemise , 1761, 1774-1776 , 3 vol. 
Cet ouvrage, publié avec de nou- 
velles augmentations , est enrichi 
d’excellens aphorismes qui doivent 
éterniser la mémoire de l’auteur. 
IT. Ricerche critiche sopra lo 
Slalo presente della chirurgin 
di Sarnuele Shar > tradotte , 
ed illustrate dal Nannoni ; S1e- 
na ; 1774. IV. Memoria sull 
aneurisma della Piegatura del 
cubito , Firenze, ‘1784. Ce mé- 
decin mourut le 30 avril 1700, 
âgé de 75 ans. 


+ NANQUIER , Nanguérus., 
(Simon) dit du Coq, avoit du 
talent pour la poésie latine, et 
un génie qui le distingue de la 
plupart desécrivains de son siècle. 
C'est le jugement qu’on en porte 
à la lecture des deux poèmes que 
nous avons de cet auteur. Le pre- 
mier , qui est en vers élégiaques, 
a pour titre : De lubrico temporis 
curriculo , carmen elegum , de- 

ue hominis miserid et funere 
Caroli VIIT, regis Franciæ. Le 
second Poëme, en vers héroï- 
ques, eten forme d’églogue, Paris, 
1905, in-8° , réimprimé à Lyon, 
1557, et a Paris, 1563, in-&, 
ro ufé sur la mort de Charles VUI, 
roi de France. On à encore de. 
Nanquier quelques épigrammes 
imprimées avecses autres Poésies, 
Paris , Jehan Petit, in-4°, sans. 
date , au commencement du 16° 
siècle : ce poëte florissoit à la fin 
du 15°. 


NANTERRE ( Matthieu de), 
d’une ancienne famille qui tiroit 
son nom du village de Nanterre , 
fut premier président au parle- 
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ment de Paris. En 1465, Louis | 


XI fit un échange de places 
entre deux hommes dignes de les 
occuper toutes : il donna celle de 
Nanterre à Dauvet, premier pré- 
sident de Toulouse, et celle de 


Dauvet à Nanterre. Celui-ci fut. 


depuis rose à Paris, et ne fit 
aucune difficulté de devenir se- 
cond président , persuadé que la 
dignité des places ne dépend que 
de la vertu de ceux qui les oc- 
cupent. 


I. NANTEUIL ( le comte de ). 


PVoyez SCHOMBERG. 


+11. NANTEUIL ( Robert), 
peintre et graveur ; né à Reims 
en 1630 , de pauvres parens , qui 
jui donnèrent de l'éducation. Le 
goût quil avoit pour le dessin 
se manifesta de pe heure. Il 
en faisoit son amusement, et se 
trouva en état de dessiner et de 
graver. lui - même la thèse qu'il 
soutint en ge Il quitta 
la province pour la capitale, et 
se servit d’un moyen singulier 
pour se faire connoiître. Il atten- 
dit un jour l’heure où les jeunes 
étudians de Sorbonnese rendoient 
chez un traiteur établi près du 
collége. Il feignit de chercher ce- 
lui d’entre eux qui devoit res- 
sembler à un portrait qu'il leur 
montra. Le prétendu original ne 
se trouva point; mais le portrait 
fut admiré, et son talent, employé 
par quelques-uns de ces jeunes 
ecclésiastiques, fut bientôt connu 
de tout Paris. Nanteuil s’appliqua 
anssi au pastel, mais 
donner la gravure , qui étoit son 
talent principal. IL eut l'avantage 
de faire le portrait de Louis XIV, 
et ce monarque lui témoigna sa 
satisfaction par la place de des- 
sinateur et de graveur de son ca- 
binet, avec une ension. Ce 
maître n’a gravé que des Portraits, 


sans aban-° 
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mais avec une précision et une 
pureté de burin qu'on ne peut 
trop admirer. Celui de Colbert 
gravé en grand format , ceux de 
Louis XIV gravés trois fois par 
lui, ceux des cardinaux de ol 
chelieu et Mazarin, sont dela plus 
rare beauté. Son Recueil, qui est 
très considérable, prouve son 
extrême facilité. Il joignoit à ses 


| autres talens celui de composer 


des vers et de les réciter avec 
agrément. I mourut à Paris le 
18 décembre 1678. Nanteuil est 
sans contredit le premier graveur 
de portraits : ses têtes, grandes 
comme nature, font illusion ; elles 
respirent ; il a eu l’art de rendre 
avec du noir et du blanc les tons 
de la chair , le velouté de la peau. 
Son travail, fort simple, est facile 
et pittoresque ; l’arrangement de. 
ses points, leur heureux mé- 
Jange avec les tailles , expriment 
la couleur et produisent un effet 
suave et moelleux. L’OEuvre de 
ce maître est de près de 250 por- 
traits dont beaucoup sont d’une 
grande dimension. On ne con- 
çoit pas qu’étant mort à 48 ans, 
il ait pu produire un aussi grand 
nombre de chefs - d'œuvre. Do- 
minique Tempeste , - natif de Fié- 
sola , élève de Nanteuil, a re- 


cueilli les Réflexions'et les Mé- 


moires de son maître sur la pein-: 
ture et la gravure , dans un ma- 
nuscrit conservé à la bibliothèque. 
de Nuni à Venise, et dont il y. 
a un extrait curieux dans le Cata- 
logue des manuscrits italiens de 
cette bibliothèque, par Morelle, 
page 22 et 204 


* III. NANTEUIL ( Pierre ),. 
né dans la Brie, comédien de 
la reine en 1664 , donna au. 
théâtre plusieurs pièces qui ob- 
tinrent alors des applaudisse- 
mens ; son jeu étoit à la fois noble 
et imposant; il débitoit avec feu, 
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‘il avoit un 
progrès qu'il faisoit dans cette 


‘1756, 
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mais son organe étôit rauque. On 
a de lui, I. L'Amour sentinelle, 
ou le Cadenas forcé , comédie en 
trois actes , en vers, La Haye, 


1672, in -12. Il. Le Comte de 


Roguefeuille , ou le Docteur ex- 


travagant , comédie en un acte et 
en vers de quatre pieds, La Haye, 


1672, in-12. III. L’Amante invisi- 


,ble,comédie en cinqactes, en vers, 


Hanovre , 1670, in-8°. On lui at- 


tribue les Brouilleries nocturnés , 


et /e Campagnrard dupé, repré- 


_sentées , la première en 1669 , et 


la seconde en 1671. Pierre Nan- 
teuil est mort en 1681 , dans un 


âge assez avancé. 


+ NANTIGNY ( Louis Cunazor 


de), né l’an 1690 à Saulx-le-Duc 


en Bourgogne, vint de bonne 
heure à Paris, où il fut chargé 
successivement de l’éducation de 
quelques jeunes seigneurs. Les 
soins qu'il étoit obligé de donner 
à une fonction si importante ne 


è l’'empêchèrent point de se livrer à 


l’étudede l'histoire , pour laquelle 
oût particulier. Les 


Science lui firent connoître que 


celle des généalogies étoit néces- 
Saire pour l’étudier avec plus de 
fruit , et pour mieux entendre les 
 différens intérêts des principaux 


acteurs qui paroissent sur ce vaste 


théâtre. Il cultiva ce genre de 


connoissances ; et c’est par les 


lumières qu'il acquit dans cette 
partie qu'il s’est fait connoître 


davantage. Il mit au jour, depuis 

hi vol. in-4° , sous le titre 
de Généalogies historiques des 
rois , des empereurs, et de toutes 
les maisons souveraines. Cet ou- 
vrage , le meilleur de ceux qui 
sont sortis de sa plume, devoit 


avoir une suite assez considé- 


rable , et il en a laissé une partie 
en manuscrit. Nous avons encore 


“de lui, [. Les Tablettes géogra- 
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phiques, in-r2, Paris, 1725. IT. 
Tablettes historiques ; généalo- 
giques et chronologiques, o vol. 
in-24 , Paris , 1748, et années 
suivantes. [IT. Tablettes de The- 
mnis , in-24 , deux parties , Paris, 
1755. Il à fourni bsatous d’at- 
ticles généalogiques pour le Sup- 
plément du Moréri de 1749. Pen- 
dant les cinq ou six dernières 
années de sa vie, il fut chargé 
de la partie généalogique de ce 
dictionnaire. Îl mourut en 1555. 


+ NANTILDE, ou plutôt 
Nancatzoe, reine de France, 
épousa Dagobert I: , après que 
ce monarque eut rompu les 
nœuds qui lunissoient à Gomatru- 
de , sa première femme. Nantilde 
n'a pas été religieuse, comme 
l’ont avancé plusieurs historiens. 
Elle fut mère de Clovis IT , né en 
634. Par son esprit, ou plutôt 
par l’ascendant qu’elle prit sur 
son époux, elle dirigea entière- 
ment les affaires importantes qui 
se firent sur la fin du règne de 
Dagobert. Ce fut elle qui lui con- 
seilla de partager ses états entre 
ses deux fils, Clovis IL et Sige- 
bert IL , fils de Ragnetrude, cou- 
cubine de D agoberte Devenue 
veuve en 638, Nantilde fut ré- 
gente, conjointement avec Ega, 
maire du palais ou premier mi- 
nistre en Neustrie. Tant que ce 
seigneur vécut et qu'il tint en ses 
mains les rênes de l’état, Nan- 
tilde gouverna avec beaucoup 
d’'habileté ; mais sitôt qu'il eut 
fermé les yeux, par les fautes où 
elle tomba , Nantilde prouva 
qu’elle avoit un génie borné et 
peu proportionné à la place qu elle 
occupa depuis son veuvage jus- 
qu'en 642 qu’elle mourut. Elle 
fut inhumée à Saint-Denys. 


NANTOUILLET. Voyez 
Mezus , n° II. 
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NAOGEORGE , Naogeorgus 


( Thomas) , théologien de la re- 
ligion pee né à Strau- 
bing , dans la Bavière , en 1511, 
s’appeloit Kirchmayer ; mais :l 
habilla son nom à la grecque, 
selon la coutume pédantesque de 
ce temps-là. Naogeorge se rendit 
célébre dans sonparti,par desvers 
satiriques contre plusieurs coutu- 
mes de l'Eglise catholique. Le 
plus fameux de ces poëmes est 
celui qui a pour ütre : Regnum 
- papisticum , imprimé en 1553 et 
1559 , in-8° , sans nom de ville 
ni d'imprimeur; il n’est pas com- 
mun. On a encore de lu, I. Pa- 
machius , tragædia , Nittebergæ, 
1538 , in-80. IT. Incendia , sive 
Pyrgopolynices , tragedia , Vitte- 
bergæ , 1538, in-8°. III. Agri- 
cultura sacra , Bâle, 1550 , in- 
8°. IV. Hieremias , tragædia , 
Bâle , 1551 , inu-8°. V. Mercator, 
tragædia , 1560, im-18. Il y a 
deux éditions françaises du War- 
chand converti, Genève, 1558, 
in-8°, et 1561 ,in-16. Il y en aune 
troisième de 1591 , in-16, où se 
trouve la comédie du Pape ma- 
lade de Bèze. VI. Un Commen- 
taire sur les Épîtres de saint 
Jean, et quelques autres ouvrages 
dans lesquels 1l y a plus de fana- 
tisme que de goût et de raison. 
Cet auteur mourut en 1578. 


NAPÉES. Voyez Nymrues. 


* NAPIER ou Narer (Jean), 
baron de Merchisten , élevé dans 
VPuniversité de Saint-André en 
Ecosse , fut linventeur des lo- 
garithmes. Quoiqu'il possédàt 
tout ce qu'il falloit pour réussir 
dans la société, il s’en éloigna 
pour se livrer entièrement à l’é- 
tude. Ce fut essentiellement dans 
la théologie et dans les mathé- 
matiques qu'il excella, Son £s- 


sai sur l’Apocalypse fit honneur 


_cilité les opérations 
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à sa sagacité ; mais la grande dé- 
couverte des logarithmes assura 
Pimmortalité de son nom. Il Ia 
publia en 1614, sous le tütre 
de Logarithmorum canonis des- 
criptio , invention précieuse, que 
Briggo , professeur de géométrie 
au collége de Gresham, s’'empressa 
de perfectionner en 1617. Napier 
a enrichi de plusicurs découver- 
tes intéressantes la trigonométrie 
SPARTARS , et on lui doit la Rab- 

ologie , ou méthode de calculer 
avec des baguettes. IL avoit ën- 


venté pour cet effet un instru- 


ment qu'on appelle les Osselets , 
ou les petits bdtons de Napier, 
qui sert à faire avec plus de fa- 

Far 
que. Napier mourut à Manches- 
ter en Le 


* NAPPER-TANDY (James) 
professa de bonne heure dans sa 
patrie des principes de liberté. 
Grand partisan de la révolu- 
tion française, dès 1791 il pu- 
blia une déclaration au nom des 
Irlandais-unis, sur les réformes 
nécessaires dans le gouvernement. 
Quoique protestant non-confor- 
miste , il devint secrétaire d’une 
association de catholiques ro- 
mains à Dublin ; mais étant de- 
venu suspect au gouvernement 
anglais , 1l se réfugia en France 
pour se soustraire à ses poursui- 
tes, vint à Paris , réunit chez lui 
les réfugiés qui partageoïent ses 
opinions et ses vues , et ayant été 
accueilli par le directoire, dé- 
barqua en août 1798 en Irlande, 
sur la côte occidentale de Done- 
gal avec des troupes françaises. Il 
répandit aussitôt une proclama- 
tion pourrallier lesIrlandais-unis; 
mais le résultat de l’expédition 
ne répondit point à ses espéran- 
ces. Forcé de s'échapper sur un 
brick français , 1l débarqua à 
Hambourg pour repasser en Fran- 
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ce; et il fut arrêté avec le frère 
«d’O-Conor, sur la réquisition de 
M: Crafort, ministre d'Angle- 
terre. Il avoit été excepté, par 
les deux chambres d'Irlande , du 
bill d’amnistie ; l'Angleterre de- 
manda son extradition ; et, mal- 
gré les vives réclamations , et 
même les menaces du directoire 
français , il fut livré par le sénat 
de Hambourg. Transporté de là 
dans les prisons d'Irlande , et mis 
en jugement en mai 1800, il com- 
parut par devant la cour du banc 
du roi, fut condamné à mort é 
mails point exécuté. Toujours en- 
fermé à Dublin , il y éprouva en- 
fin l'effet de lintercession du gou- 
vernement français, et, sur la 
demande adressée par M. Otto à 
M. Hawkesbury , il fut aussitôt 
renvoyé en France. Un détache- 
ment de cavalerie escorta la voi- 
ture dans. laquelle il monta au 
sortir de la prison ; il n’eut per- 
mission de communiquer avec 
qui que ce fût, et on le conduisit, 
en évitant les grandes villes , jus- 
qu'a Wickcow , où il s’'embarqua 
pour Bordeaux en mars 1809 : il 
arriva dans ce port le 24 du même 
mois, après huit jours de traver- 
sée, Son arrivée y fut célébrée par 
un banquet civique , et il y porte 
un {oast aux amis de la liberté 

de tous les pays. Il mourut dans 
cctte ville le 24 août 1803 , âgé 
de 66 ans. 


* NAQUET (Pierre), né à 
Paris en 1729, mort en cette ville 
vers 1700 ,.fit jouer sur les théà- 
tres de province , I. Les Eaux de 

| Passy ,ou les Coguettes à la mode, 
comédie en un acte , Paris , 1761, 
in-8e, IT. Le Peintre , comédie , 
Paris , 1760 , in-8°. III. L’Zeu- 
reuse Méprise oules Eaux de 
Passy , Paris, 1760, in-8°. Il fit 
encore l’Amour constant ; mais 


NARC 375 


Le même auteur a composé un 
grand nombre de petits ouvrages 


éphémères. 


NARBONNE ( Aymery, vi- 
comte de), amiral de France ; 
mort en 1582, conduisit Blanche 
de Bourbon à Pierre-le-Cruel, et 
fut fait prisonnier à la bataille de 
Poitiers. Il étoit , par les femmes, 
de l’ancienne maison des vicomtes 
de Narbonne, qui remonte au 10° 
siècle , et qui subsiste. 


NARCÉE (Mythol.), fils de Bac- 
chus, décerna le premier les hon- 
neurs divins à son père. Ii fit aussi 
bâtir un temple à Minerve. | 


I. NARCISSE (Mythol. }, fils de 
Céphise et de Liriope,étoit si beau 
que toutes lesnymphes l’aimoient; 


mais il n’en écouta aucune. Echo, 


ne pouvant le toucher, en sécha 
de douleur, Tirésias prédit aux 
parens de ce jeune homme quil 
vivroit tant qu'il ne se verroit pas. 
Revenant de la chasse , il se re- 
garda dans une fontaine, et devint 
Si épris de lui-même qu'il sécha 
de langueur , et fut métamorphosé 
en une fleur qu’on appelle Nar- 
cisse. Ovide , chez les Latins, et 
Malfilâtre parmi nous, ont orné 
cette fable He charmes de la poé- 
sie. Le fonds peut en être histo- 
rique. Voici de quelle manière 
Pausanias rapporte l’histoire de 
Narcisse. « Narcisse avoit une 
sœur qui lui ressembloit entière- 
ment; mêmes traits de visage, 
même taille, même chevelure, 
presque même habit : car en ce 
temps-là les jeunes filles et les 
garcons de famille portoient de 
longues robes. Le frère et la sœur 
avoient coutume d’aller à la chasse 
toujours ensemble. Ce fut alors 
que Narcisse commença à sentir 
une amitié tendre pour sa jeune 


_ cette pièce n’a pas été imprimée. } compagne. La sœur étant venue à 
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mourir, Narcisse, pour se con- 
soler en quelque façon d’une perte 
si sensible, se rendoit à une fon- 
taine où il étoit souvent allé 
avec sa sœur pour se délasser 
dans l’ardeur de la chasse. En re- 
gardant, comme pour amuser sa 
douleur , il vit une ombre dans 
Veau ; quoiqu'il reconnüt que c'é- 
toit la sienne même, cependant, 
a caase de la parfaite ressem- 
blance qui avoit été entre ces 
deux amans, 1l s’imagina, par une 
flatteuse rêverie, que c’étoit l'i- 
mage de sa sœur , et non la sien- 
ne. Depuis ce moment, Narcisse, 
réveillant sans cesse son ardeur 
Ad son premier amour , ne se 
assoit point d'aller très-souvent 
à cette source, d’où lui est resté 
le nom de fontaine de Narcisse. 
Elle est sur les frontières des Thes- 
piens , proche un village appelé 
Nedonacum. » 


+ IT, NA RCISSE (saint), 


prêtre du clergé de Jérusalem. 
Lorsque le patriarche vint à 
mourir, äl fut choisi pour lui 
succéder : il avoit alors 80 ans. 
Trois scélérats accusèrent le saint 
prélat d’un crime énorme , con- 
firmant leur calomnie par une 
horrible imprécation. Narcisse 
leur pardonna généreusement, et 
alla se cacher dans un désert. 
Narcisse a de nouveau gouverné 
son église jusqu’à l’âge de 1 16 ans. 
Il prit alors pour coadjuteur saint 
Alexandre, évêque de Flaviade, et 
vécut encore quatre ‘ans. Il mou- 
rut vers l’an 216. 


TT. NARCISSE, affranchi, 
puis secrétaire de: Claude , par- 
vint au plus haut degré de puis- 
sance sous cet empereur. Ce vil 
courtisan , profitant de sa faveur, 
et de la foiblesse de son imbé- 
cille maître, ne s’en servit que 
pour perdre ceux qui pouvoient 
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nuire à sa fortune , et pour s’en- 
richir de leurs dépouilles. On 
dit qu'il eut jusqu’à 5o millions 
de rentes. Il n’étoit pas moins 
prodigue qu’avide d’accumuler , 
et ses dépenses ne le cédoient pas 
à celles de l’empereur même. 
L’impératrice Messaline , jalouse 
de cet excès d’autorité, voulut 
renverser cet orgueilleux favori. 
Elle ne réussit pas , et fut immo- 
lée à sa vengeance. Agrippime la 
vengea. Cette nouvelle épouse de 
l'empereur , résolue de placer 
Néron son fils sur le trône, re- 
garda Narcisse comme un obs- 
tacle à ses desseins ambitieux. 
Elle le fit exiler et le contraignit 
à se donner la mort, lan 54 de 
Jésus-Christ. Cet insolent et fas- 
tueux affranchi fut regretté par 
Néron, qui trouvoit en lui un 
confident très-bien assorti à ses 
vices encore cachés : Cujus abdi- 
tis adhuc vitiis mirè congruebat, 
dit Tacite. IL avoit d’ailleurs une 
capacité et une fermeté au-dessus 
de sa condition. | 


* I. NARDI (Jacques), né en 
1476 , d’une famille distiabéée de 
Florence, porta les armes avec 
distinction dans sa jeunesse, 
et a fait preuve de ses connois- 
sances Hilitires , en écrivant la 
Vie du célèbre capitaine Tebal- 
ducci Malespini , publiée à Flo- 
rence en 1597, in-4°. Son Histoire 
de Florence , écrite en ‘italien, 
et publiée en 1580 , in-4°, respire 
l'amour de la liberté ; et il s 
montre autant ennemi des Médi- 
cis que Nesli s’en est montré par- 
tisan. Nardi étoit homme d’un 
rand savoir , et sa Traduction de 
ite-Live , réimprimée plusieurs 
fois, est toujours très-estimée. 
Il a occupé plusieurs postes ho- 
norables dans l’état ; et en 1527 
la république lenvoya ambassa- 
deur à Venise. Il n’avoit que 18 
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ans lorsqu'il donna la comédie 
intitulée l’Æmicizia , que Von 
croit avoir été représentée devant 
les magistrats de Florence en 
lan 1494, et dans Le prologue de 
laquelle se trouve peut-être le 
premier modèle des versi sciolti 
des Italiens. Il est mort plus 
qu’octogénaire. 


* IT. NARDI { Balthazar) , né à 
AÂrezzo en Toscane, vivoit sur 
Ja fin du 16° siècle et au commen- 
cement du suivant. Parmi les 
théologiens italiens qui ont écrit 
contre l’ouvrage de Marc-Antoine 
de Dominis , sur la république 
ecclésiastique, ouvrage principa- 
lement dirigé contre Ta primauté 
du pontife romain , on remarque 
Balthasar Nardi, qui combattit 
les prérogatives de l'Église ro- 
maine dans son ouvrage intitulé 
Expunctiones locorum falsorum 
de papatu Romano. On a encore 
de lui, I. Æpologia contro le 
vane ragioni, con le quali aîcune 
Scritlure , che sono da Venezia 
uscite , impugnano le censure 
del papa; con due discorsi politici 
tntorno allo stato presente delle 
cose de’ signori Veneziani , Na- 
ples et Bologne, 1607, in-4?. 
IT. Rime di Baldassar Nardi 
per lo felicissimo cambio delle 
spose reali fatio à Bajona li vi 
novembre 1015, Amiens, 1616, 
in-8°. 


* NARDIUS { Jean), né à 
Montepulciano , petite ville d’Ita- 
lie en Toscane, exerça la mé- 
decine à Florence au commen- 
cement du 17° siècle, et se dis- 
üngua dans la littérature. Nar- 
dius a laissé, I. Lactis physica 
analysis , Florentiæ, 1634, in-4°. 
II. Apologeticonin Fortuni Licett 
mulctram, vel de duplicicalore, 
ibidém , 1656, in-folio et im-4°. 


… III. De igne subterraneo physica 
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prolusio , ibidem , 1641 , in-4o. 
IV. De rore disquisitio physica , 
ibidem , 1642, in-4e. V. Noctium 
gentalium  physicarum  annus 
primus , Bononiæ , 1656 , in-4e, 
VI. De prodigiosis vulnerum cu- 
rationibus , Norimbergæ , 1662, 
in-{, dans le Theatrum sympa- 
theticum auctum. VU. Ce méde- 
cin douna à Florence , en 1647, 
avec des explications et deséclair- 
cissemens , une Édition de l’ou- 
vrage de Lucrèce, poëte latin, De 
rerum naturé, 


* I. NAREGATZY (Assané), 
célèbre docteur arménien, né 
vers lan 030 , étudia avec ar- 
deur la littérature sacrée cet pro- 
fane. En 955, il alla à Cons- 
tantinople pour acquérir de nou- 
velles connoissances. À son re- 
tour dans sa patrie il eut l’ab- 
baye de Nareg , et fut l’institu- 
teur de Grégoire Naregatzy et 
de plusieurs autres savans doc- 
teurs de son siècle. Il laissa en 
mourant un ouvrage fort estimé ’ 
intitulé Traité contre les tontra- 
ciens, Naregatzy y réfute la doc- 
trine de ces gens qui étoient les 
descenudans des anciens adora- 
teurs du soleil; et ce nom leur 
fut donné à cause de la résidence 
que faisoit leur pontfe ou grand- 
prêtre dans un village arménien 
appelé Tontrau. L'ouvrage de cet 
auteur est manuscrit et tres-rare, 
Les religieux arméniens à Venise 
en ont un exemplaire dans la 
bibliothèque de leur monastère. 


* II. NAREGATZY (Grégoire), 
né l'an 951, mourut en 1005 de 
J. C. Son père, Khosrou , évé- 
que d’Antzevatziatz, province de 
Ja grande Arménie, lui donna 
l'éducation la plus soignée. Après 
avoir étudié avec succes les scien- 
ces sacrées et profanes, Nare- 
gatzy devint un des plus grands 
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savans de son siècle, et le plus 
célèbre orateur chez les Armé- 
niens. On a de lui , I. Un Recueil 
de prières intitulé Le Livre de 
Nareg, regardé comme un chef- 
d'œuvre d’éloquence. Il est écrit 
dans un style brillant et poé- 
tique , plein SE et de gra- 
ces. IT. Un Recueil d'Hométies 
en honneur de la Vierge, de la Ste- 
Croix , des Apôtres, et d'autres 
saints , toutes écrites d’un style 
fleuri et poétique. LIT. Le Commen- 
taire des Cantiques de Salomon, 
fait dans un style commun. L’au- 


teur écrivit cet ouvrage à l’âge de 


20 ans, sur la demande de Kour- 
ken , roi de Vapouragan. IV. Un 
Catéchisme et plusieurs Chan- 
sons. Tous les ouvrages de cet 
auteur ont été imprimés plusieurs 
fois à Constantinople , à Amster- 
dam, à Venise et en Russie. 
Il y en a des exemplaires en ma- 
nuscritetimprimés dans la biblio- 
thèque impériale. 


* NAREL (Ursmer), né à 
Binch en Hainaut l’an 1678 , se 
destina d’abord à l’état ecclésias- 
tique, et obtint un canonicat à 
Liège; mais s'étant décidé pour 
la médecine, il le résigna, et 
vint prendre le bonnet de doc- 
teur à Louvain , où 1l fut suc- 


cessivement professeur de bota- 


nique , d'anatomie et de chirur- 
gie. En 1742, Narel fut choisi 
pour remplacer Favelet dans la 
chaire de professeur primaire, 
à laquelle on ajouta la direction 
de l'hôpital de Louvain ; mais il 
mourut deux ans après. Ce mé- 
 decin, bon observateur dans la 

ratique, saisissoit heureusement 
Ei indicationsles plus justes dans 
le traitement des maladies ; lent 
quand il avoit à développer le 
caractère du mal, actif à en at- 


taquer les causes quand il étoit 


parvenu à les connoître, il opéra 
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ainsi des guérisons qui établirent 
sa réputation. Nous n’avons de lui 
qu’un ouvrage, qu’on doit à son 
aversion pour la charlatannerie. 
C’est une Lettre d’un médecin de 
Louvain à un de ses amis, sur 
un livret intitulé : Preuve de la 
nécessité de regarder les uri- 
nes ; etc., par J. F. D. B., Lou- 
vain, 1733, in-12. Il s’apprétoit 
à donner un Traité de pratique 
fondé sur sa lon ue expérience , 
lorsque la mort Tarrdts dans son 
travail. 


* NARES (James), habile et 
savant orgamste , né à Stan- 
well , dans le comté de Middle- 
sex, en 1715, obtint en 1754 
orgue d’Yorck. Ses eonnois- 
sances  égalèrent son habileté 
dans l'exécution , et il forma d’ex- 
cellens élèves. Il vint s'établir 
à Londres en 1756, et dans le 
même temps 1l fut reçu docteur 
en musique à Cambridge , et ap- 
pelé *à la place de maître des 
AU ON TRUE Nares a enrichi 
la chapelle du roi d’une foule de 
pièces de sa composition, dont 
plusieurs ont été gravées ; d’au- 
tres , qui ne sontque manuscrites, 
continuent encore à être exécu- 
tées avec succès. Il s’attacha par- 
üiculièrement à donner à ses pie- 
ces un caractère et une expres- 
sion adaptés à leur objet. Il fut 
le premier qui composa dans ce 
sens la musique et le chant du : 
Te Deum. (1 mourut en 1783, 
dans sa soixante-huitième année. 
IL à laissé, indépendamment des 
nomhreux morceaux de musique 


de sa composition , des Lecons, 


de clavecin, un Traité du 


chant, etc. 


I NARSÈS ou Narsi, roi de 
Perse , après Varannès son père , 
monta sur le trône en 294. IE 
s’empara de la Mésopotamie et 
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de l'Arménie. Maximien-Galère , 
envoyé contre lui par Dioclétien, 
fut d’abord battu ; mais ensuite 
1l défit les Perses, obligea leur 
roi à prendre la fuite, et lui en- 
leva ses femmes et ses filles. 
Narsès prit enfin le part de faire 
la paix avec les Romains, Il en- 
voya des ambassadeurs au gé- 
néral pour le prier de ne vouloir 
pas, en détruisant l’empire des 
Perses , arracher un des yeux de 
’univers , et priver ainsi [ ire 
romain même d’un éclat subsi- 
diaire et presque fraternel. La 
paix fut faite , à condition qu’on 
céderoit aux vainqueurs ciuq pro- 
vinces sur la rive droite du Tigre 
vers sa source. Cette paix, s1 avan- 
tageuse aux Romains , dura 40 
ans. Quelques politiques auroient 
voulu que Dioclétien eût fait de 
toute la Perse une province de 
l'empire; mais ce sage prince ne 
vouloit pas prendre ce qu'il n’é- 
toit pas en état de conserver, et 
les efforts inutiles de Trajan pour 
exécuter ce dessein lui servirent 
de lecon. Narsès mourut en 303, 
après un règne de sept ans. 


+ II. NARSÈS , eunuque per- 
san, et l’un des plus grands gé- 
néraux de son siècle , commanda 
l’armée romaine contre les Goths, 
les défit l’an 552 en deux ba- 
tailles , et donna la mort à leur 
roi Totila. Narsès continua de 
remporter des victoires ; mais on 
dit que limpératrice Sophie, 
irrnitée contre lui, lui fit dire 
« qu’un demi-homme comme lui 
étoit plus propre à filer avec les 
femmes qu’à porter les armes : » 
lui reprochant ainsi qu'il étoit 
eunuque. On ajoute que ce 

rand homme répondit « qu'il 
fai fileroit un fil qu’elle ne dé- 
mêleroit pas aisément, » Il y eut, 
dans le même siècle , trois géné- 
raux du nom de Narsès , qu’on à 
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Souvent confondus. 1° Un Per- 
sarménien , frère d’[saac et d’Ar- 
matius, qui, après une bataille 
heureuse contre Bélisaire , aban- 
donna les drapeaux du roi de 
Perse et servit ensuite dans l’Ita- 
lie. Procope en parle avec éloge. 
2° Le célèbre eunuque qui con- 
quit l'Italie sur! les Goths. 3° Ce- 
lui qui fut mis par l’empereur 
Maurice à la tête d’une armée en 
Syrie , et qui fut chargé de réta- 
blir Cosroës sur le trône de Perse. 
C'est ce dernier qui fut brülé vif 
par ordre de l’empereur Phocas. 


* NARUSCEW ICZ, ex-jésuite, 
mort en 1796. Tout-à-la-fois 
historien et poëte , Naruscewiez 
fut éhargé par le roi de Pologne 
d'écrire tout ce qui regardoit le 
premier partage de la Pologne; 
mais cet ouvrage n’a point paru. 
IT a publié en polonais l’Histoire 
de la nation polonaise , en 6 vol. 
qui , en partie, ont été traduits. 
Il à laissé jusqu’à 360 vol. en ma- 
nuscrit, que par ordre , et aux 
frais du roi, 1l avoit composés 
ou fait composer. 


* NASELLI (Francois) , d’une 
noble famille de Ferrare, mani- 
festa dès l'enfance son goût pour 
la peinture, dont il n’étudia les 
principes à aucune école, et 
n'eut de guide que son génie. 
Etant à Bologne , il fit: une 
copie si fidèle des peintures du 
Guide et du Carrache, qui ornent 
les murs du cloître, de Samt- 
Michel, que souvent on a con- 
fondu l'original avec la copie. On 
voit aussi plusieurs fableaux très- 
estimés de ce peintre dans quel- 
ques églises de Bologne et dans 
des cabinets particuhers. Naselli 
mourut en 1630. Le pinceau de 
cet artiste étoit moelleux , son co- 
loris gracieux. 


+ NASIT (Richard), né à Swan- 
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sey, dans le comté de Glamor- 
gan , en 1674 , fut un personnage 
extraordinaire ; sa vie présente 
le tahleau d’un homme du mon- 


de, qui, jeté dans la société, 


cherche à se faire de ses amuse- 
mens une ressource de fortune 
etune occupation utile; qui, paré 
de quelques vertus, sacrifie tout 
à la vanité, ét couvre sa nullité 
ou ses défauts du vernis de 
quelques qualités extérieures. 
Nash s’annonça dans le cours de 
‘ses études comme un intrigant 
de collége , et sa vie entière fut 
consacrée à lPintrigue. Il se hvra 
d’abord à la profession des àr- 


mes, et la quitta bientôt après 


pour étudier en droit , ou plutôt, 
sous €e prétexte , 
duire dans les cercles, Sy faire 


connoître, et se lier avec ceux que 
leur naissance ou leur fortune | 


appeloit à y donner le ton. Il 


À dr qu'a devenir un homme 


de bonne compagnie ; 1l se fit 
beaucoup d'amis , où , ce qui est 
bien plus aisé, il se procura un 
grand nombre de ces connoissan- 
ces qui y suppléent : avec beau- 
coup d’assurance, il ne fut ni 
sans mérite, ni même sans ver- 
tus. Il étoit généreux, sensible 
aux peines d'autrui; sans être 
brillant , il savoit être agréable ; 
se familiarisoit aisément, mais 
avec réserve et avec décence ; 
mentoit souvent , mais sans ma- 
lignité et sans envie de nuire. 
Dans le cours de ses études en 


“droit, rendant compte à ses mai- 


tres de ses dépenses , on y lit cet 
article : «Pour faire un heureux... 
30 lv. » Questionné sur Fobjet 
de cette dépense , il déclara avec 
franchise qu'ayant entendu un 
pauvre homme dire à sa femme 
et à ses nombreux enfans que 
cette foible somme le rendroit 
heureux, il n’avoit pu se refuseraun 
désir d'en faire l'essai. Entraîné 


our Ss'intro- | 
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par la dissipation et le goût du 
plaisir , ne cherchant jamais que 
de nouvelles distractions, Nash 
parvint à trente ans sans fortune 
et sans ressources pour S'en pro- 
curer vune. Il n’avoit vécu que 
d’expédiens et d’une manière ab- 
solument précaire ; 1l jouoit, et 
vivoit du jour à la journée , lors- 
que la ville de Bath devint à-peu- 
près, en 1703, le rendez-vous 
des gens de distinction. Leur réu- 
nion étoit assez nombreuse pour 
se livrer à la danse sur les cs 
lingrins dans les allées de syco- 
mores qui avyoisinent la ville. 

Plusieurs savans médecins avoient 
vanté la salubrité de ses eaux mi- 
nérales , et un maitre de cérémo- 
nonies avoit la direction de Pamu- 
sement des visiteurs étrangers. 

Nash eut le bonheur de succéder 
à celui qui en remplissoit les 
fonctions : dès-lors des bals ré- 
sue succédèrent à des assem- 
blées fortuites ; des fêtes bien 
ordonnées devinrent une distrac- 
tion agréable pour les malades ; 
la mélancolie, combattue par des 
concerts harmonieux, ne put leur 
refuser un sourire; la foule des 

étrangers s’accrut. Nash parut 

avoir usurpé la souveraineté d’une 
ville dont il étoit l’idole, dont 

les magistrats eux-mêmes s’em- 
pressoient à lui faire leur cour ; 

il avoit une suite, ne voyageoit 
plus qu'avec six chevaux, en- 
touré de laquais , rassemblant 
dans une mise recherchée les 
modes présentes et celles qui 
r’existoient déjà plus depuis long- 

temps. Il dut cet éclat au jeu et à 
l'avantage de le tenir seul. Bath 
fourmilloit d’aventuriers affamés , 
et il dut être mis à leur tête; mais 

il dut aussi en être distingué par 
sa générosité, son affabihté ét 
son honnêteté, quoique joueur de. 
profession. Son intimité avec les 
grands ne lui fit jamais oublier 
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son rang , 
à portée de jouir d’une fortune 
brillante , lorsque le danger des 
jeux , dont on n’avoit point songé 
à prononcer la DORA UE vint 
fixer l'attention du gouvernement, 
et renverser les espérances de 
Nash. Le Æo, sorte de jeu de ha- 
sard nouvellement introduit à 
Tunbridge , et extrêmement avan- 
tageux au banquier, provoqua la 
proscription absolue de tous les 


jeux de cette espèce. Nasb , trop 


porté à la dissipation pour être 
econome et prévoyant, menacé 
de la dernière pauvreté , n’eut 
plus que la ressource de se lier 
avec des escrocs pour éluder 
la loi, et chercher à transporter 
à Bath le Éo exilé de Tunbridge. 
Une nouvelle défense vint lui en- 
lever cette précaire ressource. 
Le pauvre Nash ne fut plus cet 
aimable abandonné qui ne son- 
geoit qu’à plaire , cet oisif ir dus- 
trieux que tout le monde recher- 
choit; vieilli, cassé, aigri par 
lindigence , il se vit réduit à sol- 
hiciter les Kane d'autrui , après 
avoir donné luiimême avec tant 
de largesse. Il mourut à Bath en 
1761, âgé de quatre-vingt-sept 
ans. La ville de Bath, dont il fut 
sincèrement regretté , lui doit l’é- 
tablissement d’un hôpital spécia- 
lement destiné aux malades atta- 
qués de lèpre ou de paralysie, 
et qui, en 1798 , pouvoit en ad- 
mettre jusqu’à cent dix. 


* NASINI ( Joseph - Nicolas), 
né à Sienne en Toscane l’an 
1650 , mort dans sa patrie en 
1736 ; étudia la peinture sous 
Ciroferri , et se fit une réputation 
telle, que la cour de Toscane 
l'employa à copier les ouvrages 
les plus renommés de Rome , de 
Venise,et de quelques villes de la 
Lombardie. Nasini parvint à imi- 
“ter La manière des meilleurs pein- 


et il se voyoit. 
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tres , et sur -tout celle de Paul 
Véronèse et de Pierre de Cortone. 
Il fit à Rome des ouvrages très- 
estimés , et son Enfer, à limi- 
tation de celui de la comédie du 
Dante , lui fit à Florence le plus 
grand honneur. Quoique ses ou- 
vrages manquassent souvent de 
correction, l’empereur Léopold 
lui accorda pour lui et pour 
les siens un diplôme de quatre 
cents ans de noblesse, avec le 
privilége de posséder en Alle-. 
magne toutes sortes de dignités 
ecclésiastiques. Nasini grava aussi 
à l’eau-forte , et l’on a de lui, La 
Vierge , l'Enfant-Jésus et Saint- 
Jean. 


NASSARO. Foyez Marrmeu, 
n° VI. 


I. NASSAU (Maurice de), 
prise d'Orange , fils de Guil- 
aume (voy. lmsyse) fut gouver- 
neur des Pays-Bas après la mort 
de son père , tué en 1584, par le 
fanatique Gérard ( Voyez G- 
RARD , n° V ) : Guillaume , né en 
1353, après avoir commandé les 
armées de l’empereur dans les 
Pays-Bas, se mit à la tête des 
confédérés , et devint par sa pru- 


‘ dence et sa valeur le véritable. 


fondateur de la république des 
Provinces-Unies. Maurice lui suc- 
céda dans le commandement des 
troupes confédérées. Le jeune 
prince n’avoit alors que 18 ans; 
mais son courage et ses talens 
étoient au-dessus de son äge. 
Nommé capitaine général des 
Provinces-Unies , ilaffermit l’édi- 
fice de la liberté, fondé par son 
père. Ilse rendit maître de Breda 
en 1590 ; de Zutphen, de Deven- 
ter, de Hulst, de Nimègue en 
1591 ; fit diverses conquêtes en 
1592, et s'empara de Gertruiden- 
berg l’année suivante. Maurice, 
couvert de gloire , passa dans 
les Pays-Bas par la route de la Zé- 
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lande. Une furieuse tempête brisa 
plus de quarante vaisseaux de sa 
flotte, en les heurtant les uns 
contre les autres, et 1l ne se 
sauva qu'avec une peine incroya- 
ble. Sa mort auroit été regardée 
par les Hollandais comme une 
perte beaucoup plus irréparable 
que celle de leurs vaisseaux. Ils 
veilloient sur ses jours avec le 
plus grand soin. Un des gardes 
du prince d'Orange, corrompu, 
dit-on, par les ennemis de la 
république , fut accusé, en 1594, 
d’avoir voulu attenter sur sa per- 
sonne. Il périt à Berghe pa le 
dernier supplice, victime de son 
fanatisme ou des soupçons om- 
brageux des amis de Maurice. 
Celui-ci, toujours plus vaillant, 
battit les troupes de l’archiduc 
Albert en 1597, et chassa en- 
tièrement les Espagnols de la 
Hollande. En 1600 1l fut obligé 
de lever le siége de Dunkerque : 
mais il s’en vengea sur Albert, 
qu'il défit dans une bataille ran- 
gée près de Nieupol. Avant l'ac- 
tios , ce grand capitaine renvoya 
tous les bâtimens qui avoient 
transporté son armée en Flan- 
dre. «Mes amis, dit-il à ses 
Hollandais, il faut passer sur le 
ventre à l'ennemi, ou boire toute 
leau de la mer. Prenez votre 
parti ; le mien est pris. Ou je 
vaincrai par votre valeur , ou je 
ve survivrai pas à la honte d’être 
battu par des gens qui ne nous 
valent pas. Ce discours embrase 
le cœur des soldats, et la vic- 
toire est à lui. Rhinberg , Grave, 
l'Ecluse en Flandre, se rendi- 
rent les années suivantes. Mau- 
rice travailloit autant pour lui 
que pour ses concitoyens : il am- 
bitionnoit la souveraineté de la 
Hollande ; mais le pensionnaire 
Barneveldt s’opposoit à ses des- 
seins. Le zèle de ce républicain 
lui coûta la vie. Maurice, dé- 
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fenseur de Gomar contre Armi- 
nius, profita de la haïne quil 
sutinspirer contre les arminiens, 
pour perdre son ennemi , parti- 
san de cette secte. Barneveldt 
eut la tête tranchée en 1619 , et 
cette mort, effet de l'ambition 
cruelle du prince d'Orange, 
laissa une profonde plaie dans 
le cœur des Hollandais. La trève 
conclue avec les Espagnols étant 
expirée, Spinola vint mettre le 
siége devant Breda en 1624, 
et réussit à le prendre au bout 
de six mois, à force de génie, 
de dépenses et de sang. Le prince 
Maurice, n'ayant pu le pbsice 
de devant cette place, mourut 
de douleur en 1625, âgé d’en- 
viron 5 ans, avéc la réputation 


du plus grand homme de guerre 


de son temps. « La vie de ce 
statoudher , dit l'abbé Raynal, 
fut une chaîne, rarement inter- 
rompue , de combats, de siéges , 
de victoires. Médiocre dans tout 
le reste , il posséda la guerre en 
grand maître, et la fit toujours 
en héros. Son camp devint l’école 
universelle de l’Europe. Ses élèves 
ont soutenu et peut-être aug- 
menté sa réputation. Comme 
Montécuculi, il possédoit Part 
si peu connu des marches et 
des campemens ; comme Vau- 
ban, le talent de fortifier les 
places , et de les rendre impre- 
nables ; comme Eugène , la- 
dresse de faire subsister de nom- 
breuses armées dans les pays les 
plus stériles ou les plus ruinés ; 
comme Vendôme , le bonheur de 
tirer dans l’occasion, du sol- 
dat, plus-qu'on a droit d’en at- 
tendre ; comme Condé, ce coup- 
d’œil infaillible, qui décide du 
succès des batailles; comme Char1 
les XII , le moyen de rendre les 
troupes presque insensibles à la 
faim, au froid, à la fatigue ; 
comme Turenne , le secret de 
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ménager la vie des hommes. » Au 
Jugement du chevalier Folard , 
Maurice fut le plus graud officier 
d'infanterie qui ait paru depuis 
les Romains. Il avoit étudié 
l’art militaire dans les anciens, 
et 1l appliquoit à propos les 
 Jeçons qu'il avoit puisées chez 
eux. Il sut profiter des imven- 
tions des autres ; il inventa lui- 
même. Ce fut dans son armée 
won se servit pour la première 
Dis des lunettes à longue vue, 


des 


galeries dans les siéges , de 


: l’art d’enfermer les places fortes , . 


de pousser un siége avec plus de 
‘vigueur , de defendre mieux et 
plus Eh on une place assié- 
gée. Enfin , 1 mit en usage plu- 
sieurs pratiques utiles , qui lui 
donnèrent le premier rang dans 
l'art militaire. Une femme de 
grande qualité lui demandoit un 
jour assez indiscrètement « quel 


étoit le premier capitaine du siè-. À 
à P | Maurice comte de } conquit en 


cle ? — Spinola , répondit-il, est 
le second : » c’étoit dire qu’il étoit 
le premier. De peur d’être surpris 
durant le sommeil , il avoit tou- 
jours pendant la nuit deux hom- 
mes qui veilloient à côté de son 
lit, et qui avoient soin de le ré- 
veiller au moindre besoin. La 
 guerreentre la Hollande et l’Espa- 
gne ne fut jamais si vive que sous 

| son administration. Un empereur 
turc , entendant parler des tor- 
rens de sang que répandoient les 
deux peuples, crut qu'ils seïdis- 
putoient la possession des plus 
grands empires. Quelle fut sa sur- 
rise, lorsqu'on lui montra sur 
% carte quel étoit l’objet de tant 
de batailles meurtrières ! « Si c’é- 
toit mon affaire, dit-il froidement, 
j'enverrois mes pionniers , et je 
erois jeter ce petit coin de terre 
dans la mer...» Maurice aima 
beaucoup les femmes. Il eut pour 
successeur Frédéric-Henri , son 
“rère, le seul des trois fils de 
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Guillaume , : qui laissa des en- 
fans. 

“IT. NASSAU (Engelbert de), 
gouverneur du Brabant, chevalier 
de la toison d’or , se signala à la 
bataille de Guinegate, rendit de 
grands services à l’empereur Maxi- 
milien, et mourut à Breda en 
1494. On voit son mausolée dans 
la grande église de cette ville ; 
monument magnifique que les cal- 
vimstes , lors de la révolution, om 
respecté. Les statues d’Engelbert 
et de son épouse , Limburge de 
Baden, expressions pittoresques 
de la mort et vrais chefs-d'œu- 
vre en ce genre, sont de Michel- 
Ange. Des quatre figures latéra- 
les, celles de Regulus et de Jules 
César sont aussi de ce grand maî- 
tre : le tout est en albâtre gypseux 
et transparent : les tables sont de 
pierres de touche. 


* TITI. NASSAU-SIGEN (Jean- 


1637 et 1638 la plus riche moitié 
du Brésil , en fut gouverneur jus- 
qu'en 1644 , qu'il revint en Eu- 
rope, où ii mourut gouverneur 
de Vesel et grand-maître de l’or- 
dre teutonique en 1679. Pendant 
son séjour au Brésil , il s’appli- 
qua à l'étude de Fhistoire natu- 
relle , et il y a de lui sur cette 

arte un manuscrit précieux dans 
fi préface de la sixième partie de 
lIchtyologie de Bloch , imprimée 
à Berlin de 1785 à 1788, in-folio, 
5 vol. Gaspard Barlœaus a fait 
l'Histoire des principaux événe- 
mens arrivés au Brésil sous le 
gouvernement de Nassau pendant 
huit ans, imprimée à Aimster- 
dam en 1647, in-folio, avec fi- 
gures , ouvrage rare, parce que 
la plupart des exemplaires péri- 
rent dans l'incendie des magasins 
du libraire. 

IV.N ASSAU. Joyez Guir- 


LAUME , n° 1V , ef Anorpue , nv I. 
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* NAT pe Mons, troubadour ! 
né à Toulouse, vivoit vers le: 
milieu du 13° siècle sous ies rè- 
gnes d’Alfonse X, roi de Castille, 
et de Jacques I«, roi d'Aragon. 
Il paroît que ce poëte fut élevé 
dans quelques universités, ou qu’à | 
l'exemple des savans de son 
temps 1l avoit fait une grande 
étude de là scolastique ; car , dit | 
Vabbé Millot, toutes ses pièces | 
étoient comme des traités de phi- | 
losophie, hérissées de divisions , 
de subdivisions pédantesques, 
plus propres à fatiguer l’espritqu’àa 
léclairer , et à dessécher le cœur 
qu’à le nourrir. On y trouve ce- 
pendant de bons principes de 
morale ; on y trouve sur-tout de 
quoi sinstruire sur la manière de 
penser d’un temps peu connu. 
Les six pièces de ce troubadour 
sont beaucoup plus considéra- 
bles que celles de ses confrères et 
se trouvent dansle beau manuscrit 
de labibhothèque impériale, fonds 
de La Vallière, n° 2701, in- 
folio. 


* NATALE (Jean), médecin 
et poëte né à Messine en 1642, 
étudia dans le collége des jé- 
suites de cette ville , et s’appliqua 
ensuite à la médecine dal prati- 
qua depuis avec autant de talens 
que de succès. On croit qu'ilmou- 
rut vers 1790. On a de lui, I. 
Consultationes medicæ. Xl. Res- 
ponsum derebus medicis ad Ber- 
nardinum Blanchinum.\W. Prose. 
IV. Discorso , o elogio funebre 
sopra la morte di Giovanni di 
Ventemiglia. V. Des poésies ita- 
liennes , qui se trouvent dans les 
Bizarreries lyriques des académi- 
ciens della Fucina, : 


I. NATALIS (Hervé). Voyez 


Hervé, n° JL. 


+ IL, NATALIS (Jérôme) , jé- 


suite flamand , mort en 158r; 
connu par un ouvrage médiocre ; 
intitulé Ædulationes et medita- 


| tiones in Evangelia totius anni ; 
.in-folio, Antuerpiæ , 1594, mais 
recherché à cause des figures 


dont il est orné, et qui sont gra- 
vées par Wierx. 


HI. NATALIS ( Michel), 
graveur, né à Liège en 1609, 
fit dès sa plus tendre jeunesse son 
amusement du dessin, et s’y ren- 
dit très-habile. À l’âge de onze 
ans il manioit déjà le sel Son 
père , graveur des monnoies ; fut 
son premier maître; pour se per- 
fectionner, Natalis se rendit à Pa- 
ris , et de la à Rome, où ilgrava, 
sous la direction de Joachim San- 
drart, une partie des statues de 
Ja galerie Justinienne, Onabeau- 
coup d’estampes de lui, d’après 
Le Titien , Rubens, Le Poussin , 
Bertholet Flemal , et sur ses pro- 
pes dessins. On estime particu- 

1 


èrement un Saint Bruno et le. 


buste de saint Lambert. On as- 
sure qu’au moment de sa mort, en: 
1672, un courrier arrivoitàa Liège: 
pour l’informer que Louis XEV lui 


proposoit un logement au Louvre: 


etune pension. 


IV. NATALIS 


Voyez Coms , 
no I. | 


I. NATHAN, prophète, qui 


parut dans Israël dans le temps de: 


David. Il déclara à ce prince qu'il 


ne bâtiroit point cle temple au 


Seigneur, et que cet honneur étoit 
réservé à son fils Salomon. « Ce 
même prophète, dit PEcriture, 
reçut ordre de Dieu, vers l’an 


1035 avant J. C., d'aller trouver 


David après le meurtre d'Urie; 


pass lui reprocher ce crime et: 
? 


adultère qui y avoit donné lieu. 
Nathan lui rappela son péché sous: 
une image empruntée , En racOns: 
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tant à ce prince l’histoire feinte 
d’un homme riche, qui, ayant 
plusieurs brebis , avoit enlevé de 
force celle d’un homme pauvre 
qui n’en avoit qu’une. » David, 
ayant entendu le récit de Nathan, 
lui répondit : « L'homme qui a 
fait cette action est digne de mort ; 
1l rendra la brebis au quadruple. 
. — C’est vous-même qui êtes cet 
homme , répliqua Nathan , Vous 
avez ravi la femme d’Urie Hé- 
théen; vous l'avez prise pour 
vous, et vous l'avez fait périr 
lui-même par l'épée des enfans 
d'Ammon. 


Il. NATHAN, rabbin du 15° 
siècle (appelé, tantôt Isaac, 
et tantôt Mardochée, selon la 
coutume des Juifs de changer 
de nom dans les maladies ex- 
 trêmes; et qui, s'ils viennent à gué- 
rir , retiennent le dernier comme 
un signe de pénitence et du 
changement de leurs mœurs), 
est célèbre par sa Concordance 
Hébraïique , à laquelle il tra- 
vailla pendant dix ans. Cette 
concordance a été traduite en 
latin, et depuis perfectionnée 
par Buxtorf, et imprimée à Bâle, 
1632 , in-folio. 


NATHANAEL , disciple de 
Jésus-Christ, de la petite ville 
de Cana en Galilée, Philippe, 
l'ayant rencontré, lui apprit, dit 
V£criture , qu'il avoit trouvé le 
Messie, et l’amena à J. C. qui en 
le voyant dit de lui que c’étoit 
un vrai Israélite, sans déguise- 
ment et sans fraude... Nathanaël 
lui ayant demandé d’où il le con- 
noissoit , Jésus-Christ lui répon- 
dit qu'il Pavoit vu sous le figuier, 
avant que Philippe l’appelät. A 
ces paroles Nathanaël le reconnut 
pour maître , pour le fils de Dieu 
et le vrai roi Misvael: Quelques 
interprètes ont cru que Nathanaël 


-nétoit point différent de saint | 


Te XII, 


NATO 
Barthélemi; mais cest peut-être 
sans fondement , puisque Natha- 
naël étoit docteur de la lé; , et 
qu'avant sa vocation Barthélemi 
étoit un homme sans science. 
Malgré cette présomption , qui 
n’est pas à la vérité une preuve, 
le P. Roberti , jésuite , dans Na- 
thanaël Bartholomæus » Douay, 
1619 ; Alfonse Tostat, Corne. 
hus à Lapide , Henri Hammond L 
Gavantus , Fabricio Pignatelli jé- 
suite napolitain, dans De Apos- 
tolatu B. Nathanaëlis Bartholo- 
mœæti, Paris , 1660 , et le P. Stil- 
tüing dans les Acta Sanctorum ; 
août , tome V , ont adopté le 
sentiment que Nathanaël étoit le 
même que saint Barthélemi ; mais 
il faut avouer qu'ils n’ont fait 
qu’opposer conjectures à conjec- 
tures. 


* NATIBORS ou Dame D 
Tiserce , femme poëte du 13° 
siècle , née. en Provence, au 
château de Seranon , dans la vi- 
guerie de Grasse, fut, suivant 
les historiens des troubædours, 
« courtoise, bien apprise , ave- 
nante , fort habile , et faisant bien 
les vers. » Elle eut, dit-on, des 
amans qui furent heureux avee 
elle. Les barons et les seigneurs 
du pays l’estimoient infiniment, 
et leurs femmes avoient pour elle 
beaucoup d’égards , et peut-être 
ces dames craignoient-elles que 
Tiberge ne fit contre elles usage 
de son esprit. Les manuscrits de 
la bibliothèque impériale ne ren- 
ferment aucune des pièces com- 
posées par cette femme poëte. 


NATIVELLE ( Pierre ), cé- 
lèbre architecte français, auteur 
d'un 7raité d'architecture , fort 
estimé, avec figures, imprimé à 
Paris, en 2 vol. in-fol., 17290. 


+ NATOIRE ( Charles), né à 
Nîmes en 1700 , mort à Rome en 
27 


385 . 
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1779; excellent dessmateur, passe 
pour avoir beaucoup contribué 
} ramener en France le goût de 
la pureté des formes, que des 
maîtres maniérés ayoient fait né- 
yiger. Ses talens le firent nom- 
mer directeur. de l'académie de 
France à Rome. On estime ses 
tableaux , sur-tout pour la cor- 
rection du dessin. Ceux dont 
il a décoré la chapelle des En- 
fans - Trouvés à Paris ont été 
gravés par Et. Fessard; Vénus 
donnant à Enée les armes Ja- 
briquées par Vi ulcain, par J.-J. 
Flipart; et Diane et Actéon , par 
Desplaces. 


I. NATTA ( Marc - Antoine), 
célèbre jurisconsulte du 16° siè- 
cle, natif d’Asti en Italie, étoit 
magistrat à Gênes, où il se dis- 
tingua par ses vertus et par son 
amour pour l'étude. Le sénat de 
Pavie lui offrit une chaire de 
droit canon; mais il ne voulut 
pas priver Gênes de ses lumières. 
On a de lui divers ouvrages de 
théologie et de jurisprudence. 
Son traité De Deo , en quinze li- 
vres ; imprimé à Venise en 1559, 
est au nombre des raretés typo- 
graphiques. Ses autres ouvrages 
sont, I. Conciliorum toru tres, 
Venise, 1587, in-folio. IT. De 
immortalitate animæ libri quin- 
que. NI. De Passione Domini , 
1570, in-fol. [V. De doctrind prin- 
cipum dibri IX, 1564, in-folio. 
V. De Pulchro, Venise, 1553, 
in-foho. 

# II. NATTA (Jacques, mar- 
quis de ); dune illustre fa- 
mille de Casal dans le Mont- 
Ferrat ,a publié Riflessiont sopra 
il libro della sciensa cavalle> 
resca, Casal , 1713; in-4°. Cet 
ouvrage fut mis à l'index à Rome 
par un décret du 7 février 1718. 


* II]. NATTA (Jacob }: vi- 


| graver par 


NATT 


voit dans le 17< siècle : 1l a pur 
blié Ragionamento della venuta 
del Messia contro la durezza , 
ed ostinazione ÆEbraica fatto 
alla presenza loro. da me Gia- 
como Natta Ebreo fatto cris- 
tiano , e Rabbino di sacra Scrit- 
tura , Milan, 1644, et Venise, 


1629. 


* I. NATTIER ( Laurence) , né 
à Bilberach en Souabe ,.célèbre 
graveur en médailles. On a de 


lui celles de sir Robert Walpole, 


du prince d'Orange, et nombre 
d’autres qui attestent son talent. 
Il fut appelé en Danémarck et 
ensuite en Russie , où il mourut 
en 1763 , avec le titre de premier 
graveur de l'impératrice. On a 
de lui un Zraitésur les anciennes 


pierres gravées. 


_+If. NATTIER (Jean-Marc), 
peintre ordinaire du roi, et pro- 
fesseur de son académie, né à 
Paris en :685, mort en 1766. La 
célébrité de cet artiste lui avoit 
été prédite par Louis XIV , qui, 
voyant ses dessins de la galerie 
du Luxembourg , après lui avoir 
accordé la permission de les faire 

4 plus habiles maî- 
tres, lui dit: « Continuez , Nat- 
tier , et vous deviendrez un grand 
homme. » Le czar Pierre lu fit 
proposer de le suivre en Russie. 
Ce prince, piqué du refus de 
Nattier, fit enlever le portrait 
que cet artiste avoit fait de l’im- 
pératrice Catherme, et que le 
Gzar avoit fait porter chez un 
peintre en émail, et ra sans 
lui donner le temps d'achever le 
portrait. Nattier possédoit une 
touche légère, un coloris suave, 
et l’art d’embellir les objets que 
faisoit éclore son pinceau. Il eut 
l'honneur de peindre la famille 
royale, et tous les grands de la 


cour sollicitèrent si assidument 


le même avantage , que cet ar- 


fs - 
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üste fut obligé de sacrifier à ce 
genre de travail le goût qu'il avoit 


pour les sujets d’histoire, Parmi 
ses meilleurs ouvrages en ce 
genre, on distingue le portrait 
de mademoiselle de Clermont : 
celui du maréchal de Saxe en 
pied , et ceux des princes de la 
maison de Lorraine, ce qui. fit 
dire à Gresset, dans une Épttre 
adressée à Orry , ue 


_ général des finances : 


. Et Nattier, l'élève des Graces , 
Et le peintre de la beauté... 


On a de lui plusieurs esquisses , 
entre autres , célles d’une très- 
_grände composition sur un sujet 
tiré du Paradis Perdu. Cet ou- 
vrage lui fit infiniment d'honneur. 
En 1759 il fut recu à l'académie 
de Danemartk. Ses Dessins de 


. Ja galerie du Luxembourg paru- 


rent gravés en un grard vol. in- 
fol. , Paris, 1710. Les originaux 
étoient conservés chez M. Gai- 
gnat, en un vol. in-fol. 


NATURE (Mythol. ), fille de 
Jupiter. Quelques-uns la font sa 
mère , d’autres sa femme. Les an- 
Giens philosophes croyoient que 
la Nature n’étoit autre chose que 
Dieu même, et que Dieu n’étoit 
autre chose que le monde, c’est- 
2-dire tout lunivers : opinion 
qui a encore des partisans. 


.. L NAVÆUS. (Mathias ). 
Voy. Navro. 


IE, NAVÆUS (Joseph) , théo- 
Jogien du diocèse de Liège, doc- 
teur de Louvain, ami d’Ops- 
traët, du grand Arnauld et de 
-Quesnel , a donné plusieurs ou- 
vrages. Le plus connu a pour 
titre : Le fondement de la Vie 
chrétienne. Nayæus eut beaucoup 
de part aux réglemens de l'hôpital 
des Incurables de Liège, et à l’éta- 


blissement de la maison des Re- 
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penties. Il mourut à Liège en 
1605, à 54 ans. 


+ LL NAVAGERO (André), 

augerius, noble Vénitien , se 
fit estimer par son éloquence et 
par son érudition, et plus en- 
core par les services importans 
qu'il rendit à sa patrie. Il fut en- 
voyé en ambassade, par les Vé- 
mitiens ; vers l'empereur Charles- 
Quint et demeura auprès de ce | 
prince depuis [a brillante jour- 


née de Pavie jusqu’en 1528. De 


retour dans sa patrie, il fut nom- 
mé ambassadeur auprès de Fran- 
çois Î; mais il mourut én che- 
min , le 8 mai 1529, dans sa 44e 
année, suivant l'avis au lecteur, 

lacé en tête de ses OEuvres de la 
balle et rare édition de Venise, 
par Tacuini , i520 , in-fol. Nava- 
gero avoit été chargé d'écrire 
l’histoire de sa patrie depuis 1486; 
mais 1] fit brûler cet ouvrage dans 
sa dernière maladie. Ses autres 
écrits ont été recueillis à Padoue 
en 1718, in-4°, aux dépens des 
Volpi, par Joseph Comino , sous 
ce titre : Aridreæ Navagerit, pa- 
tricit Veneti, oratoris et poëtæ 
clarissimi, Opera omnia. On y 
trouve des Poésies, des Haran- 
gues, des Lettres. La plupart 
de ses vers latins réspirent le 
goût de l'antiquité, et quoique les 
versitahensleursoient inférieurs, 
ils ne sont pas à dédaigner. Ses 

oésies latines consistent én un 
Dee d'Épigrammes et quelques 
Eglogues. On ne voit point dans 
ses épigrammes ces pm dont 
l'usage ne s’est introduit que de- 
puis que le goût du siècle d’Au- 
guste s’est perdu , ni ces autres 
affectations de subtilités et ‘de 
jeux de mots, devenus à la mode 
depuis le temps de Sénèque, de 
Pline, de Tacite, de Martial, e‘é. 
Mais les connoiïsseurs y trouvent 
quelquechose de la tendresse, dé 
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la douceur et de la délicatesse de 
Catulle. C’estaux idées qu'il avoit 
sur ce sujet qu'on doit attribuer 
la coutume qu’il avoit de jeter au 
feu tous les ans, à un certain 
jour consacré aux Muses , plu- 
sieurs exemplaires de Martial. On 
a iuséré un grand nombre de poé- 
sies de Navagero dans le recueil 
intitulé Carmina illustrium poë- 
tarum Italorum ; imprimé à Ve- 
nise en 1248, et à Florence en 
1552 , in-8°. 


IT. NAVAGERO ( Bernard ), 
évêque de Vérone, homme de 
mérite , qui assista au concile 
de Trente, et qui mourut en 
1565 , à 58 ans, étoit de la même 
famille. Navagero fut honoré de 
la pourpre, et chargé de plu- 
sieurs ambassades, dans les- 
quelles :1l fit briller son esprit et 
son éloquence. On a de lui des 
Harangues , et la Wie du pape 
Paul IF. 


NAVAILLES. Voy. Moxrauzr. 


* NAVARETTA (Fernandez- 
Ximenez , dit El Mudo , ou le 
Muet , peintre de l’école espa- 
gnole , né à Logrogno , d’une 
famille noble, en 1532, étoit 
sourd et muet de naissance ; mais 
il fit connoître des dispositions 
que se plut à développer un do- 
minicain, alors estimé comme 
peintre. Navaretta , dont les suc- 
cès prouvent que la nature ne 
laisse pas sans ressources ceux 
mêmes de ses enfans qu’elle sem- 
ble le plus traiter en marûtre, 
voyagea en italie, étudia les 
chefs-d’œuvre de Rome, et fut 
. admis à Venise à l’école du Titien. 
De retour dans sa patrie , on l’oc- 
cupa au palais de l'Escurial, et 
sa réputation s’accrut de jour en 
je » principalement comme co- 
foriste. Les poëtes de son pays 
s’empresserçnt de çélébrer ses 
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talens d'autant plus extraordi- 
naires , qu'ils sembloient contras- 
ter avec-les privations auxquelles 
la naiure l’avoit condamné. Il 
mourut à l’Escurial l'an 1572. 


* NAVARINI (André }, né 
à Bassano en 1686, étudia au 
séminaire de Padoue, dont il 
devint premier directeur: Après 
avoir rempli d’autres fonétions 
ecclésiastiques , 1l mourut en 
1728. On a de lui des vers latins 
que l’on trouve dans le recueil 
des poésies de Lazare Buonamici, 
de la dernière édition de Venise ; 
des Poésies italiennes , dont les 
unes sont médites, et les autres 
insérées dans divers recueils ; des 
Panégyriques , des Exercices lit- 
téraires sur les oraisons de Ci- 
céron , à l'usage des écoles ; des 
Mélanges littéraires , etc., etc. 

* TI. NAVARRA ( Pierre), ar- 


chitecte napolitain, montra beau- 
coup d'intelligence dans son art, et 


‘fut considéré de Léon X , qui lui 


confia, avec Antomio Marchèse, la 
direction des fortifications de C:1- 
vita-Vecchia. 


* IT. NAVARRA (Pierre-Paul), 
de Laino en Calabre, vivoit dans 
le 16° siècle ; il entra dans la 
compagnie de Jésus, où 1l s’ac- 
quit de la considération par son 
savoir et ses talens. Il a publié 
une Apologie de la foichrétienne, 
et éraduisit en langue japonnaise 
l'ouvrage du P. Antonio Spinelli , 
intitulé Thronus Dei Maria | 
Deipara. 4 


I. NAVARRE ( Pierre de), 
Biscaïen , grand capitaine du 16° 
siècle, célèbre sur-tout dans 
l’art de creuser et de diriger des 
mines , commença par être mate- 
lot. Dégoûté de ce métier, il 
vint chercher fortune en Italie, . 
où la pauvreté le contraignit à se: 
faire valet de pied du cardinal 
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d'Aragon. Il s’enrôla ensuite dans 
les troupes des Florentins , et, 
après y avoir servi quelque temps, 
il ré prit le service de mer , et se fit 
connoître par son courage. La ré- 
putation de sa valeur étant par- 
venue à Gonzalve de Cordoue, ce 
général l’employa dans la guerre 
de Naples avec le titre de capi- 
taine. Il contribua beaucoup à la 
prise de Naples, par une mine 
qu'il fit jouer à propos. L’empe- 
reur le récompensa de ce service 
en lui donnant l'investiture du 
comté d’Alveto , situé dans ce 
royaume , d’où il fut appelé le 
comte Pedro de Navarre. Ayant 
commandé une expédition navale 
contre les Maures en Afrique, 1l 
eut d’abord des succès. Il enleva 
Oran, Tripoli, et d’autres places, 
mais il échoua à l’île de Gerbes,où 
les grandes chaleurs et la cavalerie 
maure détruisirent une partie de 
son armée. Ce héros ne fut guère 
plus heureux en Italie. Il fut fait 

risonnier à la célèbre bataille de 
Eee cu 1512, et languit en 
France pendant deux ans. Les 
courtisans l’ayant perdu dans l’es- 
prit du roi d'Espagne , qui ne 
vouloit contribuer en rien à sa 
rançon , il passa au service de 
François Ier. Il leva pour lui vingt 
enseignes de gens de pied, Gas- 
cons , Biscaïens et montagnards 
des Pyrénées , et en eut le com- 
mandement. Il se signala par plu- 
sieurs expéditions heureuses Jus- 
qu’en 1522, qu'ayant été envoyé 
au secours de Gênes, il fut pe 
par les Impériaux. On le condui- 
sit à Naples, où il resta prison- 
nier pendant trois ans dans le 
château de l'OEuf. Il en sortit 
par le traité de Madrid, et ser- 
vit ensuite au siége de Naples, 
sous Lautrec , en 1528. Mais , re- 
pris encore à la malheureuse re- 
traite d’Aversa , il fut conduit une 
seconde fois dans le château de 
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VOEuf. Le prince d'Orange ayant, 
par ordre de lempereur , fait dé- 
capiter dans cette citadelle plu- 
sieurs personnes de la faction an- 
gevine , 1l auroit subi le même 
sort, si le gouverneur , le voyant 
dangereusement malade , et par 
une espèce de compassion pour 
un grandhomme malheureux , ne 
lui eût épargné la honte du der- 
nier supphice en le laissant mou- 
rir de sa maladie. D’autres pré- 
tendent qu'il fut étranglé dans son 
lit, étant déjà dans un âgeavancé. 
Paul Jove et Philippe Thomasini 
ont écrit sa vie. Ce dernier dit 
qu'il étoit de haute taille, qu'il 
avoit le visage brun , les yeux, 
la barbe et les cheveux noirs. Un 
duc de Sessa, dans le 17° siècle, 
voulant honorer sa mémoire et 
celle du maréchal de Lautrec , 
leur fit élever à chacun un tom- 
beau dans l’église de Sainte-Ma- 
rie-la-Neuve à Naples , où ils 
avoient été enterrés sans aucun 
monument qui décorät leur sé- 
pulture. À 


+ IL. NAVARRE (Martin, sur- 
nommé Azpilcueta , parce qu'il 
étoit né dans le royaume qui porte 
ce nom, successivement profes- 
seur de jurisprudence à Toulouse, 
à Salamanque et à Coimbre, 
étoit consulté de toutes parts 
comme l’oracle du droit. Il devoit 
une partie de son savoir aux éco- 
les de Cahors et de Toulouse , 
dans lesquelles il avoit étudié. 
Son ami Barthélemi Carranza , 
dominicain , archevêque de To- 
lède , ayant été nus à linquisition 
àa Rome, sur des accusations 
d'hérésie , Navarre partit à 80 
ans pour le défendre. Pie V le 
nomma assesseur du cardinal 
François Alciat , vice-pénitencier- 
Grégoire XIII ne passoit jamais 
devant sa porte, qu'il ne .le fit 
appeler, et il étoit quelquefois 
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une heure entière à s’entretenir 
avec lui dans la rue. Il ne dédai- 
gnoit pas même de lui rendre 
visité, accompagné de plusieurs 
cardinaux. Ces honneurs ne le 
rendirent pas plus fier. Son nom 
devint si célèbre , que, de son 
temps même, le plus grand élo- 
ge qu'on pouvoit donner à un 
savant étoit de dire que c’é- 
toit un Navarre : ce nom renfer- 
moit l’idée de l’érudition. Ses 
épargnes le mirent en état d’as- 
sister libéralement les pauvres. 
Ses charités étoient si abondan- 
tes, que sa mule s’arrêtoit , dit- 
on, dès qu’elle apercevoit un 
mendiant. 1] mourut à Rome en 
1586 , à 92 ans. Le recueil de ses 
ouvrages a été imprimé en 6 vol. 
m-fol., à Lyon, en 1597, et à 
Venise en 1602. 


TI. NAVARRETTE (Balthazar), 
théologien et dominicain espa- 
gnol sur. la fin du 16e siècle , 
laissa un ouvrage en 3 vol. in- 
fol. , intitulé Controversiæ in 
divi Thomæ ejusque scholæ de- 
Jensionem , 1034. 


FTILNAVARRETTE (François- 
Ferdinand de), autre dominicain 
espagnol, se signala dans son 
ordre par ses talens pour la chaire 
et'son zèle pour la propagation de 
la foi. Navarette l’alla porter à la 
Chine, et fut choisi par les mis- 
sionnaires de ce payspour se plain- 
dre des jésuites, dont les con- 

Versions tenoient plus , selon eux, 
de la finesse attribuée aux enfans 
de Loyola que de la force victo- 
neuse de la grace. Le pape le 
reçut avec beaucoup de bonté , et 
le roi d’Espagne , Charles II $ 
Péleva à l’archevéché de Saint- 
Domingueen Amérique. IImourut 
en 1689. Quoiqu'il eût paru enne- 
mi des jésuites à la Chine , iles 
favorisa en Amérique, et fonda 
pour eux un collége et une chaire 
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dethéologie. On a delui un Trai- 
té luistorique, politique etmoralde 
la monarchie de la Chine. Le pre- 
mier volume de cet ouvrage peu 
commun, intéressant etnécessaire 
pour connoître ce 


ays , parut 
in-fol. , à Madrid, lan BE, en 
sspsn os IL y avoit deux autres. 


volumes, dont l’un fut supprimé 
; PP 


par linquisiion, et l’autre n’a 


Jamais paru. 


* IT. NAVARRETTE (Antoine), 


chevalier de Pordre de Saint-Jac- 
ues , et diacré de Sainte-Croix 
e Naples, fit imprimer en langue 
espagnole la Défense de la juri- 


diction militaire , et d'autres ou- 
vrages rapportés par Nicolas An- 
toni0 dans sa Bibliothèque espa- 


gnole. 
* NAVARRO (Michel), Na- 


varrais de naissance , apothicaire 
du 16° siècle, mérita par ses ta- 
lens la confiance de Philippe IL, 
roi d'Espagne. Nicolas Antonio 
lui attribue un ouvrage intitulé 
In Johannis Mesue. libros com- 
mentaria.— 1 ne faut pas le con- 
fondre avec Jean - Baptiste Na- 
VARRO, né en Catalogne, et doc- 


teur de médecine à Valence, où il 


fit imprimer en 1628, in-8°, des 
commentaires é2 libros Galeni de 
differentiis Jebrium, de pulsibus 


ad tyrones et Spurium de urinis, 
NAVAS. Voyez ABouNavas. 
I. NAUCLERUS. Fay. Ga- 


BATO. 


TL. NAUCLERUS (Jean), pré- 
vôt de l’église de Tubinge , et 
professeur en droit dans l’univer- 
sité de cette ville , issu d’une 
noble famille de Souabe , se 
nommoit Vergeau. Il changea ce 
nom , qui , en allemand , signifie 
Nautonnier, en celui de Nan le ; 
qui à la même signification en 
grec. Il vivoit encore en 15o1. 


ju 
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On à de lui une Chronique la- 
tine , depuis Adam jusqu’en 1500, 
continuée par Baselius jusqu’en 
1914 ,; et par Surius jusqu’en 
1564. Elle est plus exacte que 
toutes les compilations histori- 
ques qui avoicnt paru jusqu'a- 
lors ; mais ce n’est aussi qu'une 
compilation. On Pestime sur-tout 
pour #5 faits qui se sont passés 
dans le 15° siècle. Elle fut 1m- 

rimée à Cologne , in-folio, en 


1564-1570. 
NAUCRATE, poëte grec, 


un de ceux awArtémise emplova 
pour léloge de Mausole , l'an 351 
avani J. C. 


* NAUCYDES, d’Argos, flo- 
rissoit, suivant Pline, dans la 95e 
olympiade. On distinguoit de lui 
un #ercure, un Discobole , un 
Homme sacrifiant un bélier ; une 
Statue d'Hébé, en or et en ivoire, 
placée à Corinthe, auprès de la 
Junon de Polyclète. Deux statues 
de Chimon vainqueur à la lutte, 
et celle de la fameuse Erinne de 
Lesbos , dont il ne nous reste 
qu'une ode sur le courage. 


I. NAUDÉ ( Gabriel), né à 
Paris.en 1600 , fit des progrès 
rapides dans les sciences, dans la 
critique , la connoissance des 
auteurs, et l'intelligence des lan- 
gues. Son inclination pour la mé- 
decine l’obligea de se rendre à Pa- 
doue , où il se consacra à l’étude 
de cet art. Quelque temps après , 
le cardinal Bagni le prit pour son 
bibliothécaire , et l’emmena avec 
Jui x Rome. Louis XEIL lui donna 
ensuite la qualité de son méde- 
cin , avec des appointemens. 
Après la mort de Bagni, le cardi- 


mal Barberin fut charmé de lavoir 


auprès de lui. Naudé étoità Rome, 
orsque le général des bénédic- 
ins de Saint - Maur voulut faire 
mpruner à Paris l'{ritalion de 


RS 


François 


NAUD 5yt 
Jésus-Christ, sous le nom de Jean 
Gersen , religieux de l’ordre de. 
Saint-Benoît. Dom Tarisse ( c’é- 
toit le nom de ce général) le 
donnoit pour le véritable auteur 
de cet ouvrage. Il se fondoit sur 
l'autorité de quatre anciens ma- 
nuscrits qui étoient à Rome. Le 
cardinal de Richelieu écrivit à 
Rome à Naudé pour les exami- 
ner ; il parut à l’examinateur que 
le nom de Gersen, placé à la tête 
de quelques - uns de ces manus- 
crits , étoit d’une écriture plus 
récente que les manuscrits mé- 
mes. Il envoya ses observations 
aux savans du Puy, qui les com- 
muniquèrent au père Fronteau , 
chanoine régulier de Sainte-Ge- 
neviève. Ce chanoine faisoit hon- 
neur de lImitation à son con- 
frère Thomas - à - Kempis. Il fit 
promptement imprimer ce livre 
sous ce titre : Les quatre livres 
de l'Imitation de Jésus-Christ , 
par Thomas-à-Kempis, avec 72 
conviction de la fraude qui a fai 
attribuer cet ouvrage à Jean 
Gersen, bénédictin. L'éditeur gé- 
novéfain , pour justifier cette 
nouveauté, ne manqua pas de 
rapporter la Relation de Nau- 
dé , envoyée à MM. du Puy , 
de quatre manuscrits qui sont en 
Italie touchant le livre de lImi- 
tation de Jésus-Christ , sous le 
nom de Jean Gersen, abbé de 


Verceil. Cet air de triomphe du 


P, Fronteauirrita les bénédictins, | 
mais beaucoup moins encore que 
la relation même. Toute la con- 
grégation de Saint - Maur arma 
contre l’auteur de cette piece. Le 
P. Jean-Robert de Quaire-Maire, 
leur principal défenseur, accusa 


Naudé d’avoir falsifié les manus- 


crits, et do les avoir vendus aux 
chanoines réguliers pour un prieus 
ré simple de leur ordre. Le P. 
Valgrave , autre béné- 
dur A e pee É 
dicün , vint x l’appui de son cou 
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frère , et reprocha pareillement à 
Naudé de la mauvaise foi dans 
l'examen des manuscrits et dans 
sarelation. Unesimple querellelit- 
téraire devint alors un procès cri- 
minel. Naudé fit présenter une re- 
_ quête au châtelet, pour faire saisir 
et supprimer les exemplaires des 
livres de Qaatre-Maire et de Val- 
grave. Les bénédictins éludèrent 
cette juridiction , et firent ren- 
voyer la cause aux requêtes du 
palais. Aussitôt parurent de part 
et d'autre des Factums , qui ren- 
dirent les deux partis ridicules. 
Tous les gens de lettres s’intéres- 
sèrent pour Naudé. Les cha- 
noines réguliers intervinrent au 
1] traîna quelque temps en 
ongueur. Enfin , après avoir été 
pour les avocats matière à plai- 
santerie , Paffaire fut terminée le 
12 février 1652. On ordonna que 
les paroles injurieuses , respec- 
üivement employées , seroient 
supprimées ; qu'il y auroit main- 
levée des exemplaires du livre de 
Valgrave qui avoient été saisis ; 
qu'on ne laisseroit plus imprimer 
le livre de l’Imitation de Jésus- 
Christ , sous le nom de Jean 
Gersen , abbé de Verceil ; mais 
sous celui de Thomas - à - Kein- 
pis... Naudé, appelé en France, 
fut bibliothécaire du cardinal 
Mazarin , qui lui donna deux pe- 
üts bénéfices. La bibliothèque de 
cetie éminence s’accrut sous ses 
mains de plus de 40,000 volumes. 
La reine Christine de Suède, ins- 
truite de son mérite, l’appela à 
sa cour. Naudé s’y rendit, mais 
les témoignages d'estime et d’a- 
mitué dont cette princesse le com- 
bla ne purent lui faire aimer ur 
‘pays contraire à sa santé : il mou- 
rut, en revenant , à Abbeville, le 
*29 Juillet 1653. Naudé joignoit à 
des mœurs pures et à une vie ré- 
glée beaucoup d'esprit, de sa- 
vou et de jugement, Il étoit ex- 
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trêémement vif, et sa vivacité le 
Jetoit quelquefois dans des ‘sin- 
gularités dangereuses. Il parloit 
avec liberté sur les matières de 
la religion. Ses principaux ou- 
vrages sont , I. Æpologie pour les 
grands personnages faussement 
soupconnés de magie, Paris, 1625, . 
in-12 , réimprimée en Hollande 
en 1712. Cet ouvrage mon.»e com- 
bien l’auteur étoit ennemi des 
préjugés. IT. Avis pour dresser 
une bibliothèque, 1644, in-8°. 
IL. Zddition à la vie de Louis XI, 
in-8°; curieuse, IV. Bibliographia 
politica, traduite en français par 
Challine. V. Syntagma de stu- 
dio liberali , 1632 , in -4°. VI. 
Syntagma de studio militari. 
Rome, 1637, in-4°. VII. De 
antigutate scholæ medicæ Pari- 
stensis , 1628 , Paris ,in-8°. VIII. 
Epistolæ, carmina , in-12, 1667, 
IX. Les Considérations politiques 
sur les coups d'état , imprimées à 
Paris sous le nom de Rome, en 
1639 , in-4°. Louis du May en 
donna une édition en 1637, sous 
le titre de Science des Prin- 
ces , et y ajouta ses réflexions. 
Naudé , dans cet ouyrage , loue 
la Saint-Barthélemi. « Elle fut, 
dit-il, une action très -juste. 
C’est une grande lâcheté à tant 
d'écrivains français d’avoir aban- 
donné la cause de Charles IX, 
et de m’avoir point montré le 
juste sujet qu'il avoit eu de se 
défaire de l'amiral et deses com- 
phces ; il convenoit d’imiter les 
chirurgiens experis, qui, pen- 
dant que la veine est ouvérte, 
ürent du sang jusqu'aux défail- 
lances pour nettoyer les corps 
cacochymes de leurs mauvaises 
humeurs. » On peut juger par 


‘cette citation , combien les autres 


principes de l’auteur sont tyran- 
niques et peu humains. X. Quel- 
ques curieux recherchent son Zns- 
truction à la France sur la vé- 
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rité de l'Histoire des Frères de la 


. Rose-Croix, Paris, 1693, in-8», 


à laquelle il faut ajouter le 
volume suivant : Avertissement 
au sujet des Frères de Ja Rose- 
Croix , savoir, s’il y en a , quels 
y sont, Paris , 1623, in-8°. XI. 
Jugement de tout ce qui a été 
imprimé contre le cardinal Ma- 
zarin , 1n-4°, 1650 , connu aussi 
sous le titre de Mascurat de 
Naudé. ( Voyez Vart. Mizauzn. ) 
Comme ce livre fut supprimé dans 
sa naissance , il est encore plus 
rare que le précédent. L'abbé 
Mercier de Saint-Léger a fait à 
cet ouvrage une table qui n’a été 
ürée qu'a douze exemplaires. 
Ceux où elle se trouve sont très- 


recherchés. XII. 4vis à Nossei- 


gneurs du parlement sur la vente 
de la bibliothèque du cardinal 
Mazarin , 1632 , in-4°. XIII. Re- 
mise de la bibliothèque entre les 
mains de M. Tubœuf, m-4, 
1651. XIV. Le Marfore, ou Dis- 
cours contre les libelles , Paris, 
1620 , in-8°. Le P. Jacob , carme, 
a donné un recueil des éloges que 


- les savans ont fait de Naudé , 


avec le catalogue deses ouvrages, 
Paris , 1659, im-4°. Bayle et Lan- 
celot ont recueilli différens traits 
de la vie etdes pensées de Naudé, 
sous le titre de Naudæana , Pa- 
r1S, 1701, et Amsterdam, 1703, 
in-12 , avec des additions. 


+11. NAUDÉ (Philippe) , né 
à Metz en 1654, de parens pau- 
vres , se retira à Berlin , après 
la révocation de l’édit de Nantes. 


11 fut reçu de la société des scien- 


ces en 1701, et attachée, en 1704, 
à l’académie des princes, comme 
professeur de mathématiques.On 


a de lui une Géométrie, in-4°, 


en allemand , et quelques autres 
petites pièces , dans les Aiscel- 


lanea de la société de Berlin. Il 


laissa aussi beaucoup d'ouvrages 
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de théologie , qui sont plutôt d’un 
homme emporté par son zèle que 
d'un théologien éclairé. On dis- 
ungue parmi ces derniers, I. His- 
toire du Kouakérisme avec celle 
de ses dogmes , Cologne , 1692 , 
in-12. Îl., Réfutation du Com- 
mentaire philosophique de Bayle, 
Berlin , 1998, 2 vol. in-8°. Ce sa- 
vant mourut à Berlin en 1799. 
Son fils aîné, habile mathéma- 
ticien, et membre des sociétés de 
Berlin et de Londres, remplit sa 
place avec distinction, et mourat 
en 1745 , à 61 ans. On a de 
lui divers Mémoires dansles Mis- 
cellanea Berolinensia. 


NAVEAU (Jean - Bapüste), 
fermier des devoirs de Bretagne 
( ancien impôt sur les vins), né 
à Puiseaux en 1716, et mort en 
1762, a publié en 1737, en 2 
vol. in-19, le Financier citoyen. 
Cet ouvrage renferme quelques 
observations utiles. 


+ NAVEO (Mathias), né à 
Hesbaye, dans la principauté de 
Liège , docteur en théologie, curé 
de Saint-Pierre de Douay, cha- 
noie de l’église de Tournay , et 
censeur des livres , mourut vers 
lan 1650. Ses principaux ouvra- 
ges sont , I. Les discours sur les 
fêtes de quelques saints, sous le 
titre de Prælibatio theologica in 

| festa sanciorum , 1n-4°. II. 4n- 
notationes in summd& theologiæ, 
et sacræ Scripturæ præcipuas 
difjicultates , in-4°. IT. Oratio- 
nes de signi crucis et orationis 
efficaci&, et divi Thomæ Aqui- 
natis laudibus, 1630 ,in-4°. Il a 
encore publié Chronicon appa- 
ritionum et gestorum sancti ATi- 
chaelis archangeli. 


NAUGERIUS. Voyez Nava- 


GERO , n° I. 


+ NAVIER (Pierre-Toussamt) , 
médecin à Châlons-sur-Marne, 
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célèbre ‘par la découverte de 
l'éther nitreux, et des combinai- 
sons du mercure avec le fer, 
regardées avant lui comme im- 
possibles, naquit à Saint-Dizier, 
et mourut en 1779. Navier , unis- 
sant à une humanité à la fois 
éclairée et active le désintéres- 
sement le plus noble, fututile à sa 
province par le zèle avec le- 
quel il soulagea les malades dans 
les eampagnes, sur-tout dans les 
maladies épidémiques. On a de 
lui, L Une Dissertation sur plu- 
sieurs maladies populaires.Il. Des 
Observations sur l’amollissement 
des os. II. Des Observations sur 
la jusquiame. IN. Des Réflexions 
sur le danger des exhiumations 
precipitées , et les abus des in- 
humations dans les églises, etc. 
V. Contrepoisons de l'arsenic , 
1772,2 v.in-12. VI. Question sur 
de vin de Champagne mousseux, 
contre les fièvres putrides, 1778, 
in-8°. VIL Précis des moyens 
de secourir les personnes em- 
poisonnées par les poisons cor- 
rosifs , 1778, 1n-8°. VIII. De 
Thermis Borboniensibus, 1774, 
in-4°. On lui attribue Observa- 
tions sur le cacao et sur le 
chocolat, où l’on examine les 
avantages et inconvéniens qui 
peuvent résulter de lusage de 
ces substances nourricières , Pa- 
FS., 1772, In-12. 


+ NAVIÈRE (Charles de), 
gentilhomme du due de Bouillon, 
et poëte français, né à Sédan 
en 1244. C’est sans fondement 
que la Croix-du-Maïne dit qu'il 
périt en 1572 pendant les mas- 
sacres de Îa Saint - Barthélemi. 
Colletet asssure qu'il a vécu 40 
ans après cette époque; la date 
et le sujet de plusieurs de ses ou- 
vrages en sont la preuve, 1l est 


auteur de quelques pièces de poé- 


sies qui n'ont pas été publiées, 
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telle que Philandre, tragédie. Ses 
ouvrages imprimés sont, |. Can- 
tiques de la paix, dont il a com- 
posé la musique, 1970. Il: La 
Renommée de Ch. de Navyere , 
G. Sédanois , sur les réceptions 
à Sédaii, mariage à Mezière, 
couronnement à Saint-Denys et 
entrées à Paris du roi et de la 
reine, poëme historial divisé en 
5 chants, dédié à leurs majestés, 
im-8°, Paris, 1571. On y voit le 
portrait de l’auteur et une inserip- 
tion qui annonce qu'il avoit 27 
ans lorsqu'il publia cet ouvrage. 
UT, Cantiques saints, Anvers, 
1579. IV. L’Heureuse entrée au 
ciel du feu roi Hénri-le-Grand ; 
noble harangue de ses bonnes 
louanges , et sacrée prière des 
Français pour le sacre du roi 
nouveau , par Ch. de Navière, G. 
S. P. R., in-12 , Paris, 1610. 
Sous le règne de Henri IV il exis- 
toit un conseiller au parlement 
de Paris, appelé Navière, fils, 
dit l'Etoile, d’un homme de 
bien , et docte avocat au grand 
conseil : il mourut en noyembre 


1605. 
+ NAVIUS-ACTIUS , fac 


meux augure chez les Romains. 
Tarquin l'Ancien, voulant s’as- 
surer de son habileté dans Part 
de prédire, le fit venir, et lui 
demanda si ce qu'il avoit pensé. 
pouvoit se faire. Navius , après 
avoir pris les auspices , répondit 
que la chose étoit possible. «Je. 
veux, reprit le roi, couper en, 
deux cette pierre avec un ra- 
soir.» Laugure l’assura que cela 


étoit facile ; et, prenant en même 


temps un rasoir, il la eoupa paï 
le milieu, comme Tarqun le 
désiroit. Cette anecdote de Phis- 
toire romaine est une des nnille 
fables que la crédule antiquité 
nous a transmises. * 


NAULO (NE de Lyon, 


1] est mort au milieu du 


NAUP 


arithméticien , que ses Calculs , | étant allé 


rendus faciles pour les négo- 
cians , doivent tirer de l’oubli. 
19° 
siècle. 

*NAULT (Nicolas-Denys) , né 


à Autun vers 1648 , fut nommé 


juge d’abord à Toulon , ensuite 


à Lucy en Nivernois, où il est 


mort en 1707. Ona de lui, 4 
707 A 


Histoire de l’ancienne Bibracte , 
appelée Autun, Autun, 1688, 


 in-12.Ï1. La mort d Ambiorixène 
r 2 


& 


famille pauvré, 


vengée par celle de Jules César, 
assassiné par Brutus, Lyon,1688, 
INn-12. 


*NAUMANN (Jean-Amédée), 


Jun des premiers compositeurs 


de l'Allemagne , né dans un pe- 
tit village près de Dresde, d’une 
fut amené en 
Italie par un virtuose suédois 
qui avoit deviné son talent. Il 


eut à lutter pendant long-temps 


contre l’infortune , sans que son 
ardeur pour se perfectionner dans 
son art fût ralentie. Au bout de 
sept années, pendant lesquelles il 
se forma à Padoue sous le grand 
Tartini à lPécole de Naples , et 
sous Martini à Bologne, il ‘fut 
appelédans sa pairie. L’électeur 
de Saxe lui donna une place 
de maître: de chapelle. Il fit en- 
suite deux nouveaux voyages 
en Italie, dans lesquels il com- 
osa plusieurs opéras qui eurent 
e succès le plus distingué sur 
tous les théâtres de ce pays. Par- 
mi ceux qu'il fit pour l'Alle- 


“magne, on remarqua Achille à 


Scyros , la Clémence de Titus, 


Amphion , Cora , etc. Ce com- 


positeur, mourut en 18o1 dans le 
peu village où il avoit recu 
e jour. 


1. NAUPLIUS ( Mythol.) , roi 


de l’île d'Eunbée ou Négrepont, 
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au siége de Troie, 
y fut lapidé par l'injustice d'U- 
ysse. Nauplius en fut indigné. 
Après la prise de Troie, voyant 
la flotte des vainqueurs battue 
par une violente tempête , il ft 
allumer des feux ne la nuit 
sur les côtes de la mer, vis-à-vis 
des endroits où étoient les plus 
dangereux écueils, contre les 
quels la plupart de leurs vais- 
seaux vinrent échouer. Nauplius , 
ayant appris qu'Ulysse et Dio- 


:mède en étoient échappés, con- 


ut tant de dépit qu'il se préci- 
pita dans la mer. 


I, NAUPLIUS. Foy. I. Grr- 


MAIN, n° I. 


+ NAUSEA (Frédéric), sur- 
nommé Blancicampiamy , fut d’a- 
bord docteur ez lois et ecclésiasie 
de Mayence. En 1541 l'empereur 
Charles - Quint léleva au siége 
épiscopale de Vienne en Autriche. 
Il mourut à Trente, pendant la 
session du concile de ce nom , en 
1552. Ses talens pour la chaire et 

our la controverse firent sa for- 
tune. 11 a laissé beaucoup d’ouvra- 
ges. 1. Plusieurs Trailés contre 
les herésies du temps. IE. Quel- 
ques livres de morale, parnn 
lesquels on distingue son traité 
de la résurrection; ouvrage sin- 
gulier, curieux et peu commun, 
qui a pour titre : De J. C. el om- 
riuUmMm MmOr{UOrum resurreclione , 
Viense, 1551,in-4°. III. Frede- 
rici MNauseæ  Blancicampiamy 
eximii legum doctoris inclytæ 
ecclesit Moguntinæ à sacris con- 
cionibus eminentiss. , libri mira- 
biliurn -septem, Cologne; 1552. 
Les cinq premiers livres de cet 
ouvrage sont dédiés au cardinal 
Laurent Campège. Le’ 6°, qui 
traite dés comètes, est dédié à 
l’'emperéur Ferdinand ; et le 7°, 
où l’auteur cherche à appliquer 


el père de Palaméde, Son fils | la cause da tremblement de terre, 
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est à Jean Fabre, évêque de 
Vienne. Cet ouvrage , rare et cu- 
rieux, orné de gravures sur bois, 
indique l’état de lumière , et 
l'extrême crédulité de Frédéric 
Nausea et de son siècle ; 1l ra- 
conte , ayéc persuasion, que, de 
Ja mamelle droite d’une jeune 
fille «de sept ans , jaillissoit, jour 
et nuit, un jet d’eau fraîche et 
limpide comme celle d’une fon- 
tame ; qu'il a plu du sang, de la 
chair, de la laine; et que, dans 
la Pouille, il tomba un jour un 
grand nombre de petits pains 
noirs dont les cochons s’engrais- 
soient. IV. 4brégé de la Vie du 
Pape Pie IT; et de celle de l'Em- 
pereur Frédéric III. V. Des Poë- 
sies.assez foibles. On a imprimé 
à Bâle, en 1550, in-folio, un 
recueil de lettres adressées à Fré- 
dérie Nausea sur diverses ma- 
üères. Ce recueil renferme aussi 
un catalogue de ses ouvrages. 


NAUSICAÉ, fille d’Alcinoüs , 
roi des Phéaciens dans l’île de 
Corcyre , accueillit avec beau- 
coup de bonté Ulysse, qu’un 
naufrage avoit jeté sur la côte de 
cette île. Cette princesse tient un 
rang distingué dans l'Odyssée 
d’Homère. 


NAXERA (Emmanuel de), 
jésuite de Tolede, mort vers 1680, 
âgé de 75 ans, se distingua dans 
sa société par ses connoissances 
théologiques. Il a laissé des Com- 
mentaires sur Josué, les Juges et 
les Rois; des Sermons pour le Ca- 
réme , 1n-4°, etc. | 


* NAYLER (Jacques), né à 
* Ardsley , dans le comté d’Yorck, 


en 16:16, d’un agriculteur aisé, fut 


un personnage remarquable dans 
la société des quakers , à laquelle 
il s’attacha en 1651, à linstigation 
de George Fox. Nayler, qui avoit 
une grande facilité à parler, se 
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crut inspiré et fut regardé comme 


tel par ses adhérens, dont l’en- , 


thousiasme excessif lui suscita des 
tracasseries et des persécutions. 
Il fut emprisonné à Exeter, et 
relâché ensuite. Les honneurs ex- 
travagans qu’on lui rendit à Bris- 
tol ayant excité l’attention du gou- 
vernement, on le conduisit à Lon- 
dres , où 1l fut traduit devant une 
commission du parlement , dont 
la sévérité parut plutôt dictée par 
lintention de discréditer la secte, 
que justifiée par la conduite de 
Neyler ; il fut condamné au pilo- 
ri, au fouet, à être marqué au 
front , et a avoir la langue percée 
d’un fer ardent: 1l mourut vers 
1660. Ses écrits , recueillis en un 
volume in-8°, ont été imprimés 
en 1716. 

* I. NAZARI (Jean-Paul), de 


l'ordre de St. Dominique , né à 
Crémone en 1556, étudia à Bo- 


logne, et se distingua dans les : 


plus célebres facultés de son uni- 
versité. IL devint successivement 
inquisiteur de Mântoue, d’An- 
cône , et fut trois fois élu définiteur 
général de l’ordre. Clément VII 
envoya dans les Cévennes et les 
pays voisins, pour disputer contre 
les protestans, et défendre contre 
eux le saint Sacrifice de la messe. 
La dispute fut ensuite écrite par 


deux notaires , l’un catholique, et. 


l’autre protestant. On a de ce do- 
minicain Opuscula varia , theo- 
logica commentaria in Summam 
divi Thomeæ , etc. 


*II. NAZARI (Jean-Baptiste), 


savant du 16° siècle , né à Bres- 


cia, a donné sur les antiquités 


de sa patrie un ouvrage intitulé 
Brescia antica, qu'il publia ext 


1562. On a encore de lui Deila. 


tramutazione metallica Sogni III, 
con una canzona di Rigino Da- 


nielli intorno il lapis de’ filosafi , 


Brescia , 1599 , in-4°. 
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* II. NAZARI (Jean-Paul), 
gentilhomme de Crémone, et de 
la même famille que le précé- 
dent , est auteur d’un dscours 
prononcé dans l'académie de cette 


ville en 1564. 


* IV. NAZARI (labbé Fran- 
çois ), de Bergam, httérateur du 
17° siècle, fut le'premier qui com- 
menca à publier à Rome, en 1668, 
un Journal littéraire , qu'il con- 
tinua jusqu'en 1679. Les autres 
grandes villes d'Italie suivirent 
get exemple, et chacune d’elles 
eut son Journal particulier. Na- 
zari mourut à Rome en 1714. Il a 
encore traduit du français en ita- 
lien ? Exposition de la doctrine 
de l'Eglise chrétienne sur les ma- 


tières de controverse, par Bos- | 


suet , Rome, 1678 , in-8°. On lui 
doit aussi une nouvelle édiüon 


des Lettres familières de Diomo 


de Borghese , qui avoient paru à 
Padoue pour la premuère fois en 
1678 , in-4°. 


* I. NÉAL (Daniel), théolo- 
gien non-conformiste , né à Lon- 
dres en 1679, mort en 1743, 
acheva ses études à Utrecht et à 
Leyde. En 1706 il fut nommé 
pasteur d’une congrégation dis- 
cidente, On a de lui , 1. Æistoire 
de la nouvelle Angleterre , 2 vol. 
in-8°. II. Histoire des puritains , 
4 vol. in-8°. III. Des Sermons. 


* II. NÉAL (Edmond), plus 
connu sous le nom de Smuth, né 
à Handley en Worcestershire , 
mourut à Gartham en Wäiltshire 
en 1710. La négligence de son 
costume lui avoit fait donner 
dans la société le sobriquet du 
Capitaine Rag. Smith est compté 
au nombre des poëtes anglais; 
et Johnson a tracé sa vie et ap- 
précié son mérite comme tel. 
- Voyez Sam. Johnson’s Works, 

t Ï, p. 449-472. Ce morceau 
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offre un contraste curieux entre 
les louanges outrées d’une ami- 
tié enthousiaste et la justice 
d’une critique sévère et non pré- 
venue. Smith manioit avec un 
égal succès les poësies latine et 
anglaise. Sa tragédie de Phèdre 
eut peu de succès, malgré le 
mérite du style et de la conduite. 
Il n’acheva pas celle qu'il aveit 
commencée sur le sujet de Jeanne 
Gray. I avoit beaucoup travaillé 
sur Longin et sur Pindare. 


* NÉALCES, comtempo- 
rain d’Aratus, chef de la ligue 
achéenne , florissoit à-peu-près 
deux siècles et dennu avant l’ère 
vulgaire. C’étoit un peintre mgé- 
mieux , dont on admiroit prin- 
cipalement un fableau de Venus. 
Néalcès ayant à peindre un com- 
bat naval des Egyptiens contre les 
Perses , pour éviter qu’on ne prit 
le Nil pour la mer, représenta 
sur le rivage un âne qui se dé- 
saltéroit, et un crocodile qui se 
disposoit à l’attaquer. Il donnoit 
ainsi à connoître que ce combat 
avoit lieu sur l’eau douce , puis- 
qu'un quadrupède en buvoit, et 
que la scène se passoit sur les 
bords du Nil, qu’on sait être 
infestés de crocodiles. 

+ I... NEANDER (Michel ), 
théologien protestant, recteur 
d’Ilfeldt en Allemagne , né à So- 
raw en Silésie en 1525, et mort 
en 1505 , fut auteur de divers ou- 
vrages , E. Erothemata Græcæ 
linguæ , cum præfatione Philipp 
Melanchthonis de utilitate linguæ 
Græcæ , Basileæ , 1553, in-8°, 
et 1565, même format. II. Gram- 
maire hébraïque , in-8°. III. Aris- 
tologia Pindarica græco-latina , 
et sententiæ novem lyricorum ;, 
ex variis tum patrum , um ethni- 
corum libris collectæ, Bâle, 1556, 
in-8°. IV. dristologia græco-la- 
tina Euripidis , Bâle, 1559 , in- 
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8°. V. Gnomolvgia sræco-latina, 
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voyage les Macédoniens et les 


sive insigniores senlentiæ philo- | Indiens devinrent , les uns pour 
sophorum , poëtarum , oratorum | les autres ,. des sujets mutuels 


et historicorum , 
Anthologi&  Johannis 
excerplæ , et in locos supra 
bis centum digestæ , Bâle, 1557, 
iu-8°. VI. des Editions de plu- 
sieurs auteurs grecs, elc. ( Foy. 
le 30° volume de Nicéron.)} Ce 
savant possédoit parfaitement les 
figues. 


ÿ II NEANDER (Jean ) » 
médecin, né à Brême sur la fin 
du 16° siècle , est auteur d’un li- 
vre curieux et peu commun, inti- 
tulé Tabacologia, idest, tabaci 
seu nicotianæ descriptio mcelico- 
chirurgico-pharmaceultica , Lug- 
dini Batavorum , 1622, 1626, 
en-4° ; Bremæ, 1627 , in-{°; Ul- 
trajecti , 1644, in-12. C’est une 
description de la plante du ta- 
bac , avec des réflexions sur l’u- 
sage qu'on en peut faire dans 
la médecine. La traduction fran- 
caise de cet ouvrage a été impri- 
née à Lyon en 1025, in-8°. On 
a encore de Jui, I. Syntagma, 
ir quo medicinæ laudes, na- 
talitiæ , etc.', depinguntur , Bre- 
mæ, 1025 , in-4°. On fait peu 
de cas de cet ouvrage, parce 
quilest plein de fautes et d’ana- 
chronismes. IT. Sassafrasologia , 
ibid, 1627 , in-4e. 


+ III. NÉANDER ( Michel), 
médecin et physicien d’Iéna, 
mort en 1581, a publié un ou- 
vrage savant , intitulé Syrop- 
sis mensurarum et ponderunt , 
Bâle, 1555, in:4e. 


ÿ + NÉARQUE (MNearchus), 
un des capitaines d’Alexan- 
dre-le-Grand., qui l’envoya na- 
viguer sur f’Indus pour entrer 
dans l'Océan indien, et parve- 
mr par le golfe persique. à l’em- 
bouchure e lEuphrate. Dans ce 


ex magnd | d’étonnement. Les premiers bra- 
Stobæi | vèrent divers périls, et surmon- 


térent avec succès plusieurs obs- 
tacles , tels que les moussons ou 
vents alisés , que les Européens 
ne connoissoient, point encore, 
des armées de ‘baleines et de 
marsouins ; des peuples nouveaux 
et sauvages ; les tourmens de la 
faim et de la soif. Pour satis- 
faire à ce dernier besoin , Néar- 
que imagina de faire creusér dans 
le sable, sur les bords de l’O- 
céan, et fut assez heureux pour 
procurer par ce procédé de l’eau 
douce à ses compagnons. Après 
plus de trois mois de navigation , 
il désespéroit de trouver ses com- 
pute ; lorsqu'il apercut sur 
e rivage un soldat égaré de Par- 
mée grecque , lequel lui donna 
des renseignemens utiles qui le 
firent rejoindre Alexandre. Celui- 
ci Sécria en apprenant que sa 
floiteétoit sauvée : « Par Jupiter, 
je jure que cette nouvelle me 
rend plus heureux que toute la 


conquête de l’Asie. » Ce héros 


récompensa Néarque d’une ma- 
nière digne de ses travaux, et 
lui fit épouser une princesse per- 
sane. On a de Ii la Relation, 
‘très-curieuse, de sa navigation 
de l'embouchure de l’Indus à Ba- 
bylone. Cette relation, mise en 
anglais ie William Vincent, 
a été traduite en français , 1806, 
par M. Billecocq, avocat. Néar- 
que et Pythéas sont les seuls 
parmi les anciens qui aient fait 
sur l'Océan des voyages de quel- 
que étendue. 


*I. NEBEL (Daniel), né en 
1664 , à Heidelberg , après avoir 
pris le bonnet de docteur en 
médecine dans Puniversité de 
cette ville , et s'être fait recevoir 


PR 


Membre de l'académie impériale 


_ des curieux de la nature, sous 


le nom d'Achille IT , voyagea en 
Suisse et en France. Il parcou- 
rut ces pays en observateur, et 
dans l'intention d’étendre le cer- 
cle de ses connoissances en mé- 
decine. Pour arriver à ce but, il 
suivit l’école des plusgrands maî- 
tres , et fit sous eux de si grands 

rogrès, qu'à peine de retour à 
Heidilbere , il y fat nommé à la 
chaire de professeur extraordi- 
ñaire. Frappé de terreur à la 
vue des maux qui désolèrent sa 
ville natale quand le maréchal 
de Lorges s’en empara, il se 
réfugia à Marpurg , où 1l fut nom- 
mé , presque en arrivant, pre- 
mier professeur de la faculté, 
médecin de la cour, et ensuite 


médecin particulier de l’électeur 


Charles-Philippe. Nebel mourut 
en 1753 , laissant à l'appui de sa 
réputation quantité d’Observa- 
tions dans les Mémoires de Pa- 
cadémie impériale d'Allemagne , 
et plusieurs Dissertations qu’il 
publia en différens temps, sous 
ces titres : |. De novis inven- 
dis botanicis hujus sæculi, 
M'rpurgi, 1694 , in-4°. II. Cha- 
racter plantarum  naturalis , 
Francofurti, 1700 ,in-12. III. De 
plantis verno tempore efflores : 
centibus , Heidelbergæ , 1706, 
in-4°. IV. De plantis vergente 
æstate efflorescentibus , ibidem , 
2707, in-4°. V, De rore marino, 
ibidem , 1710 , in-4°. VI. De li- 
thotomid , ibidem, 1710, in-4°. 
VII. De fœtüs extractione ex 
utero , ibidem, 1713, in-#°. 


* II. NEBEL ( Guillaume-Ber- 
nard), fils du précédent » pro- 
fesseur de médecine à Apaaee : 
membre de l’académie impériale 
des curieux de la nature, né à 


Marpurg, publia les ouvrages 


suivans: Î. Dissertatio physica de 
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| Mercurio lucente in vacuo , Ba- 
silæe , 1719, in-4°. IL. De partu 
tredecimestri legitimo , Heidel- 
bergæ, 1731, in-4°. III. De Letha- 
litate vulneris pericardii , ibid, 


1739 , in-4o, 
NEBRISSENSIS. Voyez Ax- 


TOINE, n° XIII. 


NEBRUS. J'oyez Hirrocrars. 
NÉCESSITÉ (Mythologie), 


divinité allégorique, fille de la 
Fortune, adorée par toute la 
terre. Sa puissance étoit telle, 
que Jupiter lui-même étoit forcé 
de lui obéir. Personne n'avoit 
droit d'entrer dans son temple à 
Corinthe. On la représentoit tou- 
jours avec la Fortune sa mère, 
ayant des mains de bronze , dans 
lesquelles elle tenoit de longues 
chevilles et de grands coins d’ai- 
rain. Horace la peint énergique- 
ment dans ces vers : 


Te semper anteit sava Necessitas , 
Clavos , trabales et cuneos manu 
Gestans ahend , nec seyerus 
Uncus abest liquidumque plumbum. 


La déesse Némésis étoit sa fille. 


I. NÉCHAO Ie, roi d'Egypte, 
commença de régner lan 619 
avant J. C. , et fut tué huit ans 
après par Sabacon, roi éthio- 
pien. Psammitique son fils Jui 
succéda, et fut père de Néchao 
II qui suit. 


II. NÉCHAO I, roi d'Egypte, 
appelé Pharaon-Néchao dans l'E- 
criture , étoit fils de Psammiti- 
que , auquel 1l succéda au trône 
d'Egypte l'an 616 avant J. C. Ce 
prince, dès le commencement de 
son règne, entreprit de creuser 
an canal depuis le Nil jusqu’au 
golfe d’Arabie ; mais il fut obligé 
d'abandonner cet ouvrage, à 
cause du prodigieux nombre 
d'hommes qui y avoient péri. I 
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équipa plusieurs flottes qu'il en- 
voya reconnoître la mer Rouge 
et la mer Méditerranée. Ses vais- 
seaux parCoururent la mer Aus- 
trale , et réussirent à faire le tour 
de Afrique , en doublant le cap 
de Bonne-Espérance ; puis ,ayant 
poussé jusqu'au détroit appelé 
Gibraltar, 1ls entrèrent dans la 
Aéditerranée , et revinrent en 
Fgypte trois ans après leur départ. 
Néchao , jaloux de la gloire des 
Assyriens, qui, avoient envahi 
Pempire d’Assyrie , s'avança vers 
PEuphrate pour les combattre. 
Comme il passoit sur les terres dé 
Juda, Josias ; qui étoit tributaire 
du roi de Babylone , vint avec 
son armée pour lui disputer le 
passage. Néchao , qui n’avoit rien 
à démêler avec le roi de Juda , 
Jui envoya dire que son dessein 
étoit d'aller du côté de l'Eu- 
phrate, et qu'il le prioit de ne 
pas le forcer à ke combattre. Mais 
Josias n’eut aucun égard aux 
uières de Néchao. Il lui livra 
bataille à Mageddo , sur la fron- 
üère de la tribu de Manassès . 
et la perdit avec la vie. Le roi 
d'Egypte continua sa route, et 
acheva heureusement son entre- 
prise contre les Assyriens ; mais 
il fut vaincu à son tour par Na- 
buchodonosor , qui le resserra 
dans ses anciennes limites. Il 
mourut l’an 600 avant J. C. 


* NECHEPSUS, roi d'Egypte 
de la 20° dynastie, vers l’an du 
monde 2550, passe pour avoir 
composé des livres Ft, magie , 
d’astrologie judiciaire , et de mé- 
decime. Ausone le cite comme 
le maître des magiciens; Pline, 
comme éclairé dans lastrono- 
mie , et Julius Firmicus dit que 
ce très-juste empereur d'Egypte 
avoit écrit sur toutes lesmaladies, 
et trouvé des remèdes divins. Ga- 
lien parle aussi de Nechepsus , à 
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propos des propriétés du jaspe vert 
contre la foiblesse de l'estomac‘, en 
gravant sur cette pierre un dragon 
raÿonnant, avant de l'appliquer 
sur la partie malade. Galien ajoute 
cependant qu'il en a vu faire usage 
sans dragon. Ce fut la. philoso- 
phie qui éclaira ce médecin il- 
Le sur la futilité et la sottise 
des talismans; car les Romains 
de son temps ajoutoient encore 
foi à ces remèdes superstitieux 
et inutiles. Aétius donne la des- 
cription d’un emplätre, et de 
quelques autres médicamens at- 
tribués au roi médecin, et sur- 
tout d’un remède propre.à briser 
la pierre dans la vessie. 


* NECK (Jean Van), peintre 
hollandais , né à Naarden en 
1635, mort en 1714, dessinoit 
parfaitement le nu. Le plus es- 
timé de ses ouvrages, qui est 
maintenant dans l’église d’Ams- 
terdam , représente saint Siméon 
tenant dans ses bras l'Enfant- 
Jésus. di 
+ NECKAM ou NEskAm 
( Alexandre } , théologien an- 
glais, étudia à Paris, et voulut 
entrer dans l’abbaye de Saint- 
Albans; mais ayant reçu quel- 
ues mécontentemens de l’abbé, 
il se fit chanoine régulier, et fut 
nommé à l’abbaye d’Exeter. Il 
y mourut en 1227. On a de lui, 
en latin , I. Des Commentaires 
sur les Psaumes , les Proverbes, 
lEcclésiaste, le Cantique des 
Cantiques et les Evangiles. II. Un 
traité De nominibus ustensilium; 
un autre des f’ertus ; un troi- 
sième De naturis rerum. 


* I. NECKER ( Charles - Fré- 
déric ne Currnn), professeur 
de droit public d'Allemagne à 
l'académie de Genève en 1724; 
créé bourgeois de Genève en 
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1726 , et mort dans cette ville en 
1700 , a publié Quatre lettres 
sur la discipline ecclésiastique, 
Utrecht, 1340, in-12. Descrip- 
tion du gouvernement présent 
du corps RE , Genève, 
1542 , in-8°, dans la Tempe 
Helvetica , tom. VI. On a encore 
de lui Responsio ad questionem , 
Quis sit verus sensus commalis : 
Salus populi suprema lex esto. 


* II. NECKER ( Louis), fils 
aîné du précédent, élève de 
d'Alembert, professeur de ma- 
thématiques à Genève en 1757, 
quitta cette ville pour entrer dans 
Je commerce à Paris sous le nom 
de Germam , de société avec les 


banquiers Girardot et Haller; 


en 1762 il s'établit à Marseille 
pour faire des spéculations ; 1l 
est retourné à Genève en 1791. 
Il a publié Theses de electri- 
citate , 1747 ,in-4°. Il est auteur 
des articles Forces et Frottemens 
dans d’'Encyclopédie : le tome 4° 
des Mémoires des savans étran- 
gers , dansle recueilide l’académie 
des sciences , offre encore de lui 


une. savante solution d’un pro-| 


blème d’algèbre. Louis Necker 
mourut vers la fin du dernier 
siècle. 

* HI. NECKER (Jacques), 
né à Genève en 1734, frère du 
précédent , passa le printemps de 
‘sa vie dans l'emploi de simple 


| 


commis chez Thélusson, banquier | 


à Paris ; mais bientôt une certaine 
sagacité dans les affaires dont on 
Vavoit cru pendant un certain 
temps incapable , et le hasard, le 
firent connoître avantageusement. 
Le premier commis de cette mai- 
son , chargé de négociations à la 
bourse , étant absent, Necker le 
remplaça un jour où il s’agissoit 
d’une opération majeure ; la ter- 
mina heureusement , en s’éloi- 


‘gnant même des instructions qu’il 
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avoit reçues du banquier , et pro- 
Cura à celte maison un bénéfice 
de 5oo,uoo livres, reçuten cadeau 
12,000 , liv. et acquit la confiance 
de T'hélusson , dont il devint l’as- 
socié. Sa fortune , dans l’espace de 
12 à 19 ans, surpassa celle des 
plus fortes maisons de banque. 
Des traités , adroits selon les uns, 
frauduleux selon les autres , avec 
la compagnie des Indes , et des 
spéculations sur les fonds anglais, 
au moment de la paix de 07% 
dont 1l fut instruit d’avance par 
Favier, employé aux affaires étran- 
gères , furent, dit-on , les prin- 
cipes de cette fortune étonnante, 
évaluée à plus de six millions. Il 
songea alors à s'élever à quelque 
place de l'administration, et sem- 
bla prouver qu'il n’en seroit pas 
indigne , en publiant , en 1769, 
un ouvrage Sur la compagnie des 
Indes. Il défendoit cette compa- 
gnie , en rappelant les services 
qu’elle avoit rendus à l’état aux 
époques les plus désastreuses. Il 
avoit pour adversaires M. l’abbé 
Morellet et M. Lacretelle ; ceux- 
ci sembloient devoir obtenir plus 
de faveur : ils attaquoient des pri- 
viléges exclusifs , ils imvoquoient 
la liberté du commerce , ils Hat- 
toient l'opinion publique , qui se 
montroit favorable à tout ce qui 
se déclaroit en opposition avec le 
gouvernement. Cependant le sys- 
ième de Necker lui fit de nom- 
breux partisans, et ceux même 
qui ne l’approuvoient pas rendi- 
rent justisce aux talens de l'au- 
teur. Mais comme une certaine 
réputation littéraire pouvoit fixer 
l'attention sur lui, 1l s’empressa 
de l’acquérir en publiant son E!lo- 

e de Colbert, qui fut couronné 
par l'académie française en 1773. 
Cet éloge pouvoit être écrit d’une 
manière plus ne :tout 
n’étoit point à louer dans cet ha- 
bile administrateur ; mais les 
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formes académiques ne permet- 
toient point de mêler la censure à 
la louange. Son ouvrage sur la 
Législation des blés fit seRPAloR 
Malgré l’incorrection et lenflure 
de son style , malgré le vague et 
même le vide de ses idées , le ton 
philosophiqueet sentimental qu'il 
sut jeter dans ses productions , les 
rendit chères au vulgaire des lec- 
teurs , enchantés de voir popula- 
riser les finances. Necker com- 
mença alors à jour d’une cer- 
taime réputation , qu'il sut encore 
accroître ; en mettant dans ses 
intérêts le marquis de Pezay, qui 
avoit une correspondance secrète 
avec Louis XVI , et par le canal 
duquel il faisoit parvenir au mo- 
narque des mémoires dans les- 
quels il exagéroit les ressources 
si l’état. Ce dernier moyen 


ayança l'exécution de ses projets. 


A la fin de 1776, ilfut adjoint à 


Taboureau , contrôleur géné- 


ral, qui, après huit mois de ges- 


tion , se vit forcé de lui céder sa 


place le 10 juillet 1777: Mau- 
âge, son 


repas, malgré son gran 
apparente insouciance et l’épicu- 
risme de sa conduite, ne pou- 
vant renoncer à un pouvoir dont 
il s’étoit fait une longuehabitude, 
favorisa son élévation , pensant 
qu'il ne trouveroit qu'une créa- 
dure soumise dans un homme qui, 
par sa naissance, devoit avoir les 


grands pour adversaires , et par 


sa religion , auroit nécessaire- 
ment le clergé pour ennemi. C’é- 
toit mal connoître l’ame de son 
protégé. Quoi qu'il en soit, on 
peut dire avec raison qu'il fut 
nommé directeur des finances à 
l'époque la plus enitique. « Les 
déprédations du dernier règne, 
a dit un écrivain , ayoient causé 
dans les finances de létat un 
vide quäl falloit combler; la 
guerre de lAmériqre entraînoit 
des dépenses nouvelles ; en pro- 
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posant des impôts, 1l s'exposoit 
à perdre sa popularité : 1l s’et- 
força d’y suppléer par les em- 
prunts , les réformes. Il eut pour 
adversaires les partisans de Tur- 
got , qu'il s’étoit aliénés par ses 
principes sur le commerce des 
grains. Toutes les innovations du 
nouveau ministre furent censu- 
rées. Turgot ne dédaigna point 
d’entrer en lice. On reprochoit à 
Necker une extrême prédilection 
pour la caisse d’escompte ; on re- 
présentoit la suppression des re- 
ceveurs - généraux comme un 
moyen perfide de mettre le mo- 
narque sous la tutelle des fman- 
ciers ; celle des trésoriers , comme 
le renouvellement d’une concep- 
ton de lPEcossais Law , dont le 
souvenir se lioit aux plus affreux 
désastres ; la réforme de la mai- 
son du roi , comme l'attentat d’un 
esprit républicain contre la ma- 
jesté du trône ; les emprunts, 
comme un expédient propre à 
miner l’état, en lui créant des 
ressources illusoires et passagè- 
res , qui imposeroient des char- 
ges perpétuelles aux générations 
futures , ou réduiroient le monar- 
que à l’aflreuse nécessité d’une 
banqueroute. Le projet d’assem- 
blées provinciales , que Necker 
renouveloit d’après Turgot , alar- 
ma les partisans de la monarchie, 
et les, parlemens, qu’il menaçoit 
de réduire aux fonctions judiciai- 
res. S'il avoit beaucoup d’enne- 
mis ,1l avoit de nombreux défen- 
seurs , et particulièrement parmi 
les hommes de lettres, quiregar- 
doient son élévation comme une 
des conquêtes de la PRUGSBRUE 
En 1781, pressé par le besoin des 
louanges qui le tourmenta toute 
sa vie , il publia le Compte rendu 
de son administration, brochure 


in-4°, dont on débita plus de deux , 


cent mille exemplaires , et que la 
saurefit baptiser Compte bleu, par- 
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cequeles volumes étoientcouverts 
en papier bleu. Bientôt apres :l 
tenta , dans l'ivresse du succes , 

_dese révaloir du suffrage public, 
il LA dire dansle conseil, On 
lui objecta sa religion ; mais per- 
suadé que la crainte de le perdre 
l’emporteroit sur le scrupule , il 
insista et menaca de quitier sa 
place ; il fut dupe de sa pré- 
somption et on le laissa se retirer. 
Sa démission fut acceptée le 25 mai 
1781. Il se retira en Suisse, où il 
acheta la baronnie de Copet , et y 
publia son ouvrage sur l'Adminis- 
tration des finances, 3 vol. in-8°, 
monument curieux de charlata- 
nisme et d’orgueil, qui acheva 
d'irriter les esprits, déjà mécon- 
tens de son Compte rendu. Is le 
peignirent comme un ambitieux 
qui vouloit fixer sur lui Pattention 
générale , qui achetoit la popula- 
rité au prix de la reconnoissance, 
qui sapoit les fondemens de la 
monarchie en dévoilant les secrets 
de l'administration , et qui, subs- 
Utuant le rôle d’un tribun à celui 
de conseil d’un prince , sembloit 
en appeler au peuple contre le 
monarque. Les fautes , la prodi- 
galité É Calonne , accrurent la 
réputation de Necker. Etant ren- 
tré en: France en 1787 , il écrivit 
contre ce même Calonne qui l’a- 
voit accusé d’être l’auteur du dé- 

Jicit , et fut exilé à la suite de 
cette querelle. En 1988 , lorsque 
la fermentation qui se manifesta 
contre Brienne eut effrayé la cour, 
Necker fut rappelé à la place de 
contrôleur-général , et, se sentant 
soutenu par la voix du peuple , il 
ne consentit à reprendre lé mi- 
mistère qu'a condition de ne point 
travailler avec le mimistre princi- 

al. « Nous allons voir , écrivoit 
alors Mirabeau , ce charlatan de 
Necker, ce roi de la canaille : 
s'il étoit ie maître, elle finiroit 
par tout étrangler sous sa direc- 


tion, » Mirabeau l’avoit bien jugé. 
Affamé de succès populaires, il 
espéra tout Souverner , en fai- 
sant entrevoir au roi une aug- 
méntation de puissance et au 
peuple une prochaine démocratie, 
dans l’abaissement des premiers 
ordres et des parlemens. Le rap- 
port qu’il fit au conseil , le 27 dé- 
cembre 1788 , sur la forma- 
tion des états-généraux , fut com- 
me la première étincelle qui al- 
luma les matières combustibles 
préparées depuis long-temps. Il 
ne faut pas croire cependant que 
Necker eût un plan fixe; il erra 
sans cesse de projets en projets ; 
et, ce qui paroîtra peut-être sin- 
gulier , c’est que, si une sorte 
d’instinct et ses préjugés le rame- 
nèrent toujours vers l’abaissement 
des premiers ordres , une idée à 
laquelle il ne tint pas moins, c’est 
qu'il eut l'espoir de gouverner le 
monarque. Tous ses écrits sont 
pleins Ex passages qui décèlent ce 
goût pour le despotisme. En 
1789 on lui reprocha d'avoir con- 
tribué à la disette des grains , en 
manifestant sur cetobjetdes crain- 
tes mal fondées, On prétendit que 
sur 39 millions , pour lesquels il 
avoit acheté des APE ,; 28 étoient 
rentrés par la vente même de ces 


blés , et qu'il n’en avoit pas rendu 


compte ; des critiques assurèrent 
qu'ils avoient été employés à vain- 
creles obstacles quis’opposoient à 
son ambition, ce qui semble au 
moins exagéré. Le à mai il pro- 
nonça à l'ouverture des états-gé- 
néraux un long discours , et, au 
milieu des louanges les plus fa- 
des pour la nation et pour le sou- 
verain , il.y plaça un plan de tra- 
vail pour cette assemblée, que 
son amour-propre lui donnoit 
l'espoir de diriger à son gré. Le 
11 juillet, Su la cour crut 
devoir prendre des mesures con- 
tre les factions , elle renyvoya 
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: Necker , qui étoit devenu comme 
-leur sentinelle dans le conseil 
même du roi. Le 16 , l'assemblée 
lui écrivit pour lui témoigner ses 
‘regrets sur sa retraite, et lui an- 
noncer qu’elle avoit obtenu son 
‘rappel. En effet , dès le 12 le 
peuple de la capitale avoit porté 
son buste en triomphe à côté de 
celui du duc d'Orléans, Le 27 
on lut à assemblée la Zettre de 
-remerciment qu'il lui écrivoit ; 
“et son retour depuis Bâle jusqu’à 
Paris fut un triomphe continuel. 
Le jour de son arrivée il alla 
témoigner sa reconnoissance à 
l'hôtel de ville , et le lendemain, 
29, à l'assemblée nationale. Pen- 
dant le reste .de l’année il pré- 
senta à chaque instant de nou- 


veaux A2émoires sur les ressour-. 


ces des finances. Mais ces petits 
reviremens qu'il avoit portés de 
la banque au ministère ne pou- 
voient Convenir li au. parti qu'il 
vouloit réparer , ni à celui qu'il 
vouloit détruire. Ce dernier, qui, 
sans l’aimer jamais, s’étoit servi de 
son nom par cause du trouble, 
Vabandonna dès qu'il lui devint 
inutile ; et bientôt il lui fut aisé 
de s’apercevoir. que son crédit 
s’évanouissoit de jour en jour. fn 
septembre ilécrivitsur la sanction 
royale , et se déclara pour le 
veto suspensif. Dans le même 
temps il déclara plus positive- 
:ment encore la chute du crédit 
public, demanda un emprunt de 
So millions , que Mirabeau con- 
tribua à lui faire accorder decon- 
fiance afin de lui laisser une res- 
pousabilité qu'il savoit bien de- 
voir le tuer politiquement. Enfin 
le fameux livre rouge parut en 
avril, et acheva de le dépopulari- 
ser. Choquédes observations dont 
’avocat Camus avoit accompagné 
la publication de ce registre , son 
orgueil l'aveugla, il osa, dans 
Sa réponse ; appeler les membres 
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du comité des pensions des homt- 
mes novices en afjaires , et en- 
core à l'apprentissage des vertus 
publiques. Ne pouvant plus en- 
suite se dissimuler le discrédit 
dans lequel il étoit tombé, l’ai- 
greur s'empara de lui, et on le 
vit s'opposer en juillet (contre ses 
principes bien connus) à ce que 
Louis XVI sanctionnît le décret 
portant abolition de la noblesse, 
et publier même des observa- 
tions sur cet objet. Le 17 août il 
adressa unmémoire à l'assemblée 
par lequel il demanda queles dé- 
crets sur les pensions fussent mo- 
difiés , en observant que le corps 
législatif ne devoit pas avoir L 
disposition des graces , et affoi- 
blir ainsi le gouvernement. Bien- 
tôt il se vit haï, méprisé par 
l'assemblée nationale qu'il avoit 
cru diriger , par le peuple dont 
il avoit été l’idole , par la cour 
qu’il avoit conduite dans l’abîme, 
et il se décida , dans le mois de 
décembre , à fuir , après avoir 
vu le peuple arracher de dessus 
la porte de son hôtel cette ins- 
cription : Au ministre adoré, 
qu’elle y avoit mise dans un mo- 
ment de délire. Il retourna dans 
sa patrie, abandonnant, pour 
gage de son administration , 
2,400,000 lv. , qu'il avoit placées 
sur Île trésor royal , une maison 
de campagne et son hôtel à Paris. 
Poursuivi par les injures et l’ani- 
madversion de tous les partis , il 
fut arrêté à Arcs Rte et ne 
put continuer sa route qu’à la fa- 
veur d’un décret de l'assemblée 
nationale. Le même peuple de 
Vesoul , qui avoit naguère traîné 
sa voiture , le chargea de malé- 
dictions et faillit massacrer ses 
valets. Bientôt le génie des révo- 
lutions , qu’il avoit contribué avec 
tant d’ardeur à attirer sur l’'Eu- 
rope , le poursuivit, et le titre de 
baron, dont 1 avoit cru devoir 
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orner son nom, devint contre 
lui un motif de plus de persé- 
cution. Il avoit publié, dans le 
courant de 1792, un ouvrage 
intitulé Du pouvoir exécutif dans 
les grands états ; et à la fin de 
cette même année il osa inviter 
les amis de Louis XVI à le dé- 
fendre à la barre de la conven- 
tion nationale. Necker continua 
à vivre paisiblement dans sa ba- 
ronnie de Copet, non sans songer 
à sa gloire , mais n'ayant plus 

our cela d’autres ressources que 
ie écrits. Il en prépara de nom- 
breux, dont une partie a déja 
paru par les soins de madame de 
Staël sa fille. Cependant, en 1802, 
ilpubliaun ouvrage contre le gou- 
vernement consulaire , qui fit 
assez de sensation dans le mo- 
ment , et dans lequel on trouve 
des idées républicaines entremé- 
lées d'institutions monarchiques. 
Il avoit été invité quelque temps 
auparavant dese mêler des affaires 
de la Suisse, ce qu'il avoit re- 
fusé pour des raisons de santé. 
Il mourut à Genève le 9 avril 
1804 , après une maladie courte, 
mais pénible. On a de lu, 
outre les ouvrages DD ° 
Réponse au mémoire de M. l'abbé 
“Morellet , sur la compagnie des 
Indes, 1769; Mémoires sur les 
administrations provinciales , 
1781; Réponses de Necker au 
discours prononcé par Calonne 
à l'assemblée des notables , 1787; 
Nouveaux éclaircissemens sur le 
Compte rendu , 1788 ; De l’im- 
portance des opinions religieuses, 
1788, 1 vol. m-8° et in-12 ; Obser- 
vations sur l’avant-propos du livre 
rouge , 1700; Sur l’administra- 
tion de Necker, par lui-même, 
1791 ; De la Révolution française, 
1797; ouvrage rempli de pathos 
et d’une fausse sensibilité ; Cours 
de morale religieuse, 1800; des 
Mémoires, etc. , etc. 
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+ IV. NECKER (Susanne), 
femme du précédent, née à Ge- 
nève , de M. de Naaz, ministre 
protestant , sans fortune , qui lui 
donna une éducation pullénte 
Madame de Vermenoux prit ma- 
demoiselle de Naaz chezelle à Pa- 
ns, pour enseigner le latin à 
son fils. C’est dans cette maison 
que Necker en fii connoissance. 
Elle suivit la fortune de son 
époux dans toutes ses chances. 
Lorsque ce dernier fut parvenu 
à la direction des finances de 
France , madame Necker, loin 
d’en prendre plus d’orgueil, ne 
se servit de son pouvoir que pour 
augmenter le bien qu’elle se plai- 
soit à faire. Son occupation favo- 
rite fut de contribuer à l’amé- 
lioration du régime intérieur des 
hôpitaux , et de diriger elle- 
même un hospice de charité 
qu’elle établit à ses frais près de 
Paris. Son caractère obligeant et 
son esprit facile lui donnèrent 
beaucoup d’amis parmi les gens 
de lettres. Thomas et Buffon 
étoient du nombre. Elle appeloit 
le premier / Homme de ce siecle, 
et le seeond l'Homme des siècles. 
Après la retraite de Necker, elle 
le suivit a Copet en Suisse : elle 
y est morte en 1794. On lui doit 
les ouvrages suivans I. Des 
Inhumations précipitées , 1790, 
in-8°. II. Mémoire sur l’établis- 
sement des hospices , in-8°. LIT. 
Réflexions sur le divorce , 1799, 
in-8°. L'auteur, né dans une re- 
ligion qui autorise le divorce, n’en 
soutient pas moins, dans cet 
écrit ; l'indissolubilité de l’union 
conjugale. On y trouve plus de 
sentiment que de raisonnement. 
Le style en est souvent précieux. 
Des comparaisons le surchar- 
gent, et n’ont pas toujours une 
juste a plication. Madame Necker 

oublie son sujet pour soccu- 
per d'elle, de sa fanulle , de son 
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époux. C’est une terrible tenta- 
hon que celle de trouver l’occa- 
sion de se louer , et de ne pas le 
faire : aussi n’y résiste-t-elle pas. 
Cet écrit, très-censuré, offre ce- 
pendant beaucoup d'idées fortes 
et touchantes. IV. Mélanges ex- 
traits des manuscrits de madame 
Necker, 1708 , huit volumes in- 
8°, publiés après la mort de 
l’auteur. En général on trouve 
dans tous ses ouvrages un grand 
nombre de pensées vraies et fines, 
des tableaux d’un beau coloris 1 
des conseils sages et bien expri- 
més ; mais on peut lui appliquer 
ce que Voltaire a dit de l'éloge 
de Colbert par son époux ,« qu’on 
Y trouve autant de mauvais que 
de bon, autant de phrases M, 
cures que de claires, autant de 
mots impropres que d’expres- 
sions jusies, autant d’exagéra- 
lions que de vérités. » Moins de 
désir de jouer un rôle auroit 
Peut-être diminué sa célébrité et 
augmenté son bonheur. Thomas, 
qui lui à consacré des vers adres- 
sés à Susanne, a fait indirecte- 
ment son éloge dans l’Essai sur 
les femmes : « Celle qui est véri- 
tablement estimable est la femme 
qu prenant dans le monde les 
charmes de la société, c’est-à- 
dire le goût, la grace et l'esprit, 
sait en même temps sauver sa 
raison et son cœur de cette vanité 
froide , de cette fausse sensibilité 
qui paissent de l'esprit de société ; 
celle qui, asservie malgré elle aux 
cénventions et aux usages, ne 
perd point de vue la nature , et se 
retourne encore quelquefois vers 
elle pour l’honorer du moins par 
ses regrets; celle qui, parsonétat, 
forcée à la dépeuse et au luxe, 
choisit du moins des dépenses 
utiles , associe l’indigence indus- 
trieuse à sa richesse ; celle qui, 
en cultivant la philosophie et les 
letires, les aime pour elles-mé- 
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mes, non pour une vaine répu- 
tation ; celle enfin, qui , : parmi 
tant de légèreté , a un caractère h 
qui dans la foule a conservé une 
ame, qui dans le monde ose 
avouer son ami après l'avoir 
entendu calomnier , qui ose le 
défendre quand il doit n’en rien 
savoir, qui hors de sa maison et 
chez elle sait garder son estime 
à la vertu , son mépris au vice, et 
sa sensibilité à l'amitié. » 


* V. NECKER (Noël-Joseph }), 
né en Flandre en 1729, docteur 
en médecine de Fluniversité de 
Douay , botaniste de l'électeur 

alatin, historiographe du Pa- 
one , des duchés 4 Berg et de 
Juliers, agrégé honoraire au 
collége de médecine de Nanci , 
membre des académies des scien- 
ces, arts et belles-lettres de Hol- 
lande , du Brabant, de Rouen, 
de Bavière, de Manheim et de 
Châlons , se consacra dès sa plus 
tendre jeunesse à l’étude ét à la 
connoissance des plantes. Plu- 
sieurs voyages entrepris en Fran- 
ce, en Allemagne et ailleurs, 
lu fournirent l’occasion d’éten- 
dre ses savantes recherches ; ilen 
a déposé les résultats dans les ou- 
vrages suivans : [. Deliciæ Gallo- 
Belgicæ sylvestres , seu Tracta- 
{us generalis plantarum Gallo- 
Belgicarum ad genera relatarum, 
cum differentiis , nominibus tri- 
vialibus, pharmaceuticis, locis 
nalalibus ; proprietatibus , vir- 
tutibus , ex observatione, chimiæ 
legibus | auctoribus præclaris 
cum animadversionibus secun- 
dim principia Linnæana , Stras- 
bourg , 1768 ,2 vol. in-12. C’est 
la Flore des Pays-Bas , contenant 
les caracteres distinetifs qui cons- 
tituent chaque genre et chaque 


‘espèce de plantes, leurs noms 
triviaux et pharmaceutiques, les 
endroits où elles naissent spon- 
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. tanément , leurs propriétés mé- 
dicinales , avec des chservations 
éclairées par les lois de la plus 
saine chimie. Cet ouvrage est dis- 
posé suivant le système de Lin- 
née. IE Methodus muscorum , 
per classes, ordines , genera ac 
species , cum synonymis , ROMiRI- 
bus trivialibus, observationibus 
digestorum ;, æneisque figuris il 
lustratorum, Manheim , de lim- 
primerie de l'académie , 1775, 
in-8°. Necker avoit fait des mous- 
ses son étude de prédilection ; il 
n’admet qu’une seule classe ou 
dynastie de mousses ; il La divise 
en trois ordres , dont les caracté- 
res distinctifs sont pris des effets 
de la germination ; toutes les 
mousses doivent être regardées 
comme pérennelles , mais leur 
germination n’est pas toujours la 
même ; dans les unes elle est 
feuillée, dans d'autres elle est 
plumeuse, et dans quelques- 
unes enfin elle est à simples bour- 
geons. Tels sont les trois ordres 
créés par Necker. Cette méthode 
a été adoptée par l'Allemagne. 
L'ouvrage a été réimprimé à Ra- 
tisbonne et en Angleterre. IE. 
Physiologia muscorum per exa- 
men analyticum de corporibus 
variis naturalibus inter se col- 
latis continuitatem proximamve 
animalis cum vegetabili concate- 
nationem indicantibus , Manheim, 
in-8°. Cet ouvrage curieux à été 
traduit en français sous ce titre : 
Physiologie des corps organisés, 
ou Examen analytique des ant- 
maux et des végétaux comparés 
ensemble, à dessein de démon- 
trer la chaine de continuité qui 
unit les différens règnes de la 
nature , Bouillon, 17979, in-8°. 
IV. Eclaircissemens sur la pro- 
pagation des filicées en général, 
Manheim , 1779, in-4°. V. His- 


toire naturelle du tussilage et 


du pétasite, pour servir 4 la 
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| phytologie du Palatinat du Rhin, 
des duchés de Juliers et de Berg, 


Manheim , 1779, in-8°. Cette dis- 
sertation est imprimée dans le 
tome IVe des Mémoires de l’a- 
cadémie de cette ville. VI. Traité 
sur la mycétologie, ou Discours 
sur les champignons en général, 
etc. Manheim , 1783 , in-8°. Vli. 
Elementa botanica > genera ge- 
mina, Species naturales omnium 
vegetabilium delectorum , eorum- 
que characteres diagnosticos ac 
peculiares exhibentia , secundüni 
systema omologium seu naturale, 
evulgata cum tabulis separatis, 
Neuwied-sur-le-Rhin, 1790 ; 3 v. 
grand m-8°. Ce traité élémentaire 
est le fruit de douze années de 
réflexions , de recherches et de 
a ei méditations. Ce céle- 

re botaniste est mort à Manheim 


le 10 décembre 1795. 


+ NECTAIRE, en latim Nec- 
tarius , natif de Tarse en Ciicie, 
d’une maison illustre , fut nus, à 
la place de saint Grégoire de Na- 
zianze , sur le siége de Constan- 
tinople , par les Pères assemblés 
dans cette ville en 381. Nectaire 
n’étoit alors que catéchumène ; 
ainsi il fut évêque avant d’être 
chrétien. L'empereur Théodose 
avoit demandé pour lui le trône 
épiscopal, et on neput le lui re- 
fuser.Ce fut sous son épiscopatque 
la dignité de pénitencier fut sup- 
primée dans l'église de Constan- 
timople. Une femme de qualité 
s'étant , per ordre du pémitencier, 
accusée d’avoir été corrompue 
par un diacre , la révélation de 
ce crime secret fut un sujet de 
scandale pour le euple. Nec- 
taire alors laissa la Liberté à cha- 
cun de participer aux saints myS- 
tères , selon le mouvement de sa 


conscience ,. sans avour recours 


au prêtre pénitencier. La plupart 
des églises d'Orient suivirent 


? 
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l'exemple de l’église de Constan- 
me , et chacun fut libre de 
se choisir un confesseur. Néctaire 
mourut en 397. Il avoit beaucoup 
de talent pour les affaires ; mais 
son savoir étoit fort borné. On 
a de lui Confüutatio imperii papæ 
in Ecclesiam latinam , publiée 
par Pierre Allix, Londres, 1702, 
in-8°. Cet ouvrage déplut à la 
cour de Rome. 


+ NÉE pe La Rocnerzr ( Jean- 
Baptiste) , avocat , subdélégué de 
lintendant d'Orléans à Clameci 
sa patrie, mort en 1772, à 8oans, 
a donné, I. Quelques mauvais Ro- 
mans, tels que le Maréchal de 
Boucicault , nouvelle historique , 
Paris, 1714,in-19; la Duchesse de 
Capoue , Paris , 17352, in-109. II. 
Un Commentaire sur la Coutume 


d'Auxerre, Paris, 1748 , in-4o, 


+1. NÉEDHAM (Marchamont),. 


écrivain anglais, natif de Burford, 
dans le comté d'Oxford, né en 
1620, étoit clerc de procureur lors- 
que les guerres civiles vinrent à 
éclater. Il entreprit à eette époque 
un journal parlementaire, inti- 
tulé Mercurius Britannicus ; mais 
ayant éprouvé quelque désagré- 
ment dans le parti qu’il avoit em- 
brassé, il se tourna du côté de la 
cour et continua son journal dans 
un sens tout différent sous le titre 
de Mercure pragmatique; ce ne 
fut pas le dermer changement 
qu'il Fa Le parti populaire 
vint à bout de reconquérir Néed- 
ham , qui ne manquoit ni d'esprit 
mi de talens , et le Mercure prag- 
malique devint politique. La ver- 
. satilité de l’auteur devoit nuire à 
sa réputation ; il ne fut regardé 
que comme un écrivain merce- 
naire aussi peu digne de l'estime 
du parti qu'il avoit emhrassé que 
de celui qu’il avoit abandonné. Il 
mourut subitement en 1678. On 
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a de lui une foule de pampbhlets 


{ politiques, aujourd’hui dépour- 


vus de tout intérêt. Sous le pro- 
tectorat de Cromwell publia un 
Traité de la souveraineté du peuple 
et de l'excellence dur état libre , 
traduit en français, par Théo- 
phile Mandard, Paris, 1701, in-8°, 
2 vol. En posant les principes 
de la souveraineté du peuple , 
il flattoit alors la passion qui do- 
minoit dans sa patrie. Son ou- 
vrage est savant, méthodique et 
hardi. On y trouve plusieurs pa- 
radoxes qui décèlent plus d’ima- 
gination que de jugement. 


+ II. NÉEDHAM (Jean Tu- 


BERVILLE) , né à Londres le 10 
septembre 1713 , descendoit de la 
branche puinée de la famille dont 
milord Kilmotey est le chef. Elevé 
dans la religion catholique , il 
s'établit dans le séminaire des 
Anglais à Paris, et devint cor- 
respondant de l'académie des 
sciences , et ensuite membre de 
la société royale de Londres en 
1749. Néedham est le premier ec- 
Are catholique que cette 
compagnie ait adopté. Le gou- 
vernement des Pays-Bas l’appela, 
en 1769, pour concourir à l’éta- 
blissement d’une société litté- 
raire. Il mourut le 30 décembre 
1781 à Bruxelles , où 1l étoit rec- 
teur de l’académie des sciences et 
belles-lettres, laissant un nom dis- 
tingué par des connoissances éten- 
dues et variées , sur-tout dans la 


physique et l’histoire naturelle. 


Des observations pénibles sur 
des objets, non moins inacces- 
sibkes aux yeux qu’à l'intelligence 
de l'homme , l'ont fait regarder 
comme un des plus laborieux 
coopérateurs de Buflon, et ont 
préparé le système sur la géné- 
ration des êtres , publié par le 
Pline français. Quoique ses ex-+ 
périences sur les animaux micros- 


De Le 


= 
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pps n'aient pas eu le succès 
qu'il leur a supposé ,elles ne mé- 
ritent pas le mépris que Voltaire 


: leur à prodigué. On a de lui, I. 


Diverses Observations imsérées 
dans l’histoire naturelle de Buf- 
fon. II. Nouvelles recherches sur 
les découvertes microscopiques 
et la génération des corps orga- 
nisés, traduites de l'italien de 
Nicolas Spalanzani par l'abbé 
Régley, avec des notes , des 
recherches physiques et méta- 
hysiques sur la nature et la re- 
Eve et une nouvelle théorie 
de la terre, Paris, 1769 , deux 
parties in-8°. IIT. Nouvelles Ob- 
servations microscopiques , tra- 
duites en partie de l'anglais par 
Louis - Anne [Lavirotte, Paris, 
1750 , in-12. IV. Lettre de Pékin 
sur le génie de la langue des 
Chinois , Bruxelles , 1775, in-4°. 
V. Principes d'électricité, conte- 
nant plusieurs théorèmes appuyés 
par des expériences nouvelles , 
traduits de l'anglais de milord 
Mahon , Bruxelles, 1781 , in-8e. 


* NÉEDLER ( Thomas ), em- 
ployé dans les bureaux de la 
marime en Angleterre, distingué 


par son esprit , ses connoissances 


et sa piété, mourut en 1718, 
âgé de 28 ans. Duncombe a 
recueilli et publié en 1724 un 
volume de ses ouvrages en vers et 
en prose dont il y a eu trois 
éditions. 


* NÉEF (Jacques), graveur , 
né à Anvers en 1639 , s’est acquis 
de la réputation par la plupart 
des ouvrages suivans : I. La chute 
des anges rebelles, d’après Ru- 
bens. Il. #elchisédech et Abra- 
ham , d’après le même. IIL. Jésus- 
Christ sur la croix , ayant ‘à ses 


pieds saint Jean et la Vierge , 


idem. IV. Le Martyre de saint 
Thomas , idem. V. Le Jugement 
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de Péris ,et le T riomphe de Ga- 
lathée, autrement dit , l'Aiguière 
de Charles I, roi d'Angleterre , 
idem. VI. Le portrait du cardi- 
nal infant d'Espagne, qui se 
trouve à la tête de la description 
de l'entrée de ce prince dans 
Ja ville d'Anvers, idem. VI. Jé- 
sus-Christ et les six pénitens, 
demi-figures, d’après Gérard Seg- 
hers. VIII. Le Martyre de saint 
Liévin, d’après le même. IX. 
Jésus-Christ devant Pilate , d'a- 
près J. Jordaëns, dont les pre- 
miéres épreuves portent le nom 
de Van den Enden. X. Des Sujets 
d’après Annibal Carrache , Eras- 
me, Quellinus , etc. pire 


*NEEFS (Péter), peintre, 
élève de Stéenwick, néà Anvers 
vers lan 1580, fit une étude par- 
ticulière de l’architecture et de 
la perspective. Son talent étoit de 
représenter l’intérieur des églises. 
On ne peut se lasser d'admirer 
dans ses ouvrages un détail et 
une précision qu'il seroit difficile 
d'imiter. 11 distribue la lumière 
avec beaucoup d'intelligence, et 
sa manière, quoique d’un fini 
très- précieux , n’est ni dure ni 
sèche. Il peignoit mal les figures : 
celles de ses tableaux sont ordi- 
nairement de Van-Tulden, Té- 
niers , ou d’autres. Péter Néefs a 
eu un fils qui a travaillé dans 
son genre, mais qui lui étoit in- 
férieur pour le talent. Il y a un 
choix à faire dans les tableaux du 
père. On ignore l’année de sa 
mort. 


+ NÉEL { Louis - Balthasar), 
mort à Rouen sa patrie en 1754, 
est auteur de, I. Voyage de Paris 
à Saint - Cloud par mer et par 
terre , 1751 ,in-12 , bagatelle plai- 
sante, qui a eu grand uombre 
d'éditions. IL. Histoire du mare- 
chal de Saxe, 1752, 5 vol. in-12; 
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Dresde , 1755, 2 vol. in-r2 , réim- 
primée à Mittau. IT. Zistoire de 
Louis , duc @Orléans, fils du 
régent, 1753, in-12. IV. Et de 
plusieurs pièces de vers sur difié- 
rens sujets. Son style est quelque- 
fois peu naturel et sa poésiefoible. 
On trouve cependant quelques 
bons vers, parmi la multitude 
des mauvais ou des médiocres 
qu’il a laissés. Le père de cet écri- 
vain , qui étoit avocat au conseil 
d'état et privé du roi, est auteur 
d’une comédie en 3 actes , en vers, 
intitulée L’Z{lusion grotesque , ou 
le Feint Nécromancien , Rouen, 
1678 , in-12. 


NÉELS { Nicolas) , Meelsius , 
dominicain du Brabant, docteur 
en théologie , enseigna cette 
science avec réputation dans l’u- 
miversité de Douay , et fut pro- 
vincial de son ordre. On a de 
lui, en latin, de savans Com- 
mentaires sur la Genèse , le Can- 
tique des Cantiques , les Epitres 
de saint Paul, et lApocalypse. 
Néels mourut en 1604. 


*NÉER (Eglon Van der), 
peintre, né à Amsterdam en 1643, 
mort à Dusseldorif en 1706; 
après avoir pris des leçons de 
son père, paysagiste estimé, 

assa à l’école de Jacques Van- 
Ha peintre distingué par sa 
manière de rendre le nu. Les 
difficultés du genre qu'il adop- 
toit ne l’effrayèrent pot. Ses 
heureuses dispositions, secondées 
par un maître habile, le firent 
avancer à grands pas dans Îa car- 
rière. À l’âge de vingt ans, Néer 
vint à Paris, et travailla pendant 
trois ou quatre ans pour le comte 
de Doua , gouverneur d'Orange. 
De retour à Amsterdam , il sy 
maria et demeura veuf, chargé 
de seize enfans. Il contracta à 
Bruxelles, où ses ouvrages furent 
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très-recherchés , un second ma- 
riage, et devint encore veuf avec 
neuf enfans de plus. Une famille 
si nombreuse L réduisit à tra- 
vaillér uniquement pour la sou- 
tenir. Il peignit des paysages qui 
eurent un grand succès , et ne 
lui coûtérent ni autant de soins 
ni autant de temps que ses ta- 
bleaux d'histoire.» Ces derniers, 
dit Descamps , sont bien compo- 
sés; ses portraits en grand et en 
petit, “bien colorés, touchés 
avec esprit et finesse ; et Von voit 
dans ses paysages qu’il lestraitoit 
d’après nature, aimsi que les 
plantes dont il en ornoit les 
devans. » d 


+ NÉERCASSEL (Jean), né 
à Gorcum en 1623, entra dans. 
la congrégation de l’Oratoire à 
Paris. Après avoir professé avec 
succès la philosophie et la théo- 
logie dans cette congrégation , il 
devint archidiacre d’Ütrecht et 
provicaire apostolique. Le cha- 
pitre de cette ville, ayant perdu 
son archevêque , donna cette 
place à Néercassel. Le pape 
Alexandre VII avoit voulu faire 
élire Pabbé Catz , doyen du cha- 
pitre de Harlem : les deux com- 
re amis l’un et l’autre de 
a paix , convinrent que Catz 
gouverneroit le diocèse de Har- 
lem sous le titre d’archevèque 
de Philippes , et Néercassel celui 
d'Utrecht , sous le titre d’évêque 
de Castorie. Le nonee du pape. 
approuva cet accord ; et après 
la mort de Catz, Néercassel fut 
le seul évêque de tous les ca- 
tholiques de Hollande, dont le 
nombre étoit fort grand. II mou- 
rut le 8 juin 1086. On a de 
lui trois Traités latins, le pre- 
mier sur la Lecture de lEcri- 
ture Sainte, traduit en français 
par Le Roy, abhé de Haute-Fon- 
taine , Cologne , 1680 > m-8° ; le 
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second sur ie Culte des saints et 
de la Sainte Vierge , traduit en 
français par le même , Paris, 
1679 , in-8° ; et le troisième , inti- 
tulé Amour pénilent, traduit 
en français par l’abbé Guilbert , 
Utrecht, 1741 , 3 vol. in-12. C’est 
. un 7raité de l'amour de Dieu 
dans le sacrement de pénitence. 
La meilleure édition de l Amor 
pænitens est celle de 1684, deux 
vol. in-12. 1] parut en français 
en 1740, en E vol. in-12. Les 
deux autres Traités ont été tra- 
duits en français par Le Roy, 
abbé de Haute-Fontaine. Ils sont 
estimés , à quelques endroits 
près, où Néercassel paroît favo: 
rable aux rêveries de Jansénius. 
L’Amor pænitens fut censuré par 
Alexandre VIII, et défendu par 
un décret de la sacrée congréga- 
ton. Innocent XI, à qui il avoit 
été déféré, ne voulut jamais le 
condamner. 


NÉESSEN. ( Laurent), natif 
de Brabant, chanoine de la 
cathédrale de Malines , prési- 
dent du séminaire de cette ville, 
augmenta considérablement les 
revenus de ce séminaire, à con- 
dition qu’on n’y nommeroit pour 
nes que des clercs sécu- 
iers. I] mourut en 1679. On a de 
lui nne Théologie en latin, Lille, 
1693 , 2 vol. in-fol. Le dogme 
n’y est pas traité avec beaucoup 
d’étendue ; la morale y occupe 
plus de pe. , et l’auteur n’est 
pas relâché. 


*I. NÉGRI (Francois }, de 
Venise, célèbre grammairien , né 
vers le milieu du 15e sieclé, em- 

brassa l’ordre ecclésiastique , et 
s’appliqua avec ardeur à l'étude 
de la philosophie et des belles- 
lettres grecques et latines. Après 
avoir professé la grammaire pen 
_dant plusieurs années à Venise, 
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où 1 fit de bons élèves , il alla, 
vers lan 1488, enseigner les 
belles - lettres à Padoue, où il 
écrivit son Traité De conseriben- 
dis epistolis. En 1497, Négri étoit à 
Ferrare , auprès du cardinal Hin- 
polyte d’Est, qui lui donna fa 
place de protonotaire apostolique, 
et qui le fit son majordome. On 
présume qu'il mourut vers Van 
1520, "On a encore de lui un 
Abrégéde grammaire ; un À brégé 


de Plutarque ; des Discours , et 


des Poëésies latires. I à laissé 
plusieurs Ouvrages. manuscrits 
que l’on conserve dans la biblio- 
thèque du Vatican. 


+IL NÉGRI( François ), 
bénédictin , né à Bassano en 
1500, dans les états de Venise, 
d’une famille noble et ancienne , 
avoit reçu de la nature un esprit 
vif et pénétrant ; ses études [u- 
rent brillantes ; il fit de rapides 
progrès dans la philosophie, 
mais principalement dans la poé- 
sie. En 1525, après avoir apos- 
tasié et quitié son ordre , il prit 
le chemin de Trente, se rendit 
dans VlAllemagne , qui avoit 
alors adopté les opimions de Lu- 
ther , et se lia d'amitié avec Zuin-. 
gle;. en 1529 1l l’accompagna 
aux conférences de Marpurg ; ül 
alla ensuite à la fameuse diète 
d’Ausbourg, convoquée en 1530 
par Charles V, et à laquelle les 
ne présentérent leur pro- 
fession de religion, connue sous 
le nom de Confession d’Aus- 
bourg. Négri s’y distingua par son 
éloquence et ses talens. La guërre 
s'étant rallumée en Allemagne, 
il retourna eu Italie. Après un an 
de séjour dans sa patrie , son hu- 
meur inquiète dirigea ses pas 
vers Strasbourg, et de là vers 
Genève et l'Allemagne , répan- 
dant ses écrils avec ses opinions. 
Ces courses le conduisirent à 


» 
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Chiavenrna, où 1l se fit maître 
d'école , se maria , et eut des en- 
fans. Devenu pasteur de cet en- 
droit , 1l continua de prêcher la 
nouvelle réforme. Quelque temps 
après 1l abjura la doctrine de 
Zuingle et embrassa le socinia- 
nisme. On présume qu’il termina 
ses jours à Chiavenna vers l’an 
1909. Ses principaux ouvrages 
sont, I. De Fannit: Faventini et 
Pominict Bassanensis morte, qui 
nuper ob Christum in Ttalid Ro- 
mani pontificis jussu impiè occisi 
sunt , brevis historia, Tiguri, 
1550 , in-80. IT. Turcicarum re- 
rum commentarius Paul Jovii 
episcopi Nucerini ad Carolum F, 
tmperatorem auguslum , ex ita- 
dico latinus factus Francisco Ni- 
gro , interprete , Wittembergæ, 
1557. En tête de cet ouvrage, 
réimprimé en 1538, à Anvers, 
Strasbourg et Paris, et à Bâle en 
1543, est une préface de Philippe 
Melantone , dans laquelle il ne 
fait aucune mention de Négri. 
TEL. Zhetia , sive de situ et mo- 
ribus Rhetorum , Basileæ , 1547. 
Ce poëme en vers hexamètres est 
assez rare. IV. Del lberoarbitrio, 
tragedia , Genève, 1546 , in-4o, 
et1550, avec des augmentations. 
Cette tragédie est recherchée par 
les curieux. V. Ovidii Metamor- 
poseon à Francisco Nigro Bas- 
stano in epilomen phalenuis ver- 
sibus redacta, Tiguri, 1542 ; 


Basileæ, 1544. 
* TIL. NÉGRI (Jules }, jésuite, 


né à Ferrare en 1648, et mort 


en 1720, se distingua dans son 


ordre par son application à l’é- 
tude et par une profonde érudi- 
tion. On a de lui une Æistoire 
des écrivains de Florence , Fer- 
rare, 1722 , in-fol. Elle comprend 
environ deux mille auteurs , avec 
la note de leurs ouvrages, tant 
imprimés que manuscrits. Ce livre 
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: fourmille de fautes d'impression 
et d'erreurs commises par l’au- 
teur, qui n'eut pas le temps de 
les corriger, ayant été surpris 


par la mort au moment où il 
avoit dessein de le faire. 


*IV. NÉGRI (Jean-François), 
né à Bologne le 3 janvier 1503. 
Après avoir appris le latin, il étu- 
dia la peinture et l'architecture ci- 
vile et militaire ; mais il réussit 
principalement dans le portrait , 
dans lequel il étoit renommé pour 
bien saisir la ressemblance. Il 
fonda dans sa maison une acadé- 
mie de dessin, sous le nom Zvgli 
indistinti ; et comme il avoit 
beaucoup de goût pour la postes 
1l en établit une autre sous le nom 
Degli indomiti. 1 s’adonna en- 
suite tout entier à la recherche de 
tout ce qui pouvoit concerner 
l’histoire de sa patrie, en recueil- 
lant de tous côtés des documens 
et des notices propres à compo- 
ser des annales : toutes ces pièces 
existoient en entier dans sa biblio- 
thèque. Il fit aussi une collection 
de médailles anciennes. Ce pein- 
tre, poëte, architecte et anti 
quaire , mourut dans sa patrie le 
9 octobre 1659. IL a fait impri- 
mer en idiome bolonais sa éra- 
duction de la Jérusalem délivrée 
du Tasse, Bologne, 1629. Le 
poëme traduit en entier se con- 
servoit en manuscrit dans la bi- 
bliothèque du marquis d’Ercolani 
à Bolegne. On a encore de lui une 
Epitre dédicatoire qu contient 
PHistoire généalogique de la fa- 
mille de Sassatelli d'Imola, et. 
plusieurs autres ouvrages. 


*V. NÉGRI (Alexandre), savant 
ecclésiastique , fils du précédent , » 
fut nommé protonotaire aposto-. 
lique à Rome, ensuite chanoine 
de Saint-Pétrone dans sa patrie, 
et enfin curé de l'église de Saint. 
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Laurent , où il fit bâtir une cha- 


pelle qu'il dédia à Notre-Dame. 


de Lorette, et dans laquelle son 
corps fut déposé après sa mort, 
arrivée en 1061. On grava sur sa 


tombe l'inscription suivante, qu'il 


avoit lui-même composée : 


Nigros ürna capit manes ; si vota viator 
Concipis , albus erit qui niger ante fuir. 


Comme son père, il s’appliqua 
à la connoissance des antiques , 
mais principalement à la science 
des inscriptions. On a de lui , 
1. Maniliani Bononiensis monu- 
menti historico-mystica lectio. IL. 
Epistola de vetustissima lapideæ 
cujusdam inscriptionis erasione, 
etc. IIT. 4 præsidiarium aqueæ- 
ductum Lucii Publicii Asclepii Vi- 
lici investigatio. IN. Ælia Lælia 
Crispis. Le comte César Malvisia 
inséra ces quatre Dissertations 
dans son ouvrage intitulé Mar- 
mora Felsinea ; Bologne , 1690, 
in-/°. 


* VI. NÉGRI (Bianco ) , frère 
du précédent , .excelloit dans le 
portrait. Il a écrit Basilica Pe- 
troniana , ovvero Vita di S. Petro- 
ru0 , con la descrizione della 
chiesa a lui ledicata , e Junzioni 
cospicue fatte in essa, con il 
catalogo, el armi di tutti li ca- 
nonict, Venise | 1680. 


* VII. NEGRI (François) , sa- 
vant ecclésiastique de Ravenne, 
dans le 19° siècle , étudia la phi- 
losophie , la géographie et l’as- 
tronomie. Etant à Rome, il par- 
vint, par ses vives sollicitations 
auprès du pape et du cardinal 
César Rasponi, à fonder l’hos- 
pice des catéchumènes ; mais ce 
qui lui acquit de la réputation, 
fut le voyage qu'il entreprit cou- 
- rageusement dans la Scandinavie, 
pour être à même d’avoir des no- 
Wons certaines sur ce pays , dont 
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oh n’avoit eu jusqu'alors que des 
relations infidèles ; son voyage 
parut à Padoue en 1701, in-40, 
sous Île titre de 7. laggio setten- 
trionale diviso in otto lettere. Ces 
Lettres étoient accompagnées de 
Remarques sur Fhistoire du grand 
Olaüs, dans lesquelles il nota les 
erreurs qui s’y étoient glissées. 
On a encore de lui Discorso pra- 
ico della riverenza dovuta « 
sacri templi , e del modo pit fa- 
cile ed efficace per conseguirla, 
Venise, 1688. 


* NEGRISOLII ( Antoine-Ma- 
rie), gentilhomme ferrarais, vi- 
voit dans le 16e siècle, et entra 
au service de Bona Sforce , reine 
de Pologne. On à de lui une 7ra- 
duction en vers libres des Géor- 
giques de Virgile, imprimée à 
Venise en 1545 ,in-8°, et réim- 
primée dans la même ville en 
1552. La dernière édition est plus 
correcte que la première; mais 
cette traduction est au - dessous 
de celle de Bernard Daniello de 
Lucques. 


* NEHEMIA ( Abzaham }), juif 
portugais , médecin , florissoit 
vers la fin du 16: siècle, et s’est 
fait connoître par un ouvrage 
plusieurs fois imprimé sous ce 
ütre : Methodi universalis meden- 
di per sanguinis missionem et 
purgationem libri duo, quorum 
altero agitur de tempore purgan- 
di et ordine medendi. Accessit 
de tempore aquæ frigideæ in febri- 
bus ardentibus ad satielatem ex- 
hibendæ liber unus, Venetus , 


1591, 1004 , in-4°. 


+ NÉHEMIE, pieux et savant 
juif, s’acquit la faveur d’Ar- 
taxercès Longue - main , roi de 
Perse , dont il étoit échanson, 
et obtint de ce prince la permis- 
sion de rebâtir Jérusalem. Les 
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ennemis des juifs mirent tout en 
œuvre pour s’y opposer. ( oyez 
SEMEIAS. ) [ls vinrent en armes 


à dessein de les PLU dans 


Je travail ; mais Néhémie , ayant 
fait ameuer une partie de ses 
gens, les rangea par troupes 
derrière la muraille. Ils bâtis- 
soient d’une main, et se défen- 
doient de l’autre. Tous les efforts 
des ennemis de Néhémie ne pu- 
rent ralentir l’ardeur de ce géné- 
reux chef. Enfin, après un travail 
assidu de cinquante-deux jours,les 
murs de Jérusalem furent ache- 
\vés, lan 454 avant J.-C. On 
se prépara à en faire la dédicace 
avec solennité. Néhémie sépara 
les prêtres , les lévites et les prin- 
ces du peuple en deux bandes, 
L’une marchoit du côté du midi, 
et l’autre du côté du séptentrion, 
sur les murs. Elles se rencontre- 
rent dans le temple, où l’on im- 
mola de grandes victimes avec 
des transports de joie. Il établit 
ensuite un ordre pour la garde 
et la sûreté de la ville. Il voulut 
que les principaux de la nation, 
et la dixième partie du peuple 
de Juda, y fixassent leur demeure. 
Al fit rompre les mariages -con- 
tractés avec des femmes idolà- 
tres, et engagea les principaux de 
la nation à renouveler solennel- 
lement l'alliance avec le Seigneur. 
La cérémonie s’en fit dans le tem- 
ple : on en dressa un acte qui fut 
signé des premiers du peuple et 
des prêtres ; et tout le reste don- 
na parole avec serment qu'il se- 
roit fidèle à l’observer. L'état 
des juifs fut alors une espèce d’a- 
ristocratie dépendante de la mo- 
narchie des Perses ou des Grecs. 
Les souverains prêtres joignoïent 
au sacerdoce l'administration ci- 
vile,mais ilsne l’exercoient que du 
consentement du peuple, et au- 
tant que les rois dominans. vou- 
loient bien le souffrir. Cette forme 


NEI1P 
de gouvernement dura jusqu’an 
temps des Machahées , qui, 
ayant secoué le joug des rois 
étrangers , prirent le titre de prin- 
ces des juifs , et réunirent la sou- 
veraine sacrificature avec l’auto- 
rité suprême. Néhémie retourna 
eniin à la cour d’Artaxercès , où 
ayant demeuré quelques années , 
il obtint par ses instantes priè- 
res la permission de revenir à 
Jérusalem. À son arrivée il trouva 
que pendant son absence :1l s’é- 
toit glissé plusieurs abus qn'il 
travailla à corriger. Après avoir 
gouverné le peuple juif pendant 
environ trente ans , il mourut 
vers l’an 430 avant Jésus-Christ. 
Néhémie passe pour être auteur 
du second livre d’Esdras , qui 
commence ainsi : 
paroles de Néhémie. V’auteur y 
parle presque toujours en pre- 
mière personne. Cependant, en 
le lisant avec réflexion , on y re- 
marque diverses choses qui n’ont 
pu avoir été écrites par Néhémie.…. 
C’est du temps de Néhémie que 
fut trouvé le feu sacré que les 
prêtres , avant la captivité de 
Babylone , avoient caché dans le 
fond d’un puits qui éloit à sec. 
Ceux que ce saint homme envoya 
pour en faire la recherche ne 
rapportèrent qu’une eau épaisse , 
qu'il fit répandre sur l’autel. Le 
bois qui en avoit été arrosé s’al- 
luma ; dit l'Écriture , aussitôt que 
le soleil vint à paroître; ce qui 
remplit d’admuration tous ceux 
qui étoient présens. Ce miracle 
étant venu à la connoissance du 
roi de Perse , ce prince fit fermer 
de murailles le lieu où le feu avoit 
été caché , et accorda aux prêtres 
de grands priviléges. | 


* NEIPPERG {Guillaume-Re- 


né, comte de ), d’une famille 


noble de Suabe, né en 1684, se . 


distingua dans la carrière des 


Ce sont ici les 


dns: : 
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armes , et servit la maison d’Au- 
triche avec beaucoup de zèle et 
de fidélité. Ce fut lu qui conclut 
rapidement et.secrètement le trai- 
. té qui, en 1739, remit Belgrade 
entre les mans des Turcs, pour 
délivrer le grand-duc François, 
depuis empereur , pris durant 
_ une partie de chasse. ( Voyez 
Cnarres , n° XV.) On fit semblant 
de l'en punir par la prison , mais 
le traité n’en fut pas moins rati- 
ié ; et le général , comblé de fa- 
veur, fut mis ensuite à la tête de 
l’armée que Marie Thérèse op- 
posa au roi de Prusse. Il fut dé- 
fait à Molwitz. et se retira quel- 
_ temps après à Luxembourg , 

ont il avoit été nommé gouver- 
neur dès lan 1750 , il y resta 
jusqu’en 1733, aimé et respecté 
des habitans de cette province. 
Par des vues d'humanité, con- 
certées avec le maréchal de Belle- 
Isle , gouverneur de Metz, il sut, 
au milieu de la guerre, préser- 
ver le pays confié à ses soins de 
ces dévastations destructives , 
aussi ennemies de la gloire des 
souverains qui ordonnent la guer- 
re, que des intérêts du pauvre 
Esle qui en supporte les dan- 
gers et les frais. C’étoit un homme 
de mœurs austères et d’une grande 
probité. Il avoit été élevé dans la 
religion luthérienne , qu'il aban- 
donna pour embrasser la reli- 
gion catholique. 


NÉKAM.. Voyez Necxam. 
NELDELIUS (Jean), paies 


sophe péripatéticien , de Glogaw 
en Silésie, professa la logique 
et la morale à Leipsick, où il 
mourut en 1612, âgé de 58 ans. 
Jl a laissé sur Aristote un ou- 
vrage intitulé Znstitutio de usu 
jorgani Aristotelici in disciplinis 
omnibus, in-8° : livre aujourd’hui 
inutile. 
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NELEÉE (Mythol. ), fils de Nep. 
tune et de la nymphe Tyro, ayant 
été chassé de la Theisalie par 
son frère Pélias , alla se réfugier 
à Lacédémone, où il épousa 
Chloris, dont il eut douze enfans. 
Hercule le massacra avec eux, à 
l'exception de Nestor ; pour lui 
avoir refusé le passage en allant 
en Espagne. Foy. MELAMPuSs el 
MEox. 
NELLER ( George-Christo- 
phe ), chanoine de Saint-Siméon 
à Trèves, conseiller intime du 
prince-électeur , docteur endroit, 
étoit né à Auba-Ganerbial, dans 
la Franconie , le 23 novembre 
1709 , et mourut à Trèves le 3x 
octobre 1783. Il excelloit dans 
la connoïssance des monumens 
antiques et des médailles, dont il 
avoit une belle collection , et s’est 
fait un nom distingué par une 
multitude de dissertations sa- 
vantes qu’il a données au public. 
I. Dissertatio de decretis Basi- 
leensibus. TI. De primatu sanctæ 
Ecclesiæ Trevirensis. III. Her- 
menta inauguralis in magni Bal- 
duini Trevirensis documentum 
anecdotum, Il soutient dans ces 
deux dissertations que la pri- 
matie d'Allemagne appartient à 
Péglise de Trèves. IV. De ge- 
nuind ide“ et signis parochiali- 
tatis primitivæ ejusque principio , 
incorporatione , ex chartis Tre- 
virensibus confect&, 1752. V. De 
juribusparochi primitivi , 1752. 
VI. De sacro electionis processu, 
1756. VII. Dissertatio de varie- 
tate residentiarum canonicalium, 
1759. VIIL. De statu resignan- 
tium ad favorem apud Germanos » 
1705. 1X. Exercitium juridicum 
lustorico-chonologicum de sanc- 
to Henrico imperatore , Bamber-- 
gensis episcopatüs Jfundatore , 
1771 , Qui fut suivi de deux Apo- 
logies en 1772 et 1773. X. Col: 
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lectio methodica sanctorum ca- 
ronum. XI. Plusieurs Disserta- 
tions sur les monnoies : De solido 
Jicto , 1759 ; De solido speciei ar- 
genteæ , 1799 ; De moneté ro- 
bat, 1760 ; De grosso Turonen- 
siet Trevirenst , 1760, etc. On 
trouve une de ses Dissertations 
sur Jean XII, pape, à l’Index de 
Rome, 25 mar 1767. On ne peut 
pas se dissimuler que cet homme 
savant n'ait eu trop d'affection 
pour quelques idées systémati- 
ques et paradoxales. 


* I. NELLI ( sœur Plautille), 
religieuse de Sainte-Catherine de 
Florence , morte en 1558, âgée 
de 65 ans, se fit un nom dans la 
peinture. Presque tous les sujets 
qu'elle a traités sont tirés de l'E- 
criture sainte. Sa famille possé- 
doit d’elle un crucifiement , ta- 
bleau travaillé avec beaucoup 
de soin. 


* IT. NELLI (Jean-Baptiste de), 
sénateur florentin , bre archi- 
lecte et mathématicien, né en 
1661, étudia d'abord les belles- 
lettres dans sa patrie, ensuite la 
philosophie à Pise : il s’appliqua 
aux mathématiques et à larchitec- 
ture civile , dans lesquelles il s’ac- 
quit de la réputation. Après une 
carrière consacrée à l’étude et aux 
devoirs de sa charge, il mourut 
le 7 septembre, 1725. Il a laissé 
manuscrits plusieurs ouvrages 
sur les mathématiques et sur 
l'architecture ; ceux qui ont été 
imprimés après sa mort sont, |. 
Discorsid'architettura delsenator 
Giambatista Nelli col la vita del 
medesimo , e due ragionamenti e 
sopra le cupoled Alessandro Cac- 
chini, Florence, 1753 , in-4°. I. 
Pianteedalzatiinteriori edesterni 
dell insigne chiesa di Santa Ma- 
ria del Fiore metropolitana Fio- 
rentina , eic., Florence, 1796, 
en plusieurs tomes. 
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* III NELLI ( Pierré ), poëte 
de Sienne, livré au genre sa- 
tirique, donna à ses ouvrages le 
titre de Satires à la Cartona, 
c’est-à-dire, simples et familières ; 
mais sous cet air de simplicité il 
répandit un sel piquant et âcre ; 
et dans la peinture des mœurs il 
se permit la licence de celles 
qu'il dépeignoit. Il ne respecta 
pas même ‘ m la religion, ni ses 
ministres , et ces défauts dépa- 
rent ses satires , que la naïveté 
des portraits et la malignité du 
public firent accueillir avec: em- 
pressement. Elles furent publiées 
à Venise par François Sansovin, 
avec celles d’Alcamani , en 1563, 
Nous igaorons l’année de la mort 


de Nelh. 
+1. NELSON ( Robert), gen- 


tilhomme anglais , recommanda- 
ble parses connoissances et par sa 
piété , naquit à Londres en 1656, 
et perdit son père à l’âge de deux 
ans. Nelson fut très-lié avec le doc- 
teur Tillotson , dont les conseils 
aidèrent à diriger son éducation , 
et le docteur Halley avec lequel 
il fit ses premiers voyages. Pen- 
dant son séjour à Rome , il conçut 
pour Théophila Lucy, veuve de 
sir Kingsmill Lucy, une vive 
passion, à laquelle elle répon- 
dit. 11 l’épousa à son retour : elle 
lui apprit quelque temps après 
qu’elle avoit embrassé le catholi- 
cisme à la suite de ses liaisons 
avec le grand Bossuet et de ses 
conversations à Rome avec le car- 
dinal Philippe Howard. Nelson, 
vivement affecté de cette nouvelle, 
ne perdit rien de son affection pour 
son épouse ; MAIS il employa sa 
plume, celle de Tillotson et de 


plusieurs de ses amis pour la 


ramener à la religion de ses pères. 
Rien ne put l’ébranier, et elle 
persista jusqu'à sa mort, sans 
cesser de jouir de l'estime et de: 
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l'attachement de Nelson, qui la 
conduisit aux eaux d Aix, et l’ac- 
compagna dans un second voyage 
eu Italie. À son retour en 1691, 
le roi Jacques étoit descendu du 
trône , et Nelson, épousant le 
parti des non-jureurs, se sépara 
de la communiondelPEglise d’An- 
gleterre. Ce fut à cette époque 

ul se lia intimement avec le 
dons Kettlewell, qui pensoit 
comme lui. ( Foy. KeTTLEWELL. ) 
Mais après la mort de son ami, en 
1695 , Nelson se réunit en 1709 
a la communion anglicane. Ilmou- 
rut, enjanvier 1714, à Kensing- 
ton. On a de lui plusieurs ouvra- 
ges de piété, et une J’ie du doc- 
teur George Bull ;, évêque de 
Saint-David, 1713, in-8°. Il a 
contribué à plusieurs établisse- 
mens publics de charité. 


* IT. NELSON ( Valentin ), né 
en 1671 dans le comté d’Yorck, 
se voua à l’état ecclésiastique , 
et obtint une petite cure dans 
le même comté. Ses talens 
ayant fait connoître du docteur 
Sharp , archevêque d’Yorck , ce 
prélat l’appela auprès de lui, le 

laça plus avantageusement, et 

Qui donna une prébende. Nelson 
est auteur d’un volume de Ser- 
mons ; généralement estimés. 
Il mourut en 1724, âgé de 53 
ans. 


* III. NELSON (Samuel), pa- 
iriote et journaliste irlandais , 
né en 1759 dans le comté de 
Down en Irlande; après des étu- 
des faites avec soin , il fut placé 
par ses parens chez son frère né- 
gociant à Belfast pour y apprer- 
dre le commerce. Cette ville, dis: 
tinguée par son amour pour lin- 
dépendance , étoit un séjour bien 
propre à enflammer imagination 
ardente du jeune Nelson; témoim 
de l’asservissement de sa patrie , 
il ’éntendit pas avec indiftérence 

T. XII. 
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retenür à ses oreilles les clameurs 
4 s’'élevoient de toutes parts et 
depuis si long-temps contre le 
gouvernement anglais : il renonca 
à toutes vues d’ambition person- 
nelle pour se livrer à la rédaction 
d’une feuille périodique consa- 
crée à réveiller dans le cœur de 
ses compatriotes l’amour de la li- 
berté et le désir de s'affranchir du 
joug de ses oppresseurs. Le mo- 
ment où l’indépendarce de l’'Amé- 
rique venoit d’être proclamée, où 
les premiers instans de la révolu- 
tion française sembloient assurer 
toutes les espérances brillantes 
qu'on en avoit conçues, étoit 
bien propre à favoriser le succes 
de sa feuille , intitulée l’4stre cu 
nord , qui se répandit dans toute 
PIrlande. La nation s’émut uu* 
instant et s’ébranla pour retomber 
bientôt dans l’abime dont elle 
cherchoit à sortir. L’Angleterre lui 
déclara la guerre et lui en fit 
éprouver toutes les horreurs. Nel- 
son , enlevé à sa famille, fut jeté 
en 1796 dans un cachot, d’où il 
ne sortit que pour être transféré , 
en 1799 , au fort George dans le 
sein des montagnes de lEcosse , 
d’où il ne sortit qu’en 1802, à l’é- 
oque de la paix entre la France 
et l'Angleterre. Il se réfugia à 
New-Yorck : en ayant été chassé 
par la peste , il vint terminer sa 
carrière sur les bords dela baie de 
Hudson , où il mourut en 18... 


* IV. NELSON (Horace), 
amiral anglais, né le 29 septem- 
bre 1758, étoit le plus jeune des 
fils du ministre de Burnham- 
Thorpe, dans le comté de Nor- 
folck , et dès l’âge de douze ans 
servit comme volontaire à bord 
du Raisonrable, , sous le capi- 
taine Suckling , son oncle ma- 
ternel. En 1973 1l s’embar :ua 
sous le commoüore Phipps, char 
gé d’un voyage de LC 
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vers le pôle du nord, et se dis- 
Lugua par son courage et son ba- 
bilcté, En 1777 , Nelson , envoyé 
en qualité de lieutenant à la 
Jamaïque , obtint, deux ans 
après , le grade de capitame. 
Dans son voyage aux [les-sous- 
le-Vent , où il commandoit la 
frégate le Borée,, il eut l'honneur 
d’avoir sous lui S. A. R. le duc 
de Clarence. Lorsque la guerre 
avec la France éclata, Nelson 
eut le commandement de l’Aga- 
memnon , de 64 canons , et fut en- 
voyé en croisière dans la Médi- 
terranée ; il contribua à la prise 
“de Toulon, de Bastia et de Calvi, 
où 1l perdit un œil. En 1706 il 
obtint le grade de commodore, et 
A passa à bord de la Hinerve. TL'an- 
née suivante , il tenta, en août, 
une attaque contre les îles Cana- 
ries , mais 11 fut repoussé vigou- 
reusement , et y perdit beaucoup 
de monde. Il eut une très-grande 
part à la victoire remportée à la 
rs du cap Saint-Vincent, 

ar l’amiral Jervis , depuis lord 
Saint-Vincent, sur l’escadre es- 
pagnole : il attaqua , corps à 
corps, la San-Trinidad, de 126 
canons , enleva à l’abordage le 
Saint-Nicolas, de 80 canons, et 
forca à amener le Saint-Joseph , 
de 112 canons, dans lequel il 
entra le premier l'épée à la main: 
le commandant espagnol ne vou- 
lut se rendre qu’à lui. A cette 
époque il fut créé tout-à-la-fois 
contre - amiral et chevalier du 
Bain : et la cité de Londres lui 
envoÿa des lettres de bourgeoi- 
sie dans une boîte d’or du poids 
de cent guinées. Il commanda 
l'escadre qui bloquoit Cadix, et 
fit inutilement bonmbarder la 
place : il fut plus malheureux 
encore dans la tentative qu'il 
fit de s'emparer par surprise 
de l’île de Ténérifle ; il y perdit 
lé capitaine Bowen , l’un 1e ses 
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meilleurs officiers , et eut le bras 
droit emporté d’un coup de ea- 
non. Le capitaine Nesbit l'em- 
porta noyé dans son'sang , et le 
ramena en Angleterre, où la cour 
lui accorda une pension de mille 
livres sterling. À peine étoit - il 
guéri de sa blessure qu'il deman- 
da à rejoindre, devant Cadix, 
l'amiral comte de Saint - Vincent. 
Cet officier le choisit pour obser- 
ver et combattre la flotte qui por- 
toit en Egypte l’armée du géné- 
ral Bonaparte. Nelson partit le 9 
mai avec trois vaisseaux et quel- 
ques frégates pour reconnoître le 
port de Toulon: mais 1l en fut 
éloigné le 17 par un coup de vent, 
et l'eseadre française en sortit le 
19 pendant que le contre-amiral 
relachoit en Sardaigne. Le 26 il 
remit à la mer, continua sa croi- 
sière, ignorant le départ de la 
flotte française , forma le 10 juin 
sa réunion avec les 11 vaisseaux 
qua devoient composer son esca- 
re, et vint rétablir sa croisière 
devant Toulon. S’apercevant en- 
fin de son erreur, 1l cingla vers 
Messine , où 1l apprit le r9 que 
Malte étoit déjà au pouvoir du 
général Bonaparte, qui en repar- 
toit ce jour-là inême : les 4 
flottes se trouvoient alors, l’une 
au nord, l’autre au sud de la 
Sicile , à-peu-près dans la même 
position où elles s’étoient déja 
trouvées quinze jours aupara- 
vant, séparées par la Sardaigne , 
et longeant ses côtes sans se ren- 
contrer. Après trois jours de re- 
pos , Nelson fit voile de Messine 
vers l'Egypte, où il arriva le 28, 
devançant l’arrivée de la flotte 
française qui n’avoit point encore 
paru devant Alexandrie. Il remit 
aussitôt à la voile pour aller à sa 
rencontre , mais 1l la mauqua 
encore , les deux éscadres ayant 
pris une route différente. Nelson, 
après une Croisière infructueuse , 
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ge le 9 juillet les eaux de Can- 
ie, courutse ravitailler en Sicile, 
y ärriva le 19, et en repartit le 24. 
‘On ne peut que difficilement ex- 
‘pliquer comment uu officier aussi 
ss que Nelson ait pu 
si long-temps ignorer la marche 
d’une flotte aussi nombreuse. On 
conçoit encore ‘moins comment 
ayant devancé l’arrivée des Fran- 
çais à Alexandrie, il ne les y 
avoit pas attendus. Quoi qu'il en 
soit, Nelson , revenu le premier 
août sur les côtes d'Egypte ,cher- 
cha à se dédommager de Pinuti- 
lité de ses poursuites, et y 
réussit complètement. L’amiral 
Brueys , mouillé avec 13 vais- 
seaux , 3 frégates et un aviso dans 
la baie d’Aboukir , avoit laissé 
entre lui et la terre un trop grand 
espace ; Nelson fait passer, à trois 
heures après midim6 de ses vais- 
_seaux entre le rivage et les 6 pre- 
. miersbâtimensfrançais,tandis que 
7 aulres vaisseaux les attaquent 
de front ; en même temps il les sé- 
are de leur ligne au moyen d’un 

D aiient destiné à cette manœu- 
vre , ce qui empêcha une portion 
del’arrière-garde de pouvoir com- 
battre. Dans cette terrible posi- 
tion , les Français firent tout ce 
qu’on peut attendrede la bravoure 
qui les caractérise; un combat 
opiniâtre et sanglant se prolon- 
gea pendant toute la nuit , et du- 
roit encore le lendemain matin. 
” Les vaisseaux n’étoient plus qu'à 
Ja portée du pistolet ; lanural 
Brueys, déjà blessé , est emporté 
par un boulet de canon, et le feu 
prénant aux poudres du vaisseau 
qu'il montoit, 1l couvre de ses 
débris les combattans des deux 
partis ; le feu cesse un instant 
pour recommencer avec lus 
d'acharnement : les commandans 
des vaisseaux français préfèrent 
‘la mort à l’ignominie de se ren- 
dre, presque tous sont tués ou 
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blessés ; le combat se prolonge 
jusqu'au 4. Les bâtimens placés 
entre deux feux ne se rendent 
qu'après avoir été rasés et entiè- 
rement désemparés. Le Timo- 
léon , après avoir mis son équi- 
page à terre, se fair sauter lui- 
même ; deux seuls vaisseaux et 
deux frégates échappent à cette 
désastreuse défaite , tout le reste 
est pris ou brülé, et les An- 
glais ne parviennent à emme- 
ner dans leurs ports que six des 
neuf vaisseaux dont 1ls se sont 
emparés. On peindroit difficile- 
ment les transports de joie et 
l'enthousiasme avec lequel cette 
nouvelle fut reçue à Londres ; 
les honneuts s’accumulèrent sur 
la tête de Nelson. Créé à Londres 
baron du Nil, lamirauté acheta 
les vaisseaux qu'il avoit pris aux 
Français ; la cour de Naples le 
créa duc de Bronte en Sicile; le 
grand-seigneur lui envoya une aï- 
grette enrichie de diamans ; le 
sénat de Messine l’honora du titre 
de citoyen. Après cette glorieuse 
expédition lord Nelson resta quel- 
que temps en croisière entre les 
eaux de Sicile et d'Egypte. S’étant 
arrêté quelque de à Naples, 


‘il revint en Angleterre jour 


des nouveaux transports que sa 
présence excita ; 1l y reçut une 
mission auprès de plusieurs puis- 
sances du nord , et à son retour , 


entré à la chambre des pairs , 1l 


s’y éleva en 1802 avec force contre 
la paix avec la France. Rappelé 
bientôtà ses fonctions ordinaires , 
il fut chargé , dans les remiérs 
ours d'août 1803, sieur à 
der Alger; on sait combien fu- 
rent inutiles les diverses tenta- 
tives qu'il fit pour incendier la 
flottille de Boulogne. En 1804 ;, 
envoyé encore en croisière dans 
la Méditerranée , 1l ne put empé- 
cher la sortie et la jonction des 
escadres française et espagnole. 
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En juin 1805 il suivit avec une 
rapidité etonnante , mais sans 
l’atteindre , l’amiral Villeneuve 
et l’escadre espagnole qui se ren- 
doient aux Antilles; au mois 
d’août suivant, Nelson retourna à 
Londres pour conférer avec l’a- 
mirauté , et reçut avec des pou- 
voirs illimités le commandement 
de l’escadre devant Cadix, où se 
trouvoient réunies les deux ces- 
cadres de France et d’Espagne, 
à leur retour des colonies fran- 
| éaises , et après avoir essuyé de 
la part de l'amiral Calder un com- 
bat peu décisif et sans résultat. 
Les deux escadres s'étant mises 
en mer le 19 octobre 1805, Nelson 
les attaqua le 21 après-midi, 
rès du cap Trafalgar , et malgré 
Fi plus opimâtre défense , soit 
par l'effet de la tempête qu’elles 
éprouvèrent dans le combat, soit 
ar l'habileté des manœuvres de 
nr anglais, elles furent com- 
plètement défaites. Lord Nelson, 
qui montoit le Fictory , s’attacha 
à combattre la Santa-Trinidad , 
son ancien antagoniste. Exposé à 
un feu de mousqueterie très-vif, 
et dédaignant à son ordinaire de 
soustraire aux regards les décora- 
tions qui pouvoient aider à le dis- 
tinguer, 1l fut atteint, au-dessous 
de l'épaule , au milieu de la plus 
brillante victoire, d’une balle de 
fusil partie des hunes du Bucen- 
taure, et moutut deux. heures 
après , de sa blessure , laissant le 
commandement à l’amiral Col- 
Lngwood , qu'il combla d’éloges. 
L’amiral Villeneuve fut fait pri- 
sonnier , l'amiral Gravina griè- 
vement blessé, et dix-sept des 
. vaisseaux des escadres combi. 
nées furent pris ou détruits ; 
quatre bâtimens français, sous les 
ordres de lamiral Dumanoir , 
qui avoient échappé , tombèrent 


peu de temps après au pouvoir 


de sir Richard Strachan, à la vue 


| 
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de Rochefort, six autres rentrè- 
rent à Cadix dans l’état le plus 
déplorable, La moït de lord Nel- 
son fut pour l'Angleterre une 
perte sensible; elle y fut vivement 
sentie. Son corps y fut transporté 
à bord de son vaisseau , exposé 
quelques jours aux regards du 
pos , Sur un lit de parade, à 
‘hôpital de Greenwich , et inhu- 
mé en grande pompe dans la 
cathédrale de S. Paul , où on lui 
a érigé un monument. Son cer- 
cueil , qui le suivoit dans tous ses 
voyages , étoit construit d’un 
tronçon de mât de l’un des vais- 
seaux qu'il avoit commandés ou 
dont il s’étoit emparé. Son frère , 
en partie héritier de sa fortune et 
de ses titres , a été admis le 21 jan- 
vier 1806 à la chambre des pairs. 
Nelson avoit épousé , en 1779 , la 
veuve du docteur Nesbit , méde- 
cin de l'isle de Nevis, et fille de 
Guillaume Woodward , écuyer , 
dont il n’a pas eu d’enfant. 


* NELVI ( Joseph - Marie ), 
célèbre musicien, né à Bologne 
vers la fin du 17° siècle , et dis- 
tingué parmi les bons maîtres 
de lécole bolonaise , :composa 
en 1723 la musique du drame 
Amor nato tra l'ombre paroles du 
comte Zaniboni. Ce musicien tra- 
vailla à cet ouvrage avec son ami 
Carol. L'année suivante il donna 
encore à Bologne l'opéra inti- 
tulé lPOdio redivivo. Nelvi se fit 
connoître avantageusement dans 
les autres grandes villes de lIta- 
le, et mourut dans sa patrie 
vers l’année 1750. 


NEMBROD. Foy. Nemron. 
NÉMÉE (Mythol. ) , fille de 


Jupiter et de la Lune , donna son 
nom à unecontrée del’Ehde ,oùil 

avoit une vaste forêt, fameuse 
par le terrible lion qu'Hercule 


he ss 
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étouffa en faveur de Molorchus. 
On y célébroit des jeux en l’hon- 
neur de ce demi-dieu. 


I. NÉMESIEN (saint) et ses 
collégues , ‘évêques , confesseurs 
et martyrs en Afrique , durant 
la persécution de Valérien , l'an 
257 de Jésus-Christ. S. Cyprien 
fait un grand éloge des vertus 
et de la constance de ces illustres 
martyrs. 


+JE. NÉMÉSIEN (M. Aurelius 
Olympius Nemesianus ) , poëte 
latin, natif de Carthage, vivoit 
vers l'an 281,, sous l'empire de 
Numérien , qui voulut bien entrer 
en concurrence avec lui pour le 
prix de la poésie. On ne sait rien 
de particulier sur sa vie. On croit 
qu'il périt dans les proscriptions 
qui ensanglantèrent le commen- 
cement du règne de Dioclétien. 
Il nous reste de lui des fragmens 
d’un poëme mtitulé Cynegetica , 
sive de Venatione , adressé à 
Cärin et à Numérien, après la 
mort de leur père Carus. Ce 
poëme, dont il ne reste que le 
commencement et environ 990 
vers , étoit resté inconnu pendant 
douze siècles. Sannazar, dans son 
voyage en France, le découvrit 


manuscrità Tours, etPemporta en 


Italie. Il parut bientôt imprimé à 
Venise par Pierre Manuce, fils 
du célèbre Alde Manuce. Némé- 
sien est plus connu par quatre 
Eglogues , qui ne sont pas sans 
mérite. Elles ont été publiées 
avec sept autres églogues de C. 
Calpurnius , Mittaw, 1774 , in- 
8°, Cette édition fait suite aux 
V'ariorum. Le dessein en est as- 
sez régulier, les idées fines, et 
les vers ne manquent m1 de tour 
ni l'élégance. Du temps de Char- 
lemagne , elles étoient au nom- 
bre des ouvrages classiques. Nous 
eu avons, par Mairault, une tra- 
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daction estimable en français , qui 
paruten 1744, Bruxelles, in-8°, en- 
richie de notes qui offrent de la 
mythologie , des traits d'histoire, 
une érucition variée, et beau- 
coup de critique. Depuis la tra- 
duction de Mairault, àl en a paru 
une autre à Paris ; en 1799, par 
Latour, traducteur de Claudien. 
Celle-ci, qui est suivie d’une 
idylle de Fracasto , sur les chiens 
de chasse, ne fera pas oublier la 
première. Les écrits de Némésien 
ont été imprimés avec ceux de 
Calpurnius et de Gratius, dans 
les Poëtæ rei venaticæ , avec les 
notes et observations de Gérard 
Kempher , : Leyde , 1731, 2 
volumes in-4°. Les autres édi- 
tions de Némésien et de Gra- 
tius sont d’Ausbourg en 1554, 
in-8e; de Venise, la même an- 
née ; de Lyon, chez les Gryphe , 
en 1527 et 1575; de Hanau en 
1613; de Leipsick , en 1659 ; de 
Londres, 1629, chez Johnson, 
etc. Ces deux poëtes se trouvent 
encore dans 1 collections de 
Seyer 1bondius en 1582, de Pi- 
thoy en 1590 , de Vlitius en 1645, 
de Maittaire en 1713 , et de Bur- 
mann en 17)1. 


NÉMÉSIS où AprASTÉE 
(Mythol. ), déesse de la Ven- 
geance , fille de Jupiter et de la 
Nécessité, châtioit les méchans 
et ceux qui abusoient des pré- 
sens de la Fortune. On la repré- 
sentoit toujours avec des ailes ; 
armée de flambeaux et de ser- 
pens , ét ayant sur la tête une 
couronne rehaussée d’une corne 
de cerf. Némésis avoit à Rome un 
temple sur le Capitole, et un 
autre fort célèbre à FRhamnus, 
d’où lui vint le nom de Rham- 


nusie. 


+NÉMÉSIUS , philosophe chré 
tien, évêque d'Emèse , ville d 
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la Phénicie, vivoit sur la fin du 
quatrième siècle, ou au commen- 
cement du cinquième. On a de 
lui un livre intitulé De naturé 
hominis. La première édition 
grecque est celle d'Anvers, 1565 ; 
im-8° : Nicasius Ellebodius Cas- 
sellianus, qui la procura, y joignit 
la version latine qu'il en avoit 
faite; son épître dédicatoire à 
Antoine. Perrenat, cardinal, est 
en grec et datée de Padoue ; il 
y traite avec le dernier mépris 
la version latine que George 
Valla en avoit donnée , imprimée 
à Lyon en 1538. Get ouvrage 
fut mséré dans l’Auctuarium de la 
Bibliothèque des Pères l'an 1624 ; 
ctil l’a été depuis dans les au- 
tres éditions de la même Biblio- 
thèque ; il fut imprimé à part à 
Oxford, en grec et en latin, en 
1671, in-8°, avec des notes. Ch. 
G.Mathæi en a donné une nou- 
velle édition bien soignée et en- 
richie de notes , à Halle, 180, 
1 vol. in-8°. On lui attribue dans 
Pédition de 1671 de grandes dé- 
couvertes sur la qualité et l’u- 
sage de la bile. On y dit même 
qu'il connoissoit la circulation du 
sang. Dans ce même ouvrage, 
Némésius combat avec force la 
fatalité des stoiciens et les erreurs 
des manichéens ; mais il y sou- 
tient l’opinion de la préexistence 
des ames. 


* NÉMÉTI ( Samuel), pro- 
testant , né à Zatmor en 1658, fit 
ses premières études à Coloswar, 
et les acheva en Hollande. De 
retour dans sa patrie, 1l fut pro- 
fesseur à Coloswar pendant 34 
ans ,et mourut en 1717. On a 
de lui, !. Moses explicatus, 
Coloswar , 1696 , in - 8°. C’est 
une explication des lois et des 
cérémonies établies par Moyse. 
IT. Des Commentaires sur l’Épitre 
de saint Paul aux Hébreux, 
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Franeker, 1605 , in-8°. TIT. Sur 
Zacharie , ibid, 1694. IV. Une 
Métaphysique , etc. 


* NÉMIUS ( Jean), de Boïs-le- 
Duc, prêtre , principal ducollége 
des Apôtres à Nimègue, exerça 
les mêmes fonctions à celui d’Ams- 
terdam , d’où il revint dans sa pa- 
trie. On a de lui, I. De imperio 
et servitute ludi magistri, Ni- 
mèoue, 1)b1, in-4°. Cet écrit 
est en vers avec des observations. 
If. Orthographiæ ratio et pronun- 
tiandi modus ; Anvers , 1572, 
in-8°. III. 4nnotationes in syn- 
taxin Erasmi, Anvers, im-8°. 
IV. 7y4 saxonis historia, sive 
fumanæ stullitiæ triumphus, en 
vers iambes. V. Parens et Nover- 
ca, poème, Anvers, 1553. VI. 
Epitome de conscribendis episto- 
lis, Anvers, 1552 , in-8°. Il a cor- 
rigé, orné de vers et publié les 
opuscules de Jean Murmellius de 
compositis verborum, etc., à 
Bois-le-Duc, 1555 , in-4°. Némius- 
mourut vers la fin du 15° siècle. 


NÉMORARIUS ( Jourdan ), 
mathématicien du 13° siècle. On 
a de lui, 1. Une Arithmetique 
en dix livres, commentée par 
Jacques Le l'ebvre d’'Etaples , et 
publiée à Paris en 1496. Il. De 
ponderibus propositiones XIIT, 
Nuremberg , 1553. 4 


+ EL NEMOURS ( Jacques 
D'ArmAcnac, duc de), petit-fils 
de Bernard d'Armagnac, conné- 
table de France , commença de 
servir dans un temps oüle royaume 
étoit déchiré parles factions. Son 
caractère inquiet et remuant ne 
lui permit pas de réster tranquille 
au milieu de ces orages. Malgré 
ses sermens réitérés d’être fidèle 
au roi, il se laissa entraîner dans 
les conjurations que le duc de 
Guienne et le comte d’Armagnac 
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formèrent contre Louis XI. Le ; langues, écrivoit dans la sienne 


premier ayant péri par le poison, 
et l’autre ayant été massacré, 
il n’en devint pas plus sage. Les 
des de Bretagne et de Bour- 
gogne , qui cherchoient à perpé- 
tuer les troubles de l’état, en ap- 
pelantlesAnglais en France , l’en- 
gagèrent dans leur parti. Louis, 
instruit de la trame de Nemours, 
donna ordre de le saisir. Il fut 
arrêté à Carlat , amené à Paris, 
et renfermé à la Basulie. Ni sa 
haute naissance, ni son alliance 
avec le roi, dont il étoit proche 
à par-sa femme , ne purent 
e soustraire au châtiment qu'il 
méritoit. Condamné comme cri- 
minel de lèse-majesté par le par- 
lement , il eut la tête tranchée 
le 4 août 1Â77. Le roi, par un 
raffinement de cruauté, fit placer 
les malheureux enfans de cet in- 
fortuné sous l’échafaud , afin que 
le sang de leur père ruisselàt sur 
leur tête. Aucun de ses enfans ne 
laissa de postérité. 


IT. NEMOURS ( Jacques DE 
Savorr , duc de}, fils de Philippe 
de Savoie, duc de Nemours , et 
de Charlotte d'Orléans-Longue- 
ville, né à l'abbaye de Vauluisant 
en Champagne l'an 1551, signala 
son courage sous Henri IE. Après 
avoir servi avec éclat en Piémont 
et en Italie, il fut fait colonel 
général de la cavalerie. Il réduisit 
le Dauphiné, défit par deux fois 
le baron des Adrets, le ramena 
dans le parti du rot, contribua 

à sauver Charles IX à Meaux, 
où les rebelles étoient près de 
linvestir, se trouva à la bataille 
de Saint-Denys , s’opposa au duc 
de Deux - Ponts en 1909, et 
mourut à Anneci en 1285. Ce 
prince, aussi recommandable par 
les qualités du cœur et par sa 
générosité que par son esprit 
et son savoir, parloit diverses 


avec beaucoup de facilité, en vers 
et en. prose , et joignoit à tous 
ces avantages les agrémens de la 
figure. Il avoit eu de Françoise 
de Rohan de La Garnache ( voyez 
Garnacar), un fils qui fut déclaré 
illégitime par arrêt du parlement 
en 1266. Nemours se maria de- 
puis à Anne d’Est veuve de Fran- 
cois duc de Guise tué devant Or- 
éans; 1len eut plusieurs en- 
fans, et sa postérité masculine s’est 
éteinte dans Henri , duc de Ne- 
mours , mort en 1659. La veuve, 
de Jacques de Nemours figura 
dans la Ligue sous le nom de 
duchesse de Nemours ; comme 
elle étoit bossue , sa figure et 
son enthousiasme fournirent des 
sujets de plaisanterie aux roya- 
listes.Elle mourut à Paris en 1607, 
à 0 ans. 


II. NEMOURS. Voyez Gas- 


ron, duc de..., n° IT. 


IV. NEMOURS (Henri D, 
Savoie , duc de) prit ce titre 
après la mort de Charles-Amédée 
son frère aîné, tué en duel Pan 
1652 par le duc de Beaufort, 
Re épousé la sœur El:- 
zabeth de Vendôme. Il fut attaché 
au parti des princes pendant la 
guerre de la Fronde ,et la jalousie 
du commandement le brouilia 
avec Le duc de Beaufort. Il laissa 
deux filles : lune mariée au duc 
de Savoie , et l’autre qui épousa 
successivement les rois. de Por- 
tugal Alfonse et Pierre... Le duc 
Henri: n'eut point d’enfans , €t 
mourut lan 1659. Sa veuve ;, 
Marie d'Orléans - Longueville , 
lui survécut long-temps. Foycz 
larüele suivant. 


ŸY, NEMOURS (Mare D'Or- 


éans ), fille du duc de Longue- 


| ville, duchesse de Nemours par 
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son mariage avec Henri de Sa- 
voie , et souveraine de Neuchâtel 
en Suisse , née en 1625 , et morte 
en 1707 , à 82 ans, a laissé des 
Mémoires écrits avec fidélité et 
d’un style très-léger. Elle y fait 
des portraits , pleins de vérité et 
de finesse d’esprit , des princi- 
paux auteurs des troubles de la 
Fronde, dont elle déerit l’histoire. 
L s’y trouve plusieurs particula- 
rités intéressantes sur ces temps 
orageux. Ces mémoires , impri- 
més séparément à Cologne ,1709, 
n-12, ensuite à Paris, in-19, 
ont été joints aussi à ceux du car- 
dinal de Retz et de Joly, dans 
une édition d'Amsterdam. 


VI. NEMOURS (la duchesse de). 
Voyez la fin de Nemowrs , n° Il. 


+ NEMROD , fils de Chus, 
petit-fils de Cham , et le pre- 
mier prince puissant sur la terre, 
(ipse cæpit esse potens in terré), 
«donna d'abord à la chasse 
des bêtes farouches , avec une 
troupe de jeunes gens fort hardis, 
qu'il endurcit au travail , et qu'il 
accoutuma à manier les armes 
avec adresse, Il fonda l'empire 
de Babylone , et bâtit la ville de 


ce nom , à côté de la fameuse 


tour de Babel. À mesure quil 
étendoit ses conquêtes, il bâtit 
d’autres villes, ou plutôt des 
bourgades. Son règne fut de 65 
ans. [Il fut plus doux que son 
ambition ne sembloit le. pro- 
meitre.. Ses sujets lui élevèrent 
des autels après sa mort. Gérard 
Mercator et Langius confondent 
Nemrod avec Assur , que l’Ecri- 
ture distingue bien clairement, 
D’autres le prennent pourle Belus 
ou le Ninus des Assyriens. Il est 
difficile de rien assurer sur la 
chronologie de ces temps loin- 
tains. L'histoire profane ne pré- 
sente à cette époque rien qui puisse 


NENT 
diriger les recherches, ni suppléer 
au silence de l’Ecriture , ou em 
expliquer les passages obseurs. 


NENIE ou None, déesse des 
funérailles. On donnoit aussi ce 
nom aux chants funèbres , dont 
on attribue l'invention à Linus. 
Comme ces chants étoient ordi- 
nairement vides de sens, on en 
prit occasion d'appeler Neniæ les 
mauvais vers et les chansons 
vaines et puériles. 


* NENNICHEN ( Mathias), 
jésuite flamand, auteur d’un assez 
bon ouvrage contre les héréti- 
ques et les déistes modernes , 
imprimé au commencement du 
18° siècle sans nom d'auteur, et 
réimprimé plusieurs fois depuis, 
en Italie , sous ce titre : Manuale 
theologiæ dogmaticæ, sive ad 
tritissimam in fidei controversiis 
interrogationem , ubi scriptum 
est ? catholicorum vera, catho- 
licorum falsa responsio à quo: 
dam. societatis Jesu theologo. 
L'ouvrage est précédé d’un dis- 
cours préliminaire , sur lindiffé- 
rence en matière de religion, 
composé par un jésuite napo- 


litan, et publié à Naples en 1754. 


* NENNIUS , ancien écrivain 
breton , qui vécut dans le com- 
mencement du 9° siècle. Il est 
auteur d’une Histoire de Bre- 
tagne , écrite dans le goût de 
celle de Gildas, à tel point que 
les deux auteurs ont souvent été 
confondus ensemble , quoique 
Phistoire de Nenmius embrasse 
jusqu'au 8° siècle. Il existe un 
manuscrit latin de cet ouvrage, 
dans la bibliothèque de Cotton, 
au musée britannique , dont on a 
imprimé quelques parties. 


* NENTE (Ignace) , Florentin, 
entra dans l’ordre de Saint-Do- 


EL 


minique , où il mourut en 
C’étoit un moine adonné à la vie 


NEPE 
1648. 


contemplative, sur laquelle il a 
laissé El eur ouvrages peu con- 
nus en France. Ce sont de pieuses 
affections sur la croix, la mort, 
la résurrection de Jésus-Christ, 
sur le purgatoire, sur le para- 
dis , etc. ; 1ls sont écrits en ita- 
lien; une partie a été imprimée, 


le reste est manuscrit, entre au- 


tres un poëme intitulé La-Carita 
divina. 


. NEOBULE, fille de Lycandre, 
citoyende Thèbes; son père l’avoit 
promise au poëte Archiloque, 
auquel il manqua de parole. Le 


poëte , mdigné de cette perfidie , 


fit contre lui des vers iambes si 


piquans, qu'il se pendit de déses- 


poir. 


+ NÉOCASTRO ( Barthélemi 
de ) a donné une Aistoire de 
Sicile ; où , comme témoin ocu- 


Jaire , il rend un compte détaillé 


des fameuses Vêpres, arrivées 
én 1282. Muratori l’a recueillie 


dans ses Script. rer. Ital. 


NÉOPTOLÈME. Foy. Pyr- 


ruus, n° Ï. 


+ NÉPER ou Narrer ( Jean), 


gentilhomme écossais et baron 


de Merchiston, né en 1550, se 
rendit très-habile dans les ma- 
thématiques , et inventa les lo- 
arithmes, dont il publia , en 
1614, in-4°, la première édition, 


sous le titre de Logarithmorum 


descriptio. Henri Briggs et Adrien 
Ulaeq revirent l'ouvrage, laug- 
mentérent, etle dernier en donna 
la deuxième édition à Goude en 
1628 , sous le titre de Arithmetica 
logarithmica. Neper est encore 
auteur d’un Commentaire sur 
PApocalypse, Edimbourg, 1593, 
et La Rochelle, 1602 ,im-4°, sous 
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ce titre : Ouverture de tous les 
secrets de l'Apocalypse : Rabdo- 
logiæ seu numerationis per vir- 
gulas libri duo , un vol. in-12, 
assez rare et curieux , imprimé à 
Edimbourg en 1617, in-19, et 
réimprimé à Leyde en 1698, in- 
12. Ce savant mourut à Edim- 
bourg en 1617. On lui doit en- 
core les Baguettes où Bétons de 
Neper. C'est un instrument par 
le moyen duquel on peut faire 
promptement et facilement la 
multiplication et la division des 
grands membres de l’arithmé- 
tuque. 


+ NEPHTHALI, sixième fils de 
Jacob , qu'il eut de Bala, ser- 
vante de Rachel. Nous ne savons 
aucune particularité sur la vie de 
Nephthali : 1l eut quatre fils , 
Jaziel , Gunt, Jezer , et Sallem, 
et mourut en Égypte âgé de 132 
ans. Aucune tribu ne multiplia 
aussi prodigieusement que celle 
de Nephithali, qui n’avoit que 
quatre fils lorsqu'il entra en Egyp- 
te, lesquels, en moins de deux 
eent vingt ans, produisirent, $ur- 
vant l'Ecriture , environ 53000 
hommes portant les armes. 


NEPOMUCÈNE cu ne Ne- 
pomucx (saintJean-), chanoine 
de Prague , confesseur et martyr , 
né à Nepomuck en Bohême vers 
1320 , entra dans l’état ecclésias- 
tique : la grande idée qu'il avoit 
de lépiscopat lui fit refuser jus- 
qu’à trois évêchés: il accepta seu- 
lement la place de confesseur de 
la reine Jeanne , femme de Wen- 
ceslas. Des courtisans accusèrent 
cette princesse d’avoir un com- 
merce illégitime avec un seigneur 
de la cour. Wenceslas , trop cré- 
dule , fit venir Népomucène, et 
voulut l’obliger de révéler la con- 
fession de la reine. Le refus lir- 
rita ; il fit jeter le saint dans une 
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prison, avec des entraves aux 
pieds. Wenceslas, revenu à lui- 
même, rendit le saint à ses fonc- 
tions ; mais sa fureur s'étant rani- 
mée, et n'ayant pu arracher les 
secrets inviolables de Népomu- 
cène , il le fit jeter dans la Mol- 
daw Pan 1383. Ce saint avoit été 
honoré comme martyr en Bohé- 
me , depuis sa mort: mais pour 
rendre son culte plus authentique 
et plus universel, l’empereur 
Charles VI sollicita sa canonisa- 
tion , et l’obunt l’an 1529. On a 
institué une confrérie sous son 
nom, « pour demander le bon 
usage delalangue. «On le regarde 
comme le patron de la réputation 
et de l'honneur, et on réclame 
son intercession contre les calom- 
mateurs et les détracteurs. Sa vie 
a été écrite en latin par le Père 
Balbin , jésuite, et publiée avec 
des remarques par le Père Pape- 
broch. Le Père de Marne; jésuite. 
l’a publiée en français. 


+ I. NÉPOS (Cornélius) , his- 
torien latin , natif d'Hostilie près 
de Vérone, florissoit du temps 
de l’empereur Auguste. Il étoit 
ami de Cicéron et d’Atticus, qui 
chérissoient en lui un esprit dé- 
hcat et un caractère enjoué. De 
tous les ouvrages dont il avoit 
enrichi la littérature , il ne nous 
reste que le premier livre de ses 
Vies des plus illustres capitaines 
grecs et romains, et quelque 
chose du second. On les a long- 
temps attribués à Æmilius Pro- 
bus, qui les publia, dit-on, sous 
son nom, pour s’insinuer dans 
les bonnes graces de Théodose. 
Cet ouvrage est écrit avec la pré- 
cision et l'élégance qui faisoient 
le caractère des écrivains du siècle 
d'Auguste. L'auteur sème de fleurs 
ses récits, mais sans profusion. 
Il sait donner aux plus simples 
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est fort jolie; celle de Fisc 
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rangé dans un ordre clair et net, 
Les réflexions n’y sont pas pro- 
diguées ; mais celles qu'on y 
trouve sont vives, brillantes , 
neuves, et respirent la vertu. 
Sa Vie d’Atticus est l’une des 
lus intéressantes : mais 1l altère 
P vérité en faveur de lPamutié, 
lorsqu'il avance qu'il ne mettoit 
point d'argent à intérêt ; qul 
n'étoit jamais entré dans aucune 
intrigue ; qu'il avoit toujours eu 
pour Cicéron une amitié cons- 
tante et fidèle, etc. etc. Nous 
ayons une traduction prohxe et 
froide de Cornélius Népos par 
le P. Le Gras , de l’Oratoire , qui 
Pa enrichie de notes uüles, et 
une autre , plus estimée, par 
M. abbé Paul, puhhée en 
1781 ,in-12. Les meilleures édi- 
tions de cet historien sont , I. 
Celle ad usum delphini, Paris, 
Léonard, 1674, in-4 , donnée 
par Courtin. {l. Celle de Cuick, 
in-8°, 1542, à Utrecht. 111. 
Celle dite J’ariorum , m-8°, 
Leyde, 1754. Coustelier en à 
publié, en 1745, une édition in- 
12. Elle est décorée des têtes des 
capitaines, gravées d’après les 
médailles et les anciens monu- 
mens. Philippe la dirigea. Bar 
bou en a donné une nouvelle 
édition en 1763. L'édition de Cor- 
nélius Népos, la plus complète 
aux yeux des savans, est ie de 
Van Staveren, publiée par M. 
Harles, Lipsiæ, 1800, in-8°. Celle 
de M. Renouard, Paris, 1790 ; 

er , 
Lipsiæ , 1806, in-8°, est très belle 
et estimée, mais elle n’est pas 
aussi complète que celle de Van. 
Staveren ; c’est une réimpression 


de celle de 1769, donnée à Lerp- 


pre | 2 
. sick. M. Mussi en a donné une su- 
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erbe édition , à Milan , en 1807, 
in-fol , et M. Bodom à Parme une 
du même format, également très- 


un coloris agréable, Tout y est | belle. La meilleure traduction 
8 J 


italienne est celle de Rimigio de 
Florence, Vérone, 1754, in-4°, 
préférable à celle de Bandiera , 
Venise, 1771,1in-8°. 


IT. NÉPOS (Flavius Julius) , 
né dans la Dalmatie , du général 
Népotien et d’une sœur du pa- 
trice Marcellin , étoit digne de 
régner. L’empereur Léon I, qui 
lui avoit fait épouser une nièce 
de sa femme , le nomma empe- 
reur d’occident en 474, à la 
place de Glycère. ( Foy, ce mot, 
n° II.) 11 marcha sur Rome avec 
une armée , et s’assura le sceptre 
par sa valeur. Euric, roi des Visi- 
goths, lui ayant déclaré la guerre, 
il lui céda l'Auvergne en 475, 
pa conclure la paix, et pour 
aisser respirer ses peuples ac- 
cablés par une longue suite de 
guerres et de malheurs. La ré- 
volte du général Oreste troubla 
cette paix. Ce tyran obligea Né- 
pos de quitter Ravenne, où 1l 
avoit établi le siége de son em- 
pire. Il se retira dans une de ses 
maisons près de Salone en Dal- 
matie ; et, après y avoir langui 
près de quatre ans , il y fut assas- 
siné en 480 par deux courtisans , 
que Glycère avoit, dit-on, su- 
bornés. Julius Népos étoit humain 
et vertueux. 


NÉPOTIEN (Flavius Popilius 
Nepotianus) , fils d'Eutropie, sœur 
de l’empereur Constantin, pré- 
tendit à l’empire après la mort 
-de l’empereur Constant son cou- 
Sin. Il se fit couronner à Fome 
le 3 juin 350, dans le temps que 
Magnence usurpoit la puissance 
impériale dans les Gaules. Népo- 
tien ne porta le sceptre qu'envi- 
ron un mois. Anicet, préfet du 
prétoire de Magnence , lui ôta le 
trône et la vie. Sa mère, ettous 
ceux qui avoient favorisé, son 
parli, furent mis à mort. Népo- 
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tien n’avoit pas reçu de la nature 
un génie propre à seconder son 
ambition ; 1l étoit cruel d’ailleurs, 
et, au lien de gagner le cœur 
des Romains par des bienfaits, 
il les irrita par des proscriptions 
et des meurtres. 


NEPTUNE (Mythol.), fils de 
Saturne et de Rhée. Lorsqu'il 
partagea avec ses frères , Jupiter 
et Pluton, la succession de Sa- 
turne qui avoit été chassé du ciel, 
l'empire des eaux lui échut, et il 
fut nommé le dieu de la mer. 
Rhée l’avoit sauvé de la fureur 
de son père, comme elle en avoit 
garanti Jupiter , et l’avoit donné 
à des bergers pour l’élever. Nep- 
tune épousa Amphitrite , eut plu- 
sieurs concubines , et fut chassé 
du ciel avec Apollon , pour avoir 
voulu conspirer contre Jupiter. 
Ils allèrent ensemble aider Lao- 
médon à relever les muraillés de 
Troie ; et 1l punit ce roi pour 
lui avoir refusé son salaire, en 
suscitant un monstre arin qui 
désoloit tout le rivage. I fit sortir 
des entrailles de la terre le pre- 
mier cheval, à l’occasion de sa que- 
relle avec Pallas, pour savoir à 
qui il appartiendroit de donner 
un nom à la ville d'Athènes : 
c’est pour cela qu'on lui donnoit 
le som des chevaux et des chars, 
et que ses fêtes se célèbroient par 
des jeux équestres. IL exerçoit un 
empire souverain sur toutes les 
mers, et présidoit à tous les 
combats qui se livroient dans lé- 
tendue de ses domaines. On le 
représente ordinairement sur un 
char en forme de coquille, traîné 
par des chevaux marims, tenant 
à sa main un trident, Neptune 
a eu plusieurs surnoms. 11 étoit 
honoré à Athènes: sous le nom 
d’Asphalée , parce qu'il procuroit 
la sûreté à ceux qu étoient sur 
mer. On l'appeloit Consus, à 
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cause des bons avis qu'il don- 
noit ; Equester ou Hippius, parce 
qu'il fut le premier qui trouva 
l’art de dompter les chevaux ; 
Nutalitius , parce qu'il présidoit , 
dit-on, à la naissance des hom- 
mes ; second Jupiter , à cause du 
rang qu'il tenoit parmi les dieux ; 
enfin ue Philistins l’honoroient 
sous le nom de Dagon. 


NEPVEU (François), né à 
Saint-Malo en 1639, jésuite en 
1054 , professa les humanités et 
la rhétorique durant six ans, et 
la philosophie. l'espace de huit. 
IL étoit à la tête du collége de 
Rennes , lorsqu'il mourut, mais 
on ne dit point en quelle année. 
Tous les ouvrages du P. Nepveu 
ont la piété pour objet ; et l’au- 
teur y Joimt la pureté du style à 
la solidité de la morale. Tels 
sont , I. De la connoissance et 
de l'amour de Notre Seigneur 
Jésus-Christ , Nantes, 1681, 
in-12, réimprimé plusieurs fois, 
Il. Méthode doraison, in-12, 
Paris , 1691 et 1698. Le P. Sé- 
gneri a traduit cet ouvrage en 
italien. IT. Exercices intérieurs 
pour honorer les mystères de 
Notre Seigneur Jésus - Christ, 
Paris, 1691, in-12. IV. Retraite 
selon l'esprit et la méthode de 
saint Ignace, Paris, 1687 ,in-r2 ; 
et encore en 1716. Cet ouvrage 
a été traduit en latin, et impri- 
mé à Ingolstadt en 1707 , in-8°. 
V. La manière de se préparer à 
la mort, Paris, 1603 , in-12,; en 
italien, Venise, 1715 , in -12. 
VI. Pensées et réflexions chré- 
tiennes pour tous les jours de 
l'année, Paris, 1699, in-712, 
4 vol. Cet ouvrage à été traduit 
en latin, à Munich, 1509, in-12, 
4 tomes ; et en italien , à Venise, 
1715 , in-12, aussi 4 tomes. 
VII. L'Esprit du christianisme , 
où la conformité du chrétien 
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avec Jésus-Christ, Paris, 1709, 
in-12. 


I. NÉRÉE es Nereus, 
dieu marin, fils dé l'Océan et 
de Téthys , épousa sa sœur Doris, 
dont il eut cinquante filles ap- 
elées Néréides ou Nymphes de 
a mer. — Îl ne faut pas con- 
fondre ce dieu avec la nymphe 
Nrérée ( Neæra), que le Soleil 
aima et dont il eut deux filles. 


* II. NÉRÉE (BR. J.). Cet au- 
teur, de la fin du 16: siècle et du 
commencement du suivant, est 
connu par une tragédie en cinq ac- 
tes , en vers ,intitulée le Triomphe 
de la Ligue , imprimée à Leyde en 
1707, in-12, qui est fortement 
écrite, pleine de pensées mâles, 
et coupée quelquefois par des 
chœurs. Ils’ y trouve quelques pen- 
sées dont Racine pourroit bien 
s'être servi dans son Athalie , en 
les embellissant par le charme 
de sa versification. Parmi quel- 
ques-unes de ces imitations , nous 
citerons , | 


Je ne crains que mon Dieu : lui tout seul e 
redoute... 

Celui n’est délaissé » qui a Dieu pour père. 
IL ouvre à tous la main : il nourrit les cor- 
beaux ; 

I! donne la viande aux petits passereaux , 
Aux bestes des forêts des prés et des mor- 
tagnes. 

Tout vit de sa bonté. 


qui peuvent avoir inspiré Racine 


Je crains Dieu, cher Abner, et n’ai point 
d’autre crainte. 


Dieulaissa-t-il jamais ses enfans aubesoin ? 
Aux petirs des oiseaux il donne leur pâture; 
Et sa bonté s’étend sur toute la nature. 


On pourroit considérablement 
alonger ces citations. Au surplus, 
our l'intelligence de eet ouvrage, 
:l est nécessaire de savoir que les 
noms des auteurs sont sous des 
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anagrammes, Gyesu, Jeusoye, 
Numiade, Valardin , Visteje, dé- 
signent les noms de Guyse, 
Joyeuse, Dumaime, Lavardin, 
Jésuite , etc. Dans ses recherches 
sur les théâtres, Beauchamps 
s’est trompé lorsqu'il a attribué 
cette pièce à Pierre Matthieu. 
Voyez ce nom. 


+1. NÉRI (saint Parure de), 
fondateur de la congrégation des 
prêtres de lOratoire en Italie, 
né à Florence le 23 juillet 1515, 
d’une famille noble , alla à 
Rome à l’âge de 19 ans. Elevé 
au sacerdoce à l’âge de 56 ans, il 
fonda en 1550 une célèbre con- 
frérie dans l’église de Saint-Sau- 
veur del Campo, pour le soula- 
gement des pauvres étrangers, 
des pélerins, des convalescens 
qui n’avoient point de retraite. 
Cette confrérie fat comme le ber- 
ceau de la congrégation de l’Ora- 
toire. L’instituteur s'étant associé 
Salviati, frère du cardinal du 
même nom, Tarugio, depuis car- 
dinal, le célèbre Baronius, et 
plusieurs autres, ils commencè- 
rent à former un corps en 1564. 
Les exercices spirituels avoient été 
transférés , en 1558 , dans l’église 
_de Saint-Jérôme de la Charité, 
que Philippe ne quitta qu’en 1574, 

our aller demeurer à Saint-Jean 
pe Florentins. Le pape Grégoir: 
XIII approuva sa congrégation 
Pannée d’après, Le père de cette 
nouvelle nulice détacha quelques- 
uns de ses enfans , qui répandi- 
rent son ordre dans toute l'Italie. 
On ne doit pas être surpris qu’il 
eut beaucoup de succès : on ne 
faisoit point de vœux dans cette 
congrégation. Le général n’y gou- 
vernoit que trois ans. Le saint 
fondateur mourut à Rome la nuit 
du 25 au 26 mai 1595, à 8o ans. 
Il s’étoit démis du généralat trois 
ans auparavant en faveur de Ba- 
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ronius, qui travailloit par son 
conseil aux Annales ecclésiasti- 
ques. Les Constitutions qu'il avoit 
laissées à Sa congrégation ne fu- 
rent imprimées qu’en 1612. L’em- 
ploi principal qu'il donne à ses 
prêtres est de faire tous les jours, 
dans leur oratoire ou église , des 
instructions à la portée de leurs 
auditeurs. Philippe fut canonisé 
en 1022 par Grégoire XV. 


IT. NÉRI ( Pompée }, né à Flo- 
rence en 1707, d’un père juris- 
consulte éclairé , étude la phi- 
losophie et les lois dans l’univer- 
sité de Pise. IL obünt bientôt une 
chaire de droit public dans cette 
université. À l'extinction de la 
maison de Médicis , la Toscane 
ayant passé à François, duc de 
Lorraime , il fut choisi pour un 
des secrétaires du conseil, et il 
occupa cet emploi jusqu’en 1749, 
qu'il fut nommé par limpératrice 
Marie - Thérèse président de la 
junte des impôts de la Lombar- 
die autrichienne à Milan. L’im- 
pératrice, ayant formé avec le roi 
de Sardaigne le projet d’un ré- 
glement sur les monnoies , Néri 
fut mis à la tête de la commission 
qu'on établit pour cet objet 
Rappelé dans sa patrie en 1758 
par le grand-duc po ds il y 

| fonda l'académie de botanique, 
dont il forma le plan et dicta les 
statuts. Il est mort x Florence le 
14 septembre 1776, laissant une 
bibliothèque qu’on regardoitcom- 
me une des plus riches de l'Eu- 
rope pour la partie de la juris- 
prudence. Ses ouvrages sont ,. 
I. Discours sur la compilation 
d’un nouveau code de lois mu- 
nicipal pour la Toscane. II. Ob- 
servations sur l'état ancien et ac- 
tuel de la noblesse de Toscane. 
IT. Description de l'état où se 
trouve le système universel d'im- 
positions dans le duché de Milan. 
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1l opéra dans cette partie des 
changemens avantageux, et pré- 
vint les désordres qui accompa- 
gnent d'ordinaire les réformes 
subites. IV. Observations sur le 
prix légal des monnoies et la dif- 
ficultéde le fixer et de le soutenir. 


+III. N'ÉRI ( Antoine}, Flo- 
rentim, qui vivoit dans le 16° 
siècle , est auteur d’un ouvrage 
assez curieux , imprimé à Flo- 
rence en 1612, in-4° sous le titre 
Dell arte vetraria libri FIL. 
Jean Kunckel, chimiste de l’élec- 
teur de Saxe, de celui de Brande- 
bourg, et de Charles XI, roi de 
Suède, a tiré grand parti de ce 
livre pour ses découvertes dans 
la vitrification. L'ouvrage de Néri 
fut réimprimé à Venise en 1782. 


* JV. NÉRI ( Antoine-Marie ), 
célèbre jurisconsulte, et avocat à 
Rome, vivoit sous le pontificat 
de Benoît XIV ; il s’acquit une 
grande réputation par son savoir 
et ses connoissances dans le droit 
canonique : il mourut en 1770. 
Les ouvrages qu'il a laissés sont, 
I. Tractatus de nominatione ad 
hæreditates , fideicommissa , le- 
gata, subsidia dotalia ; matrimo- 
nium , fuliationem , libertatem, et 
judicia, Romæ, 1750, 2 vol. in- 
fol. IT. Tractatus de vacatione 
beneficiorum et pensionum eccle- 
-siasticorum , etc., Romæ, 1741, 
in-folio. III. Thesaurus resolutio- 
num sacr@ Congregalionts CONCI- 
-lii Tridentini, etc. , duplici locu- 
pletissimo indice cum adnotatio- 
nibus exornatus , à D. Antonio 
Mari& de Nigris jurisconsulto , 


Romæ, 1793. 
*:V. NÉRI ( PE 


-né à Bologne vers le milieu du 
17° siècle , obtint le doctorat 
en philosophie et en médecine , 
“et s’adonna à la poésie. Il est 
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auteur de plusieurs drames, qui 
ont été mis en musique par diffé- 
rens compositeurs ses contempo- 
rains. On distingue parmi ces 
drames, 1. Gigein Lidia, Bologne, 
1683. IE. Z/ Cleobolo , 1685. I. 
Catone il Giovine , 1688. IV. 
Amor non inteso, 1689. V. Basi- 
lio rè d’Oriente, Venise , 1690. 
VI. Clotilde, Venise, 1694. VII. 
Erifile , 1606. VIII. L’Enigma 
disciolto , 1705. Cet auteur mou- 
rut vers 1708. 


NÉRICAULT Dresroucnes. 
Voyez ce dernier mot, n° II. 


* NERENT ( Le P. abbé D. Fé- 
Hx-Marie) , né à Milan en 1705, 
entra dans l’ordre de Saint-Jé- 
rôme , dont 1l fut successivement 
abbé et procureur-général , et de- 
vint ensuite consulieur de la con- 
grégation du saint-office sous le 
pontificat de Benoît XIV. Ce 
moine avoit des connoissances 
tres-étendues dans la littérature 
tant sacrée que profane ; il étudia 
aussi la physique et les mathéma- 
tiques; et le désir qu'il avoit d’ins- 
pirer à ses religieux le goût des 
sciences lui avoit fait rassembler 
dans le monastère de Saint-Alexis, 
a Rome, une nombreuse biblio- 
thèque , une riche collection 
d’instrumens de physique et de 

| mathématiques, et de productions 
d'histoire naturelie. Il se retira 
sur la fin deses jours dans ce mo- 
nastère, et y mourut le 17 janvier 
1787. On a de lui, I. Æierony- 
mianæ familiæ velera monumen- 
ta , Placentiæ , 1954 , in-4°. L’au- 
teur a pour but principal, dans 
cetouvrage, de démontrer, à laide 
d'une érudition choisie et des 
renseignemens les plus authen- 
tiques, l’ancienneté de l'origine 
et les progrès de l’ordre de Saint- 
Jérôme, contre l'opinion de ceux 
qui lui assignoient une époque 
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lus récente : il se détermina à 
fous d’après une chronique 
trouvée au mont Cassin parmi 
les anciennes chartes de l’ab- 
baye de cet ordre. Il. De sus- 
cepto itinere Subalpino epistolæ 
tres , Mediolani, 1753, in-4°. Ces 
lettres sont enrichies de savantes 
notes. IT. De templo et cænobio 
sanctorum Ponifacii et Alexi 
historica monumenta , Romæ, 
1752, in-4°. Cet ouvrage est ac- 
compagné de remarques pleines 
d’érudition. 


._*I: NERLI (Philippe), séna- 
teur de Florence, sa patrie, na- 
quit vers lan 1485 d’une famille 
noble. Son mérite et sa naissance 
l’'élevèrent, sous Cosme I*, à la 
magistrature. Son souverain le 
disunguoitet l’estimoit. Il mourut 
en 1556. On a de lui, I. Des C'om- 

. mentaires , en italien, des événe- 
mens civils arrivés à Florence de- 
puis 1212 jusqu’en 1537. On ac- 
cusa l’auteur de cette histoire de 
n'avoir pas toujours dit la vérité: 
mais comme son ouvrage resta 
manuscrit, on ne peut pas juger 
Si cette accusation étoit méritée. 

On doit regretter qu'il n'ait pas 
été imprimé, parce que ce fut en 
1215 que commencerent à Flo- 
rence les factions des Guelphes 
et des Gibelins. If. [/Æistoire 
d’une autre faction appelée des 
blancs et des noirs, dont l’orisine 
date de 1300 à Pistoie, et qui se 
répandit de là dans toute la Tos- 
cane. Il l'intitula Sforie Pistolesi. 


* IL. NERLI (François) , Flo- 
rentin , célèbre jurisconsulte , 
‘remplit pendant 22 ans lemploi 
de secrétaire sous Innocent X , 
qui le nomma à l'évêché de Pis- 
toie et ensuite à l’archevéché de 
Florence. Clément IX le fit car- 
 dinal , mais il jouit très-peu de 
temps des honneurs attachés à 
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cette dignité, car il mourut le 6 
novembre 1670, âgé de 75 ans, 
en laissant la réputation d’un 
homme aussi versé dans la con- 
noissance du droit que dans celle 
de la langue latine. 


* NERO ( Andalone de}, de 
Gênes , un des plus célèbres as- 
tronomes du 14° siècle. Boccace 
le cite souvent dans sa Généalogie 
des dieux, et lappelle-son res- 
pectable maître. Néro, pour éten- 
dre ses connoissances en astrono- 
mie , parCourut, pour ainsi dire, 
PTE tous les pays. On a de 
lui quelques ouvrages ; l’un d’eux, 
intitulé De compositione astrola- 
bii, fut publié à Ferrare en 1475. 
La bibliothèque impériale pos- 
sède les manuscrits suivans de 
cet astronome: 7 ractatus de sphæ- 
ra; T'heorica planetarum ; Expost- 
li0 in canones Profacii Judæi de 
æquationibus planetarum ; Entro- 
ductio ad judicia astrologica. 


+ I. NÉRON (Domitien}, em- 
pereur romain , fils de Caïus 
Domitius Ænobarbus, et d’A- 
grippine , fille de Germanicus , 
adopté par l’empereur Claude 
lan 5o de Jésus-Christ, lui 
succéda Pan 54. Les commence- 
mens du règne du jeune empe- 


‘reur furent comme la fin de celui 


d’Auguste. Burrhus et Sénèque 
lui avoient donné une excellente 
éducation: le premier, en im- 

rimant dans son ame ces qua- 
Étés fortesetnobles quiproduisent 
les grandes actions ; l’autre, en 
polissant et en ornant son esprit. 
Les Romains le regardèrent com- 
me un présent du ciel. I étoit 
juste, libéral, affable, poli, conr 
plaisant, et son cœur paroissoit 
sensible à la pitié. Un jour qu'on 
lui présentait à signer la sentence 
d’une personne condamnée mort: 
« Je voudrois hien, dit-il, ne pas 


NERO 

savoir écrire. « Une modestie ai- 
mable relevoit ses qualités. Le 
sénat l’ayant loué sur la sagesse 
de son gouvernement , il répon- 
dit: « Attendez à me louer que je 
Paie mérité... » Néron ne contu- 
nua pas comme il avoit com- 
mencé ; il secoua d’abord le joug 
d’Agrippine sa mère, et oubla 
ensuite qu'il lui devoit la nais- 
sance et l'empire. Le caractère 
perfide et violent de cette prin- 
cesse fit craindre à Néron qu’elle 
ne lui ôtât le trône pour le don- 
ner à Britannicus, fils de Claude, 
auquel 1l appartenoit. : Pour dis- 
siper ses craintes, il le fit périr 
par le poison. ( Foyez CorBuLon, 


Héuus, et Locusra. ) Un crime en 


amène un autre. Néron, livré à 
la corruption de son cœur, oublia 
bientôt jusqu'aux bienséances. 
H passoit les nuits dans les rues , 


dans les cabarets et dans les heux 
de débauche, suivi d’une jeunesse 


effrénée avec laquelle il battoit, 


voloit et tuoit. Une nuit entre 
autres , 1l rencontra , au sortir 


de la taverne, le sénateur Mon- 


tanus avec sa femme, à qui il 


voulut faire violence. Le mari, 
ne le connoissant point, pensa le 
tuer. Quelques jours après , Mon- 


tanus ayant appris que: c’étoit 
l'empereur qu'il avoit battu, et 
s'étant avisé de lui écrire pour 


lui en faire des excuses , Néron 
dit : « Quoi ! 
il vitencore! » et sur-le-champ 
il lui envoya l’ordre de se don- 
ner la mort. Son cœur s’accou- 
tumoit peu à peu au meurtre ; 
enfin il fit massacrer sa mère 
Agrippine. Pour la faire périr 
d’une manière qui parût natu- 
relle , il la fit embarquer dans 
une galère construite de façon 
que le haut tomboît de lui-même 
et le fond s’ouvroit en même 
temps. Ce stratagème ne lui ayant 
pas réussi, 1] envoya son aflran- 


il m'a frappé , et 


la Grèce pour entrer en 
jeux olympiques, où 1l n’obtint le 
prix que par faveur , ayant été 
renversé au milieu de la course, 
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chi Anicet la poignarder à Bayes, 
où elle s’étoit sauvée. ( Foyez 
Acriprine, n° IL.) À peine sa mère 
eut-elle rendu le dernier soupir, 
que la nature fit entendre sa voix. 
Le barbare croyoit toujours voir 
Agrippine teinte de sang, et ex- 
pirante sous les coups des minis- 
tres de sa barbarie. Cependant 
il tâcha de se justifier auprès du 
sénat, en imputant toutes sor- 
tes de crimes à sa mère. « Il ne lui 
avoit Ôté la vie, écrivoit-il, que 
pour sauver la sienne. » Le sénat, 
aussi lâche que lui, approuva 
cette atrocité. Le peuple, non 
moins corrompu que les magis- 
trats , alla avec eux au devant 
de lui, lorsqu'il fit son entrée 
àa Rome : on le recut avec au- 
tant de solennité que s'il eût été 
de retour d’une victoire. Néror, 
se voyant autant d'esclaves que 
de sujets , poussa le déréglement 
jusqu'a la folie. On vit cet empe- 
reur, comédien, jouer publique- 
ment sur les théâtres comme un 
acteur ordinaire. Il croyoit même , 
exceller en cet art. Le chant étoit 
sur-tout sa grande passion ; il 
étoit si jaloux de la beauté de sa 
voix qui n'étoit pourtant ni 
belle , ni forte , que , de peur 
de la diminuer , il se privoit de 
manger , et se purgeoit fréquem- 
ment. Il paroissoit souvent sur 
la scène, la lyre à la main, suis 
de Burrhus et de Sénèque, qui 
applaudissoient par complaisan- 
ce. Lorsqu'il devoit chanter en 
public, des gardes étoient disper- 
sés d'espace en espace pour punir 
ceux qui n’auroient pas été assez 
sensibles aux charmes de sa voix. 
Cet empereur histrion disputoit 
avec ardeur contre les musiciens 
et les acteurs. Il fit le voyage de 
ice aux 
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D ne laissa pas, au retour de ces : ajoutoit-il, être haï qu’aimé, 


a Rome , sur le char d’Auguste, 
entouré de musiciens et de comé- 
diens de tous les pays du monde. 
On ne s’attendoit pas qu'il pt 
rien imaginer au-delà de ce qu'on 
avoit vu de lui; mais Néron 
étoit fait pour commettre des cri- 
mes ignorés jusqu'alors. II s’avisa 
de s'habiller en femme, et de se 
marier en cérémonie avec jin- 
fâme Pythagore; et depuis, en 
secondes noces de la même es- 
pèce, avec Dariphore , un de ses 
affranchis. Par un retour à son 
premier sexe, il devint l'époux 
d’un jeune homme nommé Spo- 
rus , quil fit mutiler pour lui 
donner un air de femme. Il re- 
vêtit, sa singulière épouse des 
ornemens d'impératrice, et pa- 
rut amsi en public avec son eu- 
nuque. C'estalors que les plaisans 
de Romé dirent « que le monde 


auroit été heureux si le père. 


de ce monstre n’eût jamais eu 
que de pareilles femmes. » Les 
historiens remarquent que ses in- 
clinations étoient peintes sur sa 
figure. Il avoit les yeux peuts 
et couverts de graisse, le cou 
gras ,; le ventre gros et les jam- 
bes minces. Ses cheveux blonds, 
et son visage plutôt délicat que 
majestueux, le faisoient d’abord 
reconnoître pour un efféminé. Sa 
férocité l’emportoit encore sur 


ses infamies. Octavie , sa femme, 


Burrhus , Sénèque , Lucain , Pé- 
trone, Poppée , sa maitresse, 
furent sacrifiés à sa fureur. Ces 
meurtres furent suivis d’un si 
grand nombre d’autres, qu’on ne 
le regarda plus que comme une 
bête féroce altérée de sang, Il 
.se glorifoit d’avoir enchéri sur 


tous les vices. « Mes prédéces- 


Seurs , disoit-il , n’ont pas connu 

comme moi les droits de la puis- 

sance absolue... J’aime mieux, 
ep 


ro , de rentrer en triomphe parce qu'il ne dépend pas de moi 


seul d’être aimé, au lieu qu'il 
ne dépend que de moi seul d’être 
haï.» Entendantun jour quelqu'un 
se servir de cette facon de parler 
prorerbiele à « Que le monde 

rüle quand je Serai mort » ; 
il répliqua : « Et moi je dis, qu'il 
brûle, et queje le voie !» Ce fut 
alors, qu'après un festin aussi 
extravagant qu'abominable , il fit 
mettre le feu aux quatre coins 
de Rome, pour se faire une image 
de l'incendie de Troie. L’embrase- 
ment dura neuf jours. Les plus 
beaux monumens de l'antiquité 


furent consumés par les flam- 


mes. [1 y eut dix quartiers de la 
ville réduits en cendres. Ce spec- 
tacle lamentable fut unefête pour 
lui ; 1l monta sur une tour fort 
élevée pour en jouir à son aise. 
Il accusa les. chrétiens de cë 
crime , et 1ls furent dès-lors l’oh- 
jet de sa cruauté. IL faisoit en- 
duire de cire et d’autres matiè- 
res combustibles ceux qu'on dé- 
couvroit , et les faisoit brûler la 
nuit, disant que cela serviroit de 
flambeaux. Ce ne fut pas seule- 
ment par cette perseuton que 
Néron s’efforça de se disculper 
de lPincendie de Rome, mais 


encore par. le soin qu'il prit de 


l'embellir. Il fit rebâtir ce qui 
avoit été brûlé, rendit les rues 


plus larges et plus droites,agrandit 


es places , et environna les quar- 
tiers de portiques superbes. Un 
palais magnifique tout brillant 
d’or et d'argent, de marbre’, 
d’albâtre, de jaspe et de pierres 
précieuses , s’éleva pour lui avec 


une ma gnificence vraimentroyale. 


( Voyez CELer et EpicHaARIs. ) S1 

fut prodigue pour le dedans et le 

dehors de cet édifice, 1l ne le 

fut pas moins dans tout le reste. 

Alloit-il à la pêche, les filets 

étoient d’or trait , et les cordes de 
28 
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soie. Entreprenoit-il un voyage, 
il falloit mille fourgons pour sa 
garde-robe seule. On ne lui vit 
jamais deux fois le même habil- 
lement. Suétone assure qu’au seul 
enterrement de son singe 1l em- 
ploya toutes les richesses du plus 
riche usurier de son temps. Ses 
libéralités euvers le peuple ro- 
main surpassèrent toutes celles 
de ses prédécesseurs. Il répan- 
doit sur lui l'or et l'argent, et 
jusqu'a des pierres précieuses ; 
‘et lorsque ses présens n’étoient 
as de nature à être délivrés à 
Paul , il faisoit jeter des bil- 
lets qui en exprimoient la valeur. 
Cette Prodieaite , Si avantageuse 
à la ville de Rome, fut fatale 
aux provinces. It se forma plu- 
sieurs conspirations conire ses 
jours. La plus connue est celle de 
Bison , qui fut découverte par un 
‘affranchi. Parmi les conjurés qui 
furent exécutés étoit un Subrius 
‘Flavius, tribun. Comme Néron 
‘lui demandoit ce qui avoit pu le 
porter à oublier le serment mi- 
he par lequel il s’étoit lié à 
son empereur, il lui répondit : 
« Tu m'as forcé de te tralur. 
Aucun officier , aucun soldat ne 
Va été plus attaché tant que tu 
as mérité d’être aimé; mon af- 
fection s’est changée en haine de- 
puis que tu es devenu Île bour- 
reau de ta mère et de ta femme, 
cocher , comédien , incendiaire. » 
Un Sulpicius Asper, centurion , 
‘interrogé de même par Néron, 
lui répondit avec une égale fer- 
meté : « J'ai conspiré contre toi 
par amour pour toi-même ; il ne 
restoit plus d’autre moyen d’ar- 
rêter le cours de tes crimes. » 
( Foyez Larrranus. ) La dernière 


conspiration fut celle de Galba ,, 


gouverneur de la Gaule Tarrago- 
maise. Cet homme , illustre par 
sa naissance et par son mérite , 
‘désapprouvoit hautement les 
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vexations du prince. Néron , ins- 
truit de cette hardiesse, envoie 
ordre de le faire mourir. Galba 
évite le supplice en se faisant 
proclamer empereur. Il fut poussé 
à cette démarche par Vindex, 
qui lui écrivoit « d’avoir pitié du 
genre humain, dont leur détes- 
table maître étoitle fléau. « Bien- 
tôt tout l’empire le reconnoît. 
Le sénat déclare Néron ennemi 
public, et le condamne à être 
précipité de la roche du Capi- 
tole, après avoir été traîné tout nu 
ubliquement , et fouetté jusqu’à 
a mort. Le tyran prévint son 
supplice, et se poignarda, lan 
68 de'J. C. , dans sa 52° année. 
En vain implora-t-il, dans ses 
derniers instans, quelqu'un qui 
daignât lui un mort , per- 
sonne ne voulut lui rendre ce 
triste service : « Quoi! s’écria- 
t-1l dans son désespoir , est-il 
possible que je n’ae ni amis 
pour défendre ma vie, ni enne- 
mis pour me lôter? » Il seroit dif- 
ficile d'exprimer la joie des Ro- 
mains lorsqu'ilsapprirent sa mort. 
On arbora publiquementle signal 
de la liberté, et le peuple se cou- 
vrit la tête d’un chapeau sem- 
blable à celui que prenoient les 
esclaves après leur affranchisse- 
ment. Le sénat n’y fut pas moins 
sensible ; Néron avoit dessein de 
l’abolir , après avoir fait mourir 
tous les sénateurs. Lorsqu'il ap- 
prit les premières nouvelles de a 
rébellion , 1l forma le projet de 
faire massacrer tous les gouver- 
neurs des provinces et tous les 
généraux d'armée , comme enne- 
mis de la république; de faire 
périr tous les exilés ; d’égorger 
tous les Gaulois qui étoient à 
Rome ; d'abandonner le pillage 
des Gaules à son armée ; d’em- 
poisonner le sénat entier dans un 
repas ; de brûler Rome une se- 
conde fois , et de lâcher en même 


* 
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NERO 
temps dans les rues les hêtes re- 
sérvées jo les spectacles , afin 
d'empêcher le peuple ‘d'étendre 
le feu: Ce ne fut par aucun re- 
mords ;, ni par aucun effet de sa 
raison , qu'il se désista de ces 
projets atroces ét insensés, mais 
par impossibilité de les mettre à 
exécution. (7. l’art. de Gaza son 
successeur, vers La fin; eé Macrr , 
n°1{[.) Ce prince ne laissa pas d’a- 
voir, après sa mort, des partisans 
zélés qui ornèrent son tombeau 
de fleurs. D’autres , encore plus 
hardis , placèrent ses statues en 
robe prétexte sur la tribune aux 
harangues , et publièrent des édits 
de sa part, comme s’il eût été vi- 
vant, et qu'il eût dû bientôt re- 
paroîlre pour se venger de ses 
ennemis. Son nom étoit cher à 
une grande partie du peuple et 
des soldats ; plusieurs impos- 
teurs se l’attribuèrent , comme 
une recommandation capable de 
les accréditer. Une façon de pen- 
ser Si étrange et si dépravée ve- 
noit de la corruption générale 
des mœurs. Néron avoit gagné 
les soldats par ses largesses et par 
le relâchement de la discipline : 
il avoit amusé le peuple par des 
spectaclés licencieux auxquels :l 
prenoit part lui-même d’une fa- 
con indécente. Tous les vices 
trouvant en lui un protecteur dé- 


claré , les vicieux le regrettoient. 


D'ailleurs , ce prince entendoit 
quelquefois aiflerio ; et, tout 
cruel qu'il étoit, il laissoit, par 
lassitude du crime ou par bizar- 
rerie , échapper quelques: traits 


de clémence. Lorsqu’après Le par- 


ricide d Agri ppine on eutrépandu 
ces vers-Ci :: 
Quis negat Æneæ magna de stirpe Neronem ? 
Sustulit hic matrem, sustulit illè patrem. 
Loin dé rechercher les auteurs de 
cette épigramme et de 6 Lo 
autres vers satiriques ; 11 EMPE- 
€ha , dit Suétone, quon pu- 
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nit Ceux qui étoient accusés dy 
avoir eu part. Ce fut une opinion 
assez commune dans les premiers 
siècles de l'Eglise que Néron 
n'étoit pas mort, comme on l’a- 
voit cru , et qu'il étoit réservé à 
faire le personna ge del’Antechrist. 
Il reste de ce prince quelques 
Vers qui ne sont remarquables 
que par l’enflure et un air d’affec- 
tation. Il fut le premier empe- 
reur qui employa des secours 
étrangers pour les discours, que 
ces maîtres du monde pronon- 
coient en public. Le. talent et 
l'exercice de la parole avoient été 
toujours en honneur tant à Rome 
que dans la Grèce , et dès le 
temps d’Homère l'éducation des 
princes avoit ces deux grands 
objets : bien dire et bien faire. . 
Sénèque prétoit sa te à Né- 
ron , et le faisoit parler ou écrire 
dans un nouveau genre d’élo- 
quence qui nétoit pas le meil- : 
leur. Tacite a peint ce monstre 
sous les couleurs les plus odieu- 
sés; malheureusement une par- 
tie de ce tableau du plus grand 
des peintres ne nous est point 
parvenue, Suétone , par sa froide 
narration , ne nous dédommage 
pas de cette perte. 

II. NÉRON ( le consul). Foy. 
AnnieAL , ef AspruBAL, n° II. 

III. NÉRON (Pierre), ju- 
rigconsulte français, auteur d’une 
collection d'Édits, dont la meil- 
leure édition est celle de Paris, 
1720, sous ce titre : Recueil 
d'édits et d'ordonnances de Pierr > 
Néron et d'Etienne Girard, avec 
les notes d’Eusèbe de Laurière 
et de Ferrière, 2 vol. in-fol. 

* [. NERSÈS IV ; patriarche 
arménien , surnommé  Chenor- 
haly , c’est-à-dire le Gracieux > 
étoit fils d’un prince arménien ap- 

elé Abirad , un des descendans 
de la famille arsacide des Parthes. 


ÿ 
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Nersès paquit Pan 1102 de Jésus- 
Christ, et fut élevé depuis sa ten- 
dre jeunesse auprés de son oncle 
Grégoire IT, grand - catholicos 
d'Arménie. Doué d’une imagi- 
nalion vive , d’un esprit ardent, 
et d'une pénétration extraordi- 
naire à concevoir et à traiter en 
vers et en prose sur toutes les 
sciences sacrées et profanes, on 
lu donna, dès l’âge de 30 ans, 
le titre de poëte par excel- 
lence. Ses vertus, son affabilité 
et ses connoissances profondes 
lui procurèrent , en 1199, la di- 
goité épiscopale , et la place de 
conseiller intime auprès du ca- 
tbolicos. En 1166, après la mort 
de ce chef d'Eghise, Nersès lui 
succéda dans la dignité ponti- 
ficale par les vœux unanimes de 


se nation. [l gouverna son peuple 


avec une sagesse admirable; il 
entretint pendant long-temps des 
correspondances avec Manuel I , 
empereur de Constantinople , et 
voulut établir l'union entre les 
EgNses grecque et arménienne ; 
mais avant d’aplanir les difficul- 
tés qui existoient entre eux, ce 
patriarche , vertueux et savant, 
mourut le 13 août, en 1173 , à 
l'âge de 71 ans, regretté univer- 
sellement, laissant après lui un 
grand nombre d'ouvrages fort 
estimés , qui sont, I. Ün Traité 
contre les tontraciens. ( Voyez 
Varticle Narecarzy , n° [. ) II. 
Abrégé historique d’Armenie , 
écrit en vers. II. Elégies sur 
la prise de la ville d'Edesse par 
les Sarrasins , en 1144, Conte- 
nant 2090 vers. IV. Un Poëme 
intitulé Jésus Le fils. Ce livre, qui 
contient huit mulle vers , est un 
chef-d'œuvre de poésie, et a 
valu à son auteur le titre d'Ho- 
mered’Arménie. Îl renferme l’his- 
toire entière de l’ancien et du 
nouveau Testamens décrite d’une 
manière admirable. Jacques Vil- 
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. lotte, dans son Dictionnairearme- 


no-latin ; l'appelle le Livre vrai- 
ment divin. V. Les Enigmes. C’est 
un recueil de poésies, divisé en 
quatrains , chacun de quatre vers. 
L’ingénieux Nersés y exerce la 
subtilité de son esprit, en renfer- 
mant dans une borne si étroite 
les faits et les circonstances qui 
caractérisent les principaux per- 
sonnages de l’histoire sacrée et 
profane, ainsi que les vices , les 
vertus , et les choses naturelles, 
telles que le soleil, la lune, le 
miel , le grenadier et autres. VI. 
Lettres universelles, adressées 
aux différentes classes des hom- 
mes d'église, aux princes, aux 
gens de guerre, aux citoyens , 
aux marchands , aux laboureurs, 
aux femmes , au menu peu- 
ple. Nersès, qui écrivit ces let- 
tres lors de son avénement au 
trône patriarcal, y parle de son 
élection, décrit au long le poids 
de sa charge , et les invite par 
son éloquence à vivre en hom- 
mes vertueux et chrétiens cha- 
cun selon sa condition. VII. Un 
Recueil de lettres familières , en 
vers et en prose. VIII, Un Traité 
contre les manichéens et les sy- 
ronistes. IX. Commentaire sur 
les ouvrages philosophiques et 
grammaticaux de David-le-philo- 
sophe. X. Commentaire de saint 
Matthieu. XI. Un grand nombre 
d'homélies , de vies de saints, 
d'histoires particulières, d'hym- 
nes ecclésiastiques et de chan- 
sons. XII. Une Grammaire , di- 
visée en trois livres , ‘avec un 
petit Vocabulaire. XIII. Un 
Traité de logique. L’historien 
Arakel, qui vivoit au même sièe- 
cle, parle de cet auteur avec 
beaucoup d'’éloges , et le re- 
garde comme un des restaura- 
teurs des sciences en Arménie, 
après les dévastations faites dans 
ce pays par les Turcs et les Per- 
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sans. La plupart des ouvrages de 
cet auteur cdèbre ent été impri- 
més à Constantinople , à Ams- 
terdam et en Russie. La biblio- 
thèque impériale en possède plu- 
sieurs exemplaires. Ils sont aussi 
en manuscrits dans les n°° 131 
132, 57et autres. 


* II, NERSES , fils d'Ochin, 
prince de la ville de Lampron en 
Cilicie,neveu du précédent, né lan 
1153, fut élevé par les plus habiles 
maîtres de son temps, et particulie- 
rement par son oncle. La pénuétra- 
tion d'esprit, le goût dominant 

our les sciences , le rendirent 
Éentét homme le plus célèbre de 
.sa patrie. Il connoissoit à fond 
les langnes grecque, latine, égyp- 
tienne et syriaque. Il abandonna 
ses droits à la principauté deson 
père , se donna entièrement aux 
études des sciences, et , à l’âge 
de 20 ans , il composa en 
l'honneur de son oncle , un Poë- 
me de 97% vers de huit sylla- 
bes chacun. Forcé par linvitation 
du patriarche du pays, Nersès 
de Lampron fut sacré , à âge de 
26 ans , archevêque de cette ville 
et de celle de Tarse, dans un 
concile national à Romgla sur 
VEuphrate en 1179. Cet arche- 
vêque prononça un discours qui 
est un chef-d'œuvre d’éloquence 
sacrée. En 1190 , Frédéric L , 
après des trahisons éprouvées de 
la part des Grecs ;, et des com- 
bats sanglans livrés au calife de 
Canit, entra dans l’Asie mineure , 
à la tête des troupes croisées. 
Nersès alla alors, de la part du roi 
d'Arménie , auprès de cet empe- 
reur , lui promit tous les secours 
nécessaires, le passage pour €n- 
irer dans la Syrie, et la conclu- 
sion d’un traité d'alliance que ce 
souverain avoit proposé au prince 
- d'Arménie. En 1197 il alla aussi 
auprès de l’empereur de Cons- 
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tantinople pour rétablir la bonne 
harmonie entre les deux pays. 
De retour dans sa patrie, Nersès 
mourut pen de temps après , Pan 
1108, le 18 juillet , et fut regretté 
par tous ses concitoyens. Îl laissa 
après Jui un grand nombre d’ou- 
vrages. écrits avec beaucoup de 
chaleur et d’érudition. 1. Le 
Poëme en l'honneur de Nersès 
IF, dont .on a parlé plus haut. 
IT. Discours  oralorique pro- 
noncé au concile de Romgla, MY, 
Commentaire des Psaumes de 
David. IN. Commentaire des 
douze Prophètes mineurs. V. Ce- 
lui sur tous les ouvrages de Salo- 
mon, N1. Explication des rites et 
des cérémonies ecclésiastiques. 
NU. Traité sur les évéchés et 
les . siéges patriarcals. VIII. 
Grand nombre d'homélies et de 
vies de saints. IX. La Traduc- 
tion des œuvres du pape saint 
Grégoire-le-Grand, et les règles 
de saint Benoit. X. Un Recueil de 
chansons. et d'hymnes d'église. 
XI. Un Recueil de lettres écrites 
à plusieurs personnages et aux 
savans de diverses nations. À 
la reserve du Discours oratori- 
que de cet auteur , qui fut 1m- 
primé à Constantinople en 1746, 
et à. Venise en 1787 , in- 8°, 
tous ses autres ouvrages sont ma- 
nuscrits, et la plupart se trouvent 
dans la bibliothèque impériale , 
n°5 20, 70 et autres. 


+ NERVA ( Gocceius ), empe- 
reur romain, succéda à Domitien 
l'an 96 avant J. C. C'est le pre- 
mier empereur qui ne fat point 
Romain ou Italien d’origine ; car, 
quoiqu'il fût né à Narni, ville 
d'Ombrie, ses parens étoientort- 
ginaires de Crète. ( F. Coccrivs, 
ne 1. ) Son aïeul Marcus Coc- 
ceïus Nerva , avoitélé consul sous 
Tibère ; et afoit. eus, LONJONES 
beaucoup de crédit auprès de cet 
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empereur , qui l’emmena avec lui 
dans Pile de Caprée, où il se 


laissa mourir de faim, ne voulant 


plus être témoin des crimes de ce 
méchant prince. Son père étoit 
un savantjurisconsulte que Vespa- 
sien avoit comblé d’honneurs etde 


bienfaits. Le fils fut digne de lui, 


par sa sagesse, par son affabilité, 
sa générosité, son activité et sa 
his Il sentit que la vraie 
grandeur des souverains , amsi 
que le bonheur des peuples, con- 
sistent à savoir unir l'empire d’un 
seul avec la liberté détous. Nerva 
César, dit Tacite , res olim dis- 
Sociabiles miscuit , principatum 
et libertatem. Son premier soin 
fut de rappeler tous les chrétiens 
exilés et de leur permettre l’exer- 
cice de leur religion. Les païéns 
qui avoient eu le sort des chré- 
üens banmis revinrent aussi de 
leur exil. Aussi libéral que juste, 
il abolit tous les nouveaux im- 
pôts ; et ayant épuisé ses revenus 
par ses largesses , il y remédia 
par la vente de ses meubles les 
plus riches. Il voulut qu’on éle- 
vât à ses propres dépens les en- 
fans mâles des famillesindigentes, 
et défendit par une loi d’abuser 
du bas âge des enfans pour en 
faire des eunuques. Sa modestie 
égaloit son équité. Il ne souffrit 
pes qu'on élevât aucune statue 
en son honneur, et convertit en 
monnoie toutes les statues d’or 
et d’argent que Domitien s’étoit 
fait ériger , et que le sénat avoit 
conservées après les avoir abat- 
tues. Ses bienfaits s’étendirent à 
tous ses sujets. Un certain Atticus 
ayant trouvé dans sa maison un 
trésor, en informa l’empereur, et 
le pria de lui en assigner lusage. 
Nerva lui répondit : « Vous pou- 
vez user de ce que vous avez 
trouvé...» Atticus lui marqua 
par une seconde lettre que le 
trésor trouvé étoit au-dessus de 
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la fortune d’un particulier. L’em- 
pereur lui récrivit en ces termes : 
« Abusez si vous voulez du gain 
inopiné que vous avez fait, car 
il vous appartient. » Le fils d’At- 
ticus , connu sous le nom de Ti- 
bérius Claudius Atticus Hérodes, 
n’abusa point des richesses de son 
père ; car il s’en servit pour em- 
bellir Athènes de superbes édi- 
fices.... La clémence de Nerva 
donnoit le plus beau relief à tou- 
tes ses autres vertus. Il avoit juré 
solennellement que, tant qu'il 
vivroit , nul sénateur ne seroit 
mis à mort. Il fut si fidèle à sa 
parole , qu’au lieu de punir deux 
d’éntre eux qui avoient conspiré 
contre sa vie , il se contenta de 


‘leur faire connoître qu’il n'igno- 


roit rien de leur projet. Nerva 
les mena ensuite au théâtre, les 
mit à ses côtés, el leur mon- 
trantles épées qu’on lui présentoit 
suivant la coutume : il leur dit : 
« Essayez sur moi si elles sont 


bonnes. » Quelque doux que fût 


son gouvernement, son règne ne 
fut pas pourtant exempt de ces 
complots que la tyranme fait 
naître. Les prétoriens se révol- 
tèrent la seconde année de son 
empire. Ils allèrent au palais, et 
forcèrent l’empereur, les armes à 
la main, à se prêter à tout ce 
qu'ils voulurent. Nerva , trop foi- 
ble ou trop vieux pour ôppo- 
ser une digue aux rebelles et sou- 
tenir seul le poids du trône, 
adopta Trajan. Il mourut l’an- 
née d’après, l’an 98 de J. C. Ce 
monarque étoit recommandable 
par toutes les qualités d’un prince 
philosophe, et sur-tout par sa 
modération dans la plus haute 
fortune ; mais sa douceur eut de 
malheureux effets. Les gouver- 
neurs des provinces commirent 
mille injustices, et les petits fu- 
rent tyrannisés, parce que de 


| Souverain ne savoit pas les répri- 
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mer. Aussi Fronton, un des prin- 
cipaux seigneurs de Rome, dit un 
jour publtquement : « C’estun 
grand malheur que de vivre sous 
un prince où tout est défendu ; 
mais c’en est un plus grand, 
d'être sous celui où tout est per- 
mis.» L’excessive facilité de Nerva 
lui fut reprochée ingénieusement 
par Junius Mauricus. Ce grave 
sénateur , de retour de l'exil au- 
quel Domitien l’avoit condamné , 
étoit à table avec l’empereur , 
et. voyoit parmi les convives 
Vecïento , l’un des instrumens de 
la tyrannie de Domitien. On vint 
à parler de l’aveugle Catullus 
Messalinus qui ne vivoit plus 
alors et dont la mémoire étoit 
en exécration à cause de ses dé- 
lations odieuses , et des avis san- 
guinaires qu'il avoit toujours été 
le premier à ouvrir dans le sénat. 
Comme chacun en disoit beau- 
coup de mal, Nerva lui-même 
proposa cette question : « Que 

ensez-vous, qu'il lui fût arrivé, 
s'il eût vécu jusqu’à ce jour ? — 
Il souperoit avec nous , ré ondit 
Mauricus. » Nerva aimoit les let- 
tres, et récompensoit ceux qui 
s’yadonnoient. Néron Pavoitbeau- 
coup aimé , à cause de son talent 

pan la poésie , qu'il cultivoit en 
* homme sage , sans trop s'y ap- 


pliquer. 
NERVET ( Michel ) , médecin , 


né à Evreux, mort en 1729 ; 
à 66 ans, exerça sa profession 
dans sa patrie avec distinction. 


L'étude des langues grecque et 


hébraïque remplit les momens 
ug P 


de loisir que lui laissoit le soin 
des malades. Elle lui facilita les 
moyens de travailler avec suc- 
cès dans l'interprétation de l'E- 
criture sainte. Il a laissé un 
grand nombre de Notes , en ma- 
nuscrit , sur les livres sacrés. On 
a de lui guatre explications sur 
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autant de passages du nouveau 
Testament , dans îes Mémoires 
du P. Desmolets , tome3 , partie 
première , pag. 162. ; 


* NÉRY (Jean-Baptiste), né 
dans le territoire de Bolognedans 
le 17° siècle, étudia dans cette 
ville la philosophie et la méde- 
cine, qu'il abandonna bientôt 
pour cultiver les belles-lettres et 
sur-tout la poésie , dans laquelle 
il suivit les. traces des Achillini, 
des Guariniet des autres poëtes 
dece temps. Secrétaire d’un prince 
romain , il sortit de chez lui sans 
autres ressources pour vivre que 
ses productions poétiques , et 
mourut de misère le r 1 août 17206. 
On a de lui des Oratorios et des 
Drames assez estimés en ftalie. 


* NESBIT (Thomas), le plus 
jeune des fils du lord Dvésident 
Nesbit de Dirlton, né à Edim- 
bourg en 1632, se livra à son 
goûtrpour les antiquités et S'y ap- 
pliqua avec succès. Son excellent 
ouvrage sur le blason n’a été sur- 
passé par aucune production dé 
ce genre en anglais. Il a écrit une 
Défense des antiquités d'Ecosse, 
dont le manuscrit se trouve dans 
la bibliothèque des avocats: à 
Edimbourg. Il mourut à Dirlton 
en 1725, âgé de 56 ans. | 


I. NESLE. Poy. Mary , n° IT. 


+11. NESLE (N... de }, né à 
Meaux, cultiva d’abord la poé- 
sie, et fit beaucoup de vers mé- 
diocres. Son poëme du Sanson- 
net , imitation de Vert-Vert, est 
ce qu'il a fait de plus passable en 
ce genre : on y trouve quelques 
détails agréables. Ayant quitte la 
poésie pour la prose, il donna 
des ouvrages aussi médiocres que 
ses vers. Les principaux sont ; 
I. L’Aristippe moderne , 1798 » 
in -12; écrit sans énergie; et 
plein de choses communes. 1 
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Préjugés du public , 1747, 2 
vol. in-12. III. Préuges des 
anciens et des nouveaux phi- 
losophes sur l'amé huntaine , Pa- 
ris , 1765 , 2 vol. in-19, Cet ou- 
vrage est un recueil des. plus 
forts argumens qe ait Oppo- 
sés aux matérialistes, IV. Pyé- 
jugés du public sur: l'honneur , 
Paris, 1766, 3 vol. in-12. Quoi- 
que ce livre , ainsi que ceux du 
même auteur, soit d’un style 
foible ; et rempli de trivialités, 
on l'estime, parce que l’honnéteté 
de l'écrivain a passé dans ses ou- 
vrages. De Nesle mourut pauvre 
à Paris, en 1767, dansun âge avan- 
cé, après avoir soutenu l’indigence 
avec fermeté. 


+ NESMOND {Henride), d'une 
famille illustre de lAngoumois, 
distingué de bonne héure par 
son éloquence , fut élevé à ee 
vêéché de Montauban, ensuite à 
V’archevêché d’Albi, et enfin à 
celui de. Toulouse. L’acidémie 
française se l’associa en 1710. 


Louis XIV faisoit un cas parücu- 


culier de ce prélat. Uu jour qu'il 
haranguoiït ce prince , la mé- 
moire lui manqua : «Je suis bien 
aise , lui dit le roi avec bonté, 
que vous me donniez le temps de 
goûter les belles choses que vous 


me dites. » Il mourut en 170 


On a un recueil de ses Discours, 
Sermons , elc., imprimé à Paris , 
1754, in-12. Son style est sim- 
be > Soutenu; mais il mañque 
souvent de chaleur. Il dit un 
jour à un curé, qui s’excusoit de 
s'être trouvé à un repas de noces, 
sur l’exemple de Jésus-Christ aux 
noces de Cana : 
le plus bél endroit de sa vie. » 
Ce prélat étoit neveu du vertueux 
François ne Nesmoxp, évêque de 
Bayeux , dont la mémoire esten- 
<ore en grande vénération dans 
ce diocèse pour tous les bienfaits 


« Ce n’est pas la 
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qu'il ÿ a répandus, et qui mourut 
en 1715, doyen des évêques de 
France. On ne sut qu'après sa 
mort qu'il faisoit à l’infortuné 
Jacques IT une pension de trente 
mille livres. 


* I. NESSEL (Daniel), savant 
historien et bibliographe alle- 
mand , sur la fin du 17° siècle, 
a publié différens ouvrages , 
dont les principaux sont, I. 
Catalogue des manuscrits grecs 
et orientaux de la bibliothèque 
de. Vienne , 1690 , Vienne , in- 
folio. Il: Supplementum  Brus- 
chianum , sive Gasparis Bruschii 
monasteriorum el episcopatuum 
Germaniæ chronicon, sive centu- 
ria secunda ex auctoris lautogra- 
pho, edita à Daniele de Nessel , 
Vienne , 1692, in-4°. IIL. Pro- 
dromus pacificatorius , seu cata- 
logus chronologicus tractatuum in 
toto orbe terrarum , ab anno 1400 
ad annum 1685, Vienne , 1600 , 
in-4° ; projet très-curieux, dit 
l'abbé Lenglet, mais qui n’a pas 
eu son exécution. Nessel étoit 
versé dans tous les genres d’éru- 
dition , et son savoir lui mérita 
la place de chef de la bibliothè- 
que impériale à Vienne. 


*IT. NESSEL ( Edmond }), né 
à Liège en 1658 ; où il mourut 
en 1791, étudia la médecine à 
Leyde et en France. Après s'être 
mis en état de pratiquer sa pro- 
fession d’une manière distinguée, 
il revint Clans sa patrie, où sa 
réputation l’avoit précédé. Il fut 
recherché , et bientôt célèbre par 
les curesles plus difhciles. Nessel 
mourut revêtu du titre de pre- 
mier médecin de George-Louis de 
Berghes , évêque de Liège. Ona 
de lui Traité analytique des eaux 
de Spa, de leurs vertus et usa- 
ges , Liège , 1569, in-12. Deux 
manuscrits , dans lesquels il avoit 
recugilli ce que les meilleurs écri- 
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vains ont dit sur les simples les 

lus en usage ; et la méthode qui 
ui à le mieux réussi dans Îles 
maladies extraordinaires , sont 
restés aux mains de son fils, 
Matthieu Nesser , conseiller de la 
cour allodiale de Liège, qui lui- 
même a écrit Apologie des eaux 
de Spa, Liège, 1713 , in-8°. 


* NESSON ( Pierre) , poëte et 
attaché à la maison de Jean , pre- 
mier du nom, duc de Bourbon 
et officier dans le comté de Mont- 
pensier , florissoit , vers la fin du 
14° et au commencement du 15° 
siècles. Pendant que son maître, 
pris à la bataille d’Azincourt, 
étoit prisonnier en Angleterre, 
Nesson, afin de charmer les en- 
puis de sa captivité , lui envoya 
un poëme de sa composition , in- 
utulé le Lay de la guerre. I y 
déplore les calamités qu’entraîne 


ce fléau de la société. Il est aussi 


l'auteur de ?Oraison à la Vierge 
Marie ; laquelle est imprimée 
dans un ouvrage intitulé le Grand 
calendrier et compost des ber- 
gers. La Croix-du-Maine cite de 
lui!’ Hommage fait à Notre-Dame, 
qui commence par ces vers : 

Ma doulce nourrice pucelie 

Qui de vostre rendre mammelle , etc. 


Du Verdier lui attribue les Neuf 
Lecons de Job en rimes. Tous les 
écrivains de son temps font de lui 
le plus grand éloge et vantent son 
doux langage. Ses OEuvres n’ont 


pans été recueillies. Il avoit avec 
t 


u une fille ou une nièce appelée 


. Jeannette, dont les vers qui nous 


sont inconnus furent l’objet de 
plusieurs louanges poétiques , où 
elle étoit appelée une seconde 
Minerve. 


NESSUS ( Mythol.), centaure , 
fils d’'Ixion et de la Nue, offrit ses 
services à Hereule pour porter Dé- 
janire au-delà du fleuve Evène. 
Lorsqu'il Peut passée, il voulut 


NEST 44 


l'enlever ; mais Hercule le tua d’un 
coup de flèche : le centaure donna 
en mourant une chemise teinte de 
sonsang à Déjanire, assurant que 
cette chemise auroit la vertu de 
rappeler Hercule , lorsqu'il vou- 
droit s'attacher à quelqu’autre mat- 
tresse. Elle étoit imprégnée d’un 
prise trés-subtil , qui fit perdre 
a vie à ce heros. 


* I. NESTOR (Denys), natif 
de Novare , descendoit de la no- 
ble famille des Arvenada, et étoit 
de lordre des  frères-mineurs. 
Son J’ocabulaire de la langue la- 
tine, imprimé in-fol. en 1483, à 
Milan, et à Venise en 1488 , est 
recommandable comme un des 
premiers efforts faits par les mo- 
dernes pour faciliter l'étude de 
cette langue. Il cultivoit aussi la 
poésie latine. On à encore de lui 
Dissertatio de præcipuis Lexicis 
latinis, à la tête du Thesaurus de 


J. M. Gessner. 


+ II. NESTOR, fils de Nélée 
et de Chlonis, roi de Pylos, 
ville du Péloponnèse , près du 
fleuve Æmathe en Arcadie. Après 
être échappé au malheur de ses 
frères, qui furent tous tués par 
Hercule , il fit la guerre fort 
jeune, et, du vivant de son père, 
aux Epéens , peuple du Pélo- 
ponnèse , appelés dans la suite 
Eléèns. Etant aux noces de Piri- 
thoùs , il combattit contre les 
centaures qui vouloient enlever 
Hippodamie. La vieillessene l’'em- 
pêcha pas de partir pour la guerre 
de Troie avec les autres princes 
grecs, auxquels il fut si utile par 
la sagesse de ses conseils, qu'Aga- 
memnon disoit que sil avoit dix 
Nestor dans son armée , 1l pren- 
droit la ville d’Ilion en peu de 
temps. Son éloquence étoit si 
douce et si toichante, qu'Ho- 
mère dit que le miel couloit de 
ses lèvres quand il parloit. I avoit 
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épousé Eurydice,fille de Climène, 
dont il eut sept fils et une fille. 
Homère ditqu'ilvécuttrois siècles, 
ee qui ne peut être pris que pour 
üne fiction poëtique. 


ITT. NESTOR ou Leroris Nes- 
TEROYA , historien russe , né en 
1096 , entra à l’âge de 29 ans au 
mouastère de Peczerich à Kiow, 
où il mourut dans un âge avancé. 
Il a laissé une Chronique &e 
Russie , qui va jusqu’à Van rr15. 
Elle a été continuée par Sylvestre, 
moiné à Kiow , et ensuite évêque 
de Péréaslaw, et par d’autres qui 
sont inconnus. Elle se termine à 
lan 1206. Cette chronique a été 
publiée à Pétersbourg , im - 4°, 
1767, d’après un manuscrit trouvé 
à Konigsberg , et qui a été recon- 
nu par les eritiques comme le 
plus fidèle de tous ceux que l’on 
connoissoit. La simplicité et la 
naïveté forment le caractère de 
cette chronique estimée chez les 
Russes; c’est le plus ancien mo- 
nument de leur histoire. : 


. + NESTORIUS , né à Germa- 
nicie daus la Syrie , embrassa la 
vie monastique près d'Antioche , 
et se consacra à la prédication. 
C’étoit le chemin des dignités , et 
il avoit tous les talens nécessaires 
pour réussir. Un esprit vif et pé- 
nétrant, un extérieur plein de 
modestie, son visage exténué, 
tout concourut à lui concilier le 
respect et l’admiration des peu- 

les. Après la mort de Sisinnius , 
en 428, Théodose-le-Jeune l’éleva 
sur le siége de Constantinople. 
Nestorius , enflammé par un zèle 
fanatique , tâcha de l’inspirer à 
ce prince, Il lui dit dans son pre- 
mier sermon : « Donnez-moi la 
terre purgée d’hérétiques , et je 
vous ae le ciel. Secondez- 
moi pour exterminer les ennemis 
de Dieu , et je vous promets un 
secours efficace contre ceux de 
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votre empire. » Après avoir éta- 
bli son crédit par des édits rigou- 
reux qu'il obtint de l'empereur 
contre les ariens , il crut que le 
temps étoit venu de donner une 
nouvelle forme au christianisme. 
Un prêtre, nommé Anastase, 
précha par son ordre qu’on ne 
devoit point appeler la Vierge la 
mère de Dieu , et Nestorius mon- 
ta bientôt en chaire pour soutenir 
cette doctrine. Il falloit , selon 
lui, reconnoître en Jésus-Christ 
deux personnes aussi bien que 
deux natures, le Dieu et l’homme : 
de façon qu’on ne devoit pas ap- 


‘peler Marie mère de Dieu , mais 


mère du Christ. Cette opinion 
anéantissoit le mystère de lincar- 
nation, qui consiste dans Punion 
des deux natures divine et hu- 
maine en la personne du Verbe ; 
d’où résulte l’homme-Dieu , ap- 

elé Jésus-Christ. Voici, suivant 
Fabhé Pluquet, quelles étoient 
les raisons sur lesquelles Nesto- 
rius appuyoit son hérésie. « On 
ne peut, disoit-il, admettre entre 
la nature humaine et la nature 
divine d'union qui rende la Di- 


vinité sujette aux passions et aux 


foiblesses de l’hüumamité : et c’est 
ce qu'il faudroit reconnoïtre , si 
le Verbe étoit uni à la nature hu- 
maine , de manière qu'il n’y eût 
en Jésus-Christ qu’une personne. 
Il faudroit reconnoître en Jésus- 
Christ un Dieu né, un Dieu de 
trois mois, un Dieu qui devient 
grand, qui s'instruit. J'avoue, 
disoit Nestorius , qu'il ne faut 
as séparer le Verbe du Christ ; 
e Fils de l'Homme de la per- 
sonne divine : nous n’avons pas 
deux Christs, deux Fils, un 
remier , un second. Cependant 
es deux natures qui forment ce 


Fils sont très - distinguées , et 


ne peuvent jamais se confondre. 
distingue expressé- 
ment ce qui eonvient au Fils, 
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et ce qui convient au Verbe. Lors- 
que saint Paul parle de Jésus- 
Christ, 1l dit : « Dieu a envoyé 
son Fils, fait d’une femme. » Lors- 
que le même apôtre dit que nous 
avons été réconcihiés à Dieu par 
la mort de son Fils, il ne dit 
pas, par la mort du Verbe. C’est 
donc parler d’une manière peu 
conforme à l’Ecriture, que de 
dire que. Marie est la mère de 
Dieu. D’ailleurs ce langage est 
un obstacle à la conversion des 
paiens. Comment combattre les 
dieux. du paganisme, en ad- 
mettant qu'un Dieu meure, qu'il 
est né , qu'il a souffert? Pour- 
roit-on, en tenant ce langage, 
réfuter les ariens , qui soutien- 
nent que le Verbe est une créa- 
ture ? L'union ou l’association 
de la nature divine avec la na- 
ture humaine n’a pas changé la 
nature divine. La nature divine 
s’est unie à la nature humaine, 
eomme un homme qui veut en 
relever un autre s’unit à lui. 
Elle est restée ce qu’elle étoit ; 
elle n’a pas un attribut différent 
de ceux qu’elle avoit avant son 
union : elle n’est donc plus sus- 
ceptible d’aucune nouvelle dé- 
nomination , même après son 
union avec la nature humaine ; 
et c’est une absurdité d’atiri- 
buer au Verbe ce qui convient 
_h la nature humaine. L'homme 
auquel le Verbe s’est uni est donc 
un temple dans lequel il habite. 
Il le duige , il le conduit, il 
l'anime , et ne fait qu'un avec 
lui ; voila la seule union possible 
entre la nature humaine et la 
nature divine...» Nestorius nioit 
donc l'union hypostatique, et sup- 

osoit en effet deux personnes en 

ésus-Christ. Ainsi le nestoria- 
misme n’est pas une logomachie 
ou une dispute de mots, comme 
Vont pensé quelques savans, 
vraisemblablement parce qu'ils 
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étoient prévenus contre saint 
Cyrille , ou parce qu'ils ont jugé 
de la doctrine de Nestorius par 
quelques aveux équivoques qu'il 
faisoit , et parce qu'ils n’ont pas 
assez examiné les principes de 
cet évêque. Il me paroît dla par 
les sermons de Nestorius, et par 
ses réponses aux anathèmes de 
saint Cyrille, qu'il n’admettoit 
qu'une union morale entre le 
Verbe et la nature humaine, » 
Les nouveautés de Nestorius ex- 
citèrent une indignation géné- 
rale. Eusèbe, depuis évêque de 
Dorylée , alors simple avocat, 
linterrompit au milieu de son 
discours. Le peuple se souleva 
contre Nestorius, qui se servit de 
son crédit pour faire arrêter , em- 
prisonner , et fouetter ses princi- 
paux adversaires. Ceux-ci s’adres- 
sèrent à saint Cyrille, patriarche 
d'Alexandrie , qui décida que 
le patriarche de Constantinople 
étoit dans l'erreur. Cette oppo- 
sition de-deux prélats alluma le 
feu de la discorde. Il se forma 
deux partis dans Constantinople ; 
et ces deux factions n’oubliérent 
rien pour rendre réciproquement 
leur doctrine odieuse. Les enne- 
mis de Nestorius l’accüsoient de 
nier indirectement la divinité de 
Jésus-Christ, qu'il appeloit seu- 
lement Porte-Dieu , et qu'il ré- 
duisoit à la condition d’un simple 
homme. Les partisans de Nesto- 
rius, au contraire , représentoient 
saint Cyrille comme avilissant la 
Divinité et l’abaissant à toutes 
les infirmités humaines. Bientôt 
les deux patriarches informèrent 
toute l'Eglise de leurs contesta- 
tions. Acace de Bérée et Jean 
d’Antioche approuvèrent la doc- 
trine de saint Cyrille, et condam- 
nèrent celle de Nestorius ; mais ils 
conseillèrent , dit l'abbé Pluquet, 
au premier de ne pas relever avec 
tant de chaleur des expressions 
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peu exactes, et d’apaiser par 
un sage silence une querelle qui 
pourroit être funeste. Le pape 
Célestin , auquel les deux adver- 
saires avoient écrit, assembla un 
concile à Rome, en 450 , qui ap- 
prouva . Cyrille et anathématisa 
Nestorins. Le patriarche d’Ale- 
xandrie , fort de l'approbation 
de Rome , assembla un concile à 
Alexandrie, dans léquel il lança 
douze anathèmes contre toutes 
les propositions de Nestorius. 
Celui-ci n’y répondit que par 
douze autres anathèmes. L’em- 
proue Théodose ordonna que 
’on convoqueroit un concile gé- 
néral à Ephèse , en 431. Nestorius 
fut appelé à cette assemblée, et 
refusa de s’y trouver , sous pré- 
texte que le concile ne devoit pas 
commencer avant Parrivée des 
Orientaux. Les évêques n’eurent 
point d’égard à ces raisons, et 
ils le déposèrent après avoir con- 
damné son système. Quelques 
Jours après , Jean d’Antioche, 
arrivé à Ephèse avec ses évêques, 
prononça aussi sentence de dé- 
position contre Cyrille ,. accusé 
d’avoir dans ses douze anathèmes 
renouvelé l’erreur d’Apollinaire. 
( Voyez Jean, n° LXXX.) Ce 
concile ne mit pas fin aux que- 
relles. Les évêques d'Egypte et 
ceux d'Orient, après s'être lancé 
plusieurs excommunications , en- 
voyerent chacun de leur côté des 
députés à l’empereur. Les cour- 
üsans prirent parti dans cette af- 
faire ; ceux-ci pour Cyrille , ceux- 
là pour Nestorius. Les uns étoient 
d'avis que l’empereur déclarât 
que ce qui avoit été fait de part 
et d'autre étoit légitime ; les 
autres disoient qu'il falloit dé- 
clarer tout nul, et faire venir 
des évêques désintéressés pour 
examiner tout ce qui s’étoit passé 
à Ephèse. Théodoseflotta quelque 
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se décida enfin à approuver Ja 
déposiiion de Nestorius et celle 
de saint Cyrille , persuadé qu’en 
ce qui regardoit la foi , ils étoient 
tous d'accord, puisquls rece- 
voient tous le concile de Nicée. 
Le jugement de Théodose ne ré- 
tablit pas la paix: les partisans 
de Nestorius et les défenseurs du 
concile passèrent de la discussion 
aux insultes , et des insultes aux 
armes , et lon vit bientôt une 
guerre sanglante prête à éclater 
entre les deux partis. Théodose, 
prince d’un caractère doux , foible 
et pacifique, fut également :1r- 
rité contre Nestorius et contre 
Cyrille. Il fit venir Pun et l’autre 
en sa présence, écouta leurs rai- 
sons, et crut voir que ce qu'il 
avoit pris dans Nestorius pour du 
zèle et pour de la fermeté n’étoit 


‘que l'effet d'une humeur violente 


et superbe. Il passa de l’estime ct 
de l'amitié au mépris et à l’a- 
version. ( Voyez Cvriize, n° I, 
à la fin.) Cet hérésiarque devint 
donc odieux à toute la cour ; son 
nom seul excitoit lindignation 
des courtisans , et l’on traitoit de 
séditieux tous ceux qui osoient 
agir pour lui. Il en fut informé, 
et demanda à se retirer dans le 
monastère où 1l étoit avant de 
parvenir au siége de Constanti- 
nople. Il en obtint la pernussion, 
et partit aussitôt avec une fierté 
stoïque qui ne l’abandonna ja- 
mais. Du fond de son monastère, 
il excita des factions et des ca- 
bales. L'empereur , informé de 
ses Intrigues , le relégua lan 432 
dans la Thébaïde , où il mourut 
dans la misère. Sa fin ne fut pas 
celle de lhérésie. Elle passa de 
empire romain en Perse, où 
elle fit des progrès rapides ; de 
là elle se répandit aux extrémités 


de l'Asie, et elle y est encore 


aujourd’hui professée les 


Fr. 
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Nestorius avoit composé des Ser- 
mons et d’autres ouvrages, dont 
il nous reste des fragmens...…. 
(Poy.VHistorre du Nestorianisme, 
par le P. Douein, jésuite, 1698, 
in-4° , et l’article. Lirérar no ÎTE, 
dans ce dictionnaire). On a de lui 
Evangelium infantiæe , vel liber 
apocryphus de infanti& KServato- 
ris, arabicè , edente cum latin& 
versione et notis Henrico Sike. 
Utrecht, 1697 , in-8°. 


+ NETHENUS ( Mathias ), 


théologien de la religion protes- 
tante , né en 1518 dans le pays de 
Juliers , fut quelque temps mi- 
mistre à Clèves , puis professeur 
de théologie à Utrecht en 1646, 
ensuite pasteur et professeur de 
théologie à Herborn , où il mou- 
rut en 1686. On a de lui divers 
livres de théologie et de contro- 
verse , où il y a plus de vivacité 
que de raison. Les plus connus 
sont le traité De interpretatione 
Scripturæ , Herborn, 1675, in- 
4, etcelui De Transsubstantia- 
tione. Crénius rapporte que Ne- 
thénus croyoit qu'Adam n'étoit 
point sauvé, et qu'il étoit telle- 
ment infatué de cette opinion, 
qu’il la faisoit entrer dans tous 
ses sermons à Herborn , etmême 
dans ses prières. 


+ I. NETSCHER ( Gaspard), 
peintre , né à Prague en 1656, 
mort à La Haye en 1684, étoit 
fils d’un ingénieur mort au service 
du roi de Pologne. Sa'mère , qui 
professoit la religion catholique, 
{ut obligée de sortir de Prague. 
Elle se retira avec ses trois enfans 
dans un château assiégé , où elle 
vit périr de faim deux de ses fils. 
Le même sort la menaçoit ; elle 
se sauva une nuit, tenant Gas- 
pard entre ses bras, et vint à 
Arnheim , où un médecin nommé 


Tulkens lui donna du secours et | 
= prit soin du jeune Netscher. Il | en 1661, mort à 
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le deslinoit à sa profession; mai 
la’ nature en avoit décidé autre- 
ment: il fallut lui donner un mäî- 
tre de dessin. Un vitrier , Le seul 
homme qui sût un peu peindre à 
Arnheïm , lui montra les premiers 
principes de l’art. Bientôt l'élève 
surpassa le maître. I] alla à De- 
ventier chez Paul Terburg , pein- 
tre célèbre et bourgmestre de 
cette ville, pour se perfectionner. 
Netscher faisoit tout d’après na- 
ture ; 1l avoit un talent singulier 
pour peindre les étoftes et le linge. 
Des marchands de tableaux occu- 
pèrent long-temps son pinceau , 
achetant à très-bas prix ce qu'ils 
vendoient fort cher. Gaspard s’en 
apercut et résolut d’aller à Rome : 
on l’arrêta en chemin ; 1l se logea 
à Bordeaux chez un marchand 
qui avoit une nièce fort aimable ; 
Netscher ne put se défendre de 
l'aimer et de l’épouser. Il ne sc - 
gea plus à son voyage et retourna 
en Hollande. Ce peintre s’appli- 
qua au portrait, acquit beaucoup 
de réputation dans ce genre, et 
se fit une fortune honnête. Il pré- 
féra même son état à une pension 
considérable que Charles IT, roi 
d'Angleterre, lui fit offrir pour 
l’attirer à son service. Noteler a 
travaillé en petit ; il avoit un goût 
de dessin assez correct, mais qui 
tenoit toujours du goût flamand. 
Sa touche est fine, délicate et 
moelleuse ; ses couleurs locales 
sont bonnes. Il avoit aussi une 
grande intelligence du clair-obs - 
cur. Sa coutume étoit de répan- 
dre sur ses tableaux un vernis , 
avant d'y mettre la dernière main; 
il ranimoit ensuite les couleurs , 
les lioit et les fondoit ensemble. 
Le musée Napoléon possède plu- 
sieurs de ses tableaux. 


* IT. NETSCHER (Théodore), 
fils du précédent , né à Bordeaux 
à Hulst en 1792; 
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célèbre dans le genre du por- 


trait : ses ouvrages sont encore 
recherchés. 


* III. NETSCHER ( Constan- 
tin }, frère du précédent, né eu 
1670, mort en 1722, sans être 
parvenu au talent de son père, 
obtint de très-grands succès qu'il 
dut à l’art qu'il avoit de flatter le 
portrait des femmes, sans nuire 
a la ressemblance. 


NETTER (Thomas), théolo- 
gien de l’ordre des carmes, plus 
connu sous le nom de Thomas 
Waldansis ou de Walden, village 
d'Angleterre où 1l prit naissance, 
fut employé par ses souverains 
dans plusieurs affaires importan- 
tes. Il parut avec éclat au con- 
cile de Constance, où 1l terrassa 
les hussites et lés wicléfites. Il 
mourut l’an :430, après avoir éte 
élévé aux premières charges de 
son ordre. On a de lui un Traité 
imütulé Doctrinale * Antiquita- 
tum fidei Ecclesiæ catholicæ, 3 
vol. in-fol., Vemise, 1571. Cette 
édition , qui est rare, est la plus 
estimée. Il a fait d’autres ouvra- 
ges pieins d’érudition. 


NEU (Jean-Christian), profes- 
seur d'histoire, d’éloquence et 
de poésie à Tubinge , où il mou- 
rut en 1720, est auteur de quel- 
ques ouvrages historiques dans 
lesquels on remarque un savoir 
profond et une critique exacte. 


I. NEUBAUER ( Ernest-Frédé- 
ric), théologien protestant, né à 
Magdebourg en 1705, profes- 
seur d’antiquités , de langue, puis 
de théologie à Giessen ; où 1l 
mourut en 1748 à 43 ans. On a 
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de lui, I. Des Dissertations' aca- 


démiques. 1. Des Explications 
heureuses de divers iextes de 


lEcriture sainte. II. Des Se- 
mons. IV. Des Recueils de petits 


"Traités des savans de Hesse. V. 


NEVE 


Les Vies des professeurs en théo- 
logie de Giessen. L’érudition qui 
règne dans ces divers ee 
lui a acquis un nom parmi les 
savans d'Allemagne. 


*]1. NEUBAUER (François), 
musicien, né en Bohême, mort 
en 1795 , étudia son art à Prague 
et à Vienne, fut ensuite maitre 
de musique de la mn du 
prince de Nassau , et se istingua 
par des pièces d’une belle com- 
position. Cet artiste auroit atteint 
au plus haut talent, si l'ivrogne- 
rie excessive à laquelle il s’étoit 
abandonné ne l’eût arrêté dans sa 
carrière. 


NEUBRIDGE. oyez Linie. 
* NEUCRANTZ ( Paul }, doc- 


teur en médecine, né à Rostock 
en 1605 , mort à Lubeck, avec la: 
qualité de physicien de cette ville, 
en 1671, a écrit, [. De purpur& 
liber singularis, in quo febrium 


malignarum nalura et curatio 
proponitur , Lubecæ , 1648 , m- 


4 ; Francofurti, 1660 , in-4°. I. 
De harengo exercitatio medica; 


[in qu princijis piscium exqui- 


sitissima bonitas ;, summaque glo-. 
ria asserta et vindicata, Lubecæ, 
1654, in-4°. ITT. Zdea perfeeti me-. 
dici, ibidem, 1655. C’est l’oraison 
funèbre de Henri Meibonius. 


* NEVE (Timothée), natif de 
Wotton dans le comté de Shrop; 
maître d'école à Spalding où 
il fonda une société littéraire dont 
il fut le secrétaire, fut succes- 
sivement chanoimé de Peterbo- 
rough, prébendier de Lincoln, 
archidiacre de Huntingdon , et 
curé d’Alwalton. Il présenta en 
1727, à la société de Spalding, 
un Essai sur l'invention de l’im- 
primerie et sur les premiers im- 
primeurs en Anglelerre. I mou- 
ruten 1740. 


NEVE 
‘T, NEVERS (Jean, comte de). 
Voyez Jean , n° LXVII. 


I. NEVERS ( Louis ne Gon- 
ZAGUE, duc de Nevers), fils de 
Frédéric. IT, duc de Mantoue , 
naquit en 1538. Ayant passé de 
bonne heure en France, il de- 
vint duc de Nevers en 1565 par 
son mariage avec Henriette de 
Clèves , héritière de ce duché. 
Il servit avec distinction sous 
Henri IT, Charles IX et Henri IT. 
Il obtint le gouvernement de 
Champagne, et fut le premier 
chevalier de l’ordre du Saint- 
Esprit. Nevers avoit été blessé à la 
cuisse en 1567, en combattant 
contre les calvinistes. On a pré- 
tendu que des propos durs que 
Henri IV lui tint dans le conseil 
laffigèrent tellement, que ses 
blessures se rouvrirent. Il mou- 
rut peu de jours après, en oc- 
tobre 1595: Si la canse de sa mort 
est véritable, on peut dire qu’il 
méritoit un meilleur sort ; car s’il 
eut des emplois considérables en 
France, 1l en fut digne par ses 
« talens , ses vertus et ses services. 
Turpin a publié son Histoire, Pa- 
ns, 1790, in-12. Nous avions 
déja ses Mémoires publiés par 
. Gomberville, 1665, 2 vol. in-fol. 
* Ils renferment des choses curieu- 
ses, et s'étendent depuis 1574 
jusqu’en 1595. On y a joint beau- 
coup de pièces intéressantes, dont 
quelques-unes vontjusqu’en 1610, 
année de la mort de Henri IV. 


IT. NEVERS (Philippe-Julien 
Mazarin-Mancni, duc de), che- 
valier des ordres du roi, ne- 
veu du cardinal Mazarin, qui 
Je fit confirmer dans la possession 
de ses états par le traité de Quié- 
rasque en 1631. 11 naquit à Rome, 
et reçut de la nature. beaucoup 
de goût et de talens pour les 
belles-lettres ; mais ce goût ne 
” parut point dans ses cabales pour 
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la Phèdre de Pradon contre celle’ 
de Racine. Madaine des Houliè- 
res fit, au sortir de la première 
représentation d’un des chefs- 
d'œuvre de la scène francaise , le 
fameux sonnet : à 
Dans un fauteuil doré, Phèdre s tremblante 

et blême, 

Dit des vers où d’abord personne n’en 
tend rien , etc. 

mais il ne parut point sous son 

nom. On chercha par-tout à de- 

viner l’auteur de ces vers. Les 

amis de Racine les attribuèrent 

au duc de Nevers, et parodiè- 

rent le sonnet : 

Dans un palais doré, Damon, jaloux et 
bléme, 

Fait des vers où jamais personne n’entend 
rien s EC. | 


C'étoit aussi peu rendre justice à 
ce duc, dont on a des vers fort 
agréables , qu’il la rendoit peu 
lui-même à Racine, dont il n’esti- 
moit point les ouvrages. Mais les 
couleurs dont on peignoit le duc 
dans la parodie étoient affreuses ; 
on y traita sa sœur encore plus 
indignement : 

Une sœur vagabonde , aux crins plus noirs 


que blonds, 
Va dans toutes les cours, etc. 


I] ne douta point que cette atro: 
cité ne vint ie Despréaux et de 
Racine. Dans son premier trans- 
port , il parla de les faire assom- 
mer. Tous deux désavouërent les 
vers dont le duc les croyoit les 
auteurs : ils en appréhendèrent 
les suites terribles. Cette affaire 
eût pu réellement en avoir, sans 
le prince de Condé, fils du grand 
Condé , qui prit Racime et Des- 
préaux sous sa protection. EL fit 
dire au duc de Nevers, et même 
en termes assez durs, qu'il regar- 
deroit comme faites à fui -même 
les insultes qu'on s’aviseroit de 
leur faire. IL fit même offrir aux 
deux amis l’hôtel de Condé pour 
retraite. « Si vous étes Innocens, 
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leur dit-il, venez-y; et Si vous 
êtes coupables, venez-y encore. » 
Cette querelle fut étemte , lors- 
qu'on sut que le chevalier de 
Nantouillet , le comte de Fiesque, 
Manicamp ; et quelques autres 
seigneurs de distinction , avoient 
fait dans un repas la parodie du 
sonnet. Le duc de Nevers mou- 
rut en 1707, après avoir publié 
plusieurs Pièces de Poésies, dun 
goût singuher, et qui ne man- 
quent mi Fer ni d'imagina- 
tiou. On a de lu, I. Defense 
du poëme héroïque, avec quel- 
ques Remarques sur les OEuvres 
satiriques du sieur, D** (Des- 
préaux), Paris, 1674 HIS, 
Cette critique a été faite en so- 
ciété avec l’abbé Regnier-Des- 
marets cet l’abbé Testu. Il. Le 
Parfait cocher ; publié par La 
Chesnaye des Bois , Paris , 1744, 
in-8°. On connoiît ses vers contre 
labbé de Rancé, réformateur de 
la Trappe , qui avoit écrit contre 
l’archevèque Fénélon : wi} 
Cer abbé qu’on croyoit pétri de sainteté, 
Vieilli dans la retraire et dans l’humilité, 
Crgueilleux de ses croix, boufñ de ses 
souffrances , 
Rompt ses sacrés statuts en rompant le si- 
lence ; 
Et contre un saint prélat s’animant aujour- 
d’hui, 
Du fond de ses déserts déciame contre lui ; 
Et , moins humble de cœur que fier de sa 


doctrine , 
Ïl ose décider ce que Rome examine. : 


Son esprit et ses talens se sont 
perfecuonnés dans son petit-fils 
e duc de Nivernois. Foyez Ni- 


VERNOIS. : 


+ NEVEU ( Guillaume }, avo- 
cat au présidial de Lyon, édi- 
teur des OEuvres de Nicolas 
Boyer , président au parlement 
de Bourgogne en 1558. 


* NEUFCHATEL (Charles de), 
fils de Jean de Neufchâtel, lieu- 
tenant-général au duché et comté 
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de Bourgogne, chambellan du 


roi de France, et duc de Bour- 
gogne , né en 1442, n'avoit 
pas encore 21 ans qu'il fut élu 
archevêque de Besançon ; par 
voie de postulation, le 4 janvier 
1465 , et fit son entrée dans cette 
ville le ro juillet suivant , accom- 
pagné de 800 gentils hommes 
allemands et comtois , etc. En 
1480 le roi Lois XI lui donna 
l'admimstration de l'évêché de 
Bayeux; pendant son absence il 
établit un suflragant à Besancon, 
et ne négligea pas pour cela le 
soin de son premier Éoesee: Il fut 
le premier prélat qui fit imprimer 
des Missels et des Bréviaires. En 
1489 il fit faire une édition du 
Bréviaire , Paris, in-8° , carac- 
tères gothiques. En 1487 ül 
avoit fait imprimer ses Séatuts 
synodaux, en latin, in-8°, carac- 
tères gothiques. Comme ces sta- 
tuis peignent l'esprit du temps, 
on nous permettra d’en citer quel- 
ques-uns , dont voici la traduc- 
üon. « Tous les ecclésiastiques 
doivent porter une tonsure con- 
venable à l’ordre qu’ils ont recu ; 
ils ne doivent entretenir m leur 
chevelure ni leur barbe , mais 
les couper toutes les semaines 
ou chaque quinzaine au moins. 
Leurs habits ne doivent être ni 
longs ni courts. Leurs chausses 
ni leurs capuchons ne doivent 
être ni verts mi rouges. — Les 
ecclésiastiques qui n’ont pas un 
revenu suflisant pour vivre doi- 
vent chercher à gagner leur vie 
honnêtement , soit en copiant des 
livres , ou de toute autre manière; 
qu'ils s’abstiennent sur-tout de 
tenir des cabarets et d’ouvrir des 
boutiques. — Les doyens ruraux 
rapporteront , par écrit, dans 
chaque synode, les noms des adul- 

tères, des concubinaires , des 
usuriers publics, des sorciers, 
des hérétiques, des klasphémas 
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teurs. — Quand les curés ou 
leurs vicaires auront recu la troi- 
sième monition contre un excom 
mumié , ils doivent avertir. les 
seigneurs temporels ou leurs of- 
ficiers, d’obliger par saisie de 
leurs biens ou prise de corps un 
tel excommunié de satisfaire à ses 
créanciers. — Quand les églises 
sont interdites, on ne peut sonnér 
les cloches, ôn doit réciter les 
offices à voix basse, et ne point 
souffrir que les interdits ou les 
éxcommuniés entendent la messe 
derrièreles portes ou aux fenêtres 
deséglises.-— Si les excommuniés 
malades demandent à se con- 
fesser, on pourra, moyennant 
une caution suffisantequ’ils four- 
niront, leur administrer les sa- 
cremens de pénitence , eucharistie 
et extrême - onction. Les curés 
avertiront ceux qui ont cautionné 
les excommuniés malades , que, 
quinze jours après la mort desdits 
malades, ils aient à satisfaire 
léurs créanciers , faute de quoi ils 
seront excommuniés eux-mêmes. 
— Les calices doivent être d’or 
ou d'argent, ou d’étaim, en cas 
d'extrême pauvreté ; mais il n’est 
pas permis dese servir de vases de 
verre, de pierre, de bois, de 
plomb, d’airain , de cuivre , ou 
de fer. » Charles de Neufchâtel 
mourut en 1498 , dans son diocèse 


de Bayeux. 
= +NEUFGERMAIN(Louisde) , 


poëte français, sous le règne 
de Louis XIII, étoit un peu fou, 
pour ne rien dire de plus, et 
servoit de jouet au duc d'Or- 
léans , au cardinal de Pichelieu, 
etaux beaux-esprits de ce temps- 
Ja. Il s’avisa de faire des vers dont 
les rimes étoient formées des syl- 
labes qui composoient le nom 
de ceux qu'il prétendoit louer. 
Voiture tourna en ridicule cette 
manie pédantesque. Neufger- 
su xir, 
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main voulut lui répondre ; mais 
c'étoit la brebis qui se battoit 
contre le lion. Cet homme singu- 
lier se qualifioit de poëte hétéro- 
clite de Monsieur , frère unique 
de Sa Majesté. Ses poésies ont 


été imprimées en 1630 et 1637, 
2 vol. in-4°, 


I. NEUFVILLE ( Nicolas de), 
seigneur de Villeroi, etc., con- 
seiller et secrétaire d'état, grand- 
trésorier des ordres du roi, étoit 
d’une famille anoblie au commen- 
cement du 16: siècle , et qui s’est 
éteinte vers la fin du 18e siècle. Il 


épousa la fille de l’'Aubespiue , se- 


L 


crétaire d'état, et fut employé par 
Catherine de Médicis dans les 
affaires les plus importantes. Dès | 
l’âge de 18 ans on le regardoit 

comme un homme d’un mérite 
consommé , et1l exerça la charge 
de secrétaire d'état en 1567, à 24 
an, sous CharlesIX. C’est en cette 
qualité qu'il signale premier pour 
le roi. ( f’oy. Cnarces IX, roi de 
France. ) Il continua d’exercer 
la même charge sous les rois 
Henri III, Henri IV, et: Louis 
XIII, auxquels il rendit les ser- 
vices les plus distingués. Ce mi- 
nistre eut cependant beaucoup 
d’ennemis et de jaloux , qui le fi- 
rent passer long-temps pour li- 
gueur ,. et ligueur qui, depuis la 
paix, avoit encore conservé des 
liaisons avec l'Espagne. L’Hoste, 
commis, filleulet créature de Vil- 
leroi , fut convaincu de trahir l’é- 
tat, etd’envoyer à Madrid un dou- 
ble de tout ce qui passoit par ses 
mains. Il se noya en s’enfuyant. 
( Poy. Hosre , n° III. ) Les enne- 
mis de son maître renouvelèrent 
à cette occasion leurs accusations 
contre lui; mais les gens désin- 
téressés , qui creusèrent cette af- 
faire, ne crurent point qu'il y eût 
trempé. Il mourut à Rouen le 
12 novembre 1617, à 74ans,dans 

29 
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le temps qu’on tenoit une assem- 
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blée des notables. On a des Mé- 
moires imprimés sous $on NOM ; 


1636, réimprimés à Trévoux en 
7 vol. in-12, en y comprenant 
a 


continuation. Ils contiennent 


moins de particularités curieuses 
et intéressantes qu’une apologie 
de sa conduite , et des lecons pour 
les ministres et pour les peuples. 
Le style n’en est pas léger , mais 
le fond en est judicieux et solide. 
On y trouve plusieurs pièces im- 

ortantes sur les affaires qui se 
sont traitées depuis 1567 jusqu'en 
1604. Ils ont été continués jus- 
qu’en 1620, par Dumesnil Basire, 
qui a été l'éditeur de l'impression 
de 1734. Ce qui les rend sur-tout 
Le NS DDR , c’est l'idée 
avantageuse qu'ils donnent de 
Villeroï. Habile politique , mi- 
nistre appliqué , humain, ennemi 
de la flatterie et des flatteurs , 
protecteur des gens de bien et des 
gens de lettres , ami fidèle , bon 
père, bon mari , maître géné- 
reux , il fut le modèle des bons 
citoyens. Voici sous quels traits 
le peignit Henri IV. Un jour qu'il 
s’éntretenoit avec s6s courlisans 
des talens deses différens minis- 
tres : « Villeroi, dit-il, a une 
grande routine dans les affaires , 
et une connoissance entière dans 
celles qui se sont faites de son 
temps, auxquellesil a étéemployé 
dès sa première jeunesse. Il tient 
un grand ordre dans l’'administra- 
tion de sa charge, et dans la dis- 
tibution des expéditions qui pas- 
sént par ses mains. Ia le cœur 
rénéreux , et fait paroître son 
Pabileté dans son silence et sa 
grande retenue à parler en public. 
Cependant il me peut souflnir 
qu’on contredise ses opinions ; 
croyant qu’elles doivent tenir lieu 
de raison ; il les réduit à tempo- 
riser, à patienter, et à s'attendre 


en 4 vol. in-8°, Paris, 1654 et 
? 
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aux fautes d'autrui; de quoi je me 
suis pourtant très - bien trouvé. » 
(Mémoires de Sully , liv. 26.) 
Voyez Ausesrine ,n° IV. 


II. NEUFVILLE ( Charles 
de), seigneur de Villeroi , fils du 
précédent, gouverneur du Lyon- 
nais , et ambassadeur à Rome, 
mourut le 18 janvier 1642 , à 70 
ans.—Son fils Nicolas fut gouver- 
neur de Louis XIV en 1046. Ce 
prince le fit duc deVilleroi , pair 
et maréchal de France, chef du 
couseil royal des finances, etc. 
Ce duc mourut le 28 novembre 
1685 , à 88 ans, avec la réputation 
d’un courtisan honnête homme. 


III. NEUFVILLE( François 
de), fils de ce dernier, duc de 


Villeroi , pair et maréchal de 


France , ‘etc., commanda en 


Lombardie, où il fat fait pri- 


sonnier à Crémone le premier 


février 1702. Lorsqu'il fut choisi 
pour aller commander en Italie, 


toute Ja cour s’empressa de le 
complimenter ; le maréchal de 
Duras fut le seul qui lui dit : «Je 
garde mon compliment pour votre 
retour. » Les ennemis le rendirent 
sans rançon: ce qui nous coûta 
lus cher, dit Duclos, que si on 
Feat payée pour le faire retenir. 
Au lieu de se borner au métier 
de courtisan , il alla ‘en Flan- 
dre , et eut encore le malheur de 
erdre la bataille de Ramillies, 
e 23 mai 1706. La perte étoit 
égale de part et d'autre, lorsque 
lés troupes françaises se déban- 
dèrent pour fuir plus vite. L’en- 
nemi, averti de ce désordre , 
détacha sa cavalerie après les 
fuyards; un grand nombre fut 
pris ; avec l'artillerie , les bagages 
et les caissons qui se trouvèrent 
abandonnés. Malheureux à la 
guerre , il fut plus heureux dans 
e cabinet, Il devint ministre d’é- 
tat, chef du conseil des finances, | 
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æt gouverneur du roi Louis XV, 
auquel il parla peut-être plus de 
sa puissance que de ses devoirs 
à l'égard de son peuple. Il mou- 
rut à Paris le dite! 1790 , à 
87 ans, regardé comme un gé- 
néral incapable et un seigneur 
hautain , mais comme un honnête 
homme fidèle à l'amitié, géné- 
reux et bienfaisant. ( Foy. Mon- 
novye.) Ces qualités l’avoient ren- 
du le favori de Louis XIV. Dans 
les orages de la cour, il parla 
hautement pour ses amis. Lors- 
que les sceaux furent ôtés au chan- 
celier d’Aguesseau , il séleva 
£ontre cette injustice, et il dit à 
d’Armenonville , son successeur : 
« Je ne vous fais point de compli- 
ment , persuadé que vous êtes fà- 
ché de succéder à un homme 
£omme d’Aguesseau. » 


+ NEUHOFF (Théodore de), 


gentilhomme allemand , du comté 
de La Marck, porta d’abord les 
armes en France, et ensuite en 
Espagne : le cardinal Alberoni 
lui donna le grade de colonel. Il 
épousa mademoiselle de Kilman- 
£ek, favorite et demoiselle d’hon- 
neur de la reine. S’étant saisi des 
bijoux et de la garderobe de son 
épouse, 1l vint à Paris, se la 
avec le fameux Law , qui lui fit 
une fortune aussi brillante que 
passagère. Neuhoff , ruiné, se 
retira en Angleterre , puis en Hol- 
lande. Enfin , après avoir voyagé 
et cherché fortune dans toute 
YEurope, il se trouva à Livourne 
en 1756. Il eut des correspon- 
dances avec les mecontens de 


Corse , et leur offrit ses services. 


H s’embarqua pour Tunis, y né- 
gocia de leur part, en rapporta 
des armes , des munitions æt de 
largent, entra dans la Corse avec 
ce secours, et enfin s’y fit pro- 
clamer roi. 11 fut ceint d’une cott- 
ronne de lauriers, et reconnu 
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dans l’île, où il maintint la guerre, 
Le sénat de Gênes mit sa tête à 
Prix; mais n'ayant pu le faire as- 
Sassiner , ni soumettre les re- 
belles , on eut recours à la Fran- 
ce, qui envoya successivement 


des généreux et des troupes. 


Théo 


iore fut chassé. Il se retira 


dans Amsterdam, où ses créan-. 


ciers le firent mettre en prison, 
Du fond de cette prison 1l pro= 
mettôit toujours aux Corses qu'il 
viendroit bientôt les délivrer du 
joug de Gênes et de Parbitrage 
de la France. « En effet, il trouva, 
dit Voltaire, le secret de trom- 
per des juifs et des marchands 
étrangers établis à Amsterdam, 
comme il avoit trompé Tunis et 


la Corse. Il leur persuada, non 


seulement de payer ses dettes, 
mais de charger un vaisseau d’ar- 
mes, de poudre, de munitions 
de guerre et de bouche, avec 
beaucoup de marchandises , leur 
promettant qu'ils feroient seuls 
le commerce de la Corse, et leur 
faisant envisager des profits im- 
menses. L’intéret leur toit la 
raison ; mais Théodore n’étoit 
pas moins fou qu'eux. Il s’ima- 
ginoit qu’en débarquant en Corse 
des arines, en paroissant avec 
quelque argent, toute l'ile se 
rangeroit incontinent sous ses 
drapeaux , malgré les Français et 
les Génois. Il ne put aborder; 1l 
se sauva à Livourne , et ses créan- 
ciers de Hollande furent ruinés, 
Bientôt ‘il se réfugia en Angle- 
terre; il fut mis en prison pour 
dettes à Londres, comme 1! l’a- 
voit été à Amsterdam. Il y resta 
jusqu’au commencement de V'an- 
née 1756. M. Walpole eut la gé- 
nérosité de faire pour lui une 
souscription , moyennant laquelle 
il apaisa ses créanciers , et dé- 
livra de prison ce prétendu MO= 
narque , qui mourut misérable- 


meut le 2 décembre de la même 


“! 
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année. On grava sur son tom- 
beau «Que la fortune lui avoit 


donné-un royaume , et refusé du 


pain. » On a fait plusieurs ouvra- 
ges sur les événemens bizarres 
de la vie de ce monarque, 


à & 
+ NÉVIANUS (Marc), ou 


Nrers, ou ne Nerr, né, selon Pa- 


quot, à Grammont en Flandre | 


vers 1530, se disüingua dans sa 

atrie comme médecin et comme 
Hein Ayant été pourvu 
d’un bénéfice , il se fit prêtre et 
alla s'établir à Gand, où 1l de- 
meura jusqu’en 1273. Névianus, 
aimant le travail, consacra ses 
talens poétiques à la médecine; 
mais , différent de Macer et de Ni- 
candre qu’il vouloit imiter , il ne 
mit aucune beauté dans ses vers. 
Ses ouvrages sont, L. De planta- 
rum viribus poëmation ; Lovann, 
1565, in-8°. Ce poëme fut dédié 
par l’auteur au comte d’Egmond, 
gouverneur de Flandre. Il. De 
qualitatibus primis , secundis, 
lertiis , tisque quas natura tegit 
occultas abditasve , poëmation , 
Gandavi, 1573, in-8°. IIL. De 
curandis morbis poëmation , ibi- 
dem , 1573, 157), in-8°. IV. /n 
Poëmation suum de curandis 
morbis , corollarium de febribus 
agens ,ibidem, 1575, in-8°. Tous 
ces poëmes montrent plus de sa- 
voir que de talent poétique; dail- 
RE médecine est peu propre 
à exalter lPimagination d’un de 


ciple d’'Apollon. 
+ NÉVISAN (Jean), juriscon- 


sulte , né à Asti, mort en 1540, 
étudia le droit à Padoue, et l’en- 
seigna ensuite à Turim. Son prin- 
cipal ouvrage est intitulé Sylæ 
nuptialis librisex ; in quibus ma- 
teria matrimonii, dotium , filia- 
tionis ,adulterii, discutitur, Paris, 
1091, in-8° ; Lyon, 1572. Les 
deux premiers livres roulent sur 
la thèse, qu'il ne faut pas se ma- 
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rier ; et les deux suivans sur celle 


qu'il faut se marier, ce qui fait 


voir que l’auteur agite cette ques- 
tion problématiquement. Les deux 
derniers livres , qui sont entière- 
ment étrangers aux précédens , 
examinent les règles qu’un juge 
doit suivre dans ses jugemens , 
quomodd judicandum. Ce livre 
curieux souleva contre lui Les fem- 
mes. [1 y débite des plaisante- 
ries, et y étale une érudition as- 
saisonnée de diversités amusan- 
tes, mais mal digérée. IL avoit 
tellement la fureur de citer , que, 
lorsqu'il bn un passage de 
l'Ecriture , 1l ne se contente pas 


de marquer l'endroit d’où il est 
Es 


pris , il y joint encore les citations 
de cinq ou six jurisconsultes qui 
en ont fait usage. C’étoit la mé- 
thode des autres jurisconsultes de 
son temps. Au reste on trouve 
dans l’ouvrage bien des choses 
singulières et des pensées origi- 
nales. Il dit que Dieu ne créa pas 
la femme en même temps que 
l'homme , mais qu'il se réserva 
de la créer avec les autres ani- 
maux;que dans larévolte desanges 
contre Dieu, ceux qui demeurè- 
rent neutres ne furent point 
précipités dans les enfers , mais 
ue Dieu les envoya dass les corps 
ds femmes pour faire enrager 
les hommes. [1 soutient que la 
simple fornication n’est pas un 
péché mortel. Les dames de Tu- 
rin ,choquées de ses déclamations 
contre leur sexe, le chassèrent, 
dit-on, de leur ville à coups de 
pierres, et ne lui permirent de 
revenir qu'après une amende ho- 
norable, qu’il fit à leurs genoux; 
ce qui donna. lieu aux deux pré- 
tendus vers suivans: 
Rusticus est verè qui turpia dicit de muliere, 


Nam scimus verè quod omnes sumus de mu= 


liére. 


Névisan est le premier qui ait en- 
trepris un catalogue des juriscon- 
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+ L] ce d 
sultes , sous le titre de Judex |:mais trop prolixes, sur des ma- 


scriptoruminutroquejure , Lyon, 
1522. Un a encore de lui an livre 
intitulé Quæstio de librorum 
multitudine resecand&, Cologne, 
1607, in-8°. Si Névisan se plai- 
gnoit déja de son temps ie la 
multitude des livres, qu’eût - il 
dit s’il eût vécu dans ce siècle ? 
Ce seroit un problème à propo- 
ser: « L’abondance des livres est- 
elle un bien ou un mal ? » La solu- 
tion en seroit peut-être difficile. 


+ NEUKIRCH, conseiller d’é- 
tat du margrave d’Anspach, fut 
un poëte agréable , quoique dans 
sa jeunesse il ait déparé ses poé- 
sies par une foule LÉ comparai- 
sons orientales , que les fréquens 
voyages aux Indes rendoient à 
la mode dans son pays. À yant été 
nommé gouverneur du fils du 
margrave , il éraduisit le Téléma- 
que en vers pour son élève. Il est 
mortau milieu du 18° siècle. 


+ I. NEUMANN ( Gaspard), 
théologien allemand, mort le 27 
janvier 1715 , à Breslaw , où il 
étoit pasteur , et inspecteur des 
églises et des écoles, a donné , 
I. Une grammaire hébraïque, 
sous le titrede Clavis domüs He- 
ber. Il: De punctis Hebræorum 
litterariis. AI. Genesis linguæ 
sanctæ. A1 y a dans cet ouvrage 
des choses que les théologiens 
- regardent comme hasardées. Neu- 
mann, homme d’une imagina- 
tion vive mais bizarre, écrivoit 
mieux en allemand qu’en latin. 
On a encore de lui autres 
ouvrages. 


II. NEUMANN (Jean-George), 
mé en 1661, professeur de poé- 
sie et de théologie, et biblio- 
thécaire de l’université de Wir- 
temberg, où il mourut le 5 sep- 
tembre 1709 , à 48 ans. On a de 
lui des Dissertations curieuses, 


üères de controverse et de théo- 


logie. 
* IT. NEUMANN ( Gaspard), 


né à Zullichau, dans le duché de 
Crossen ,en 1683, mort conseiller 
aulique de Sa Majesté prussienne 
à Berlin , en 1737 ,voyagea heau- 
coup pour étendre ses eonnois- 
sances dans la pharmacie, la 
chimie et la botanique. Au retour 
de ses voyages, 1l fut nommé 
professeur de chimie pratique à 
Berlin , membre du collége et de 
la société royale de Londres. Reçu 
docteur en la faculté de méde- 
cine à Hall, il fut agrégé, puis 
membre de l'académie des cu- 
rieux de la nature et de l'institut 
de Bologne. Neumann a laissé, 
I. Dans les Actes des curieux de 
la nature, Fractatus de oleo des- 
tillato formicarum œthereo. XT. 
Tractatus de albumine ovi suc- 
cino simili. I. Dansles Mélanges 


| de la société royale de Berlin, 


dont il étoit membre, Disquisi- 
tio de camphor&. IV. De expe- 
rimento probandi spiritum vint 
gallici. V. De salibus alcalino 


Jixis. On a en outre de lui, VI. 


Lectiones chimicæ de salibus al- 
calino - fixis et de camphord, 
Berolini, 1727, in-4°. VII, De 
succino , opio , caryophillis aro- 
maticis et castoreo , ibidem , 
1750. VIIT. Disquisitio de ambr# 
grised , Dresdæ , 1756. 


+ NEUMAYR (François), né 
à Munich en 1697, enira chez les 
jésuites en 1712. Après avoir 
enseigné les belles - lettres et la 
théologie, dirigea la congréga- 
tion latine de Notre-Dame à Mu- 
nich , et devint prédicateur de la 
cathédrale d’Ausbourg. Ses ou- 
vrages.; écrits tantôt en alle- 
mand, tantôt en latim, ont ete 
répandus danstoute l'Allemagne , 
et les derniers dans. toute l'Eu- 
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rope Catholique. On distingue 
parmi ceux-ci, Ï. Gratia voca- 
tionis sacerdotis. 1. Theatrum 
asceticum. IIT. Theatrum pol- 
ticum. IV. Correctio fratérna. \. 
Exterminium acediæ. VI, Reme- 
dium melancoliæ. NII. Virtutes 
theologicæ. Le plus éonsidérable 
de ses ouvrages écrits en alle- 
mands , sont ses Sermons de con- 
troverse , 3 vol. in:4°. Il mourut 
à Ausbourg le premier mai 1765. 


+ NEURÉ( Mathurin de), ha- 
bile mathématicien du r7° siècle, 
né à de Chinon, précepteur des 
enfans de Champigny ; inten- 
dant de justice à Aix , fut chargé. 
ensuite de l'éducation des prin- 
ces de Longueville. Ses ouvrages 
sont, I. Deux Lettres en français, 
en faveur de Gassendi, contre Mo- 
rm, Paris, 1650 , in-/4°. II. Une 
autre Lettre fort longue, en latin, 
au même philosophe , qu’on trou- 
ve dans la dermére édition de 
ses OEuvres. IIT. Et un ÆEcrit 
aussi en latin , de 6r pag. in-4°, 
sur quelques coutumes ridicules 
ét superstiieuses. des Proven- 
caux. Neuré cultivoit les muses 
launes ; mais il manquoit de goût : 
l’enflure est le principal défaut 
de son style. 


XNEUSER (Adam), celui 
des émissaires sociniens qui, le 
premier , infecta lAllemagne de 
eette doctrine, dont il outroit 
nêmé des principes. Samuel 
Crellius le représente comme 
l'auteur de cette opinion, qui 
condamne toute espèce de culte 
rendu à J-C. (J'oyez Cretuivs, 
Thesaur. epist. crozian., tom. I, 
p- 3.) Neuser fut banni pour ses 
erreurs et ses mtrigues , et ayant 
passé en Turquie, il finit par se 
faire janissairé. 


NEUSTAIN. FJoyez ALExaN- 


brin, n° Il. 
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+ 1. NEUVILLE ( Piérre:Char« 
les Frey de), né à Granville en 
1692, d’une famille noble, établie 
en Bretagne, entra de bonne heure 
dans la société des jésuites. Ayant 
le génie de l'administration, il 
obüunt tous les grades de son or- 
dre, et fut deux fois nommé pro- 
vineial. Aimsi que son frère , il 
avoit pour la chaire et l’art ora- 
toire des talens distingués ; ses 
sermons, au nombre de seize, ont 
été publiés par les abbés Quer- 
beuf et May , ex-jésuites, et im- 
primés à Rouen, 1778, 2 vol. 
in-12; ils sont peut-être moins 
brillans que ceux de son cadet ; 
mais ils sont plus solides. Après 
la destruction de sa société, Neu- 
ville se retira à Lennes, où 1l est 
mort en 1773, àgé de 81 ans, re< 
gretté de tous ceux qui l’avoient 
connu. On lui doit encoreObser- 
vations sur l'institut de la société 
des jésuites , Avignon, 1771; 
in-12. 


+ IT NEUVILLE ( Anne -Jo- 
seph-Claude Frey de ), frère du 
précédent , né à Vitré en 1603, 
suivit l'exemple de son frère en 
entrant chez les jésuites. Il fit 
retentir les chaires dela eour et 
de la capitale de sa voix élo- 
quente pendant plus de trente 
ans. Ce ne fut qu’en 1756 quAl 

êcha pour la premiere fois; 
mais 1l fit dès-lors une sensation 
très-grande. Son Oraison funèbre 
du cardinal de Fleury est un 
chef-d'œuvre , quoique ce fût son 
essai en ce genre; et celle du 
maréchal de Belle-Isle , quoique 
faite dans un âge avancé, a le 
mérite de ses autres productions. 
Après la destruction desa société 
en France, le P. Neuville se re- 
tra à Compiègne, où 11 eut la 


| permission de dérneurer , quoi- 


qu'il n'eût pas rempliles condi- 
tions exigées pat lé parlement, 
P 
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Les bienfaits du roi et de la fa- 
mille royale vinrent le chercher 
dans sa retraite et répandre quel- 
que douceur sur sa vierllesse. Ce 
digne religieux mourut à Saint- 
Germain-en-Laye , le 13 juillet 
1774, dans sa 81° année.Saconver- 
salion étoit aussi brillante que ses 
discours. Dans l’entretien le plus 
familier on retrouvoit cette abon- 
dance , cette facilité , eette pro- 
priété de termes qui étonnoient 
d'autant plus qu'il n’y mettoit 
point la recherche que quelques 
_éritiques reprochoient à ses Ser- 
mons, qui ont été publiés à Paris, 
_1776, en 8 vol. in-12. Quelques- 
uns deces discours sont remar- 
quables par la beauté des plans, 
la vivacité des idées, l’heureuse 
application de lEcriture, la sin- 
gulière abondance d’un style pit- 
toresque et original. Il n’a man- 
qué au P. Neuville que d’avoir su 
resserrer son éloquence dans de 
justes bornes, d’avoir évité les 
écueils du bel- esprit et l’affecta- 
tion de l’antithèse. On a encore 
de lui ; I. Quelques volumes de 
Lettres édifiantes et curieuses. 


IT. Vie de saint Jean - Fran- | 


cois Regis, de la compagnie de 
Jésus , Paris , 17937, in-12. II. 
Morale du nouveau Testament , 
partagée en réflexions pour tous 
les jours de l’année , Paris, 1758, 
4 vol. in-12. Le P. Neuville, 
ayant beaucoup de goût pour 
l'histoire, avoit rassemblé trois 
volumes d’'Observations  hislo- 
_riques et critiques. La eramite 
qu’onne trouvât dans cet ouvrage 
autre chose que ce qu'il vouloit 
dire , le détermina à le brüler 
quelques mois avait sa mort. 


+ III, NEUVILLE ( Didier- 
Pierre Cmcanau de), né à Nanci, 
d’une famille noble ; fut sucees- 
sivement garde du roi de Pologne 


Stanislas , avocat , inspecteur de | 
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la librairie à Nimes, ecclésias- 
tique, et enfin professeur d’his- 
toire au collége royal de T'ou- 
louse : c’est dans cette ville qu'il 
mourut en 1781. On a de lui, I. 
L’abeille du Parnasse, ou Re- 
cueil de maximes tirées des poë- 
tes français , Lendres, 1757, 
2 vol. in-2. II. Les aventures dé 
Chansi et de Ranné, Amsterdam, 
1750 , 2 vol. in-12, Elles se trou- 
vent à la suite du Moyen d’être 
heureux , ou leTemple de Cythère, 
par Rivière. II. Considérations 
sur les ouvrages d'esprit , Ams- 
terdam , Paris , 1748 , in-12. IV. 
Dictionnaire philosophique , ow 
Introduction à la connoissance 
de l’homme, Londres ( Paris ), 
1961, 1956, 1702, in-B6. Vau-. 
venargues , Duclos, Frublet, 
d’Alembert, sont les auteurs dans 
lesquels Le rédacteur a prineipa- 
lement puisé. V. Esprit de l'abbé 
de Saint - Réal, Paris, 1768, 


in-12. 1 


IV. NEUVILLE, Poyez Nevr- 


VILLE. — BAILLET. — Power. — 


: Quiex. 


NEWCASTLE. Fogez Ca- 


venDisa, n° fl. 


+ NEWCOMB ( Thomas), fils 
d’un ministre du comité d’Here- 
ford , arrière-petit-fils , du côté 
maternel du poëte Spencer ; étoit 
chapelain du second due de 
Richemond, et euré de Stopham, 
lorsqu’en 1754 il publia une Tra- 
duction de Velleius Paterculus. 
Long-temps auparavant il avoit 
donné un poëme sous le titre de 


Bibliothèque ; qui est imprimé 
dans le troisième volume de la 
_CoMection choisie de Nieholl, et,’ 


en 1723, un autre oëme em 
douze livres , intitalé le dernier 
jugement des hommes et des 
anges ; à limitation de Milton , 
1723 ; in-fol, On lui doit encore 
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une Traduction de la mort d’Abel 
1765 ,in-12. , et beaucoup d’au- 
tres piéces fugitives recueillies 
en 1764, en 2 vol. in-12. New- 
combh avoit été intimement lié 
avec le docteur Young. | 


. * NEWCOMEN (Matthieu), 
théologien, curé de Dedham au 
comté d’Essex , membre de l’as- 
semblée des théologiens à West- 
minster, eut beaucoup de part 
au catéchisme quiy fut rédigé. 


Il fut aussi un des cinq auteurs | 


du Smectymnus , ouvrage com- 
posé en opposition de la Défense 
de l’épiscopat , par l’évêque Hall. 
Le titre de ce livre étoit formé 
des initiales des noms des au- 
teurs, à savoir, S,tephen , Mars- 
hal, E,smund, C,alamy, T,ho- 
mas Young , Matthew, N,ew- 
comen, William, S,purstow. 
Newcomen, après avoir perdu 
son bénéfice pour non conformité, 
se retra à Leyde, où il est mort 
en 1666. 


* NEWLAND (Pierre), 
auteur holiandais , fils d’un 
charpentier de Dimmermeer,près 
d'Amsterdam, où il naquit en 
1764, mort en 1794, donna dès 
&a plus tendre jeunesse des in- 
dices d’un génie supérieur ; à 
dix ans il avoit composé des prè- 
ces de vers , et trouvé de lui- 
même la solution de plusieurs 
problèmes de mathématiques. Le 
gouvernement de Batavie le nom- 
ma dans la commission des longi- 
tudes , et il fut successivement 
professeur de mathématiques et 
de philosophie à Utrécht et à 
Amsterdam. Cet homme extraor- 
dinaire a donné beaucoup d’ou- 
yrages. I. Poésies hollandaises. 
Îl. Des moyens déclairer le 
peuple. WI. Utilité générale des 
mathématiques. IN. Du système 
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globe. VI. Du cours ‘des comètes 
el de l'incertitude de leur retour. 
VI. De lu méthode pour les lati- 
tudes en mer. NII. Traité de 
navigation. 


+ NEWTON (Isaac), né le 
jour de Noël 1642, d’une famille 
noble, à Wolstrop, dans la pro- 
vince de Linçoln , s'adonna de. 
bonne heure à la géométrie et 
aux mathématiques. Desçartes et 
Kepler furent les auteurs où il 
en puisa la première connois- 
sance. On prétend qu'il avoit fait 
à vingt-quatre ans ses grandes 
découvertes en géométrie ,etposé 
les fondemens de ses deux célè- 
bres ouvrages , les Principes , et 
l’'Optique. Il projetoit dès-lors de 
‘donner une nouvelle face à la 
philosophie. Ce grand génie vit 
qu'il étoit temps de bannir de la : 
phpsate les conjectures et les 

ypothèses , et de soumettre cette 
science aux expériences et à la. 
géométrie. C’est peut-être dans 
cette vue qu'il commença par 
inventer le Calcul de l'Infiri et 
la Méthode des Suites. Les usages 
de ses découvertes, si étendus 
dans la géométrie , le sont en- 
core davantage pour déterminer 
les effets compliqués qu’on ob- 
serve dans la nature, où tout- 
semble s’exécuter par des espèces : 
de progressions infimies. Les ex- 
périences de la pesanteur et les: 


% 


“observations de Kepler fourni- 


rent ensuite au philosophe an-. 
glais des çonjectures heureuses: 
sur la force qui retient les pla- 
nètes dans leurs orbites. Il tâcha 
de distinguer les causes de leurs 
mouyemens , et de les calculer 
avec exactitude. Ce fut en 1687 
qu'il découvrit ce qu'il pensoit 
sur çet objet important. Ses Prin-. 
cipia mathematica philosophiæ: 
naturalis , traduits en français 


&g Lavoisier. V. De la forme du | par madame du Châtelet, ouvrage 


a 
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où la géométrie sert de base à 
une physique toute nouvelle , 


| parurent cette année en latin, 


in-4° , et furent réimprimés à 
Genève en 1760, 4 part. en 3 vol. 
in-4° , 1726. En même temps qu’il 
travailloit à ce livre , 1l en com- 


posoit un autre aussi original et 


aussi neuf. C’est son Optique , 
ou Zraité de la lumiere et 
des couleurs, qui vit le jour 
pour la première fois en 1704, 
et qui a été traduit en latin par 
Clarke , à Londres, 1719 , in-4°, 
et en français par Coste, d’abord 
à Paris, 1722, in-4°, ensuite à 
Lausanne , 1740 ,in-4° , puis par 
Maret , Paris, 17987, 2 vol. in-8e, 
publiés par de Beauzée. On n’a- 
voit avant lui 


mes en la décomposant, et ana- 
tomisant ses rayons. C’est là que, 
laissant son siècle bien loin der- 
rière lui , 11 déposa une foule d'i- 
dées neuves et profondes que Pétat 
des sciences physiques ne permet- 
toit pas alors de vérifier ou de 
poursuivre , et qui, pour la plu- 
part , ont été déjà confirmées de- 
‘puis. De ce nombre sont lexis- 
tence d’un principe combustible 
dans l’eau et dans le diamant. 
Newton avoit prévu ces résultats 
d'après l’action de ces deux subs- 
tances sur la lumière, en obser- 
vant que leur force réfringente est 
analogue à celle des huiles et des 
autres substances dans lesquelles 
l'existence d’un principe combus- 
tible n’est pas contenu. Il perfec- 
tionna aussi les télescopes, et il 
eninventa un qui montre les objets 
par réflexion ; invention dont Jac- 
que Gregory pouvoit avoit eu Pi- 
dée , mais qu’on attribue commu- 
nément au philosophe anglais , 
parce qu'il exécuta ce que d’au- 
tres n’avoient que soupçonné. IL 
brille dans tous ses ouvrages une 


que des idéts” 
confuses de la lumière : il cher- 
. cha à la faire connoître aux hom- 
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haute et fine géométrie qui lui 
apparüent. L'Allemagne voulut 
donner la gloire à Leibnitz des 
découvertes de Newton en ce gen- 
re; mais on sait avec quelle cha- 
leur PAngleterre défendit New- 
ton contre les partisans de Leih- 
nitz. ( Voyez Lripnirz. ) Ce 
zèle étoit bien juste : Newton 
étoit la gloire de sa nation ; aussi 
l'honora-t-elle comme elle le 
devoit. En 1696 le roi Guil- 
laume le créa garde des mon- 
noies. Le philosophe rendit des 
sérvices importans dans cette 
charge , à l'occasion de la grande 
refonte qui se fit alors. Trois ans 
après 1l fut maitre de la mon- 
noie , emploi d’un revenu très- 
considérable, qu'il exerça jusqu’à 
sa mort avec désintéressement 
et une intégrité peu commune. 
Tous les savans d'Angleterre le 
mirent à leur tête, par une es- 
pèce d’acclamation unanime ; 115 
le reconnurent pour chef et pour 
maître. On lui donna , en 1703, 
la place de président de la so- 
ciété royale, qu'il conserva jus- 
qu'a sa mort, pendant vingt- 
irois ans : exemple unique , dont 
on ne crut pas devoir craindre 
les conséquences. La reine Anne 
le fit chevalier en 1705. Il fut 
plus connu que jamais à la cour 
sous le roi George. La princesse 
de Galles, depuis reine d'An- 
gleterre , digne admiratrice de ce 

rand homme, disoit souvent 
qu’elle se tenoit heureuse de vivre 
de son temps. Dès quel académie 
des sciences de Paris put choisir 
des associés étrangers , elle ne 
manqua /pas d’orner sa liste du 
grand nom de Newton... Depuis 
que ce réformateur de la philo- 
sophie fut employé à la monnoie, 
il ne s'engagea plus dans aucune 
entreprise considérable de mathé- 
matiques ni de physique. Il eut le 
plaisir, touchant pour un bon ci- 
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foyen, d’être utile à sa patrie dans 
les affaires d'état, après avoir 
servi si utilement toute l’Europe 
dans les connoissances spécula- 
tives. «: Ce grand homme, dit 
Voltaire , n’entendoit jamais pro- 
noncer le nom de Dieu sans faire 
une inclination profonde, qui 
marquoit et son respect el son 
admiration pour les ‘œuvres du 
Créateur. Le même écrivain a dit 
éncore dans un mouvement d’en- 
thousiasme : « C’est le plus grand 
génie qui ait existé. Quand tous 
les génies de l’univers seroient 
_arrangés, il conduiroit la bande.» 
Newton posséda, jusqu’à l’âge de 
quatre - vingis ans, une santé 
toujours égale. Il mourut le 20 


mars 1727. Dès que la cour de | 


Londres eut appris sa mort, elle 
ordonna que son corps, après 
avoir été exposé sur un ht de 
parade, comme les personnes 
du plus haut rang, fût en- 
suite transporté dans l’abbaye 
de Westminster. Le poêle du cer- 
cueil fut soutenu par le grand- 
chancelier et par trois pairs 
d'Angleterre. On lui éleva un 
tombeau magnifique, sur lequel 
est gravée l’épitaphe la plus ho- 
norable. Elle finit ainsi: « Que 
les mortels se félicitent de ce 
qu’un d’entr'eux a fait tant hon- 
neur à l’humanité. Sib: gratulen- 
fur mortales , tale tantumgue 
exstitisse humani generis decus. 
il ne se maria point , et l’on pré- 
tend qu'il né connut jamais les 
plaisirs de l'amour. Le calme de 
sa vie ne fut jamais troublé par 
aucun orage littéraire. Le ele bre 
Pope lui fit aussi une épitaphe en 
vers anglais , qui commence par 
€ceux-Ci : 

Nature and nature’s laws Lay in night. 

God said, Newton be ; and all was light, ete. 


Dorat l’a ainsi traduite : 


L’épaisse nuit régnoit sur Le monde encor 
brut ; - 
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Dieu dit: Que Newton soit... Soudais 
le jour parut. 
Pour second créateur tout l’univers le 
nomme , 
Interrogez le ciel, La naturé , Le temps : 
C’est un dieu , diront-ils, il ne craint riea 
des ans...... 


Hélas! ce marbre seul atteste qu’il fut 


homme. 


Newton ne cherchoit pas la gloire. 
«Je me reprocherois , disoit-il, 
mon HbÉU ane , de perdre une 
chose aussi réelle que le repos, 
pour courir après une ombre. » 
Ilne cherchoit point à faire la 
cour aux rois et aux grands. Un 
jour qu'il donnoit à diner à quel- 
ques philosophes , on voulut sui- 
vre l'usage d'Angleterre, de boire 
à la fin du repas à la santé des 
inces. Newton dit: « Buvons à 
a santé de tous les honnêtes 
gens, de quelque pays qu'ils 
soient. Ils sont ordinairement 
tous amis , parce qu'ils tendeut 
au seul but digne de l’homme, 
là connoissance de la vérité. » 
L’abondance où il se trouvoit par 
son patrimoine, par son emploi , 
par ses He , ne lui donnoit 
pas inutilement les moyens de 
faire du bien. Il ne croyoit pas 
que, laisser par testament, ce fût 
véritablement donner. Ce fut de 
son vivant qu'il fit ses libéralités. 
Quand la bienséance exigeoit 
quelque dépense d'éclat , il étoit 
magnifique sans regrets ; hors de 
là, Le faste étoit rétranché , et les 
fonds réservés pour des usages 
utiles ou pour les besoins des 
malheureux. Quoiqu'il fût attaché 
sincèrement à l'Eglise anglicane , 
il n’eût pas perséeuté les non-con- 
formistes pour les y ramener. Il 
jugeoit les hommes par Îles 
mœurs ; et les vrais non-eonfor- 
mistes étoient pour lui les vicieux 
ét les méchans. Ce n’est pas ce- 
pendant qu'il s’en tint à la reli= 
gion naturelle. Il étoit ferme 
ment persuadé de la révélation. 
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Üné preuve de sa bonne foi, c’est 


qu'il a commenté V'Apocaly se. 


Voltairea comparé Newton finis- 
sant par commenter po Rte, 
à une aigle qui, après avoir plané 
au-dessus des nues , s’abat sur un 
fumier. Il y trouve clairement 
que le pape est l’antechrist, et 
les autres chimères que les pro- 
testans y ont découvertes contre 
PEglise romaine. Il y trouve l'his- 
toire des empereurs et des Turcs, 
jusqu’à la prise de Constantino- 
ple en AT « Apparemment qu’il 
à voulu par ses rêveries, dit un 
homme d’ésprit , consoler la 


_race humaine de la supériorité 


qu'il avoit sur elle. Il est vrai 
qu'il ne les publia pas lui-même, 
ét que ce ne fut qu’en 1753, sept 
ans après sa mort, qu'elles virent 
le jour , par lextrême complai- 
sance de ses éditeurs. On a dit 
que Newton , dans sa vieillesse, 
n'entendoit plus ses propres ou- 
vrages. Pemberton assure éxpres- 
sément le contraire. Sa tête ne 
S’affoiblit que trois mois avant 
sa mort. On a de Ini, outre ses 
Principes et son Optique, Ï. La 
Chronologie des anciens royau- 
nes, corrigée , à laquelle on 
à joint une chronique abrégée, 
qui contient ce qui s’est passé an- 
ciennement en Europe, jusqu’à 
la conquête de la Perse ‘par 
Alexandre-le-Grand, traduite en 
français par l'abbé Granet, aidé 
d’un Anglais nommé Märthan, 
de résidoit alors à Paris. Il y a 

ans cet ouvrage, dont J. Ant. 
Butini a fait un abrégé , Genève 
1743 , in-8°, et dont on trouve 
un long extrait dans la Bibho- 
thèque française ou Histoire litté- 
raire de la France, par du Sau- 
zet, tome 14, première partie , 
des sentinrens et un système très- 
différens des autres chronologis- 
tes. Frèret attaqua ce système, 
et Newton lui répondit avec vi 
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:Vacité en 1726. Le père Souciet, 


jésuite , s'éleva aussi contre la 
Chronologie de Newton dans 
plusieurs dissertations. On re- 
proche en Angleterre aux deux 
savans français de n’avoir pas 
trop bien entendu la partie as- 
tronomique de ce système. Quox 
qu'il en soit, Newton change 
beaucoup d'idées reçues en chro- 
nologie , et place le voyage des 
Argonautes et la guerre de Troie 
cinq cents ans plus près de l'ère 
chrétienne que ne font les autres 
chronologistes. I réduit la durée 
du règne de chaque roi à vimgt 
ans l’un portant l’autre. Si ses 
idées ne sont pas vraies , elles 
sont du moins fort ingémeuses , 
et prouvent beaucoup de sagacité. 
If: Une Arithmétique universelle, 
en latin , Amsterdam, 1732, in= 
4°, avec les notes de s’Grave- 
sande , qui en fut éditeur, ré- 
imprimée dans la même ville en 
1761 , deux vol. in-4°, avec des 
commentaires de Castillon. Cet 
ouvrage a été traduit en français 
par N.Beaudeux, Paris, 1802, 
2 vol. in-4°. IIL. Analysis per 
quantilatum series, fluxiones eË 
differentias, 1716, in-4°, tra- 
duite en français par de Buffon, 
Paris, 1740, volume in-4°. IV. 
Plusieurs Lettres. dans le Com 
mercium epistolicum. Les décou- 
vertes de Newton déposent en 
faveur de son génie, tout à la 
fois étendu , juste et profond. On 
lui demandoit comment il avoit 


pu faire ses découvertes ;1l répon- 


dit, « en les cherchant toujours.» 
En enrichissant la philosophie: 
par une grande quantité de biens 
réels, Newton a mérité sans 
doute toute sa reconnoissance à 
«mais il a peut-être plus fait pour 
elle, dit un philosophe, en lus 
apprenant à être sage, et à con- 
tenir dans de justes bornes cette 
espèce d’audace que les circons- 
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tances avoient forcé Descartes à 
lui donner.» Sa Théorie du monde 
est aujourd’hui si généralement 
reçue , qu’on commence à dispu- 
ter à l’auteur l'honneur de l’in- 
vention. On veut que les.Grecs 
en aient eu l’idée ; mais ce qui n’é- 
toit chez les philosophes de l’an- 
tiquité qu'un système hasardé et 
romanesque, est devenu une es- 
pèce de démonstration dans les 
mains du philosophe moderne. 
S'il a rendu de grands services à 
la physique , en l’unissant à la 
géométrie , 1l faut convenir aussi 
qu'il a poussé cette alliance si 
loin, qu’elle a paru dégénérer en 
abus , et que la science de la na- 
ture n’est presque devenue qu’une 
combinaison de mesures et de 
nombres. Dans cet état décharné, 
la physique n’a présenté à la jeu- 
nesse qu'un aspect rebutant. L’in- 
fluence d’une étude purement al- 
gébrique sur les belles-lettres n’a 
vointété favorable à leurs progrès. 
in réprimant l'essor de limagina- 
tion , elle a diminué les ressources 
du génie : des “efforts pénibles et 
des calculs arides ont remplacé 
cet enthousiasme qui produit les 
beautés naturelles et touchantes. 
On a souvent comparé Descartes 
et Newton; parmi les différens 
paralleles qu’on en a faits, nous 
choisirons quelques traits tirés de 
Eloge de Newton, par Fonte- 
nelle, et de celui de Descartes, 
par Thomas. « l'attraction et Le 
vide bannis de la physique par 
Descartes , et bannis pour ja- 
mais , selon les apparences , y 
_ furent ramenés, dit Fontenelle , 
par Newton, armés d’une force 
ioute nouvelle dont on ne les 
croyoit pas capables. Ces deux 
grands hommes , qui se trouvent 
dans une si grande opposition , 
ont eu de grands rapports. Tous 
deux ont été des gémes du premier 
grdre,nés pour dominer sur les au- 
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tres esprits , et pour fonder des 
empires ; tous deux, géomètres 
excellens , ont vu la nécessité de 
transporter la géométrie dans la 
PAPAS Tous deux ont fondé 

eur physique sur une géométrie 
qu'ils ne tenoïent presque que 
de leurs propres lumières. Mais 
Vun, prenant un vol hardi, a 
voulu se placer à la source de 
tout, se rendre maître des pre- 
miers principes par quelques idées, 
claires et Edimeiete » pour 
n'avoir plus qu'a descendre aux 

hénomènes de la nature, comme 
a des conséquences nécessaires. 
L'autre, plus timide ou plus mo- 
deste, a commencé sa marche 
par l’appuyersur lesphénomènes, 
pour remonter à des principes in- 
connus , résolu de les admettre, 
quels que püt les donner Penchai- 
nement des conséquences. L'un 
part de ce qu’il entend nettement, 
pour trouver la cause de ce qu'il 
voit. l’autre part de ce qu'il 
voit, pour en trouver la cause, 
soit claire, soit obscure. Les prin- 
cipes évidens de l’un re le con- 
duisent pas toujours aux phéno- 
mènes tels qu'ils sont. Les phé- 
nomènes ne conduisent pas tou. 
jours l’autre à des principes évi- 
dens. Les bornes qui, dans ces 
deux routes contraires , ont pu 
arrêter deux hommes de cette es- 

èce, ne sont pas les bornes de 
pe esprit, mais celles de l'esprit 
humain. » La comparaison que 
Thomas a faite de Newton avec 
Descartes est très - avantageuse, 
à ce dernier philosophe. « Des- 
cartes , dit l’éloquent orateur, a 
mérité d’être mis à côté de New- 
ton, parce qu'il a créé une par- 
tie de Newton, et qu'il n’a été 
créé que par lui-même; parce 
que , si l’un a découvert plus de, 
vérités , l’autre a ouvert la route. 
de toutes les vérités. Géomètre, 
aussi sublime , quoiqu'il n'ait pas 
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fait un aussi grand usagede la 
‘géométrie; plus REP par son 
génie , quoique ce gémie l'ait sou- 
vent trompé ; plus universel dans 
ses connoissances comme dans 
ses talens , quoique moins sage 
et moins assuré dans sa marche ; 
ayant peut-être en étendue ce 
que l’autre avoit en profondeur ; 
fait pour concevoir en grand, 
mais peu fait pour suivre les dé- 
tails , tandis que Newton donnoit 
aux plus petits détails l'empreinte 
du génie, moins admirable sans 
doute pour la connoissance des 
cieux, mais bien plus utile pour 
le genre humain par sa grande 
influencé sur les esprits. » Foy. 
aussi l’article Casrez , n° VI. 


* IE. NEWTON (Jean), ma- 
thématicien anglais , né en 1622, 
dans le comté de Northampton, 
s’apphqua avec succès à l'étude 
des mathématiques, et a laissé 
plusieurs ouvrages qui font hon- 
neur. à ses talens et à ses con- 
noissances ; tels sont , I. 4stro- 
nomia Britanica . 1656 ,in-4°, 
5 part. IT. Trigonometria Britan- 
nica, im-fol,, 2 vol. , 1658. EL. 
Chiliades centum logarithmorum, 
à la suite desa Trigonométrie géo- 
métrique, 1659. IV. Elémens de 


mathématiques en 3 parties , 1660, 


in-4°. V. L'art de la jauge prati- 
que , 1660. VI. Arithmétique na- 
turelle en nombres entiers , frac- 
tions ordinaires et décimales, 
1671 , in-8°. VIT. Une Cosmogra- 
phie. VUI. Zntroduction à l'as- 
tronomie. IX. Introduction à la 
géographie , 1678 ,in-8°. 


 * III. NEWTON (Thomas), 
savant prélat anglais, né en 1704 
à Lithcheld, au comté de Staf- 
ford , mort en 1782, prit les or- 
dres et obtint une cure à Londres ; 
ensuite il aida dans les fonc- 
tons ecclésiastiques , le docteur 


> Trebeck, dont il épousa la fille, 
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et fut en même temps prédica- 


teur de la a de Grosye- 


nor.. En 1744, Newton obtint le 
rectorat de Sainte-Marie-le-Bow, 
à Londres , et futrecu docteur en 
théologie. En 1747 il fut nommé 
lecteur de Saint-George, et en 
1749 11 donna une édition du Para- 
dis ‘perdu avec des notes : la 
plupart sont de différens auteurs, 
et quelques -unes de lui; il 
ajouta aussi à cette édition une 
Vie de l’auteur fort curieuse et 
bien écrite. En 1756, Newton, 
nommé, chapelain ordinaire du 
roi , obtint ensuite un ca- 
nonicat de léglise de Saint- 
Pierre à ‘Westminster. Ayant 
perdu son épouse , 1l épousa en 
secondes noces la veuve du ré- 
vérend M. Hand, fille de sir 
Jean , lord Lilburne. Cette mé- 
me année le chanoine fut ad- 
mis à l’honneur de baiser la 
main du roi, qui le nomma à 
l'évêché de Bristol ; 1l resta dans 
ce siége jusqu’à sa mort. La pri- 
matie d'Irlande avoit été offerte 
à ce -prélat, mais il la refusa. 
Quatre ans après 1l accepta le 
doyenné de Saint-Paul de Lon- 
dres, qu’il réunit à son évêché. 
L’évêque Newton fut recomman- 
dable par son savoir et par sa 
piété, son exactitude à ses de- 
voirs , et sa libéralité. Il a laissé, 
entre autres ouvrages , .une Dis- 
sertation sur les prophéties , 2 
vol. in-8, et après sa mort on a 
publié ses Mémoires écrits par 
lui-même , et ses OEuvres mélées. 


* IV. NEWTON (Richard), 
docteur en théologie , se livra 
toutentier au ministère ecclésias- 
tique , et fut chargé , en 1710, de 
surveiller l'éducation du dernier 
duc de Newcastle , et il vécut 
quelque temps dans la famille 
du lord Pelham. Trop modeste 
pour solliciter des places, il y 
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fut oublié, loin d’être prévenu, et 
ce ne fut que long-itemps 
qu'il obtint un canonicat 
l'éghse de Christ, et la place de 
principal du collége d’'Hertford. 
il en fut le bienfaiteur en obte- 
nant d’y réunir Hart-hall, une 
des dépendances du collége d’Exe- 
ter, 1l n’y parvint pas sans de 
grandes dépenses, et consacra 
FA produit entier de sa Traduc- 
éion latine des caractères de Théo- 
phraste avec des Notes anglaises, 
qui parut à Oxforden en 1754, 
ia-8° , après sa mort. Il mourut 
à Lavendon, pleuré des pau- 
vres dont il avoit été le bienfai- 
teur et l'appui; de ses amis et 
de tous ceux qui avoient eu quel- 
ques haisons avec lui. Il ordonna 
avant de mourir de brûler tous 
ses papiers , etil n’est que trop 
problable que ses volontés ont 
été exactement accomplies. 


* V.NEWTON ( Guillaume }), 
savant architecte, auteur d’une 
bonne Traduction anglaise de 
Vitruve , fut aussi le premier con- 
timuateur, c'est-à-dire léditeur 
du second volume des Antiqui- 
tés d'Athènes de Stuart. Il est 
rngrt en. 1791. 


* VI. NEWTON (Henri) , dont le 


nom a été latinisé en celui de No- 


va-Villa , membre de la société 
royale de Londres, de l’acadé- 
mie des arcades, de celles de 
Florence et della Crusca , fut , au 
commencementdu 18° siècle , en- 
voyé extraordinaire de sa majesté 
britannique auprès du grand-duc 
de' Toscane et de la république 
de Gênes. Pendant son séjour en 
Italie il y jouit de beaucoup de 
considération, et son goût pour 
les lettres le lia avec la plupart 
des hommes de mérite qui |les 
cultivoient. La preuve en est dans 
mu volume in-4° de ses Æpisto+ 


ue | 
lans 
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læ, Orationes et Carmina, im- 
primé à Lucques en 1710; une 
partie du volume consiste en 
Carnuna adoptiva. 


* NEYRA ( Alvarès Menpaxa 
de), très-célèbre navigateur es- 
pere ,» et après Magellan ce- 
ui auquel on doit le plus de 
découvertes dans la mer Lis Sud, 
ou l’océan Pacifique. Il fit le pre- 
mier de ses voyages en 1567 , et 
le dernier en 1595. Neyran fut tué 
dans une des îles Salomon , sur 
la position desquelles l’on n’est 
point aujourd’hui d'accord. Les 
navigateurs modernes ont pris à 
tâche de donner d’autres noms 
auxiles ét aux côtes découvertes 
par Mendana et les marins por- 
tugais et espagnols , pour donner 
plus d'importance à leurs. voya- 
ges ; ce qui met bien de la con- 
fusion dans les notions de l’hy- 
drogée. M. Dutens , dans un très- 
savant traité, a fait l’énuméra- 
tion des découvertes des anciens 
attribuées aux modernes. La géo- 
graphie peut fournir un long ar- 
ücle à cet ouvrage. 

I. NICAISE (saint), évêque de 
Reims au 15+ siècle, fut mar- 
tyrisé par Les Vandales. — 11 
ne faut pas le confondre avec 
saint Nicaise , martyr du Vexin, 
que lon marque pour le premier 
archevêque de Rouen, au milieu 
du 3° siècle. 


+ IT. NICAÏISE (Claude), de 
Dijon, où son frère étoit procu- 
reur-général de la chambre des 
comptes , .embrassa l'état ecclé- 
siastique , et se livra tout entier 
à l'étude et à la recherche des 
monumens antiques. Cette étude 
lui fit prendre la résolution d’al- 
ler à Rome ; et dans ce dessein , 
il se défit d'un canonicat qu'il 


ayoit à la Sainte - Chapelle de Di= 


 NICA 
jon. T1 demeura plusieurs années 
- dans cette patrie des arts, jouis- 
sant de l'estime et de l’amitié d’un 
grand nombre de savans et de 


personnes distinguées. De retour 


en France. il cultiva les lettres 
jusqu’à sa mort, arrivée au vil- 
_ lage de Velley, en octobre 1707, 
à 98 ans. On a de lui quelques 
écrits sur des matières d’érudi- 
tion, entre autres, l’Explica- 
tion d'un ancien monument trouvé 
en Guienne , Paris , 1689 , in-4° ; 
et un Discours sur les syrènes, 
Paris, 1601 ,in-4°. Il y prétend 
qu’elles étoient des oiseaux, et 
non pas des poissons ou des 
monstres marins. On lui doit en- 
core De Numo Pantheo Hadriani 
imp. ad illustrem Spanhemium 
dissertatio, Lugduni, 1690, in-4°. 
Mais il est principalement connu 
par les relations qu'il entrete- 
moit avec une partie des savans 
de l’Europe. Jamais on n'a tant 
écrit et tant recu de lettrés. Les 
cardinaux Barbarigo et Noris , le 
pape Clément XI, avant son 
exaltation au pontificat, entre- 
tenoient avec lui une correspon- 
dance régulière. La Monnoye fit 
_ cette épitaphe singulière à l'abbé 
Nicaise. 


Ci-git l’illustre abbé Nicaise, 
Qui , la plume en main , dans sa chaise 
Metroir lui seul en mouvement, 
Toscan , Français, Belge , Allemand... 
De tous côtés à son adresse, 
Avis, journaux venoient sans cesse , 
Gazertes, livres frais éclos , 
Soit en paquets , soit en ballots..…. 
Falloit-il écrire au bureau 
Sur un phénomène nouveau ; 
Annoncer l’heureuse trouvaille 
D'un manuscrit d’une médaille ; 
S’ériger en solliciteur 
De louanges pour un auteur ; 

. D'’Arnauld mort avertirla Trappe ; 
Féliciter un nouveau pape ? 
L’habile et fidèle écrivain 
N'avoit pas la goutte à la main, 
C’étoit le facteur du Parnasse. 
Orgtr-il, et cette disgrace 
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“Fait perdre aux Huers, aux Noris, 

‘ Aux Toinards , Cuper et Leibnits, 
A Basnage le journaliste, 
À Bayle le vocabuliste , 
Aux commentateuts Grævius, 
Luhnius, Perizonius, 
Mainte curieuse riposte... 
Mais nul n’y perd tant que la poste. 


+ NICANDRE (Nicander ), 
grammairien , poëte et médecin 
grec , dans l’Ionie ,demeura long- 
temps en Etolie, et s’acquit une 
grande réputation par ses ouvra- 
ges. Il ne nous reste de lui que 
deux Poëmes estimés : Theriaca 
et Alexipharmaca , grec et latin, 
dans le Corpus poëtarum Græco- 
rum , Genève, 1606 et 1614, 2 
vol. in-folio, et séparément 
par Goris, d’abord à Venise, 
1522 et 15235, in-4°; à Paris, 
1557, in-4° ; Hall, 1792, iu-8°, 
avec les notes de J. Gottlieb 
Schneider, et à Florence, 1764, 
in-8°; traduits en français, par 
Grevin, Anvers, 1567, in-4°. 
Lesanciens les citent souvent avec 
éloge. Nicandre vivoit l'an 140 
avant Jésus-Christ. 


I. NICANOR, général des 
armées du roi de Syrie, et grand 
ennemi des Juifs, vint d’abord 
en Judée par ordre de Lysias, 
régent du royaume pendant l’ab- 
sence d'Antiochus , pour s’oppo- 
ser aux entreprises de Judas Ma- 
chabée. Ce dernier l'ayant vaincu 
dans un premier combat, quoi- 
qu'il n’eût que ét hommes , Ni- 
canor, plein d’admiration et de 
respect pour ce grand homme, 
se la Pamitié avec lui, Cette 
liaison dura jusqu'à ce que ses 
envieux le calomnièrent auprès 
du roi, l’accusant de s’entendre 
avec Judas Machabée pour Île 
trahir. Le roi, ajoutant foi aux 
calomnies, écrivit à Nicamor qu'il 
trouvoit fort mauvais qu'il eût 
fait alliance avec Machabée, et 
lui ordonna de le faire prendre 


463 


464 NICA 


NICA 


vif, et de l’envoyér pieds et mains | grande partie du traité de Nicanor 
| sur la ponctuation des poëmes 
pris et afligé de cet ordre; mais | 


liés à Antioche. Nicanor fut sur- 


ne pouvant résister à la volonté 
du roi, il chercha l’occasion de 
se saisir de Judas. Celui-ci, se dé- 
fiant de ses mauvais desseins, 
se retira avec quelques troupes , 
avec lesquelles 1l battit Nicanor, 
qui lavoit poursuivi. Ce géné- 
ral, désespéré de voir échapper 
sa proie, vint au temple, et, levant 
la main contre le sant lieu , jura 
qu'il détruiroit le temple jus- 
qu'aux fondemens , et qu'il en 
élèveroit un en l'honneur de 
Bacchus, si on ne lui remettoit 
Jndas entre les mains. Ensuite, 
ayant appris qu'il étoit sur Îles 
terres de Samarie , il résolut de 
l’attaquer avec toutes ses forces 
le jour du sabbat. Il marcha donc 
comme à une victoire assurée, 
au son des trompettes, contre 
Judas, qui, ne mettant son sa- 
lut qu'en Dieu, lui livra bataille, 
le défit, et lui tua 15000 hommes. 
Nicanor lui-même perdit la vie 
dans cette bataille, et son corps 
ayant été reconnu, Judas lui fit 
couper la tête etla main droite, 
qu'il fit porter à Jérusalem. 


* IT. NICANOR , fils d’'Her- 
mias, étoit un grammairien d’A.- 
lexandrie, du témps de l’empe- 
reur Adrien. Auteur dun long 
traité sur la matière de la ponc- 


tuation , il fut surnommé 247 pe- 
lus. Son ouvrage Tepl siyUNs 
Tüs xabons. ( de la ponctua- 
tion en général), étoit en six 
livres. Il en avoit fait lui-même 
un abrégé en un seul. IL avoit 
composé encore d’autres opuscu- 
les sur la ponctuation d’'Homère, 
de Callimaque , etc. D’Ansse de 
Villoisof a donné des extraits de 
ce Nicanor dans ses Anecdota 
Græca, tom. IT, p. 138 et suiv. 
( Venise , 1781, in-4°. ) La plus 


d’'Homère se retrouve dans les 
scolies sur l’Iliade, que le même 
a publiées d’après les manuscrits 


de la Bibliothèque de Saint-Marc, 


Venise in-fol. , 1788. 


III. NICANOR , natif de l’île 
de Chypre, fut un des sept dia- 
cres choisis par les apôtres. On . 
dit qu'il be dans son pays, 
et qu'il y fut martyrisé. ne 

IV. NICANOR. Voyez SÉLEU= 


cus, eé Démxraius, n° III. 


NICAUSIS, c’est le nom 
qu’on donne à la reine de Saba, 
qui vint rendre hommage à la 
sagesse de Salomon. Cette prin- 
cesse le mit d’abord à l'épreuve 
par des questions obscures, pour 
s'assurer deses lumières. Salomon 
satisfit pleinement à toutes ses 
difficultés. 1l y a lieu de penserqu’il 
attira cette princesse au culte du 
vrai Dieu: La reine , éblouie de 
tout léclat de la magnificence de 
Salomon ; mais plus enchantée 
encore des charmes de sa sagesse, 
envia le bonheur de ceux qui pou- 
voient puiser sans cesse à cette 
source intarissable de lumières. 
Elle fit de magnifiques présens à 
ce roi, qui, x son côté, lui en 
offrit de plus grands, et la com- 
bla d’honneurs. Les sentimens | 
sont partagés sur le pays d’où vint 
cette reine: quelques - uns Au: 
tendent qu’elle régnoit en Ara 1e, 
et d’autres en Etliopie. Ceux qui 
suivent ce dernier sentiment di- 
sent que Saba est r’ancien nom de 
la ville de Meroë , aimsi nommée 
de la sœur de Cambyse; que l’île 
de Méroë est quelquefois com-" 


prise dans ROUE ; qu'elle est” 


au midi de la Palesune; et que 


 leunuque baptisé par Philippe 


| étoit officier d’une princesse 


u 
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rnème pays. Ceux qui la font 
venir d'Arabie, outre plusieurs 
raisons qu'ils apportent de leur 
sentiment , se fondent sur ce que 
les présens d’or, d'argent, d’aro- 
mates, de pierres précieuses, que 
fit cette princesse à Salomon, sé 
trouvent plus facilement dans 


l'Arabie que dans l'ile de Méroë. 
:*NICCOLAÏ (Jean-Baptiste), 


Vénitien, l’un des plus profonds 
mathématiciens de son temps, 
né en 1726, et pendant quelques 
années professeur à Padoue , fut 
archiprètre de Padernello dans 
le Trévisan, ét mourut à Schio 
dans le Vicentin, en 1793, âgé 
de 67 ans. On l’a blâämé d’avoir 
éssayé , dans ses ouvrages, de 
renverser le système de l’algèbre, 
comme étant fondé sur des prin- 
cipes faux, et d’avoir voulu en 
élever un nouveau, en cherchant 
à rendre douteuse la plus certaine 
de toutes les sciences. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont, Î[. A7emo- 
rie sopra una nuova Genesi delle 
Curve. Ces mémoires furent pu- 
bliés dans les premier et deuxième 
volumes des actes de l’académie 
de Padoue. Il. Nova analyseos 
élementa , Patavn, 179! , 2 vol. 
in-4° , ouvrage digne 

tention des savans. III. femorie 
sul caso irreducibile. Ses autres 
ouvrages ont été insérés dans le 
second recueil de Calogerano, 
continué par le P. Mandelli. Nic- 
colai a laissé beaucoup d’autres 
ouvrages manuscrits , dans les- 


quels il laisse toujours aperce- 


voir la passion d'introduire de 
nouvelles méthodes dans les 
sciences. 


* NICCOLICCHIA ( Marc- 
Antoine ), de Messine, né 1679; 
avoit desconnoissances étendues 
en jurisprudence , en médecine , 
et dans nn d’autres scien- 
ces. On a de lui un grand nombre 

T. XL: 


e fixer l’at- 
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d'ouvrages, dont les principaux 


sont des poésies, des drames:, 
des élégies , des inscriptions, 
des épigrammes , des anagram- 
mes , ete.; un Traité sur l'usage 
et l'abus du tabac ; des préceptes 
sur la poésie toscane, etc. , etc. 


* NICCOLO - NICCOLI, 
citoyeu de Florence, avoit ras- 
semblé 800 manuscrits que Côme 
de Médicis acheta de ses héritiers 
et fit déposer dans le monastère 
des bénédictins de Saint - Marc. 
de Florence, pour l'usage pu- 
blic. Telle est l’origme de la Bi- 
bliotheca Marciana. VF. Roscoe, 
Vie de Laur. de Méd. t. I, p. g4 ; 
ibid. tom. 11, p. 244, 


NICEARQUE , un des plus 
habiles peintres de l'antiquité. On 
admiroit sur-tout , I. Une Vénus 
au milieu de trois Graces. IT. Un 
Cupidon. III. Un Æercule vaincu 
par l'Amour. Les auteurs anciens 
en parlent comme de trois chefs- 


d'œuvre. De 


I. NICÉPHORE ( saint}, mar- 
tyr d’Antioche sous l’empereur 
Valérien , vers lan 260. Une ten- 
dre amitié l’avoit lié avec le prêtre 
Saprice ; mais ils se brouillèrent. 
La persécution s'étant allumée 
au moment de leur désumion , 
Saprice fut condamné à avoir 
la tête tranchée; en vain son en- 
nemi fit tout ce qe put pour se 
réconcilier avec lui, jamais Sa- 
price ne voulut lui pardonner ; il 
renonça même à la religion chré- 
tienne. Alors Nicéphore se déclara 
chrétien , et eut la tête tranchée 
à la place de Saprice. 


+11, NICÉPHORE (saint) , pa- 
triarche de Constantinople, suc- 
cesseur de Taraise, en 806, défen- 
dit avec zèle le culte des images, 
contre l’empereur Léon l’Armé- 
nien, qui l’exila en 815 dans un 
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monastère, où il rourut en 828, 
à go ans. On a del, I. Chro- 
nologia tripartita, traduite en la- 
tin par Anastase le bibliothécaire. 
C’est une chronologie depuis la 
création du monde jusqu’au temps 
où vivoit le saint. On y a fait 
quelques additions dans les siè- 
cles postérieurs. Le P. Goar, do- 
minicain , la publia à Paris, en 
1632, in-fol. avec des notes à la 
suite de George Syncelle. On la 
trouve dans la Bibliothèque des 
Pères , qui fait partie de la col- 
lectionditeByzantine. Il. Historiæ 
Breviarium, publiées parle P. Pe- 
tau en 1616, in-8°, et traduites 
par le président Cousin. Cet abré- 
gé historique , écrit d’une ma- 
nière trop sèche et trop succincte, 
mais exacte , s'étend depuis la 
mort de l'empereur Maurice jus- 
qu’à Léon IV : il a été réimprimé 
au Louvre en 1648, in-foho , et 
fait partie de la Byzantine. III. 
La Sticométrie, c’est-à-dire l’énu- 
mération des livres sacrés ; elle 
_est ordinairement jointe à la chro- 
nologie. IV. Les Antirrhétiques , 
ou écrits contre les iconoclastes, 
dont quelques -uns se trouvent 
dans la Bibliothèque des Pères. 
V. Dix-sept canons insérés dans 
la collection des. conciles , etc. 
Dom Anselme Banduri avoit pro- 
jeté de donner une édition de tous 
les ouvrages de saint Nicéphore;; 
mais la mort l’en a empéché. Il 
en avoit publié en 1705 le pros- 
pectus , qui a été inséré tout en- 
lier del Bibliothèqne grecque 
de Fabricius, tome VI, page 640. 
Ces ouvrages sont des monumens 
. de la same critique et de l’érudi- 
tion de Nicéphore, qui étoit aussi 
grand évêque qu'écrivain judi- 
cieux, 


IT. NICEPHORE,, fils d’Ar- 
labasde et d'Anne, sœur de Cons- 
antin-Copronyme , reçut le titre 
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d’empereur lorsque le sénat et 
le peuple de Constantinople l'eu- 
rent donné à son père en 472. 
Constantin-Copronyme vint les 
attaquer, les vainquit , et leur fit 
crever les yeux. Nicéphore avoit 
beaucoup de mérite, et sétoit 
signalé par son courage. — Ilne 
faut pas le confondre avec Nicé- 
rHoRE , second fils de Constantin- 
Copronyme, honoré du titre de 
César par son père en 769. Cons- 
tantin VI, son néveu, jaloux du 
crédit que ses talgns et ses vertus 
lui donnoient à Constantinople , 
lui fit crever les yeux en 702 ; et, 
comme s'il eût été encore à crain- 
dre dans cet état, l’impératrice 
Irène le fit mourir, cinq ans après 
à Athènes, où il avoit été exilé. 


+ IV. NICEPHORE I«, empe- 
reur d'Orient, surnommé Logo- 
thète , c’est-à-dire intendant des 
finances et chancelier de l’empire, 
s'empara du trône, en 802, sur 
l’impératrice Irène , qu'il relégua 
dans l’île de Mételin. Il envoya 
des ambassadeurs à Charlemagne, 
et fit un traité avec ce prince 
pour régler les bornes de leurs 
empires. Un de ses premierssoims 
fut d'établir une chambre de jus- 
tice contre ceux qui avoient pillé 
le peuple ; mais, au lieu de ren- 
dre aux pauvres le bien qu'on 
leur avoit enlevé, il se lappro- 
pria. Pour s’affermir sur le trône 
et l’assurer à sa famille, 1l déclara 
Auguste, l’an 802, son fils Stau- 
race. Une telle précaution, loin 
d'arrêter les révoltes, ne fit qu’ex- 
citer les mécontens. Plusieurs 
périrent dans l'exil par le poison 
ou par le dernier supplice. Ces 
cruautés allumèrent la haine gé- 
nérale. Les troupes d'Asie pot 
mèrent empereur Bardane ; sur- 
nommé le Turc; patrice et géné- 
ral d'Orient. Le nouvelempereur, 
désespérant de faire entrer Cons- 
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tantinople dans sa révolte, pro- 
pose à Nicéphore de se dépouiller 
de la pourpre impériale, si ce prin- 
ce veut lui accorder son pardon. 
L'empereur, prenant le masque 
de la clémence, se contente de 
. lenfermer dans un monastère ; 

- mais quelque temps après il lui 
fait crever les yeux et poursuit ses 
complices. Des affaires impor- 
tantes interrompirent ces exécu- 
tions. Les Sarrasins ravagent la 


Cappadoce , prennent Thyane ; 


Nicéphore marche contre eux, est 
battu et obtient la paix en 804, 
moyennant un tribut annuel de 
trente - trois miile pièces d’or. 
Libre des horreurs de la guerre, 
il désola ses peuples pendant 
la paix. On établit un impôt sur 
toutes les denrées et sur tous les 
chefs de famille. Le droit de feu 
fut taxé, et peu s’en fallut que 
ses sujets ne payassent l’air qu’ils 
respiroient. Un assassin, déguisé 
én moine, se glissa dans le palais 
pour attenter à sa vie ; 1l fut dé- 
couvert, et condamné à une pri- 
son perpétuelle. Cependant les 
Bulgares ravageoient la Thrace. 
Nicéphore prend les armes , et 
met tout à feu et à sang dans la 
Bulgarie. Crumne , roi de ces 
_ peuples, ferme les passages qui 

ouvoient lui servir de retraite, 
te poursuit , taille son armée en 
pièces , et le tue le 25 juillet 8rr. 
Il poussa la vengeance jusqu’à 
faire enchässer son crâne pour lui 
servir de coupe. IL n’y a point 
de terme qui exprime l’horreur 
que le nom de Nicéphore pré- 
sente à l’esprit. « Fier, avare, 
vindicatif à l’excès , il ne crai- 
gnit plus rien, dit l’abbé Guyon, 

uand il crut avoir acquis le droit 
se tout oser. On ne sait ce qu’il 
aimoit davantage , ou l’or, ou le 
sang des peuples. » 


V. NICEPHORE IT, 


ce, Ft: 
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| (Paocas) , d’une des plus an- 


ciennes familles de Constañtino- 
ple, se signala, dès sa plus tendre 
Jeunesse, par ses exploits. Craint 
des ennemis, aimé des soldats 
et respecté des peuples, il fut 
élevé à l'empire par ses trou. 
pes; et l’impératrice Théopha- 
non, veuve de Romain-le-Jeune, 
lui donna sa main en 063. Il for- 
ma dès-lors le projet de rassem- 
bler tous les membres épars de 
‘empire romain. Il attaqua les Sar- 
rasins, qui étoient le premier obs- 
tacle à ses projets, prit sur eux 
lusieurs places, et les chassa de 
a Cilicie, d’Antioche , et d’une 
partie de l'Asie, Son zèle pour la 
discipline contribua beaucoup à 
ses conquêtes :il retenoit le sol- 
dat dans le devoir , moins par le 
châtiment que par son exemple , 
évitant les femmes , supportant 
les rigueurs des saisons, et cou- 
chant sur la dure. Si Nicéphore 
fut la terreur des ennemis , il fut 
le fléau des citoyens. Il augmenta 
tous les impôts , confisqua les 
biens des particuliers , altéra les 
monnoies , et fit passer dans les 
| camps toutesles richesses de l’état. 
Ses sujets, las d’avoir un tyran à 
leur tête, et sa femme, non moins 


lasse d’avoir pour époux l’homme 


| 

f 
le plus laid et le plus cruel de 
l'empire, conspirèrent contre lui. 
Jean Zimiscèes est introduit, ca- 
ché dans une corbeille , avec cinq 
autres conjurés, dans la chambre 
de l’empereur qui dormoit. Ce 
prince est éveillé au bruit des as- 
sassins , et mis à mort le 11 dé- 

cembre 969, après avoir régné 
six ans et quelques mois. 


VI. NICEPHORE III 
(BoroniATe) passoit pour un 
des descendans des Fabius de 
l’ancienne Rome. Il montra quel- 

ues talens avant de monter 
sur le trône ; mais dès quil y 
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fat élevé, en 1077, par Parmée 
qu'il commandoit en Orient , on 


ne vit plus en lu qu'un vieil- 


lard foible et imprudent. Nicé- 
phore-Bryenne , nommé empe- 
reur lui-même en Occident par 
ses troupes, ayant refusé de re- 
connoître Nicéphore-Botoniate , 
celui-ci envoya contre son rival 
Âlexis-Comnène, qui le fit pri- 
sonnier. Botoniate eut la cruauté 
de lui faire crever les yeux. Un 
autre rebelle , vaincu par Alexis, 
essuya le même traitement. Une 
troisième conjuration se forma 
en Asie; Nicéphore envoya de 
nouveau Alexis pour la dissiper ; 
mais les soldats l’ayant proclamé 
lui-mênre empereur le 1° avril 
1081, 1} Ôta Le sceptre à Boto- 


miate, et le relégüua dans un 


couvent, où il mourut peu de 
temps après. Nicéphore quitta la 
pourpre avec autant d'indiffé- 
rence qu’il l’avoit aimée passion- 
nément. 


VIL.NICÉPHORE CanrormiLax, 


‘c’est-à-dire , garde des archives, 


auteur grec, florissoit au com- 


mencement du 9° siècle, Il nous, 


reste de lui quelques ouvrages, 
dans la Bibliothèque des Pères et 
dans le Recueil du droit grec ro- 
main. 


NII. NICÉPHORE Bayenne. 
V oxez BRYENNE. 


IX. NICÉPHORE Bzemwur- 
pas, savant abbé grec du mont 
Athos , refusa le patriarcat de 
Constantinople en 1255, et fut 
favorable aux Latins. On a de 


Jui deux Traités de la procession 


du saint Esprit , imprimés avec 
d’autres Théologiens grecs, à 
Rome , 1652 et 1659, 2 volumes 
in-4°. 


X. NICÉPHORE Grécoras , 


bibliothécaire de l'église de Cons- 


qui le trouva 
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tantinople , au 14° siècle, ent 
beaucoup de part aux affaires de 
son temps. On a de lui une His- 
toire des empereurs grecs, de- 
puis lan 1204 jusqu’en 1341. La 
meilleure édition de cet ouvrage 
est celle du Louvre, en grec et 
en latin, en deux volumes in- 
folio , 1702, qui fait partie de la 
collection dite Byzantine. Foyez 
Boivin, n° IH. 


XL NICÉPHORE, dit Cal- 
liste, parce qu'il étoit fils de 
Calliste, vivoit au 14° siècle , 
sous l'empire d'Andronie-Paléo- 
logne l'Ancien, auquel il dédia 
son Histoire ecclésiastique de- 
puis la naissance de Jésus-Christ 
jusqu'à la mort. de l'empereur 
Phocas en 610. Cette Histoire , 
imprimée à Paris, 1630 , 2 vol. 
in-folio , renferme des faits qu’on 
né trouve pas ailleurs ; mais 
quelques-uns pRsoMens avoir été 
inventés par l’auteur. Tel est le 

ortrait qu'il fait de la Vierge , 
et dont on ne voit aucune trace 
dans les anciens. 1i dit qu’elle 
étoit d’une taille médiocre, 1 
tent de la couleur du froment , 
les cheveux-blonds, les yeux vifs, 
la prunelle tirant sur le jaune, 
les sourcils noirs et en demi-cer- 
clé , le nez assez long, les lèvres. 
vermeilles, les mains et les doigts 
longs , Pair simple et modeste , 
les habits propres sans faste , 
et de la couleur naturelle de la 
laine. Il est encore le premier, 
selon D. Calmet , qui ait dit 
bien expressément que sait Luc 
étoit peintre, et qu'il avoit peint 
la Vierge. On ne connoît qu'un 
manuscrit de .cet ouvrage qui 
existoit dans la bibliothèque de 
Matthias Corvin, roi de Hongrie, 
armi d'autres li- 
vres pris chez les Turcs. On at- 
tribue d’autres pièces à Nicé- 
phore; les auteurs de la Byzan- 
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tine donnent un Catalogue des 
empereurs et des patriarches de 
Constantinople, composé par Ni- 
 céphore; et on a imprimé à Bâle, 
en 1556,un Abregé de la Bible, 
en vers jambiques, qu'on re- 
garde comme étant de lui. 


+1. NICÉRON (Jean-François), 
religieux minime , né à Paris en 
613 . et mort à Aix le 22 sep- 
tembre 1645 , s’appliqua à l’opti- 
que , et fut ami du célébre Des- 
cartes. Ce jeune auteur donnoit 
les plus grandes espérances, lors- 
qu'il fut moissonné à la fleur de 
son âge. Au milieu des occupa- 
tions et des voyages qui devoicnt 
le distraire, 1l sut ménager les 
moindres momens pour les con- 
sacrer à l’étude. On a de lui 
Interprétation des chiffres, où 
Règles pour bien entendre et ex- 
pliquer solidement toutes sortes 
de chiffres simples , traduite de 
Pitalien d'Antonio-Maria Cospi, 
augmentée et accommodée par- 
ticulièrement à l’usage des lan- 
gues française et espagnole , Pa- 
ris , in-8°, 1641.81. Perspec- 
tive curieuse, ou Magie artifi- 
cielle des effets merveilleux de 
l'optique , avec la catoptrique 
du P. Mersenne, Paris , 1582, 
in-folio. II. 7haumaturgus op- 
ticus , im-foho , 1646. L'ouvrage 
précédent n’est qu'un essai, qui 
he beaucoup développé dans ce- 
ui-Ci, 


+11. NICÉRON (Jean-Pierre), 
parent du précédent , né à Paris 
en 1085 , entra dans la congréga- 
tion des clercs réguliers de Saint- 
Paul, connus sous le nom de 
barnabites. Après avoir professé 
les humanités , la philosophie et 
la théologie dans son ordre, il 
se consacra à la chaire , à ‘a di- 
rection et au cabinet. Les langues 
Vivantes et mortes lui devinrent 
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familières. 11 s’adonna sur-tout 
avec succès à Ja bibliographie et 
à l’histoire littéraire. [1 mourut à 
Panis le 8 juillet 1738. Ses onvra- 
ges sont, |, #émoires pour ser- 
vir & lHistoire des hommes it- 
lustres dans la république des 
lettres, avec un Catalogue rai- 
sonné de leurs ouvrages, Paris, 
in-12. Le 1 "vol. de cette compila- 
üon parut en 1727. Les autres 
ont été donnés successivement 
jusqu’au 39°, qui a paru en 1798 ; 
le quarantième parut en 1739, 
par les soins du P. Oudin , J. 5. 
Michault et l'abbé Goujet, ses 
collaborateurs, qui ont donné 
depuis trois autres volumes, dans 
lesquels il y a plusieurs articles 
qui ne sont point du P. Nicéron. 
Quoique son style soit négligé, 
et qu'il ne démêle pas avec beau- 
coup de finesse les caractères des 
difiérens personnages, on ne peut 
que louer son travail. Ses re- 
cherches scnt en général utiles, 
et souvent curieuses. L'auteur ne 
promet dans son titre que les 
Vies des hommes illustres; mais 
il y a fait entrer une foule d’au- 
teurs , dont plusieurs ne sont que 
médiocres. IL est aisé de voir 

u'il ne s’est jamais renfermé 
da le plan annoncé par le titre 
de son livre, et qu’à mesure qu'il 
avoit rassemblé des faits sur un 
écrivain , il en publioit la vie, 
soit qu'il füt illustre ou obscur. 
Pour donner des mémoires exacts 
et curieux, il auroit fallu lire 
avec soin les ouvrages de chaque 
auteur. Le P. Nicéron la fait 
quelquefois ; mais pressé de four- 
nir sa carrière , 1l a souvent co- 
pié les fautes des journalistes 
et des bibliographes. Heureuse- 
menti , dans les sapplémens don- 
nés de loin en loin, on en a cor- 
rigé plusieurs, et fait des addi- 
tions importantes. On lui a en- 
core reproché de n'avoir pomt 
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gardé l’ordre des temps. Son 
recueil forme 44 volumes , parce 
que le dixième a deux parties 
qui se relient séparément. IT. Le 
Grand Fébrifuge , où l'on fait 
voir que l’eau commune est le 
meilleur remède pour les fiè- 
vres , et vraisemblablement pour 
la peste , traduit de langlais de 
Jean Hancock, 1724 , réimprimé 
en 1726 ,in-12. Ce livre eut beau- 
coup de cours. La meilleure édi- 
tion est celle de Paris, chez 
Cavelier , en 1730, sous le titre 
de Traité de l'eau commune, 
2 vol. in-12. II. La Conversion 
de l'Angleterre au christianisme , 
comparée avec Sa prétendue ré- 
Jormation , traduite de l’anglais, 
in-8°. IV. Traduction des ré- 
ponses de Woodward au docteur 
Camérarius , sur la géographie 
physique ou Histcire naturelle 
de la terre , in-4°. V. Voyage de 
Jean Owington, fait à Surate et 
en d'autres lieux de l'Asie et de 
l'Afrique , Paris, 2 vol. in-12, 
1725. Voy. son Eloge , par l'abbé 
Goujet , dans le tome 40° de ses 
Mémoires pour l'Histoire des hom- 
mes illustres. 


+ 1. NICET (Flavius Nicetius), 
Vun des plus éloquens orateurs 
et junisconsultes des Gaules, sor- 
toit d’une famille de sénateurs. 
À la cérémonie du consulat d’As- 
tère , faite à Lyon en 449 , il ha- 
rangua le peuple, et l’enchanta par 
les agrémens de son éloquence. 


* IT: NICET (sant), Fa 
de Trèves, vivoit dans le 6° siècle. 
Grégoire de Tours le place dans 

la liste des grands hommes du 
6° siècle ; et Fortunat de Poiters 
en fait le plus grand éloge au 9° 
chapitre du troisième livre de ses 
poésies, comme on en peu juger 
par les six vers suivans : 


Splendor, apex fidei , venerandä mente Niccti, 
Totius orbis amer , pontificumque caput à 
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Summus apostolico præecellens pastor ovili, 
Auxisti meritis quidquid honoris habes. 

Divino insistens operi terrena relinquis , 
Cui moritur mundus , non moriture manes. 


Il nous reste deux petits traités de 
l’évêque Nicet : l’un intitulé De 
vigiliis servorum Dei ; et l’autre 
De psalmodiæ bono. La diction de 
ces deuxécrits ascétiques est assez 
correcte ; mais l’auteur ne fait 
qu’ébaucher sa matière. Ce sont 
des lieux communs sur les avan- 
tages de la prière nocturne , tou- 
jours énoncés avec cetle séche- 
resse qui nous a paru caractériser 
le style de cet évêque. On a en- 
core de lui deux Lettres adressées 
à la reine Clodosinde et à Justi- 
nien, qui ne sont pas d’un grand 
intérêt. Nicet mourut le 5 décem- 


bre 566. 
I. NICÉTAS ( saint) , de Césa- 


rée en Bithynie , abbé des ace 
mètes , dans le monastère de Mé- 
dicée sur le mont Olympe, et 
mort en 824, souffrit beaucoup 
sous lempire de Léon l’Armé- 
nien , qui le persécuta à cause 
de son zèle pour le culte des 
images. 


* II. NICÉTAS (David), his- 
torien grec , natif de Paphlago- 
nie , fleurit à la fin du 9° siècle. IL 
est auteur d’une fie de saint 
Ignace , patriarche de Constan- 
tinople , traduite en latin par Fré- 
déric Mutius , évêque de Termoli: 
c’est cette version latine que Ba- 
ronius a employée; mais il en 
existe une autre par le P. Mat- 
thieu Raderi, imprimée à Ingol- 
stadt en 1604. On a du même 
Nicétas des Panégyriques des 
apôtres et d’autres saints, recueil- 
lis dans la dernière continuation 
de la Bibliothèque des Pères par 
Combefis.Allatius et Gessner font 
mention de plusieurs auteurs du 
mème nom. 
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Ii. NICÉTAS-SERRON, dia- j 


cre de l’église de Constantinople 
dans le 11° siècle , puis évêque 
d’Héraclée , connu par plusieurs 
ouvrages. On lui attribue , I, Une 
Chaïne des Pères grecs sur le 


livre de Job , Londres , 1637, 


in-folio , en grec et en latin. IT: 


Une autre sur les Psaumes et le 
Cantique des cantiques , impri- 
mée à Bâle en 1552. IT. Des Com- 
mentaires sur une partie des OEu- 
_vres de saint Grégoire de Nazian- 


ze, imprimés à Venise sous le nom 


de Nicétas de Paphlagonie. Il 
recueillit dans ces différentes com- 
pilations les passages des plus 
savans écrivains de l'Eglise grec- 
que. 


IV.NICÉTAS-ACHOMINATE, 


historien grec, surnommé Cho- 
niate , parce qu’il étoit de Chone 
ville de Phrygie, exerça des em- 
plois considérables à la cour des 
empereurs de Constantinople. 


Après la prise de cette ville par 


les Français, en 1204 , il se re- 
tira à Nicée , où il mourut en 
1206, On a de lui, I. Une AÆis- 
toire depuis 1118 jusqu’à 1209. 
Cet ouvrage, traduit en latin par 
Jérôme Wolf , et en français 
par le président Cousin , est plus 
agréable dans ces copies que dans 
l'original. Son style est empbati- 
que , obscur , embaïrassé ; mais 
il y a assez d’exactitude dans 
les faits. On le trouve dans le 
corps de lHistoire byzantine, 
édition du Louvre, où on l’im- 
prima en 1657, in-folio. I. Tre- 
sor ou Traité de la foiorthodoxe, 
et d’autres ouvrages. -—U nefaut 
pas le confondre avec Nicéras le 
Paphlagonien ,'né à Constanti- 
nople dans le 9° siècle , et auteur 
d’une Vie de saint Ignace ; pa- 
triarche de Constantinople, pu- 
bliée par Mutius , évêque de Ter- 
moli à Ingolstadi, en 1504. 
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:* NICHOLAS ( Abraham) , 
maître écriyam anglais , qui s’est 
fait une réputation. On a delui 
des Pièces gravées par George 
Bickam , 1715 et 1717; le Guide 
de l'écrivain, 1719, et une suite 
de trenté-une pièces , in-folio , 
gravées par la mnême main. Ni- 
cholas mourut en 1744. 


* NICHOLLS (Frank), méde- 
cin, né à Londres en 1699 , après 
avoir perfectionné ses études à 
Paris , vint se fixer à Londres ; 
où il donna avec succès des cours 
de physiologie. 11 fut admis dans 
la société rovale , et épousa la 
fille du célèbre docteur Méad , 
dont il eut cmq enfans. A la mort 
de sir Hans Sloane , illui succéda 
dans la place de médecin de S.M. 
Nicholls a donné deux éditions de 
son traité De animé medicé, et 
une dissertationintiftulée De motu 
cordis et sanguinis in homine nato 
et non nato. 11 mourut à l’âge de 
80 ans. Le docteur Lawrence , 
président du collège de médecine 
a écrit sa Vicen latin. 


# NICHOLS ( William), ec- 
clésiastique anglais, né à Do- 
nington en 1664 , recommanda- 
ble par ses vertus , ses con: 
noissances et ses nombreux ou- 
vrages , dont les principaux sont, 
I. Essai pratique sur le mé- 
pris du monde, 1694, im-8°, réim- 
primé en 1704. Il. Une Traduc- 
tion de lIntroduction à la vie 
dévote de François - de -Sales , 
évêque et prince de Genève. IE. 
Consolations pour les parens qui 
ont perdu leurs enfans, 1701, 
in-8°. IV. Entretiens avec une 
déiste , en cinq parties , 1709 , 
in-8°, dont la 3° édition avec rÉVI- 
sion et augmentations, à paru en 
:723 , En 2 vol. in-8°. V. La Re- 
ligion du prince, où [ on démon- 
tre que les préceptes de l'Ecritiure 
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sont les meilleures maximes du 
gouvernement, 1704 , in-8°. On 
a de lui un grand nombre de Dis- 
cotirs , de Sermons , d'ouvrages 
polémiques , ou destinés à lPins- 
truction de la jeunesse. 


+1 NICIAS , capitaine athé- 


mien ; s’éleva par son mérite aux 


premières places de sa patrie. IL. 


se signala dans la guerre du Pé- 
loponnèse , qu'il eut la gloire de 
terminer. La république ayant 
résolu d’armer contre la Sicile , 
il fut nommé général avec Euri- 
médon et Démosthènes. Ces trois 
généraux formèrent le siége de 
Syracuse , qui se défendit pen- 
dant plus 4 deux ans sans se 
rendre. La consternation se mit 

armi les assiégeans. Résolus de 
Le le siége et de’se retirer , ils 
hasardent en vain un combat sur 
mer , pour iorcer les passages 
que lennemi tenoit fermés. Ils 
sont obligés de se sauver par 
terre. I/armée, épuisée de fati- 
gues, est accablée par les Syra- 
cusains. Démosthènes et Nicias 
se rendent avec Île reste de leur 
troupes , à condition qu’on lèur 
laissera la vie, ét qu’on nepourra 
les retenir dans une prison per- 
pétuelle. On le leur promet , et 
on les met à mort l’an 413 avant 
J. C. Athènes pleura sur-tout 
Nicias , guerrier aussi prudent 
que brave. Il étoit respecté par 
ses compatriotes et craint deleurs 
‘ennemis. On connoît encore un 
autre Nicias, grammairien, ami 
de Ponipée et de Cicéron, qui en 
parle avec éloge dans une lettre à 
Atticus , et dans une autre à Do- 


labella. 
+ IT. NICIAS , fils de Nicomè- 


de, peintre athénien , qui floris- 
soit en Grèce vers la 112° olym- 
piade, élève. d’Antidote , ob- 
serva avec le plus grand soin les 
cffets de ombre et de la lumiére, 
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ce qui produit le clair-obscur , et 
porta jusqu’à une espèce de ma- 
gie cette partie de l’art : il peigrut 
aussi les femmes d’une manière 
naturelle et séduisante. Nicias 
travailloit avec tant d'activité, 
qu'oubliant tout, 1l demandoit 
souvent sl avoit été au bain, 
ou s'il avoit diné. Ces distractions 
lui arrivèrent plusieurs fois , lors- 
qu’il fit son tableau d'Ulysse évo- 
quant les ombres des morts. At- 
tale ( Plutarque , dit Ptolémée) 
lui offrit de ce tableau soixante 
talens ( deux cent soixante-dix 
mille livres de notre monnoie); 
mais Nicias , extrêmement riche, 
aima mieux en faire hommage à 
sa patrie. On a de de cet artiste 
célebre , outre son tableau d'U- 
lysse , I. Némée assise sur un 
lion, apportée d'Asie a Rome par 
Syllanus. IT. Un Bacchus , dans 
le temple de la Concorde à Rome, 
et Hyacinthe, d’une beauté par- 
faite, pour jusülier la tendresse 
qu’eut pour Jui Apollon. Après 
s'être rendu maitre d'Alexandrie , 
Auguste fit apporter cet ouvrage 
àa Rome, et Tibère le consacra 
dans le temple de son père d’a- 
doption. On faisoit un grand cas 
de la Calypso et de lo de Nicias, 
ainsi que de son 4/exandre. Selon 
Pausanias , il existoit à l’entrée 
de Tritia un tombeau de marbre 
blanc, digne d’atürer les regards, 
principalement par les peintures 

ui le décoroient : elles étoient 
de Nicias. On y voyoit assise sur 
un trône d'ivoire une jeune femme 
tres-belle ; une esclave placée au- 
près d'elle tenoit un parasol; un 
jeune homme encore imberbe, 
vêtu d’une tunique couverte d’une 
clamyde de pourpre , étoit de- 
bout, ayant près de lui ün valet 
tenant des javelots, et condui- 
sant des chiens de chasse, 


I. NICOCLES , fils et succes- 


\ 
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seur d'Evagoras, roi de Chypre 
etde Salamine l'an 374avantJ.C., 
étoit un prince tt et vo- 
luptueux. C’est à lui qu'Isocrate 
adresse ses deux Discours intitu- 
lés Nicoclés. | 


, 

II. NICOCLES , roi de Pa- 
hos , régnoit sous la protection 
de Ptolomée , fils de Lagus ; mais 
il abandonna le parti de son bien- 
faiteur pour prendre celui d’An- 
tigone. Ptolomée voulant inti- 
mider les princes qui auroient pu 
suivre son exemple , chargea 
quelques officiers qu'il avoit en 
Chypre de le faire mourir. Ceux- 
c1, ne pouvant se résoudre à exé- 
cuter cet ordre par eux-mêmes, 
RER vivement Nicoclès de 
les prévenir par une mort vo- 
lontaire. C’est le parti qu'il prit; 
et, se voyant sans ressource, il 
se tua lui-même. La veine , ne 
pouvant survivre à sa douleur, 
après avoir donné de sa propre 
main le coup mortel à ses filles, 
et avoir exhorté les autres prin- 
cesses ses belles-sœurs à ne pas 
survivre au malheur qui venoit 
d’arriver au roi leur frère , s’ôta 
la vie aussi à elle-même. La mort 
de ces princesses fut suivie de 
celle de ss époux , qui, avant 
de se tuer, murent le feu aux 
quatre coins du palais. Telle fut 
horrible et sanglante tragédie 
‘qui se passa en Chypre lan 310 

avant J. C. 


+ III. NICOCLÉS , poëte an- 
cien, dont on a souvent répété 
ce sarcasme contre les médecins. 
« Ils sont heureux, disoit-il 
dans une de ses pièces, parce 
que la lunnière éclaire leurs 
‘succès , et que Îa terre cache 
leurs fautes. » C'est ce que Beau- 
 marchaïs fait dire , dans son Bar- 
bier de Séville , au comte déguisé 


a 
À 


- en soldat. 
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: NICOCRATE, Foyez les 
Tables chronologiques , article 
Arços. 


 NICOCRÉON. Voyez Ana- 


XARQUE. 


I. NICODÈME, disciple de 
Jésus-Christ, sénateur juif de la 
secte des pharisiens. J, C. ayant 
annoncé qu'il falloit renaître de 
nouveau pour entrer dans le 
ciel , Nicodème fut étonné ; mais 
le divin maître voulut bien lui 
dire qu’il étoit question de la re- 
naissance spirituelle , qui devoit 
se faire par le baptême : dès-lors 
Nicodème Sahel à lur, et de- 
vint un de ses plus -tiés disci- 
ples , mais en secret. Il se déclara 
ouvertement, lorsqu'il vint avec 
Joseph d’Arimathie pour rendre 
les derniers devoirs à J. C. 
crucifié. Ils embaumèrent son 
corps et l’enterrèrent. L’Ecriture 
ne nous apprend plus rien de 
Nicodème. La tradition ajoute 
qu'ayant reçu le baptême , avant 
ou après la passion , les juifs le 
déposèrent de sa dignité de sé- 
nateur , l’excommunièrent , et le 
chassèrent de Jérusalem. Ils vou- 
loient même, dit-on, le faire 
mourir ; cependant, en considé- 
ration de Gamaliel son parent, ils 
lui laissèrent la vie; mais ils le 
chargèrent de coups et pillèrent 
son EE alors 1l demeura jus- 
qu'à sa mort chez Gamaliel , qui 
le fit enterrer auprès de samt: 
Etienne. Leurs corps furent trou- 
vés en 415, avec celui de Gama- 
liel. IL y a sous le nom de Nico- 
dème ux éangile plem d’erreurs 
et de faussetés qui a été compo- 
sé par les manichéens. 


* II. NICODÈME (François), 
Napolitain, vivoit dans le 19° 
siècle. Nicolas Toppt, ayant pu- 
blié à Naples, en 1078, la Biblio- 
thèque napolitaine , dans laquelle 
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s’étoient glissées une foule d’er- 
reurs et de fautes , Nicodème , aidé 
de Magliabecchi, fit, sous le nom 
de Léonard , un grand nombre 
d’additions et de corrections à 
cette Bibliothèque , qui parurent à 
Naples en 1683 , in-fol; car l’en- 

‘treprise auroit été trop Free de 
vouloir corriger toutes les fautes 
dont cette Bibliothèque fourmil- 
loit. La Série chronologique des 
écrivains napolitains, par Tafuri, 
est plus exacte et plus correcte ; 
mais ce qu'on a de meilleur dans 
cette partie sont les Mémoires des 
écrivains du royaume de Naples 
du P. Affltto, qui parurent dans 
cette ville en 1782. 


+ I. NICOLAI ( Nicolas de), 
gentihomme dauphinais, mort à 
Paris en 1583 , mit au jour l’his- 
toire de ses voyages sous le titre 
des quatre premiers livres des 
navigations et des pérégrinations 
orientales , avec les figures au 
naturel, tant d'hommes que de 
femmes , selon la diversité des 
nations , Lyon, 1568, in-fol. 
réimprimés à Anvers, 1577 .et 
1586, in-4° , avec des figures en 
bois, gravées d’après le Titien, 


qui rendent ce livre cher. L’his- 


loire est assez curieuse, mais elle 
est quelquefois inexacte. 


II. NICOLAI ( Philippe) , 
luthérien, né dans le landgra- 
viat de Hesse vers la fin du 
16° sièele , connu par deux 
satires violentes contre le pontife 
romain , intitulées ,; l’une, De 
duobus antichristis , Mahumete 
et pontifice Romano , Marpurg, 
1590, in-8° ; l’autre, De an- 
tichristo Romano perditionis ft- 
lio conflictus , Rostock, 1609, 
in-8°. L’exactitude avec laquelle 
on a supprimé ces deux libelles 
les a rendus rares, sur-tout le 
premier. 
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Il. MICOLAÏ (Jean), do- 


minicain, né à Mouza dans le 
diocèse de Verdun en 1594, 
prit le bonnet de docteur de Sor- 
Eat en 1632. Pendant 20 ans 
qu'il professa la théologie à Paris” 
il se distingua également par ses 
lumières et par ses vertus. Il 
mourut le 7 mai 1673, dans le 
couvent de Saint-Jacques dont 
il avoit été prieur. On a de 
lui, I. Une excellente édition de 
la Somme de saint Thomas, avec 
des notes , et de tous les ouvrages 
de ce saint docteur, Lyon, 1660 
et années suivantes , 19 volumes 
in-folio. Il avoit passé une partie 
de sa vie à concilier les principes 
de ce Père avec ceux des théo- 
logiens qui ne sont pas de son 
école. 11. Cinq Dissertations 
pleines d’érudition sur plusieurs 
points de la discipline ecclésias- 
tique, contre Launoy, Im- 12. 
L'auteur critiqué répondit -bru- 
talement « qu'il craignoit moins 
sa plume que son eanif. III. Judi- 
cium , seu Censorium suffragium 
de propositione Antonii Arnaldi , 
in-4°. C’est le jugement de la 
faculté de théologie de Paris 
contre la proposition d’Arnauld , 
Defuit gratia Petro, etc. Le 
Père Nicolaïi donna aussi cet 
écrit en français, sous le titre 
d'Avis délibératif; et 11 combat- 
toit la doctrine de Jansénius, 
quoiqu'il fit profession de sou- 
tenir celle des thomistes , et de 
rejeter les sentimens de Molina. 
IV. Ludovici Justi XIIT triun- | 
phalia monumenta. C'est un, 
poëme latin de Charles Beys , 
que Nicolaï traduisit en français. 
Get ouvrage , semé d’emblèmes , 
de figures et de vers launs et 
français , les-uns et les autres 
assez mauvais, valut à l’auteur 
une pension de 600 liv. V. Des 
Thèses sur la grace, attaquées 
par Nicole dans la Causa Arnal- 
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dina. VI. Quelques autres écrits £ 
où il s'éloigne quelquefois des 
sentimens reçus. — On trouve 
encore Philippe et Michel Nico- 
LAÏ, professeurs de théologie re- 
nommés , dont on a des ou- 


vrages. Le premier mourut en. 


1608 ; le second en 1656, à Tu- 
bingen. 


* IV. NICOLAI (Jean) pro- 
fesseur extraordinaire en autiqui- 
tés dans l’université de Tubingne, 
mort dans cette ville le 12 août 
1708 , est connu par les ouvrages 
suivans : . Disquitio de chirothe- 
carum usu et abusu , Giessæ 
Hassorum , 1701 , in-12. Il. 7rac- 
tatus de siglis veterum , Lugduni 
Batavorum, 1703, in-4°. 111. 
Tractatus de synedryo Ægyptio- 
rum, morumque legibus ibid. 
1706, in-8°. IV. De sepulchris 
Hebræorum lib. IV, in quibus 
variorum populorum mores pro- 
ponuntur , etc., 1b1d , 1706 , in- 
4 , figures. 


*V. NICOLAI (Henri-Albert), 
né en 1701 à Lubeck , étudia 
la médecine à Strasbourg , où il 
prit le bonnet‘ de docteur. Nicolaï 
est connu par les ouvrages sui- 
vans : [. Decas observationum 


illustrium anatomicarum, Argen- 


tünæ, 1725 , in-4°. II. De direc- 
tione vasorum , ibidem, 1725, 
in-4°. 


+1. NICOLAS , prosélyte d’An- 
tioche , qui, de païen s’étant fait 
juif , embrassa ensuite la religion 
chrétienne, et fut choisi pour 
être un des sept premiers dia- 
cres de l'Eglise de Jérusalem. On 
lui imputa , on ne sait si c’est à 
tort ou à raison , d’avoir été l’au- 
teur de la secte des nicolaïtes , 
ou du moins d’y avoir donné lieu. 
Quelques-uns prétendent qu'ayant 
été blämé par les apôtres de ce 
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qu’il avoit repris sa femme, dont 


il s’étoit séparé pour garder la 
continence , il se fit des principes 
opposés à la vérité et à la pureté, 
et se livra aux derniers excès. 
D’autres soutiennent qu'il ne don- 
na Jamais dans ces excès, mais 
que quelques personnes, abusant 
de certaines expressions équivo- 
ques échappées à Nicolas, avoient 
donné lieu à une hérésie qu'ils 
appelèrent de son nom pour l’ac- 
créditer. On dit que Nicolas fut 


“établi évêque de Samarie. Les 


sectaires qui se parèrent de son 
nom ayoient des sentimeus hé- 
térodoxes sur la Divinité, sur la 
communauté des femmes , et pra- 
tiquoient sans scrupule toutes les 
impiétés du paganisme. 


IT. NICOLAS (saint), évêque 
de Myre en Lycie, étoit honoré 
par un culte public dès le 6-\ 
siècle ; mais il n’y a rien de bien 
certain sur les circonstances de 
sa vie et de sa mort. On trouve 


une bonne Dissertation sur saint 


Nicolas , dans les Mémoires de 
littérature et d'histoire du P. Des- 
molets , tom. I, pag. 106. Il y 
est prouvé , contre Tillemont et 
Baillet , que le saint évêque de 
Myre vivoit sous Constantin - le- 
Grand, et qu’il assista au premier 
concile général de Nicée. Voyez 
aussi son Histoire , par D. De- 
lisle, 1745, im-12, 


IT. NICOLAS ne Tozrsnrin 
(saint), né: à Tolentin en 1239, 
et chanoine de cette ville, 
entra ensuite dans l’ordre des 
augustins , et s’acquit une grande 
réputation par ses austérités. Il 
mourut à Tolentin le 10 septem- 
bre 1510 , et fut inscrit peu de 
temps après dans le catalogue 
des saints. 


+ IV. NICOLAS Ir, dit & 
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Grand , fils de Théodore, et 
diaere de l'Eglise de Rome sa 
patrie , fut élu pape après Be- 
noit III, le 24 avril 858 , et fut 
sacré le même jour dans l’église 
de Saint-Pierre , en présence de 
Vempereur Louis IL. Il envoya 
des légats à Constantinople en 
860 pour examiner l'affaire de 
saint Ignace, et frappa d’ana- 
thème Photius. Cette démarche 
fut Porigme du schisme qui sub- 
siste encore entre l'Eglise grec- 
que et l'Eglise latine. Nicolas, 
animé par un zèle fanatique, 
excommunia ensuite Lothaire , 
roi de Lorraine , et Valdrade, 
concubine de ce prince. Les évé- 
ques de France n’eurent aucun 
égard à ses censures , et ne vou- 
lurent pas le reconnoïtre pour 
juge. Les soins que se donna le 
pape pour la propagation de la 
foi produisirent [a conversion 
de Bogoris , roi des Bulgares. Ce 
prince embrassa la religion chré- 
tienne, avec une partie de sa ra- 
tion, en 865. Il envoya l’année 
d’après son fils à Rome , accom- 
pagné de plusieurs seigneurs , 
chargés de demander des évêques 
et des prêtres , et de consulter le 
pape sur plusieurs questions de 
religion. Nicolas fit une ample 
réponse à leur consultation, et 
leur accorda tout ce qu'ils de- 
mandoiént. Il envoya en même 
temps trois légats à Constanti- 
nople ; mais, ayant été arrêtés 
et maltraités sur les frontières de 
l'empire , ils furent obligés de 
‘revenir sur leurs pas. Les affaires 
venoient de changer de face à 
Constantinople. Photius triom- 
phoit ; il assembla un concile, 
dans lequel il prononça une sen- 
tence de déposition contre Nico- 
las, et d’excommunication con- 
tre ceux qui communiqueroient 
avec lui. Photius prétendoit que 
« lorsque les empereurs avoient 
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pe de Rome à Constantinople, 
a primauté de l’Église romaine 
et ses priviléges avoient passé 
à l'Eglise de. Constantinople, » 
Le pape écrivit aux évêqnes de 
France en 867 , pour les infor- 
mer de ces prétentions , et des re- 
proches injustes queles Grecs fai- 
soient à l'Eglise de Rome. « Avant 
que nous leur eussions envoyé 
nos légats, dit le pape, ils nous 
combloient de louanges , et re- 
levoient l’autorité du saint-siége : 
mais depuis que nous avons con- 
damné leurs excès , ils ont parlé 
un langage tout contraire, et 
nous ont chargés d'injures : et 
n'ayant trouvé , graces à Dieu, 
rien de personnel à nous repro- 
cher , ils se sont avisés d'attaquer 
les traditions de nos pères , que 
jamais leurs ancêtres n’ont osé 
reprendre. » Il mourut le 13 no- 
vembre de la même année. Son 
zèle, sa fermeté , sa charité, lui 
ont mérité une place dans le Mar- 
tyrologe romain. On a de lui un 
grand nombre de Lettres sur dif- 
férens points de morale et de 
discipline | recueillies à Rome, 
en ts , an-foho. | 


+ V. NICOLAS IT ( Gérard ve 
Bourcocne), né dans le comté 
de Bourgogne, fut placé par ses 
talens et ses vertus sur le siégece 
Florence , ensuite sur celui de 
Rome, le 28 décembre :058,etcou- 
ronné le 18 janvier 1059. C’est le 
premier pape dont l’histoire ait 
marqué le couronnement.Une fac- : 
tion lui opposa Jean , évêque de 
Vélétri, connu sous le nom de 
Benoît X, mais il le fif déposer 
par les évêques de Toscane et de 
Lombardie assemblés à Sutri. Un 
second concile, convoqué à Rome, 
régla qu'à la mort du pape les 
évèques-cardinaux traiteroient en- 
semble les premiers de l'élection, 
qu'ils y appelleroient ensuite les 
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clercs-cardinaux , et enfin que le 
reste du clergé et du peuple y 
donneroit son consentement. « On 
choisira, ajoute le décret, dans 
le sein de l'Eglise même, s’il s’y 
trouve un sujet capable ; sinon, 
dans un autre, sauf l'honneur 
dû à notre cher fils Henri, qui 
est maintenant roi, et qui sera, 
s'il plait à Dieu, empereur, 
comme nous lui avons déjà ac- 
cordé; et on rendra le même 
honneur à ses successeurs , à qui 
le saint-siége aura personnelle- 
ment accordé le même droit. » 
Nicolas passa ensuite dans la 
Pouille , à la prière des Nor- 
mands , qui lui restituèrent les 
domaines de l’Eghse romaine 
dont ils s’étoient emparés. Le 
pape y fit un traité avec eux, 
après avoir levé l’anathème qu'ils 
avoient encouru. füichard, l’un 
de leurs chefs , fut confirmé dans 
la principauté de Capoue qu'il 
avoit conquise sur les Lombards. 
Robert Guichard, autre chef de 
ces conquérans, fut confirmé dans 
le duché de la Pouille et de la 
Calabre , et dans ses prétentions 
sur la Sicile quil enlevoit aux 
Sarrasins. Il promit au pape une 
redeyance annuelle et se rendit 
son vassal. C’est l’origine de la 
suzeraineté du saint-siége sur le 
royaume de Naples, selon Fleury. 
Les Normands travaillèrent aussi- 
tôt à délivrer Rome des seigneurs 
qui la tyrannisoient depuis si long- 
temps, et à raser les forteresses 
qu'ils avoient aux environs. Ni- 
colas mourut peu de temps après, 
en 1061 , avec la réputation d’un 
assez bon politique. Il garda le 
siége de Florence pendant son 
pontificat. On a de hé neuf Let- 
tres concernant les affaires de 
France. 


+ VI NICOLAS I (Jean 


| Ursus , 
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éloit cardinal - diacre , 
lorsqu'il obtint la tiare le 25 no- 
vembre 1727, après Jean XXI. 
Sa. prudence étoit si connue, 
qu'avant son élection on ne lap- 
peloit que le cardinal composé , 
cardinalis compositus. Il'envoya 
sans fruit des légats à Michel-Pa- 
léologue , empereur d'Orient, et 
des missionnaires en Tartarie. Ce 
pontife avoit de grandes qualités, 
mais son attachement excessif à 
ses parens , et les injustices qu'il 
commit pour les enrichir, ter- 
nirent l'éclat de ses vertus. Il ne 
s’oublia pas moins dans la haine 
injuste qu'il conçut contre Charles 
d'Anjou, roi de Sicile , qui avoit 
méprisé son. alliance. Il obligea 
ce roi à se démettre de ses char- 
ges de vicaire de l'empire et de 
gouverneur de Rome. Sa ven- 
geance n'étant pas encore assou- 
vie , il fit, dit-on , avec le roi 
d'Aragon une ligue qui produi- 


sit bientôt après l’horrible mas- 


sacre connü sous le nom de f’é- 
pres siciliennes. Nicolas ne fut 
cependant ni témoin , ni complice 
de -ceite barbarie , qui, selon 
Voltaire même , ne fut pas pré- 
méditée. Il étoit mort deux ans 
auparavant , d’une attaque d’apo- 
plexie , le 22 août 1280. Ce pon- 


| tife aimait la vertu et les lettres , 


et les récompensoit. On lui attri- 
bue un traité De electione digni- 
tatum, 


VIT. NICOLAS IV (N. 2 Ru- 
»EIS) , général des frères mineurs, 
sous le nom de frère Jérôme, né 
à Ascoli dans la Marche d’An- 
cône , élevé sur le siége ponti- 
fical le 22 février 1288 , renon- 

a deux fois à son élection, et 
n’y consentit qu'avec beaucoup 


| de peine. Le commencement de 


son pontificat fut marqué par une 
ambassade d’Argon , kandes Tar- 


- Gaérax), del’illustre famille des l'tares. Ce prince demandoit le 
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baptème , et promettoit de faire, 


la conquête de Jérusalem pour 
les chrétiens ; mais ces projets 
s’évanouirent. La Palestine étoit 
alors en proie aux musulmans. 
Acre fut prise et pillée; les chré- 
tiens de Tyr abandonnèrent leur 
ville sans la défendre : enfin les 
Latins perdirent tout ce qu'il leur 
restoit dans ce pays. À ces nou- 
velles, Nicolas redoubla ses ef- 
forts pour exciter le zèle des prin- 
ces era Il donna des bulles 
pour une nouvelle croisade ; il fit 
assembler des conciles; mais sa 
mort, arrivée le 4 avril 1202, 
rendit tous ses efforts inutiles. 
Ce ponüfe joignoit à des imten- 
tions pures les talens nécessai- 
res pour remplir sa place. Il sa- 
voit ce qu’on pouvoit savoir de 
son temps. Il érigea en 1289 lu- 
niversité de Montpellier , et com- 
posa plusieurs ouvrages. I. Des 
Commentaires sur V’Ecriture. IT. 
— Sur le Maître des Sentences. 
IIT, Plusieurs Bulles en faveur 
des franciscains ses confrères, etc. 


+ VIIT. NICOLAS V (Thomas 
BE SARZANNE) , cardinal , évêque 
de Bologne, né dans un bourg 
près de Luni, élu pape mal- 
gré lui après Eugène IV, le 16 
mars 1447. Son premier soin, dès 
qu'il fut assis sur le trône ponti- 
fical , fut de travailler à la paix 
de l'Eglise et de Pltalie ; il y 
réussit heureusement. Les Alle- 
mands le reconnurent, et renon- 
cèrent à toute communication 
avec l’antipape Félix IV. Charles 
VIIT roi de France , approuva 
aussi cette élection, et envoya 
‘rendre obéissance au nouveau 
pi par une magnifique ambas- 
sade , que Mézeray croit avoir 
donné lieu à la pompe et à la 
dépense de ces grandes ambas- 
sades d’obédience, que les rois 
envoyoient à chaque mutation de 
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pontife. L’antipape Félix se prêta 
a la paix, et fut traité généreu- 


sement par Nicolas, qui le nom- 


ma doyen des cardinaux. Cette 
modération lui acquit l’estime et 
l'amitié des grands. Les princes 
d'Italie se reprochèrent d’être en 
guerre, tandis que la paix étoit 
enfin rendue à lEglise. L'année 
1450 fut célèbre par l'ouverture 
du jubilé. Cette solennité attira 
tant de monde à Rome , que plu- 
sieurs personnes furent éoulées 
dans les églises et ailleurs. (Toy. 
Frépéric 1V, n° V. ) Jusqu’alors 
Nicolas avoit gouverné avec beau- 
coup de bonheur ; mais la conju- 
ration formée contre lui et contre 
les cardinaux par un Etienne Por- 
car10, etla prise de Constantinople 
par les Turcs , en 1453, empoison- 
nérent sa félicité. Il avoit exhorté 
pendant long-tempsles princes et 
je peuples à secourir les Grecs, 
mais son zèle ne produisit aucun 
fruit. Les malheurs des chrétiens 
orientaux lui causèrent une tris- 
tesse si vive, qu'il en mourut le 
24 mars 1455 , à 57 ans. Nicolas 
cultiva les lettres , et répandit ses 
bienfaits sur ceux qui s’y consa- 
crèrent. Sa bibliothèque fut en- 
richie des plus beaux manuscrits 
grecs et latins , recueillis par son 
ordre dans tous les lieux du mon- 
de. IL fit traduire les ouvrages 
grecs, et récompensa magnifique- 
ment ceux à qui il confioit ces 
traductions et la recherche des 
livres. On prétend qu'il promit 
cinq mille ducats à celui qui lui 
apporteroit l'Evangile de saint 
Matthieu en hébreu. Des ouvra- 
es publics élevés à Rome et ail- 
Due , des palais, des églises , 
des ponts, des fortifications , les 
Grecs réfugiés et-les pauvrés gen- 
tilshommes secourus avec libéra- 
Lté, les filles mariées honora- 
blement , les bénéfices et les char- 


_ges conférés au seul mérite : tout 
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dépose en faveur de linclination 
de ce pontüfe pour le bien du 
pre , l'honneur des letires, et 


a gloire de la religion. Ceux qui 


voudront connoître plus particu- 
lièrement Nicolas V doivent con- 


sulter sa Vie publiée en 1742, à 
. Fome ,in-4°, en latin, par l'abbé 
Georgi, chapelain de Benoît XIV. 


+ IX. NICOLAS pe Damas, 
philosophe , poëte et historien du 
temps d’Auguste , ami de cet 
empereur, et l’un des plus savans 

_ hommes de son siècle. Constan- 
tin Porphyrogénète assure, mais 
sans en donner de preuves , que 
Nicolas étoit secrétaire d’Hérode, 
roi de Judée. Il ne nous reste que 
desfragmens de ses nombreux ou- 
vrages, publiés par Henri de Va- 
lois , Paris, 1634 , 1 vol. in-4° , et 
dans le Prodromus grec , imprimé 
à Paris en 1806. Le plus considé- 
rable des écrits de Nicolas de Da- 
mas est une Histoire universelle 
en 144 livres. Il avoit fait aussi, I. 
Des tragédies et des comédies, 

dont une cinquantaine de vers 
très-élégans nous a été conservée 
par Stobée, mais qui ne peuvent 
flonner une idée précise des ta- 
lons de cet auteur dans l’art dra- 
matique. Îl. Une vie d’Auguste, 
que l’on doit regretter. III. Des 
Traités de philosophie sur les 
dieux , les premiers principes , 
lame , le ciel , les devoirs de la 
vie civile. IV. Un recueil des cou- 
tumes singulières des PE 
V. Un Commentaire sur la méta- 


physique d’Aristote. VI. Des Hé- 


moires sur sa vie. On peut juger 
par ce qui nous reste de cet 
anteur que son style étoit clair 
et noble, sans affectation, ni vaine 
recherche. M. Orell, chez l’étran- 
ger, et le docteur Coray en 
France , sont les éditeurs les plus 
récens de Nicolas de Damas. 


* X. NICOLAS, le grammairien, 
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patriarche de Constantinople en 
1084, s’'employa fortement avec 
l’empereur Alexis-Comnène, pour 
dissiper une secte qui s’étoit for- 
mée d’une espèce de manichéens, 
depuis plusieurs années. II mou- 
rut en 1111. On a de lu des 
Décrets et une Epitre synodale 
dans les Basiliques de Fabrot. 
— Îl faut le distinguer du pa- 
triarche Nicoras, que Léon VI, 
empereur de Constantinople, fit 
déposer , parce qu’il avoit excom- 
munié ce prince qui convoloit en 
quatrièmes noces. 


* XI. NICOLAS {le pére), 
capucin et prédicateur, né à Di- 
jon, et mort à Lyon en 1694, 
après avoir été plusieurs fois dé- 
finiteur et provincial de son or- 
dre , a laissé un grand nombre 
de sermons qui ont été imprimés 
à Lyon. Les plus estimés sont 
ceux qu'il composa sur les Evan- 
giles du carême ; ils furent tra- 
duits d’abord en italien, et pa- 
rurent à Venise sous le titre de 
Carêéme du P. Nicolas. Les ser- 
mons de ce prédicateur portent 
le cachet de son temps. 


XIT. NICOLAS pe CLarrvaux, 
disciple et secrétaire de saint 
Bernard, se retira ensuite dans 
le monastère de Montiramey, où 
il mourut vers 1:80. On a de lui 
un volume de Lettres , assez 
peu intéressantes, mais qui sont 
utiles pour la connoïissance des 
affaires de son temps. On les 
trouve dans la Bibliothèque des 
Pères. 


* XIIT. NICOLAS pr Cursro , 
religieux de l’ordre de Saint-Fran- 
çcois, vivoit dans le 13° siècle ; 
le pape Innocent IV, qui avoit 
beaucoup d'estime pour lui, le 
relint à Rome, pour être son cha- 
pelain et son confesseur, et le 
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nomma ensuite à l’évéché d’As- 
sise. Ce pontife étant mort, Ni- 
colas écrivit sa Vie ; cette vie est 
une pièce importante pour l’his- 
toire ecclésiastique de te temps. 
Baluze Va insérée dans le 7° vo- 
lume de ses Mélanges. 


+ XIV. NICOLAS ne Cusa, 
Cusanus , fs dur pécheur , né 
en 1401 à Cusa, village situé 
sur la Moséllé , au diocèse de 
Trèves. Le comte de Mander- 
cheidt l'ayant pris à son service 
dès son enfance , lui trouva des 
dispositions , et lenvoya à De- 
venter pour le faire étudier. Ni- 
colas de Cusa fit des progrès con- 
sidérables. 11 fréquenta ensuite 
les plus célèbres universités d’Al- 
lemagne et d'Italie, prit à Padoue 
le bonnet de docteur en droit 
canon , à l’âge de 22 ans, et se 
rendit habile dans les langues , et 
dans les sciences. Il se passionna 
sur -tout pour la scolastique et 
pour la métaphysique ancienne , 
qui domine un peu trop dans 
ses ouvrages. Ce défaut les rend 
obseurs et abstraits, quoiqu'ils 
soient écrits d’ailleurs do style 
net et facile, sans affectation et 
sans vains ornemens. Il paroît 
constant qu'il n’a fait préféséiun 
dans aucun ordre religieux. Il de- 
vint curé de Saint- Florentin à 
Cobleniz, puis archidiacré de 
Tiège.Il assista en cette qualité , 
l'an 1431, au concile de Bâle, 
dont il fut un des plus grands 
défenseurs. EugèneIV°se lattacha 
et l’envoya en qualité de légat à 
Constantinople, puis en Alle- 
magne et en France. Apres la 
mort de ce pape, Cusa se retira 
dans son ons de Liège. 
Mais Nicolas V , zélé protecteur 
des gens de lettres, le tira de la 
retraite pour lhonorer de la pour- 
pre en 1448, et lui donna l'é- 
véché de Brixen dans le Tyrol. 


! 
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Le nouveau cardinal assista à l’ou- 
verture du jubilé en 1450 , et fut 
envuyé en qualité de légat à la- 
tere vers les princes d’Alle- 
magne, pour les porter à faire 
la paix entre eux et à tourner. 
leurs armes contre Mahomet IT, 
qui menacçoit la chrétienté. Il fit 


publier en même temps dans ce 


pays les indulgences du jubilé, 
et se comporta dans sa légation 
avec tant de prudence, de vertu 
et de désintéressement , qu'il mé- 
rita l’estime et la yénéraüon des 
peuples. Rien n’étoit plus simple 
que son équipage. Ilétoit monté 
sur une mule. Son domestique 
étoit tres-peu nombreux. Sa cour 
n'étoit pas composée de flatteurs, 
mais de gens de lettres. Les prin- 
ces et les prélats alloient au de- 
vant de lui avec une foule de 
peuple, et Cusa n’en étoit que 
plus modeste. 1] refusa tous les 
présens qui lui furent offerts , et 
voulut que ceux de sa suite l’imi- 
tassent dans ce désintéressement. 
L'Allemagne ne ladmira pas 
moins , lorsqu'il y fut envoyé de 
nouveau , en quahté de légat, 
par les papes Calixte HTet Pie IT. 
Ce dernier pontife fit ce qu'il put 
pourréconcilier Cusa avec l’archi- 
duc Sigismond, qui s’étoit brouil- 
lé avec lu à l’occasion dun 
monastère où le cardinal avoit 
voulu introduire la réforme en 
retouinant à Rome avec Calixte 
III. Sigismond fit les plus belles 
promesses ; mais à peine le car- 
dinal de Cusa eut-il remis le pied 
dans son diocèse, qu’il fut enlevé 
et mis en prison par ordre de 
Varchiduc. Dès ce moment on 
cessa l'office divin dans presque 
tout son diocèse. Le papé excom- 
muvia Sigismond ; et celui-ci re- 
lâcha enfin le cardinal de Cusa, 
à des conditions injustes et très- 
dures. Ce prélat mourut quelque 
temps après à Todi ,le 11 août 
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1454. Toutes ses OEuvres furent 
imprimées à Bâle en 1565, en 
5 tomes in-fol. On trouve dans 
le premier vol. I. Les Traités 
théologiques sur les Mystères. 
IT. Trois livres De la docte igno- 
 rance , dont il fait l’apologie. 
JT. Un écrit touchant la Filia- 
tion de Dieu. IV. Des Dialogues 
sur la Genèse et sur la Sagesse. 
Le deuxième volume comprend, 
I. De savantes Æxercitations. II. 
La Concordance catholique , en 
trois livres. III. Plusieurs Trai- 
tés de controverse , dont l’un, 
intitulé l’Alcoran criblé, offre 
sous un titre bizarre des choses 
judicieuses ; et l’autre, intitulé 
Conjectures sur les derniers 
temps , traduit en français, 
1700 , in-8°, est une rêverie ex- 
trayagante. L'auteur y place la 
défaite de l'Antechrist et la ré- 
. surrection de l'Eglise avant l’an- 
née 1734. Le troisième volume 
renferme des Ouvrages de mathé- 
matiques , de géométrie et d’as- 
tronomie. On sait que le cardinal 
de Cusatâcha de ressusciter l’hy- 
othèse du mouvementdelaterre, 
oubliée depuis Pythagore , mais 
que ses efforts eurent peu de suc- 
cès : Copernic et Galilée furent 
plus heureux. | Nicolas : homme 
savant et pieux, mais En même 
temps esprit faux et vision- 
paire , se laissoit dominer par 
une imagination déréglée. Il fut 
singulier dans ses sentimens, sub- 
til jusqu'a se rendre imintelligi- 
ble, ennemi du naturel, ama- 
teur de Pallégorie jusqu'au plus 
ridicule excès. Sa Vie, en latin 
etsagement écrite par le P. Hartz- 
heim , jésuite , a été imprimée 
à Trèves, en 1730. ’oyesz l'art. 
Carter, n° I, à la fin. 


#* XV. NICOLAS pe Five (en 
latin de Rupe ou de Saxo, en 
français de La Roche ), ermite 

T. XI. ; 


oo 
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suisse , célèbre par une absti- 


nence de 20 ans , pendant les- 
quels il ne prit, dit-on , aucune 
nourriture autre que l’Eucha- 
tie ; il mourut en 1488 : on l’ho- 
nore d’un culte public à Saulen 
dans le comté d’Unterwalden, 
quoiqu'il n’ait pas été canonisé. 
Sa Vie a été donnée par plusieurs 
auteurs, notamment par le jés 
suite suisse Pierre Hugon. | 


+ XVI. NICOLAS pe MÉTHoNE, 
ainsi appelé, parce qu'il étoit 
évêque de cette ville dans le 1° 
siècle. On trouve , dans l’Auc- 
tuarium de Ja Bibliothèque des 
Pères, un Traité de cet évêque 
sur la vérité du corps et du sang 
de Jésus-Christ en l'eucharistie : 
et dans Allatius un Traité de la 
procession du Saint-Esprit. 


+ XVII. NICOLAS pe Lvre, 
ainsi nommé du lieu de sa nais- 
sance , petite ville de Norman- 
die au diocèse d’Evreux. On a 
dit quil étoit né juif, et quil 
avoit commencé d'étudier sous 
les rabbins : mais le P. Berthier 
révoque en doute cette origine 
hébraïque. Quoi qu'il en soit, 
il prit lhabit des frères mi- 
neurs lan 1291, et vint à Pa. 
ris, où il fut recu docteur, et 
où il expliqua long-temps lEcri- 
ture sainte dans le grand cou- 
vent de son ordre. Ses talens lui 
concilièrent l'estime de la reine 
Jeanne , comtesse de Bourgogne, 
femme du roi Philippe V , dit le 
Long. Cette princesse le nomma 

armi les exécuteurs de son tes- 
tament fait l’an 1325. Nicolas mou- 
rut à Paris le 23 octobre 1340, 
dans un âge avancé , après avoir 
été provincial de son ordre. On 
a de lui, I. Des Postilles ou 
petits Commentaires sur toute la 
Bible , qui ont été autrefois très- 
consultés. L'édition la plus rare 
est de Rome, 1472, en 7 tomes 
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in-folio ; et la meilleure, d’An- 
vers, 1634 , six vol. in-tol. Ces 
: Commentaires sontrefondus dans 
le Biblia maxima, Paris, 1660, 
9 vol. in-folio. Il y en a une 
traduction française , Paris, 1511 
et 1512 , cm vol. in-folio. La 
méthode de Nicolas de Lyre 
est estimable. Le sens littéral est 
son premier objet: viennent en- 
suite les divers sentimens des rab- 
bins, et il ne manque pas de les 
réfuter , quand :ls mélent des 
fables aux vérités des livres saints. 
On peut lui reprocher qu'à cet 
égard il entre quelquefois dans 
des détails inutiles. On trouve 
aussi qu'il n’est pie assez en 
garde contre la p ilosophie de 
son temps ; 1l la ramène fréquem- 
ment , ï subülise trop , et s’ap- 
puie souvent sur Aristote. I. Une 
Dispute contre les juifs, im-fol. 
III. Un Traité contre un rabbin, 
qui se servoit du nouveau Tes- 
tament pour combattre la religion 
chrétienne , et d’autres ouvrages. 
Get auteur possédoit la langue 
hébraïque beaucoup mieux que 
la grecque ; aussi a-t-1l mieux 
réussi à expliquer l’ancien Testa- 
ment que le nouveau. On lui 
donna dans les écoles le ütre de 
docteur utile. 


+ XVI. NICOLAS pe PrsE 
florissoit au 13° siècle, et se fit 
une grande réputation dans Par- 
chitecture et la sculpture. C’est 
lui qui construisit, à Bologne, 
l'église et le couvent des frères 


précheurs, après avoir érigé un. 


tombeau en marbre, destiné à re- 
cevoir le corps de saint Domi- 
nique , fondateur de cet ordre. 


Celui des ouvrages de Nicolas. 


qui met le sceau à sa réputation, 
est le clocher des Augustins de 
Sienne, octogone au dehors et 
circulaire en dedans , avec un 
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duquel est un espace vide qui 
forme une sorte de puits. L’é- 
glise de la Sainte-Trinité à Flo- 
rence , construite d’après ses des- 
sins, est si belle par ses pro- 

ortions, que Michel-Ange ne se 
tt point de l’admirer , et l’ap- 
peloit sa dame favorite. Ses der- 
mers ouvrages sont l'Eglise et l 4b- 
baye superbes qu'il bâtit à Na- 
ples, dans l’endroit nommé Ta- 
glia cazzo ( champ des coups), 
en commémoration de la victoire 
décisive que Charles d'Anjou y 


remporta sur Conradin. 


+ XIX. NICOLAS - EYME- 
RICK, dominicain de Gironre, 
mort dans sa patrie en 1399 , fut 
inquisiteur général contre les Vau- 
dois sous le pape Innocent VI, 
puis chapelain de Grégoire XT, 
et juge des causes d’hérésie. Son 
principal ouvrage est intitulé le 
Directoire des inquisiteurs. Cet 
ouvrage , imprimé à Rome , 1587, 
in-fol., etàa Venise, 1607, offre 
des maximes extraordinaires , et 
développées dans des Commen- 
taires qui ne le sont pas moins. Des 
trois parties qu composentcehvre, 
la premièreest consacrée à établir 
le pouvoir de linquisition sur les 
hérétiques et les fauteurs d’héré- 
sie , et la dernière expliquela for- 
me de procéder contre eux. Les 
particuliers ne sont pas seulement 
soumis à ce tribunal ; le direc- 
toire y soumet les rois eux-mêmes. 
Il est vrai que ceux-ci sont jugés 
secrètement. L’abbé Morellet a 
donné , en 1762, in-12, un 
abrégé du Directoire et des Com- 


mentaires. 


XX. NICOLAS pe Muwsrer 
(Henri), auteur d’une secte qua 
s’appeloit Famille ou Maison 
d'Amour , se prétendit d’abord 
inspiré , et se donna ensuite pour 
un homme déifié. Il se vantoit 


A 


escalier en limaçon , au milieu | d’être plus grand que J. C., qui, 
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disoit-1l, n’avoit que son type, 
ou son image. Vers l’an 1540 :l 
tâcha de pervertir Théodore Vol- 
kars - Kornhert. Leurs disputes 
furent aussi fréquentes qu'inu- 
tiles; car quand Nicolas ne sa- 
voit plus que répondre à Théo- 
dore , il avoit recours à l'esprit , 
qui lui ordonnoit, disoit-il, de 
se taire. Cet enthousiaste ne 
laissa pas de se faire bien des dis- 
ciples , qui comme luisecroyoient 
des hommes déifiés. Nicolas fit 
quelques livres : tels furent l'E: 
vangile du royaume ; la Terre 
de paix, etc. La secte de la Fa- 
mille d'Amour reparut en Angle- 
terre l’an 1604. Elle présenta au 
roi Jacques 1° une confession 
de foi, dans laquelle elle se déclare 
séparée des browmnistes. Cette 
. secte fait profession d’obéir aux 
magistrats de quelque religion 
qu'ils puissent être : c'est un point 
fondamental chez eux. 


XXI. NICOLAS ( Gabriel ). 


Voy. Rare. 
+XXII. NICOLAS (Augustin), 


avocat de Besançon sa patrie, 
conseiller - d'état du duc Char- 
les de Lorraine , dont il avoit sol- 
licité l’élargissement auprès du 
roi d'Espagne , fut pourvu d’une 
charge de maître des requêtes 
au parlement de Dôle , à la solli- 
citation de don Louis de Haro. 
Il mourut à Besançon en 1695. 
Cet auteur écrivoit facilement en 
vers et en prose. On a de Jui , 
I. Des Poésies, réimprimées à 
Besancon en 1693 , in-8°. Il. 
Une assez bonne Relation de la 
dernière révolution de Naples, 
Amsterdam , 1660 , in-8° ; une 
autre de la campagne de 1664 
en Hongrie, avec diverses Pié- 
ces historiques. T1I. Discours 
sur les succès des armes de la 


France dans le comté de Bour- 


“gogne en 1668 et 1673, Ams- 


Lterdam ADO in-{°. IV. 
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Dis- 
sertalion morale et judicieuse ; 
savoir : $% la torture est un moyen 
sûr de vérifier les crimes secrets, 
Amsterdam , 1682 , in-8e. Ce 
livre , difficile à trouver, est le 
meilleur ou le moins médiocre de 
ceux qu'a produits Nicolas. Il a 
été traduit en latin , et imprimé 
à Strasbourg , en 1697 , in-8°. ]1 
dit dans son épître dédicatoire 
au roi Louis XIV, «Il n’appar- 
tient, Sire ,. au’à un roi aussi 
grand que vous de corriger les 
abus que ces derniers siècles ont 

uisés dans les auteurs des temps 
es plus corrompus. C’est à un 
monarque de France d’extirper 
dans son royaume, par son pou- 
voir absolu, et d'inviter, par un 
exemple aussi noble que le sien, 
les autres princes chrétiens à 
corriger tant d’injustes moyens de 
venir à la connoissance et au chà- 
timent des crimes. Tant de pau- 
vres innocens qui périssent depuis 
si long -temps par les horribles 
violences de la torture ; tant de 
pauvres femmes aussi cruelle- 
ment martyrisées qu'injustement 
condamnées de sortilège , sur des 
confessions arrachées à force de 
tourmensinsupportables, tendant 
leurs mains suppliantes au trône 
du grand monarque de l’univers 
qui vous a commis le gouverne- 
ment de tant de peuples, » On lit 
une anecdote assez singulière , 
page 155 del’ouvrage de Nicolas. 
« Au moyen de la torture, qui, 
dit-il, donnoit toujours de nou- 
veaux accusés, deux prétendus 
sorciers , poursuivis par l’inqui- 
sition de Besançon , avoient déjà 
chargé linquisiteur de lavoir vu 
au sabbat, et si le saint office de 
Rome n’eût point pris soin d’ar- 
rêter les procédures , l’inquisi- 
teur et tout son couvent alloient 
être embarrassés dans ces pro- 
cès privilégiés. » La chose eût 


NICO 


484 NICO 

pèru assez plaisante. Maloré les 
excellentes raisons, sans réplique, 
que Nicolas a données dans son 
ouvrage contre la torture, ce 
n’est qu'un siècle après qu’elle a 
été entièrement aboklie. Cet au- 
teur avoit voyagé de bonne heure, 
et possédoit bien les langues 
espagnole , latine et italienne. 
Ménage trouve ses vers latins et 
français détestables ; mais il loue 
ceux qu'il a composés en italien 
et en espagnol. 


XXII. NICOLAS Le CALABRAIS. 
Voy.Gonsaive, n°Il, (Martin). 


XXIV. NICOLAS Dp£ PALERME. 
Voy. Tuvsseur. 


# TJ NICOLE ( Nicolas), mé- 
decin, né à Florence, vécut au 
w5< siècle. flestcitéavec beaucoup 
d’éloges par Léandre Albert, 
ERA AL dominicains , com- 
me appartenant à la classe des 
hommes illustres de son ordre, 
auquel il s’étoit agrégé, et princi- 
palementpour ses ouvrages en mé- 
decine, intitulés, I. Sermones me- 
dicinales septem , Venetüs, 1491, 
1507 ,1533, 4 vol.in-fol. Il. Com- 
mentum super aphorismos Hip- 
pocratis, Bononiæ , 1522, In-8°. 
III. De febribus epitome , col- 
lection de Venise. Nicole , qui a 
aussi écrit sur la philosophie et 
la cosmographie , mourut à Flo- 
rence en 1430 , âgé de 75ans. 


* I. NICOLE (Jean), né à 
Chartres en :600 , d’une famille 
respectable, avocat au parle- 
mént, et juge official de Pévèque 
de Chartres, eut plutôt les ta- 
lens d’un orateur que ceux d’un 
jurisconsulte. Son mérite le plus 
essentie! fut d’avoir donné le jour 
au célèbre Pierre Nicole. Ses 
discours et ses plaidoyers tou- 
jours ampoulés, étoient hérissés 


de citations, de morceaux de | 
rent du précédent, né à Char- 


poésie dont on trouva dans ses 
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papiers, à sa mort, un recueilim- 
meuse que son fils fitbrüler.il a érx- 
duit en français une déclamation 
de Quintilien, imprimée à Parisen 
1642 , et dédiée à M. Seof , évêque 
de Chartres. L’abbé de Marolles , 
l'un de ses amis et de ses con- 
temporains, dit avoir reçu sou- 
vent de lui des vers latins et fran- 
cais. 


* III. NICOLE ( Gilles), au- 
teur de Hæresium ac hæresiar- 
charum latinis versibus elucu- 
brata synopsis, imprimée à Rouen 
en 1700, in-12, dont la rédaction 
ne vaut pas mieux que le sujet. 
L'auteur se désigne lui-même, sur 
le titre de son livre, par ces deux 
vers : 

Exiguum quod opus, sicut spondebat amicis. 

Rector in Ingroni& Nicoleos çecinit. 

La dédicace est adressée a l’évé- 
que de Coutances , C. F. de Lo- 
ménie de Brienne. Le début fait 
allusion à d’autres productions 
sorties de sa plume; mais nous 
n’en savons pas davantage, ni 
sur sa personne , ni Sur ses ou- 
vrages. 


+ [V. NICOLE (Claude) , con- 
seiller du roi, puis président de 
l'élection de Chartres , sa patrie, 
cultiva les muses jusqu’à sa mort , 
arrivée le 22 novembre 1685 , à 
74 ans. On a de lui un Recueil 
de diverses pièces choisies , tra- 
duites des plus fameux poëtes 
latins, Paris , 1657 , in-12, réim- 
primé en 1693, en 2 vol. in-12. 
Le style en est foible et languis- 
sant. On y trouve des imitations 
de différens morceaux de Virgile, 
d'Horace , d'Ovide, de Juvénal, 
de Perse. On a encore du mêmé 
écrivain des Pensées amoureuses 


de Catulle , Lucrèce, Pétrone ,. 


et autres, Paris, 1666 , in-12. 


+ V. NICOLE ( Pierre), pa 
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tres le 19 octobre 1625, fils de | ment de 1676, sollicité d’entrer 
Jean Nicole, possédoit parfaite- dans les ordres sacrés, il con- 
ment, dès l’âge de 14 ans, le latin | sulta Pavillon, évêque d'Alet , 
et le grec. Son père, sous les yeux auprès duquel il s’étoit rendu. 
duquel il avoit fait seshumanités , La décision qu'il lui demandoit 
l'envoya, à Paris pour faire son | fut bientôt donnée. Pour entrer 
cours de La et de théo- | dans les ordres sacrés, il avoit 
logie. Il sadonna à ces deux besoin du consentement de l’é- 
sciences avec d'autant plus de | vêque de Chartres ; et ce prélat , 
fruit, que son esprit avoit la matu- AU contre ses opinions , le 
rité, la profondeur et la justesse | lui refusoit. L'évêque dAlet Lui 

u’elles demandent. Ce fut pen- fit envisager ce refus, comme 

ant son cours qu'il connut les | une disposition de la Providence, 
cénobites de Port-Royal. Ils trou- | qui vouloit Le retenir dans Pétat 
vèrent en lui ce qu'ils cherchoient | de simple clerc. Une Lettre qu'il 
avec tant d’empressement , l’es- | écrivit l'année d’après, en 1677; 
prit , les mœurs , et la docilité. | pour les évêques de Sant-Pont et 
Nicole donna une partie de son | d'Arras, au pape Innocent XI, 
temps à l'instruction dela jeunesse | contre le relâchement des casuis- 
qu'on élevoit dans cette solitude. | tes , attira sur lui un orage qui Po- 
Én formant des élèves distingués, | bligea de quitter la capitale. La 
il se forma lui-même. Il acquit | mort de la duchesse de Longue- 
une facilité extrême d'écrire en ville, la plus ardente protectrice du 


latin. Après ses trois années or- jansénisme , arrivée en 1679 , lui 
dinaires de théologie , il soutint | donna du dégoût pour la France. 
sa tentative avec un succès peu | « J’ai perdu , dit-il, tout mox 
commun. Le ieune théologien se | crédit, j'ai même perdu mon ab- 
de ie PAS enlicence ,mais | haye : car cette princesse étoit 
es querelles que les cinq proposi- la seule qui m'appelâtM. abbé. » 
tions avoient allumées dans la fa- 


Il quitta son pays au printemps 
culté de théologie de Paris le dé- de la même année. Cette retraite 
terminèrent à se contenter du | fut un peu forcée ; mais après 
baccalauréat, qu'il reçut en 1649. | différentes courses, il obtint Ja 
Plus libre alors, ses engagemens liberté de revenir à Chartres , sa 
avec Port-Royal devinrent plus | patrie, et quelque temps après. 
suivis et plus étroits ; il fréquenta à Paris. L'illustre fagiuf profita 
cette pieuse et savante maison ; | du repos dont il jouissoit pour 
il y fit même d'assez longs sé- enrichir l'Eglise de différentes 
jours, et travailla avec le grand | productions. I! entra , à la fin de 
:‘Arnauld à plusieurs écrits pour | ses jours, dans deux querelles 
la défense de Jansénius et de sa | célèbres : celle des études monas- 
doctrine. En 1664 il se rendit, 


tiques , et celle du quiétisme. H 
avec ce célèbre écrivain , à Chä- | défendit les sentimens de Mabil- 
tillon près de Paris, et y con- 


lon dans la première , et ceux de: 
sacra son temps à défendre l'E- 


Bossuet dans la seconde , mais 
glise de deux enremus ligués con- | saus donner dans les emporte- 
tre elle, les calvinistes et les ca- 


mens ordinaires aux écrivains 
suistes relächés. Nicole sortait de 


polémiques. « Je n’aime pas, di- 
temps en temps de cette retraite, | soit-1l, les guerres civiles.» (Toy. 
pour aller, tantôt à Port-Royal , 


Arnauzp , ne IV.) 1 mourut le 6: 
tuutôt à Pass, Au commencer 


novembre 1679. Kicole est le 
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Boëce ou_ le Rodriguës de la 
France. Ses Essais de morale ont 
produit beaucoup de bien. La 
vérité et la méthode caractérisent 
cet ouvrage. Si la marche de l’au- 
teur est lenie , elle est ordinaire- 
ment sûre. Ses raisonnemens sont 
pleins d’une justesse qui vaut 
quelquefois autant que la cha-. 
leur. Il va de principe en prin- 
cipe , de conséquence en consé- 
uence : « Aussi, disoit un incré- 
dule , quand on le lit, il faut 
prendre garde à soi; si on lui 
passe quelque chose , on est bien- 
tôt confondu : arrêtez - le dès le 
premier pas. » Cet homme, si 
fort la plume à la main ,nebrilloit 
pas dans la conversation. Il disoit 
au sujet de Tréville, homme 
d'esprit et qui parloit bien : «Il 
me bat dans la chambre ; mais 
je ne suis pas plutôt au bas de 
Pate , que je lai confondu. » 
Simple, timide , sans aucun 
usage du monde, il amusoit 
souvent, par ses naïvetés , les 
solitaires de Port - Royal. Une 
demoiselle étoit venue le con- 
sülter sur un cas de conscience. 
Au milieu de Pentretien , arrive 
le P. Fouquet, de l’Oratoire , fils 
du fameux surintendant ; Nicole, 
du plus loin qu'il aperçoit, s’é- 
crie : « Voici , mademoiselle, 
quelqu'un qui décidera la chose» ; 
et sur- le - champ il conte au P. 
Fouquet toute l’histoire de la de- 
,moiselle , qui rougit beaucoup. 
On fit des reproches à Nicole de 
cette imprudence ; il s'excusa sur 
ce que cet oratorien étoit son con- 
fesseur. « Puisque je n’ai, dit-il, 
‘rien de caché pour ce père , ma- 
demoiselle ne doit pas être réser- 
vée pour lui. » Ce célèbre écrivain 
étoit enfant à bien des égards. Il 
fut logé très-long-temps au fau- 
bourg Saint-Marcel. Quand on lui 
en demandoit la raison : « C’est, 
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ravagent tout en Flandre et me- 
nacent Paris entreront par la 
porte Saint-Martin. La crainte 
continuelle qu'il ne lui tombât 
quelque tuile sur la tête lem- 
péchoit de paroître dans les rnes. 
Les nombreux ouvrages sorlis de 
sa plume sont , I. Les Essais de 
Morale , en quatorze vol. in-12, 
à Paris , 1704 , parmi lesquels on 
trouve trois volumes de Lettres. 
Cet ouvrage est solide, mais sec 
et froid. Son Traité des Moyens 
de conserver la paix dans la 
société mérite d’être distingué. 


Dans les autres traités il y a trop 


réponditl , que les ennemis qui ! 


d'idées communes et délayées 
souvent dans un style un peu 
lâche. Les Réflexions morales 
sur les Epitres et Evangiles de 
l'année , en cinq volumes in-19, 
sont comprises dans les quatorze 
volumes des Æssais de morale. 
Et si on y joint les Instructions 
théologiques sur les Sacremens, 
deux Fee ; sur le Symbole , 
deux volumes ; sur le Pater, 
un volume; sur le Décalogue , 
deux volumes ; et sur le Traité 
de la prière | deux volumes ; cela 
forme vingt-trois volumes, On 
ne peut mieux faire connoître le 
mérite de ces Znstructions théo- 
logiques qu’en pas do le ju- 
gement des journalistes de Tré- 
voux ( février 1707.) « On y re- 
convoît , disent -ils, M. Nicole, 
au soin d’approfondirles matières 
et de les rédiger dans un bel 
ordre , à la précision des idées , 
a la justesse des conclusions ti- 
rées des principes , enfin à la sé- 
cheresse presque inséparable de 
cette exactitude géométrique dont 
il fait profession ; on doit ajouter, 
à une grande connoissance du 
cœur humain, et à une exnres- 
sion toujours pure. On voit bien 
qu'il a toujours suivi l’ordre du 
Catéchisme romain. Son des- 
sein a été de dégager la théologie 
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des subtilités et des longueurs de |: volume /a petite perpétuité. IN. 


l'école , et de la mettre à la portée 
des gens du monde, et de cer- 
tains ecclésiastiques trop occupés 
pour s'engager dans des études 
profondes : il a été au - delà de 
son projet; et les savans peuvent 
lire ses Instructions ; comme le 
système théologique d’un auteur 
de réputation. L'ouvrage est écrit 
en forme de dialogues ; c’est la 
meilleure manière de composer 
les instructions : cette méthode 
contribue heaucoup à les rendre 
claires et précises.» Ce rand 
moraliste avoit peu de talent pour 
es sermons, encore moins pour 
les panégyriques , quoiqu'il eût 
fait quelques discours de ce genre 
pour ses amis , entre autres pour 
l'abbé de Roquette, contre lequel 
on fit cette épigramme : 


On dir que l’abbé Roquette 
Prêche les sermons d’autrui ; 
Moi qui sais qu’il les achète, 
Je soutiens qu’ils sont à lui. 


Nicole auroit pu le mieux servir. 
11 n’avoit aucun talent pour lé- 
loquence de la chaire : «il falloit 
qu'ileûtquelquechose à prouveret 
à déméler , sans cela iltomboit» , 
comme il le dit lui-même. Il. Trai- 
té de la foi humaine, composé 
avec Arnauld, 1664, in-4° ; Lyon, 
1693 ,in-12. C’est, suivant de 
bons juges, un chef-d'œuvre en 
son geure. ITT. La Perpétuité de la 
foi de l'Eglise catholique  lou- 
chant l'eucharistie, Paris, 1670- 
1714 , 5 vol.in-4 , avec Arnauld 
‘et Eusèhe Renaudot, qui y a eu 
jeu de part. Nicole a aussi publié, 
sons le nom de Barthélemi , un 
petit volame intitulé La Perpé- 
tuité de la foi de l'Eglise catho- 
lique touchant Peucharistie , avec 
la réfutation de l'écrit d’un mi- 
nistre (Claude) contre ce Traité , 
Paris, 1664 , in-12. La 4° édition 
parut en 1666. On appelle ce 


| Les Préjugés légitimes , contre les 


calvinistes , Paris, 1725 , in-12. 
V. Traité de l'unité de l'Eglise , 
contre le ministre Jurieu, Rouen, 
1708 , in-12. VI. Les prétendus 
réformés convaincus de schisme , 
Paris, 1684 ,in-12, et quelques 
ouvrages de controverse, esti- 
mables pour la science et la so- 
lidité. VII. Dix-huit lettres ima- 
ginaires et visionnaires , deux 
volumes in-12, liège , 1667. 
Elles furentcommencées en 1664 , 
et finies en 1666. L'auteur y ré- 
fute fort bien les rêveries de des 
Marêts de Saint-Sorlin. Mais en 
les comparant aux Provinciales,. 
on les trouvera communes et 
verbeuses. VIIL. Un très-grand 
nombre d'ouvrages pour la dé- 
fense de Jansémus et d’Arnauld. 
IX. Plusieurs Ecrits contre la 
morale des casuistes relâchés. 
X. Quelques-uns sur la grace” 
générale, recueillis en 4vol.in-12, 
avec les écrits d’Arnauld , de 
Quesnel, et des autres théologiens 
qui ont combattu ce système. IH v 
en à une édition de 1715, en 2 
vol. iu-12, avec une préface de 
l'éditeur. XI. Un choix d’'épi- 
grammes latines , intitulé ÆEpi- 
grammattum delectus, 1659, in-12. 
(PF. Laxerror, n° IE, vers la fin. } 
X11. Traduction latine des Leltres 


provinciales, avec des notes , etc. 


sous le nom de Wendrock. Tout 
ce qu'a fait Nicole sous ce nom 
a été traduit en français par ma- 
demoiselle de Joucoux. La pre- 
mière édition des Provinciales 
latines parut en 1658 ; la 4°, qui 
est beaucoup plus ample , est de 
l’année 1669. Pascal revit cette 
version dont on a loué la fidélité 
et l'élégance, mais non a la 
pureté. Sa Jatinité est, dit-on, 
celle de Térence, qu'il avoit ju 
plusieurs fois , et sur laquelle il 
avoit formé son style. « A cela , 
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dit d’Alembert, je n'ai qu’une 


question à faire : Croit - on que 


le style épistolaire doive être le 
même que celui de la comédie?» 
Seroit-ce en effet louer un auteur 
de lettres écrites en français, et 
sur-tout de lettres théologiques , 
de dire qu’en le lisant on croit 
hre Molière ? XIII, Belga per- 
contalor , contre la relation anti- 
janséniénne de Marca, 1657 , 
in-4°. ( Voy. l'Histoire de la vie 
et des ouvrages de Nicole, 1733, 
in-12, par l’abbé Goujet ; le 
tome XXIX des Mémoires de 
Nicéron , et le nouveau Moréri, 
dans lequel il y a une liste exacte 
des productions de cet écrivain 
célèbre.) 


+ VI. NICOLE (François) , né 
a Paris en 1683, montra beau- 
coup de génie pour les mathé- 
matiques. Îl donna, en 1706, à 
pans des sciences, un Essai 
sur la théorie des roulettes , qui 
le fit recevoir Fannée suivante 
dans cette compagnie. Il com- 
MmenÇa en 1717 un Traité du 
calcul des différences finies , 
sur lequel il a fait ensuite beau- 
coup de Mémoires. En 1799 il 
donna à l'académie un Zraite des 


lignes du troisième ordre, plus: 


complet que celui de Newton. En 
1727 il se fit adjuger et céda à 
JHôtel-Dieu de Lyon un prix de 
3,000 livres , que Mathulon avoit 
déposées pour celui qui démon- 
treroit la fausseté d’une quadra- 
ture du cercle qu'il croyoit avoir 
trouvée. Il mourut le ro janvier 
1728. 


* NICOLEAU {Pierre }, né à 
Saint-Pé, département des Hautes- 
Pyrénées , én 1734, fit ses études 
à Toulouse , où il soutint publi- 
quement avec succès plusieurs 
thèses sur la Desetse et la 
physique ; quelqne temps après 
# resiporta plusieurs prix à l’aca- 
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démie des jeux floraux de cette 
ville. Après avoir professé avec 
distinction pendant dix-huit ans. 
la rhétorique à Toulouse , il quitta. 
cette ville , et vint se fixer à Paris, 
où il établit une maison d’édu- 
cation destinée aux jeunes gens 
qui se proposoient de parcourir. 
la carrière du génie, de l'artille- 
rie et de la marine, maison qui 
parvint à rivaliser avec l'Ecole 
royale militaire. En 1784 il aban- 
donna entièrement l'éducation de 
la jeunesse , à laquelle il s’étoit li, 
vré pendant trente-huit ans , et 
se préparoit à jouir d’un repos 
justement mérité , lorsque la ré- 
volution vint à éclater. Nommé 
successivement électeur, membre 
du conseil de la commune , offi- 
cier, municipal, et enfin prési- 
dent de l’administration centrale: 
du département , il fut incarcéré 
pendant onze mois , au bout des- 
quels il fut rendu à ses fonctior s, 

u'il ne quitta que pour celie 
£ bibliothécaire de ha ville de 
Paris, qu'il remplit jusqu’à sa 
mort , arrivée le 25 mars 1810. 
On a de lui ,I. Epitre ou Ens- 
truction de la reine Christine 
aux souverains, Angers, 1770, 
in-8°. Il. Discours académique 
sur ce sujet : Déterminer ce qu'il. 
y a de fixe et d'arbitraire dans 
le goût , Angers, 1770, in-8o. II. 
Discours académique surce sujet: 
La Frivolité nuit également aux 
lettres, 1770, im-80. IV. L’orgueil 
de l’homme confondu. NV. Stances 
philosophiques  couronnées en 
1771 par académie de Rouen, 
1772 ,in-8°. VI. Elemens du cal- 
cul numérique et algébrique , 
1bid. 1975 , in-12. 


*NICOLET ( Bernard - An- 
tome), né à Paris en 1954 , s’est 
distingué en gravant des vignettes 
et des médaillors d'après Cechin , - 
le Désastre de lu mer da près 
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Vérnet, et divers autres morceaux 
d'après différens maîtres. 


+1. NICOLLE pe La Croix 
(Louis-Antome ), ecclésiastique 
d’un savoir assez étendu, mort 
le 14 septembre 1760 à Paris, sa 

atrie, à 56 ans. On a de 
IP , 1. Méthode d'étudier , tirée 
des ouvrages de saint Augustin , 
traduite de l'italien du P. Balle- 
rini, Paris, 1760 , in-12. II. Géo- 
graphie moderne , 1756 , réim- 
primée avec des augmentations 
considérables , par Barbeau de La 
Bruyère , en 1763 , 2 vol. im-12. 
Cet ouvrage eut beaucoup de 
succès , quoiqu'il ne fût pas 
exempt de fautes, et on le lit avec 
fruit ; il est instructif, clair, mé- 
thodique, M. Victor Comeiras en 
a donné une nouvelle édition, 
Paris, 1804, 2 vol. in-8° et Atlas, 
qui esttrès-augmentée. IT. 4bré- 
gé de la géographie à l'usage des 
Jeunes personnes , peut volume 
in-12. C’est un extrait de sa Géo- 
graphie moderne. 


1. NICOLO pez ABBATE, pein- 
tre , né à Modène en 1512. On 
lui a donné le surnom del Abbate, 
parce qu'il étoit élève du Prima- 
tice, abbé de Saint- Martin. Le 
Primatice , ayant connu son méri- 
te, lamena avec lui en France, lan 
1552, et l'y employa à peindre 
à fresque sur ses dessins , dans le 
château de Fontainebleau. Ni- 
colo excelloit sur-tout dans le 
coloris ; ses dessins , arrêtés d’un 
trait de plume et lavés au bistre, 
sont la plupart terminés: Son 
goût de duése approche de celui 
de Jules Romain et du Parmesan. 
La chapelle de l'hôtel Soubise 
est ornée des peintures de Nicolo : 
ila aussi fait plusieurs dessus de 
. portes à l'hôtel de Foulouse. On 
voyoit autrefois au Palais Royal 
un de ses tableaux , représentant 


” l'{nlévement.de Proserpine.. 
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IT. NICOLO-FRANCO. oyez 
Franco , n° IV. 


NICOLOSIO (Jean-Baptiste }), 
Sicilien |, très-versé dans les 
mathématiques et la géogra- 
phie, mort à Rome en 1670 ;. 
mérita lestime d'Alexandre VIE. 
On à de lui, I. Æercules Siculus. 
sive Studium geographicum ; 2 
vol. IT. Guida allo studio geo- 
grafico. IN. La Teorica del 
globo terrestre. IV. Orbis des-, 
criptio , en dix grandes cartes. 
V. Une Description de l’état de 
l'Eglise. NI. — du royaume de 
Naples. Vil. Des Cartes avec des 
notes pour l’histoire d'Alexandre, 
par Quinte-Curce, etc. 


* NICOLSON { William ) , sa- 
vant évêque anglais , né vers 
1655 à Orton dans le comté de 
Cumberland , voyagea avec beau- 
coup de fruit en Allemagne eten 
France. Il fut successivement ar- 
chidiacre et évêque de Carlisle, 
de London-Derry en Irlande, et 
promu à l’archevêché de Cassel. 
Il succéda dans la primatie de 
Munster au D. William Palliser 
eu 1727; mais sa mort subite , 
survenue le 13 février suivant, 
l’empêcha de prendre possession. 
de cette dernière dignité. On doit 
à Nicolson plusieurs parties de 
l'Atlas anglais de Pit, savoir , la 
Description de la Pologne et du. 
Danemark , 1680 ; la Descrip- 
tion de l'empire d'Allemagne eëk 
du royaume de Bohème, 1081; 
la Suite de Pempire d'Allemagne, 
l'archiduché d'Autriche, le royau- 
me ‘de Hongrie , la principauté 
de Transylvanie , 1683; le tout 
formant 5 vol. in-fol , indépen- 
damment de plusieurs ouvrages 
sur des objets d’antiquités , et de 
quelques Sermons. IL a publié 
une Bibliothèque historique an-. 
glaise , en trois parties ; la pere en 
1696, la 2° en 1697, la 5° en 
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1099 ; qui ont été réimprimées , 
en Ru. , en un seul volume 
in-folio , et ensuite format , 
in-4°. ; Bibliothèque - historique 
d'Ecosse , 1702, in-8°; et, en- 
fin Bibliothèque historique d'Ir- 
lande , in-8°. Cet auteur, re- 
commandable par l’étendue de 
ses connoissances, n’est exempt 
ni de préjugés, ni d'impar- 
tialité; et, à défaut d’exacti- 


tude dans ses recherches , il | 


tombe dans des erreurs assez fré- 
quentes. 


* I NICOMAQUE, de Sta- 
gire dans la Macédoine, père d’A- 
ristote , vivoit l’an 36 du monde. 
Il fut médecin. du roi Amintas, 
père de Philippe. Nicomaque a 
écrit , S'il faut en croire Suidas , 
six Livres concerïant la méde- 
cine, et un autre de la physique ; 
mais aueun de‘ses ouvrages n’est 
parvenu jusqu’à nous. 


* IL, NICOMAQUE , fils et 


éleve du peintre Aristodème , 
estmis par Pline aurang d’Apelie, 
de Protogène , d'Asclépiodore : 
Plutarque a dit de lu « qu'il 
peignoit aussi facilement et aussi 
bien qu'Homère faisoit des vers. » 
Cette facilité, qui ne nuisoit point 
à son talent , le distingua de tous 
ses contemporains. Aristrate , ty- 
ran de Sicyone , le chargea d’un 
ouvrage ; le jour où il devoit être 
fini étoit fixé ; Nicomaque ne pa- 
roissoit pas. Letyranirrité se dis- 
posoit à le punir ; mais enfin il 
arrive, et l’ouvrage est terminé 
avec autant d’art que de vitesse. 
Quelqu'un critiquoit devant lui 
l’Hélène de Zeuxis : « Prends mes 
yeux, lui ditil, elle te paroîtra 
une déesse. » À combien de cri- 
tiques ne pourroit-on pas dire : 
« Emprunte ce qui te manque, et 
îu Jugeras mieux. » 


I. NICOMÉDE !+, roi de Bi- 
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thynie, fils de Zipoëte , fonda- 
teur de cette monarchie , monté 
sur le trône après son père l’an 
278 avant J. C., traita ses frères 
avec la cruauté dun tyran. On 
prétend que c’est lui qui hâtit Ni- 
comédie , et lui donna son nom. 


+ IT. NICOMÈDE NI , sur- 
nommé par dérision Philopator , 
petit-fils du précédent , ravit le 
sceptre à Prusias son père, qu'il 
fit assassiner dans un temple où 
il s’étoit réfugié ; l’an 148 avant 
J. C. Il régna ensuite en paix. La 
fn de sa vie fut agitée par la 
crainte de la puissance de Mithri- 
date , dont 1l avoit épousé la 
sœur , veuve d’Ariarathe. Il fit 
paroître un jeune homme , qu'il 
disoit être troisième fils d’Ariara- 
the. Les Romains, pour mortifier 
les deux rois rivaux, Otèrent la 
Cappadoce à Mithridate, et la” 
Paphlagonie à Nicomède, qui 
mourut l’an 90 avarit J. C. Ce 
monarque parricide se concilia 
l'amour de ses sujets par la dou- 
ceur de son caractère et par les 
qualités qui font un bon roi. 


HIT. NICOMÈDE I, fils du 
précédent et son successeur , fut 
détrôné par son frère aîné , ap- 
pelé Socrate, puis par Mithridate; 
mais les Romains le rétablirent. 
Il mourut sans enfans, l’an 75 
avant J. C., laissant les Romains 
héritiers de son royaume de Bi- 
thynie, qui fut réduit en province. 


IV. NICOMÈDE , géomètre 
célèbre par l'invention de la 
courbe appelée Conchoïde , qui 
sert également à la résolution des 
deux problèmes de la duplieauon 
du cube, et de la trisection de 
l'angle. Il vivoit peu après Era- 
tosthène , puisqu'il badinoit ce 
géometre sur le mécanisme de 
son mésolabe ; et que Geminus , 
qui vivoit dans le 2e siècle avant 


a 
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J. C. , avoit écrit sur cette Con-: 


choïde , dont ce Nicomède étoit 
néanmoins réputé l'inventeur. 
Ceux qui l'ont placé 4 ou 5 siècles 
après J. C. ignorent ces faits, 
qui déterminent à 
temps où il vivoit. 


I. NICON (saimt}), moine du 
10° siècle , surnommé Métanoite, 
‘rs travaillé à la conversion 
les Arméniens, laissa un Traité 
sur la religion de ces peuples, 
qu’on trouve dans la Bibliothèque 
des Pères. 11 mourut en 998 à 
Corinthe. 


IL. NICON. Foyez Nixon 


+ NICOT ( Jean ), né à Nîmes, 
d'un notaire de cette ville , quitta 
sa patrie de bonne heure , ets’in- 
troduisit à la cour , où son mé- 
rite lui procura les bonnes graces 
de Henri ILet de François 1. On 
le nomma ambassadeur en Por- 
tugal ; à son retour il apporta en 
France la piante qu’on appelle 
Nicotiane de son nom. Cette 
plante est connue aujourd'hui 
sous le nom de Tabac, qu'elle 
re de l’île de Tabago. Elle fut 
présentée à la reine Catherine de 
Médicis , et de là lui vint son 
nom d’Herbe à la reine. On Pap- 
pela aussi Herbe du Grand-prieur, 
parce que le grand-prieur en pre- 
noit beaucoup. (Foyez Gonorry.) 
Nicot mourut à Paris en 1600, 
laissant plusieurs ouvrages ma- 
nuscrits. Il a publié Trésor de 
la langue française tant ancienne 
que moderne. Ce Dictionvuaire , 
qui eut beaucoup de cours dans 
son temps , ne parut qu'après la 
mort de l’auteur , en 1606 ,im-fol., 
et trois ou quatre fois depuis. 


* NIDER ( Jean), natif de la 
Souabe , dominicain ; fut profes- 
seur en théologie à Paris , etinqui- 
siteur de la foi. {lassista, en 1414, 


peu près le. 
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au concile de Constance. C’est 
lui qui nous apprend qu'il étoit 
venu dans cette ville , à l’occasion 
de ce concile , une multitude in- 
croyable de femmes publiques, 
Incredibilis meretricum multitudo 
aderat. Ses ouvrages les plus 
connus sont : [. De Reformatione 
religiosorum , impriméà Anvers , 
1011, in-8°. Il. Formicarium de 
maleficis et eorum deceptionibus , 
qui se trouve imprimé dans Ja 
première partie du livre intitulé 
Malleus maleficorum, à Lyon, 
1584, et dans les autres éditions 
de ce recueil. Nider a recueilli 
dans ce dernier ouvrage tous les 
contes , toutes les opinions ridi- 
cules sur les revenans, les fan- 
tômes, les incubes et les succubes, 
la divination , les sortiléges, les 
exorcismes , les diables et leurs 
malices , rapportés par les an- 
ciens et par ses contemporains. 
De tels ouvrages font rire de pitié. 
Ils ont aussi l'avantage d'instruire 
sur l’état des connoïssances , au 
temps où ils ont été composés, et 
de mettre en évidence les étran- 
ges aberrations de la raison bu- 
maine, et l’épaisseur des ténè- 
bres dont nous sortons à peine. 
C’est un terme de comparaison 
qui nous fait mieux sentir le bien- 
fait des lumières. Nider avoue 
ingénument que tout ce qu'il a 
dit des sorciers et des magiciens 
dans le 5° et dernier hvre de son 
Formicarium , il VaWoit appris 
d’un juge de Berne et d’un moine 
bénédictin , qui, avant sa con- 
version , a voit été sorcier et très- 
habile baladin et escamoteur. 
( Voy. Marrroivs.) Il. Conso- 
latorium timoratæ conscienti® , 
Paris, 1494 et Rome, 1604. Il 
avoit aussi composé un ouvrage 
intitulé De bello morali, que la 
mort l’empêcha d'achever. Son 
Dispositorium moriencl im-4, 
imprimé sans nom de lieu et sans 
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date, est trés-rare. Nider mou- 
rut à Nuremberg en 1440. 


+ NIDHARD où Nirmarn , 
(Jean-Everard), né au château 
de Falkenstein en Autriche l'an 
1607, entra dans la société des 
jésuites en 1651. Appelé à la cour 
de l’empereur Ferdinand IT, il 
fut confesseur de l’archiduchesse 
Marie, qu'il suivit en Espagne 
lorsqu'elle épousa Philippe [V. 
Ce monarque conçut tant d’es- 
time pour lui, qu'il voulut le 
faire | Ps de la pourpre ro- 
maine. Aprèsla mort de Philippe, 
la reime-mère lui donna la charge 
d'inquisiteur général , et le fit en- 
trer dans le ministère. Le P. Nid- 
hard étoit plus capable de domi- 
ner sur l’ame foible de sa péni- 
tente que de gouverner un état. 
Il osa dire un jour au duc de 
Lerme, son rival en crédit et en 
pouvoir : « C’est vous qui me de- 
vez du respect, puisque j'ai tous 
les jours votre Dieu dans mes 
mains, et votre reine à mes 

eds. » Tandis que le jésuite et 
e duc se disputoient l'autorité , 
le trésor étoit sans argent, les 
places de la monarchie en ruine, 
fes ports sans vaisseaux , les ar- 
mées sans discipline et sans chef 
qui sût les conduire. L’incapaeité 
du ministre jésuite et des géné- 
raux contribua aux premiers 
succès de Louis XIV, quand :il 
attaqua son beau-frère et sa belle- 
sœur en 1667, et qu'il leur ravit 
ane partie de Fa Flandre et toute 
la Franche-Comté. Cependant il 
se forma contre Nidhard un parti 
suscité par le due de Lerme, et 
soutenu par don Juan d'Autriche, 
fs naturel de Philippe IV; et 
malgré la protection de la reine, 
#] fallut que son confesseur cédât 
a lorage. Le ministre disgracié 
se retira à Rome, où il fut am- 
bassadeur d'Espagne auprès du 
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pape. Clément X léleva au car- 
dinalat en 1672, et. lui donna 
l'archevèêché d’'Edesse. Le cardi- 
pal Nidhard mourut le premier 
février 1681. On a de lui quel- 
ques ouvrages sur la Conception 
immaculée de la Vierge, 1mpri- 
més à Paris, 1677 , 2 vol. in-12. 


+ NIEL (Laurent), musicien 
français, mort à Paris vers 1760 , 
fut un compositeur agréable. 
On lui doit, I. La Afusique 
de plusieurs grands ballets de 
lopera. II. An même théâtre , en: 
1736, les Voyages de l'Amour , 
paroles de Bonneval. IL. L’an-. 
née suivante , Les Romans, pa- 
roles du précédent. Quelques-uns 
prétendent que les paroles de cet 
ouvrage sont de Monsemi, con- 
seiller au parlement. IV. L'Ecole 
des amans , paroles de Fuselier, 
représentée en 1744. 


+ NIEREMBERCG (Jean-Eusèbe 
de), jésuite, Allemand d’ori- 
gine, homme austère et très-la- 
borieux , né à Madrid en 1590, 
où 1l mourut le 7 avril 1658 , à 
68 ans, a beaucoup écrit; et 
la plupart de ses ouvrages de 
piété, composés soit en espa- 
gnol , soit en latin, ont été” 
traduits en diverses langues , 
et quelques-uns en français. Le 
Traité du discernement du temps 
et de l'éternité, ou de la difje- 
rence du temps et de Péterrité , 
n’a pas seulement été mis en 


français par le P. Brignon, il Pa 


été aussi en arabe par le P. Fro- 
mage, de la: même société. Ce- 
lui de ses ouvrages qui est le plus 
recherché des curieux , est sa 
Curiosa y filosofia de las ma- 
ravillas de naluralezza ;  Ma- 
drid , 1643, in-4°. On à encore 
de lui, 1. L’Æloge des jésuites, 
en espagnol , Madrid, 1643, 6: 
vol.im-fol. Ik 7raité de l'origine 
de l'Ecriture sainte, Lyon, 1041, 
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n-folio. IT. Historia naluræ , | ses ouvrages furent jugés digues 


Anvers, 1635, in-folio. IV. La 
Vie de saint Ignace de Loyola , 
en espagnol , Madrid, 1631, im- 
8°.V. La Vie de saint Francois 
de Borgia, Madrid , 1644, in-tol. 
Le P. Cienfuegos, jésuite espa- 
gnol, mais reuréen Allemagne, 
dit l'abbé Lenglet, et depuis 
cardinal, fit aussi une Histoire 
‘du même saint, et la dédia à 
lamirante de Castille. L’épître dé- 
dicatoire est beaucoup pius lon- 
gue que la Vie du sant; ce qui 
fit dire alors en Espagne que le 
P. Cienfuegos avoit dédié à saint 
François de Borgia la Vie de Pa- 
mirante de Castille. 


NIEUHOFF , (Jean de), au- 
teur hollandais, né vers le com- 
mencement du 17° siècle, à qui 
nous devons une relation esti- 
mée de son Ambassade de la 
compagnie orientale des Provin- 
ces-Unies, vers l'empereur de 
la Chine. Cette relation curieuse 
est en hollandais. Jean Le Car- 
pentier en a donné une bonne 
traduction en français , 2 parties 
en unvolume, in-fol., Leyde, 
1665. Cette édition est rare, et 
le livre est recherché. 


. + NIEULANT ( Guillaume), 
mé à Anvers en 1584, mort à 
Amsterdam en 1635, peintre de 
l'école flamande, mérite aussi une 
place parmi les graveurs au bu- 
rinet à l’eau-forte , et même parmi 
les poëtes. Nieulant , élève de 
Savari, avoit d’abord adopté la 
manière de Paul Bril, qu'il avoit 
accompagné en Italie; mais étant 
venu s'établir à Amsterdam , ilse 
‘gréa un geure qui le fit distim- 
guer. Nourri de la connoissance 
des monumens antiques qu'il 
avoit étudiés à Rome, 1l choisit 
pour sujet de ses tableaux des 
Ruines , des Bains, des Mauso- 
lées, des 4rcs de triomphe, et 


d'occuper le burin des plus ha- 
biles graveurs. 


* NIEUPOORT (Guillaume- 
Henri) , habile professeur hollan- 
dais, vivoit sur la fin du 17° siècle 
et au commencement du suivant. 
On a de lui, I. 4brégé latin des 
Antiquités romaines , imprimé 
pour la première fois en 1712, 
et. souvent réimprimé depuis, 
dont la meilleure édition est celle 
d'Utrecht, 1774, grand in-8. 11 
a été traduit en français. IT. His- 
toire de la république et de l'em- 
pire romain, écrite en latin, 
Utrecht , 1723 , 2 vol. in-8°. 


+ NIEUWENTYT (Bernard 
de }, né à Westgraafdyck, en 
Nordt-Hollande, l’an 1654 , mar- 
qua dès sa première jeunesse de 
linclination pour les sciences ; 
mais avec le désir de tout savoir, 
il eut la sagesse de se borner. Il 
s’attacha d’abord à Part de rai- 
sonner juste, et pénétra ensuite 
dans ce que les mathématiques 
ont de plus profond. Il passa à 
la médecine et au droit, et ses 
progrès dans ces deux sciences 
ne furent pas moins rapides. if 
devint bon philosophe, grand ma- 
thématicien, médecin célèbre, 
magistrat habile. Il fut conseil- 
ler et bourgmestre de la ville de 
Purmerende , où il demeuroit , 
sans briguer des emplois qui 
l’auroient tiré de son cabinet. 
Ce savant mourut le 30 mai 1718. 
Ses principaux ouvrages sont, 1. 
Un Traité en hollandais , traduit 
en français par Noguez, sous ce 
ce titre : L'existence de Dieu de- 
montrée par les merveilles de la 
nature , in-4® , Paris , 1725 , réim- 
primé en 1740. Cet ouvrage , ex- 
cellent en son genre, s'il étoit 
moins diffus, et si l’auteur ne 
se trompoit quelquefois , est di- 
visé en trois parties, dans les- 
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quelles il traite de la structure du t Deux ans après 1] obtint la place 


corps humain, des élémens , des 
astres et de leurs divers effets. 
On en a donné, sous le titre du 
Philosophe, religieux, une tra- 
duetion anglaise, qui a été, ainsi 
que loriginal, imprimée trois ou 
quatre fois. Il. Une Réfütation 
de Spinosa, in-4° , en hollandais. 
HI. Analysis infinitorum , Ams- 
terdam , 1698 , in-4°. Cet ouvrage 
Pengagea dans une dispute avec 
Leibnitz , dans laquelle Hermann 
eut part. IV. Considerationes 
secundæ circa calcul differen- 
ttalis principia , Amsterdam , 
1006 , in-4°, ( Voyez Herman, 
n° If.) Il avoit donné , deux ans 
auparavant , une Brochure sur la 
mème matière. 


* NIEUWI AND (Pierre), né 
‘slans un hameau près d’Amster- 
dam le 5 novembre 1764 , unis- 
soit au génie poétique un talent 
décidé pour les mathématiques. 
1} s’ap es à toutes les sciences , 
et dans toutes il réussit. Belles- 


lettres, histoire , philosophie, tout. 


lui devint familier. Doué de la 
mémoire la plus heureuse, il ap- 
prit les langues avec la même 
facilité. Il savoit très-bien legrec, 
le latin, le français, l'italien ; 
anglais et l'allemand. 11 a éra- 
duit en vers hollandais tout ce que 
les poëtes grecs et latins ont dit 
de l’état de lame après la mort. 
Son épouse qu'il pérdit le déter- 
mina à quitter la Hollande pour 
ma temps, et 1l se rendit à 

otha en Saxe, vù il employa 
ses loisirs à l'étude de l’astrono- 
mie. Nommé par l’amirauté 
d'Amsterdam membre de la com- 
mission qui devoit déterminer les 
Jongitudes sur mer, il revint 
dans sa patrie pour remplir son 
emploi , et travailla sur cette ma- 
ère avec autant d'aptitude que 
s’il n’eût jamais fait autre chose. 


de lecteur en mathématiques, 
astronomie et marine, à l’athénée 
d'Amsterdam , d’où il passa à la 
chaire de professeur de phy- 
sique , hautes mathématiques , 
hydraulique , astronomie , ar- 
chitecture civile et militaire , de 
l’université de Leyde , qu’il rem- 
plit avec distinction jusqu'a sa 
mort, arrivée le 14 novembre 
1794. Ses ouvrages sont des 
Poésies hollandaises , Amster- 
dam , 1788, parmi lesquelles on 
disüngue son poëme d’Orion. . 
Dans les volumes 5 »,6,7et8 de 
la société de La Haye, se trou- 
vent les pièces suivantes : I. De 
la valeur relative des différentes - 
oranches des connoissances hu- 
maines. \l. De l’état des sciences 
comparé à celui des belles-lettres. 
HI. Des moyens d'éclairerle peu- 
ple , et de rendre plus communs 
le jugement, le bon espritet le 
goût. IV. L'amour de la patrie, 
regardé comme devoir religieux. 
V. Dissertation sur les avanta- 
ges que le perfectionnement de la 
navigation a déjà procuré aux 
hommes ; et doit leur faire espé- 
rer encore. VI. De l'utilité géné- 
rale des mathématiques. VII. 
Idées des anciens sur l'état de 
l'ame après la mort, traduit du 
latin de Wytembach et de Bosch. 
VII. Du vrai et du faux génie, 
traduit du latin de Hottinger. IX. 
De la sensibilité, X. Du système 
de Lavoisier. XI. Recherches 
physico-chimiques. XII. De la 
forme du globe. XTIT. De insi- 
gribus astronomiæ incrementis 
novissimæ captlis , et etiamnüm 
sperandis. XIV. Du cours des 
comètes, et de l'incertitude de 
celle qui est attendue ( 1790). 
XV. De l'augmentation et de la 
diminution périodique de la lu- 
mière de quelques étoiles fixes. 
XVI. Des triangles globulaires 
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et du compas de Le Guin. XVI. 
De la seleno-topographie de Scheæ- 
der. XVIII. Des moyens de trou- 
ver la latitude sur mer , de lu- 
sage des sextants ,et de l'horizon 
artificiel. On a encore de cet 
habile professeur , I. De 1 navi- 
galion, Amsterdam, 1703, in- 
8°, ouvrage important, dont le 
mérite consiste eus la clarté des 
idées , dans la justesse des prin- 
cipes , dans l’abondance des cho- 
ses utiles qu'on y trouve, dans 
la manière avec laquelle Pauteur 
les présente, et dans une foule 
d'idées neuves. II. 4/nanach nau- 
tique. Cet ouvrage , entrepris 
par l’ordre de l’amirauté, con- 
tient , 1° une traduction du Nau- 
üical, almanach anglais, adapté 
au méridien de Ténériffe ; 2° une 
collection de tables avec des ex- 

lications ; 3° des Traités sur 
Page des instrumens , sur les 
observations , etc. 11 prouve dans 
l’auteur une profonde connois- 
sance des “5 parties des 
mathématiques ,;, beaucoup de 
discernement dans le choix d’une 
méthode facileet sûre, et le talent 
d'expliquer si clairement les 
choses, que ceux qui en avoient 
le moins D brienre passent les 
mettre en pratique, et qu’elles 


fournissent aux savans des matiè- 


res à spéculation. III. Traitéde la 
méthode de Douwes pour trouver 
la latitude , etc. Corneille Dou- 
wes avoit enseigné apx naviga- 
teurs un moyen pour déterminer 
la latitude où ils se trouvent, en 
d’autres instans que celui du 
midi ; mais l'invention restoit 
imparfaite; Niewland s’en méla : 
il a indiqué les temps favorables, 

les circonstances où l’on peut se 
trouver, les fautes qu’on y peut 
commettre. Il a tellement perfec- 
tionné cette méthode qu’on est 
prêt de la préférer à toutes celles 


… qu'on a eues jusqu'ici. 
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* NIGEL - WIRCKER , barde 

où poëte anglais du 12° siècle , 

a laissé un poëme intitulé Specu- 

lum stultorum ou Brunellus, et 

dont on a donné plusieurs édi- 

tions. Tous les moines, à l’ex- 

ception des chartreux , y sont 
vivement censurés, 


I. NIGER-PERATE un 
des plus vaillans hommes de son 
temps parmi les Juifs, comman- 
doit des la province d’Idu- 
mée au commencement de la 
guerre de ce peuple contre les 
Romains : il se signala dans 
pans rencontres , principa- 
lement contre Cestius Galus , à 
Gabaon et à Ascalon. Simon et 
Jean ayant usurpé toute lautorité 
dans Jérusalem , Niger, dont les 
talens excitoient leur jalousie, 
fut un des premiers qu'ils accu- 
serent d'intelligence ay=c les Ro- 
mains. Ils lui firent mille outra- 
ges, et le traînèrent enfin hors des 
murailles de Jérusalem , où ils 
le firent assommer à coups de 
pierre , sans vouloir lui permettre 
de se justifier des crimes dont 
il étoit accusé. 


+ II NIGER (C. Pescenmius 
Justus ) , gouverneur de Syrie, 
se signala par sa valeur et sa pru- 
dence. Les légions romaines le 
saluèrent empereur à Antioche, 
vers la fin d'avril 193, sur la nou- 
velle de la mort de Pertinax. II se 
proposa d’imiter Tite, Trajan, An- 
tonin, Mare-Aurèle. Niger avoit 
des vues , de la fermeté. La for- 
tune ne l’enivra point ; il dédai- 
gua la flatterie. Un orateur ayant 
voulu célébrer son avénement à 
l'empire par un panégyrique : 
« Composez plutôt, lui dit Niger , 
l'éloge de quelque fameux capi- 
taine qui soit mort, et retracez à 
nos yeux ses belles actions pour 
nous servir de modèle. C'est se 
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moquer que d’encenser les vivans, 
sur-iout les princes, dont il y a 
toujours quelque chose à crain- 
dre ou à espérer. Pour moi, je 
xeux faire du bien pendant ma 
vie, et n’être loué qu'après ma 
mort.. » Niger ne jouit pas long- 
temps de la puissance ; il perdit 
plusieurs batailles contre Sé- 
vère, et enfin l’empire avec la 
vie dans les premiers mois de 
Van 195 de Jésus-Christ. ( Foy. 
CzémenT, n° 1. ) Ce prince, 
sorti d’une famille de chevaliers 
romains , né probablement à 
Aquinum , où son grand-père 
exerça l'emploi d’iniendant des 
Césars, prit dans sa jeunesse 
quelque teinture des lettres. Se 
sentant plus de courage et d’am- 
bition que de fortune , il se con- 
duisit, dans les différens degrés 
de Ja milice par lesquels il passa, 
de manièse à mériter les éloges de 
Marc-Aureèle. Sous Commode, il 
se signala dans une guerre con- 
tre les barbares voisins du Da- 
nube. Il fut aussi employé dans 
ja guerre des déserteurs qui 
avoient inondé les Gaules; et 1l 
y réussit si bien, que Sévère, 
alors gouverneur de la Lyon- 
aise , lui rendit auprès de l’em- 
pereur le plus glorieux témoigna- 
ge , l'appelant un homme néces- 
saire à la république. Niger par- 
vint au consulat par une voig ho- 
norable , c’est-à-dire sur la re- 
commandation des officiers qui 
-servoient sous ses ordres. Sa fer- 
meté à maintenir la disciphne 
étoit si counue , que Sérère 
lui-même, son ennemi déclaré 
et son vainqueur , le citoit pour 
modèle à ceux auxquels il don- 
noit le commandement des trou- 
pes. Jamais un soldat de Niger 
n’exigea d’un sujet de l'empire , 
ni bois, nt huile, ni corvée; où 
si quelques-uns violèrent en ce 
point les défenses de leur géné- 
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ral, ils en furent sévèrement pu- 
nis. 1l ordonna que l’on tranchât 
la tête à dix soldats, qui avoient 
mangé une poule volée par l’un 
d’eux. Les murmures de l’armée 
l’ayant empêché de faire exécuter 
un ordre si sévère , 1l voulut du 
moins que les coupables rendis- 
sent chacun dix poules pour celle 
qui avoit été enlevée : il les con- 
damna de plus à ne point faire 
de feu de toute la campagne , à 
ne manger rien de Aire et à 
se contenter d’eau et de nour- 
ritures froides, et leur donna 
des surveillans pour les contrain- 
dre d'observer la loi qu'il leur 
imposoit..…. Il se montroit en- 
nemi déclaré de tout ce qui res- 
sentoit le luxe et la mollesse dans 
une armée. Ayant remarqué des 
soldats qui , pendant qu’on étoit. 
en marche pour aller à l'ennemi, 
buvoient dans une tasse d’ar-- 
gent , il interdit Pusage de toutes 
pièces d’argenterie dans le camp. 
Li disoit que la vaisselle de bors 
devoit sullire , et qu’il ne falloit 
pas que les barbares, s'ils ve- 
noient à s'emparer des bagages, 
pussent rer vanité d’une argen- 
terie conquise sur les Romains. 
Il ne souftroit point de boulanger 
dans l’armée durant les expédi- 
tions, et réduisoit au biscuit les 
soldats et les officiers. I proseri- 
vit le vin, voulant qu’on se con- 
tentât de vinaigre mêlé avec de 
l’eau , suivant l’ancien usage. On 
peutjuger qu’une telleréforme dé- 
plaisoit beaucoup aux troupes. 
Mais Niger tint ferme , et des sol- 
dats qui gardoientles frontières de 
l'Egypteluiayant demandé du vu: 
« Que dites-vous , leur répondit- 
i1? Vous avez le Nil, et le vin vous 
est nécessaire ! « Dans une autre 
occasion , des troupes vammcues 
arles Sarrasins s’excusèrent sur 
l'épuisement de leurs forces. 
« Belle raison , leur dit-il, vos 
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vainqueurs ne boivent que de 
l’eau !...» et il ne prescrivit rien , 
qu'il ne le pratiquât lui-même. Il 
sut à la fin se faire craindre des 
soldats , et aimer des peuples. 


* IIT. NIGER ou Nicrini ( An- 
toine ) , né à Breslau , après avoir 
a l'histoire naturelle et la 

angue grecque à Marpurg, fut 
en 1556 à Padoue, où il prit lé 
bonnet de docteur dans la faculté 
de médecine. De retour en Alle 
mage , la villé de Brunswick se 
Pattacha comme médecin ordi- 
faire ; il mourut dans cet emploi 
én 1565. On a de Niger les ou- 
vrages suivans, plusieurs fois ré- 
imprimés : [. Consilium de luen- 
dé valetudine, laipsiæ, 1554, 
1958 , in-8° ; Vittebergæ , 1575, 
1581 ,in-8°. Il. De decem pre«æ- 
cipuis erroribus et  abusibus 
Propter quos apud nonnullas gen- 
tes præclara medicinæ ars mu- 
lierculis, judæis ac impostoribus, 
veluti præda relicta , misereque 
tnfamata constupratague jacet , 
Hamburgi, 1590 , in-8°. 


* NIGETTI ( Matthieu) , de 
Florence, arehitecte et sculp- 
teur , disciple de Bontalenti, eut 
grande part à la construction du 
palais Strozzi à Florence. Il don- 
na les plans de plusieurs églises 
de cette ville, dont il suivit l’exé- 
cütion sous la direction de Jean 
de Médicis, célèbre capitaine , 

ui montra autant de talens à la 
guerré que de goût pour les beaux- 
arts. Nigetti ne réussit pas moins 
à travailler le marbre qui embel- 


lt la galerie de St.-Laurent ; et 


1l montra sur-tout son savoir et 
son habileté dans la décoration 
du merveilleux ciboire de la ch£.- 
pelle de cette église. 


: +'NIGIDIUS-FIGULUS ( Pu- 


—._ blius), bon humaniste, habile 
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philosophe , et grand astrologue, 
passa pour le plus savant des Ro- 
mains après Varron. Ses talens 
lui procurèrent les charges de 
piéces et de sénateur, Il fut uti- 
e à Cicéron pour dissiper la con- 
juration de Catilina ; mais ayant 
pris le parti de Pompée contre 
César , 1l fut exilé, et mourut 
dans son exil l'an 45 avant J. C. 
Cicéron , qui fait de lui le plus 
grand éloge , lui écrivit une belle 
lettre de consolation. Saint Au- 
gustin dit qu'il fut surnommé FÆi- 
gulus , c’est-à-dire Potier , parce 
qu’il se servit d’un exemple tiré 
de la roue de Potier, pour répon- 
dre à cette question qu'on lui fai- 
soit contre l'astrologie : « Pour- 
quoi la fortune de deux enfans 
jumeaux n'est-elle pas la même ?» 
Il ne nous reste de ses ouvrages 
que des fragmens. | 


* NIGIDO ( Placide}), prêtre 
sicilien , mort en 1640, a fait 
imprimer , L. Summa sacræ. Ma- 
riologiæ.Ïl. In Cantica Cantico- 
rum. II. In Threnos, sive La- 
mentationes Jeremiæ , exposilto- 
nes variæ , etc. 


# I. NIGRIS ( Jean- Antoine 
de), de Campagna, juriscoti- 
sulte du 16° siècle , a publié Su- 
per capitulis regni et recollectis 
additionibus Jo. Arcamont , Na- 
podani , etc. Clementis VIr, ex- 
trav. const. contra clericos non 
incedentes in habitu et tonsur&', 
unaä cum apparatu et additionibus 
tam in materid spoliorum , el ré- 
nunciatione beneficiorum , etc. 


.* IT. NIGRIS (N. N. de), prê- 
tre napolitain et médecim , passoit 
à Naples pour avoir un secret qui 
avoit la’ vertu de faire engendrer 
aux femmes des enfans mâles. fl 
alla en 1730 à Vienne ; pour tirer 
| un part avantageux de a se- 
2 
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-cret; mais Île succès ne répondit 
pas à son attente , et il fut obligé 


de sortir de cette ville, avec la ré- 
. : ? 
putation d’un charlatan. 


I. NIGRISOLI ( Jérôme }), sa- 
vant médecin, mort à Ferrare 
en :689, à 69 ans , pratiqua son 
art avec succès : il a fait imprimer 
à Guastalla, 1665, Progymnas- 
mata medica. 


IT NIGRISOLI ( François- 
Marie ) , fils du précédent, 
mort à Ferrare le 10 décembre 
1727 ,. à 79 aus, ne se rendit 
p?s moins habile que son père 
dans la médecine. Il laissa plu- 
sieurs ouvrages , dont la plupart 
furent bien accueillis : entre au- 
tres un Trailé du quinquina , en 
latin, Ferrare, 1700, in-4°, et 
P'armacopæa Ferrariensis. On 
ignore à qui du père ou du fils on 
doit attribuer une Dissertation 
très - érudite : De chartä veterum 
eJusque usu. 


NIHUSIUS (Barthold), né lan 
1589 à Wolpe , dans les états de 
Brunswick, d’une famille luthé- 
rienne , embrassa à Cologne la 
religion catholique vers 1622. 
Après avoir eu pour premier em- 

loi la direction du collége des 
Prose , il devint abbé d’Ilfeld 
en 1629, puis suffragant de lar- 
chevêque de Mayence, sous le 
ütre d'évèque de Mysie. Il mou- 
rat au commencement de mars 
1655, à 66 ans. On a de lui, 
1. Annotationes de communione 
Orientalium sub. specie unicd , 
in-4°., Cologne, 1648. IT. Trac- 
talus chorographicus de nonnul- 
lis Asiæ provinciis ad Tigrim , 
Euphratem, 1658 , in-8° ; et d’au- 
tres ouvrages de hitérature , de 
théologie,de controverse et d’his- 
toire. 


*NIKUIN , peintre de portraits, 


NIKO 


envoyé par Pierre -le - Grand en 
Italie pour y faire ses études , 
se rendit ensuite à Paris, où il 
travailla pendant quelque temps 
sous Largihière. On a de lui plu- 
sieurs portraits, parmi lesquels 
celui du baron Gregorewitsch- 
Stroganow est le plus estimé. 
On ignore l’époque de la nais- 
sance et de la mort de ce peintre 
russe. 


+ NIKON, néen 1613, d’une 
famille obscure , dans le gouver- 
nement de Novogorod en Russie, 
embrassa l’état monastique , de- 
vint successivement archiman- 
drite, métropolite de Novogo- 
rod, et enfin patriarche de Rus- 
sie en 1652. Le czar Alexiowitz 
lui donna toute sa confiance. Il 
introduisit le chant dans l’Église 
russe, à l'exemple de lEglise 
grecque , et assembla une espèce 
de concile pour la restitution du 
texte sacré. Nikon avoit remarqué 


dans les exemplaires dont on se 


servoit beaucoup de passages al- 
térés, peu conformes à la version 
des Septante. On rassembla les 
anciennes versions slaves , dont 
quelques-unes avoient au moins 
cinq siècles d’antiquité. Les moi- 
nes du mont Athos et les Grecs 
de l'Orient fournirent beaucoup 
de copies des livres saints. Il y 
fut prononcé que lancienne ver- 
sion slavonne étoit fidèle , et qu'il 
ne s’y étoit glissé des fautes que 
par la multiplication des copies. 
On en fit une nouvelle édition à 
Moscow , que Nikon signa. Ces 
changemens causèrent une divi- 
sion dans cette Eglise. Ceux qui 
étoient attachés aux anciens usa- 
ges , furent appelés Raskolniki. 
Ce schisme n’est pas encore fim. 
La faveur dont Nikon jouissoit 
auprès du prince fut suivie 
d’une disgrace qui lui donna le 
loisir de rassembler différentes 


ot on nte 
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chroniques, de les confronter , 
de les corriger l’une par l’autre, et 
peut-être de les altérer ; il en com- 
posaune Histoire qui conduit jus- 
qu’au règne du czar Alexiowitz , 
héeebonre 1767 , 2 Vo- 
lumes in-4°. Nikon fut obligé, 
en 1658, d’abdiquer sa dignité 
de patriarche, et ses ennemis 
parvinrent à le faire emprisonner; 
ce ne fui même qu'après un 
nombre d’années qu'il obtint sa 
liberté, et la permission de re- 
tourner dans sa cellule. Il mou- 
rut en route , en 1679, à l’âge de 
66 ans. Nikon avoit été marié, et 
la perte de ses enfans , qui l’affecta 
vivement , l’avoit engagé à em- 
brasser l’état monastique, et à 
persuader à sa femme de pren- 
dre le voile... | 


+ I. NIL (saint), Nilus, dis- 
ciple de saint - Chrysostôme , 
étoit déjà connu dès le commen- 
cement du 5° siècle. On dit qu'al 
étoit de la première noblesse 
de Constantinopie. Après avoir 
eu denx enfans , il se sépara de 
sa femme, et se retira dans la 
solitude avec son fils ,. nommé 
Théodule, laissant sa fille avec 
sa femme. Il alla au désert du 
mont Sinaï, et y vécut long-temps 
avec des moines, qui demeuroient 
dans des cavernes ou dans des 
cellules qu'ils bâtissoient eux- 
mêmes, éloignées les unes des 
autres. La plupart ne mangeoient 
‘pas de pain, mais seulement des 
fruits sauvages et des herbes 


crues ; quelques-uns ne man- | 


geoient, dit-on, qu’une fois la se- 
inaine. Ils ayoient un prêtre , et 
s’assembloient le dimanche dans 
l'église, pour recevoir la commu- 
mion, et s’entretenir de choses 
religieuses. Des Sarrasins aita- 
quèrent les solitaires de Sinaï, en 
tuèrent plusieurs , en emmenèrent 
- d’autres capufs, et donnèrent à 
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quelques-uns de ceux qui étoient 


plus âgés la liberté de se retirer. 
Saint Nil fut de ces derniers , mais 
non son fils Théodule. On exposa 
celui-ci en vente , et personne 
n'en voulant donner ce que les 
Sarrasins demandoient , ces bar- 
bares vouloient le mettre à mort. 
À force de larmes il obtint qu'on 
Pachetât. Il fut revendu à l’évé- 
que d’Éluze, qui, ayant reconnu 
son mérite, l’éleva à la clérica- 
ture. Saint Nil alla chercher son 
fils chez l’évêque d'Éluze, qui 
n’usa de son autorité de maître 
que par la violence quil fit au 
père et au fils de leur imposer 
les mains pour l’ordre sacré de la 
prêtrise. L'histoire ne nous ap- 
prend plus rien de saint Nil ; 
mais il y a apparence qu'il écrivoit 
encore vers l’an 450, temps au- 
quel on place ordinairement sa 
mort. Parmi ses ouvrages, on 
estime principalement ses £pitres 
et ses Exhortations à la vie spi- 
rituelle , dont pn a une belle édi- 
tion, avec la traduction latine 
du P. Poussine , donnée à Paris. 
en 1657, in-4°. L'édition de ses. 
OEuvres , donnée par Allatius et 
Suarès, en 2 vol. in-fol., Rome, 
1673 , est en grec et en latin. Ni- 
colas Fontaine a traduit en fran- 
çais les Opuscules de S. Nil. On 
les trouve à la suite des OEuvres 
de saint Clément d'Alexandrie , 
Paris , 1696, in-8°. 


IT. NIL, archevêque de Thes- 
salonique dans le 14° siècle, écri- 
vit contre la primauté du pape. 
Barlaam , après avoir écrit en fa- 
veur du siége de Rome, adopta 
l'opinion de Nil ,et la soutunt dans. 
un Traité semblable pour le fond 
x celui de ce schismatique. Ces 
deux Traités, réunis par Sau- 
maise, ont été imprimés en un 
vol. in-4° en 1645. Ce commen- 
tateur infatigable y à ajouté des 
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notes et quelques autres traités. 
En 1608 il en avoit donné une 
édition in-8°, moins ample que 
celle que nous venons de citer. 


IT. NIL, surnommé Doxopa- 
trius , archimandrite ( c’est-à- 
dire abbé d’un monastère grec), 
composa, par ordre de Roger, 
roi de Sicile, à la fin du ri° 
_siècle, un Traité des cinq pa- 
 triarcats de Rome , d’Antio- 
che , d'Alexandrie, de Jérusa- 
lem et de Constantinople. Etienne 
Le Moine en a donné une édition 
grecque et latine, Leyde, 1685 , 


in-4°. 
NILHISDALE (N.), Anglaise 


célèbre par sa tendresse conju- 
gale , sauva la vie à son époux 
condamné à mort en 1716, 
comme ayant secondé le roi Jac- 
ques dans son entreprise pour 
remonter sur le trône. La veille 
du jour fixé pour l’exécution , 
miladi Nilhisdale entre dans la 
tour , un mouchoir sur les yeux, 
et dans l'attitude d’une femme 
désolée. Aussitôt elle change de 
vêtement avec son mari, qui étoit 
de même taille qu’elle , et Le fait 
évader, Le lendemain le ministre, 
qui vint pour préparer le pri- 
sonmier à son dernier moment , 
trouva une femme au lieu d’un 
‘homme. La cour, consultée sur 
cet événement , ordonna de met- 
tre en hberté miladi Nilhisdale, 
qui alla rejoindre son mari. en 
France, 


* NIMANNUS ( Grégoire) , cé- 
lèbre professeur d'anatomie et de 
botanique à Wittemberg sa patrie, 
où il mourut en 16358, âgé de 
43 ans , est auteur d’un Traité 
de l'apoplexie, en latin , imprimé 
dans cette ville en 1629 et 1670, 
in-4*, et d’une Dissertation cu- 
rieuse sur la Vie du fœtus, dans 
laquelle ïl s'attache à° prouver 


* NINI 

qu'un enfant vit dans le sein de sa 
mère , de sa RROPIe substance , 
puisque souvent la mère venant 
a périr , on peut souvent le tirer 
de son corps encore vivant , et 
sans qu'il ait éprouvé la moindre 
altération. 


* NINA, Sicilienne, la plus an- 
cienne femme poëte qu’ait pro- 
duite l'Italie, florissoit dans le 
4 siècle. Il y avoit dans le 
même temps un paysan floren- 
tin, appelé Dante de Majano, 
avec lequel le célèbre Dante ne 
dédaigna pas de lier une corres- 
pondance poétique. Son nom par- 
vint à Nina. Il se forma entre ces 
deux personnages singuliers un 
commerce de vers et d'amour. 
Sans s'être jamais vus, ils s’en- 
voyèrent l’un et lautre, tant 
qu'ils vécurent, des poésies qui 
respirent la passion. La Sicilienne 
voulut être appelée la Nina du 
Dante, et le laboureur’ poëte fit 
retentir toute l’Italie des accens 
de son amour chimérique. Les 
vers de Nina se trouvent dans le 
recueildes Gianti,amsi que ceux 
de Dante de Majano. 


NINIAS , ou Nanus le Jeune, 
fils de Ninus et de Sémiramis, 
monta, vers l’an 2:08 avant Jé- 
sus-Christ , sur le trône d’Assy- 
rie, après sa mère , qui avoit ab- 
diqué l'empire , ou , selon quel- 
ques auteurs, qu'il avoit fait mou- 
rir parce qu’elle l’avoit sollicité. 
Quoi qu'il en soit ; il ne fut pas 
plutôt affermi dans ses états, qu’il 
en abandonna le soin à ses mi- 
nistres, et se renferma parmi 
ses femmes dans son palais, où 
ilmenala vie la plus voluptueuse, 
ne se faisant voir que très-rare- 
ment en public. On lui donne 
trente-huit ans de règne. Ses sue- 
cesseurs ne suivirent que trop 
l'exemple de ce prince lâche et 


Ve 


fainéant ; aussi connoît-on à peine 
leurs noms jusqu'a Sardanapale. 


* I. NINO, sculpteur pisan , 
florissoit vers l’an 1590 ; 1l aida 
son père dans la direction de la 
construction de la porte de bronze 
de l’église de Saint-Jean. On voit 
à Florence, à Pise et à Naples 
plusieurs statues et bustes de sa 
façon, qui prouvent que ce sculp- 
teur avoit étudié les anciens. 


+ IL. NINO »e Gurvara (Jean), 
peintre , né à Madrid en 1651 , 
mort en 1698, fut élève de Mi- 
chel Manrique, Flamand , disciple 
de Rubens. Quoique par cette 
raison les productions de Nino 
tiennent de la manière flamande, 
on est généralement d'accord 
que cet artiste n’avoit pris que le 
bon des diverses écoles qu’il avoit 
fréquentées, et on le regarde 
comme un des meilleurs peintres 

u\ ait existé en Espagne. Les 
villes de Grenade, de Malaga , 
de Cordoue possèdent dans leurs 
églises des tableaux de Guevara, 
remarquables par la beauté du 
coloris, une touche ferme et vi- 
goureuse , et sur-tout par la cor- 
rection du dessin. 


NINON. oyez Lencios. 


NINUS, premier roi des 
Assyriens , fils, dit-on, de Bé- 
lus, subjugua plusieurs pays, 
depuis l'Egypte jusqu’à l'Inde, et 
la Bactriane; et à son retour , äl 
bâtit Ninive , ville célèbre, si- 
tuée sur te bard oriental du Ti- 
gre. Après ce grand ouvrage, il 
marcha contre Les Bactriens , qu'il 
n'avoit encore osé atlaquer, Se 
rendit maître d’un grand nombre 
de villes , et singulièrement de 
Bactres , capitale du pays. Ninus 
dut en partie la prise de cette 
place forte à Sémiramis , femme 
d’un de ses premiers officiers. Il 
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conçut une vive passion pour cette 


| 


héroïne , et l’épousa après la 
mort de son mari , qui s’étoit tué 
pour prévenir les terribles me- 
naces de son puissant rival. Le 
roi, après un règne de 52 ans, lais- 
sa en mourant le gouvernement 
de sonroyaume à Sémiramis, vers 
Van 2164, avant Jésus - Chnist. 
Nous remarquerons 1c1,-que lhis- 
toire de Ninus et de ses succes- 
seurs est vraisemblablement peu 
digne de croyance. Ctésias de 
Gnide , médécin de Cyrus-le- 
Jeune , est le père de toutes les 
faussetés tant de fois écrites sur 
l'empire assyrien. Diodore de 
Sicile , contemporain de César , 
a copié les récits de César ; plu- 
sieurs historiens postérieurs ont 
copié Diodore ; une source cor- 
rompue a infecté presque tous les 
canaux de l’histoire. De quel poids 
peut donc être l'autorité du mé- 
decin de Cyrus? Aristote le ju- 
zeoit indigne de croyance. Tout 
je monde avoue que son Histoire 
des Indes étoit pleine de fictions, 
qu'il attestoit hardiment comme 
témoin oculaire. Convaincu d’im- 
posture à cet égard , il ne devoit 
pas en imposer sur d’autres ob- 
jets , et 1l le devoit d'autant moins 
que son Histoire d’Assyrie avoit 
eHe-même des caractères frap- 
pans d’absurdité. ( Foyez Ninias. 
— SÉMIRAMIS. ) 


NIOBÉ (Mythol.), fille de 
Tantale, sœur de Pélops, et fem- 
me d’'Amphion, roi de Thèbes. 
Enorgueille de se voir une puis- 
sante reine et mère de quatorze 
enfans ( Homère ne lui en donne 
que douze, six garçons et six 
fes) , elle osa se préférer à La- 
tone qui n’en avoit D deux ,et 
défendrequ’on luifit des sacrifices. 
la déesse , irritée de l’orgueil de 
Niohé, implora le secours de ses 


enfans Apollon et Diane, qui, 
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pour venger l’outrage fait à leur 
mère , percèrent à coup de flèches 
tous les enfans de Niobé sous ses 
yeux. Cette mère infortunée fut 

énétrée d’ane si vive douleur à 
L vue de ce spectacle , qu’elle en 
demeura immoblie, et les dieux 
la changèrent en rocher près de 
la ville de Sipile sa patrie. — Elle 
est différente de Niosé , fille de 
Phoronée , et mère d'Argus et 
de Pelasgus. 


+ I. NIPHUS ( Augustin), né 
a Jopoli dans la Calabre vers 
1473 , fit la plus grande partie 
de ses études à Tropéa. Ayant 
perdu son père et sa mère, il 
entra chez un bourgeois de 
Sessa , pour être précepteur de 
ses enfans. Il suivit ensuite ses 
disciples à Padoue , où il s’appli- 
qua à la philosophie sous Nicolas 
Vernia. De retour à Sessa, il 
s’y maria. Quelque temps après 
on lui donna une chaire de phi- 
- losophie à Naples. À peine y fut- 
il arrivé, qu'il composa un Traité 
De intellectu et  dæmonibus, 
dans lequel il soutenoit qu'il ny 
a qu’un seul entendement. Cet 
écrit souleyva aussitôt tout le 
monde , sur-tout les religieux , 
contre Niphus : 1l lui en auroit 

eut-être coûté la vie, si Pierre 
nn évêque de Padoue , n’eût 
détourné l'orage , en l’engageant 
à publier son Traité avec des cor- 
rections. Il parut en 1492, in- 
fol. , avec les changemens deman- 
dés , et fut réimprimé en 1503 
et en 1527. Niphus a depuis ce 
temps publié une suite d’au- 
tres ouvrages qui lui acquirent 
une grande réputation. Les plus 
célèbres universités d'Italie lui of- 
frirent des chaires avec des ho- 
noraires considérables. Ilestcons- 
tant qu'il avoit mille écus d’or 
d’appointemens , lorsqu'il profes- 


soit à Pise vers 1520. Le wape | 
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Léon X , admirateur de ses ta- 
lens , le créa comte palatin, lui 

ermit de joindre à ses armes cel- 
Ée de la maison de Médicis , et 
lui donna le pouvoir de créer des 
maïîtres-ès-arts , des bacheliers, 
des licenciés, des docteurs en 
théologie et en droit civil et 
canonique , de légitimer des bà- 
tards, et d’anoblir trois person- 
nes. Les lettres -patentes de ces 
priviléges singuliers sont du 15 
juin 1921. Il mourut vers l'an 
1550. Niphus, philosophe, d'assez 
mauvaise mine , parloit avec 
grace , aimoit la FRET A chère 
et les plaisirs. Il avoit le talent 
d’amuser par ses contes et par 
ses bons mots. Son énjouement 
lui procura de l'accès auprès 
des grands seigneurs et des da- 
mes de considération, et il pro- 
fita de cet accès pour satisfaire 
les passions dont 1l étoit dévoré. 
On prétend que , dans un de ces 
énthousiasmes que lui inspiroit 
l’'orgueil , 1l dit à Charles-Quat : 
« Je suis empereur des lettres , 
comme vous êtes empereur dessol- 
dats. Ce prince lui ayant deman- 
dé « comment les rois pouvoient 
bien gouverner leurs états ?.« Ce 
sera , lu répondit-il , «en se ser- 
vant de mes semblables», (les phi- 
losophes.) On a de lui, I. Des 
Commentaires latins sur Aristote 
et Averroës, en 14 vol. in-folio. 
Il. Des Opuscules de Morale et 
de Politique, Paris , 1645, vol. 
in-4°. Ai. Des Epitres. IV. Un 
Traité de l’immortalité de l'ame 
contre Pomponace , etc., 1618, 
in-folio. V. De amore , de pul- 
chro, Veneris et Cupidinis ve- 
rales , Leyde, 1641, vol. im-16. 
VI. Un Traité très-rare : De 


fals& diluvii prognosticatione , 


quæ ex conventu omniurn plane- 
tarum qui in piscibus continget , 
anno 1524, divulgata est, Rome, 
1521, in-4°. Tous ees ouvrages, 


? 
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dan style diffus et incorrect, sont | 


écrits en latin. 


* II. NIPHUS ( Fabio), petit- 
fils du précédent , enseigna la mé- 
decine à Padoue. Forcé de quit- 
ter cette ville, comme très-atta- 
ché à la doctrine des réformés, 
il se réfugia à Paris, où il fit un 
cours de mathématiques. Il voya- 
gea ensuite en Angleterre, puis 
en Hollande. C’est pendant son 


séjour à Leyde quil composa 


un ouvrage intitulé Ophirum , 
sive de cœælesti animorum pro- 
genie, et publié en 1617. Ni- 
phus enfin se fixa en Flandre où 
1l fit un mariage avantageux. 


* NIQUILLE, né en Suisse, 
prit part aux troubles de la Fran- 
ce , et figura dans les intri- 
gues subalternes de la police. 
1! eut l’art de se faire l’intermé- 
diaire des manœuvres qu’em- 
ployoient réciproquement la cour 
et les clubs, tout en se vantant de 
son attachement au parti révolu- 
tionriaire ; ou croit même assez gé- 
néralement dans ce parti, qu'il 
rendit de grands services au 10 
août. D’un autre côté, 1l est dé- 
signé dans l’histoire de Bertrand 
de Moleville comme un agent 
secret. Après le ro août, il con- 
tinua de suivre la révolte, et à la 
fin de 1792 À fut agent de la com- 
mune de Paris , pour la saisie du 
mobilier des prévenus d’émigra- 
tion. Il fut attaché depuis à la po- 
lice, en qualité d’inspecteur-3é- 
néral ; tantôt écarté, tantôt rap- 
pelé. Après le 18 brumaire, il 
fut renfermé momentanément à 


s . . . \ , 
la conciergerie, mais, à ce que l'on 


crut, pour rendre compte des 
opinions des aütres jacobins ar- 
rêtés ; cependant à la suite de 
Vexplosion du 3 nivôse, il fut 
compris dans la liste de déporta- 
tion, etembarqué avec les autres. 
est mort à Sinamary en 1804. 
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* NIRAM , poëte persan estimé, 
auteur de Fables et de Contes, 
qu’un éditeur anonyme a publiés 
pour la première fois , en 1809, 
à Leipsick, en un petitin-fol. de 
120 p.,avecunetraductionlatine , 
des notes et un vocabulaire. 


NIRÉE , roi de Samos, dont 
la beauté étoit passée en pro- 
verbe , formoit un parfait con- 
traste avec Thersite , l’homme 
le plus laid du camp des Grecs. 


* NISBET (Sir John), lord 
avocat d’Ecosse sous le règne de 
Charles IL, jurisconsulte distin- 
gué , excellent humaniste , re- 
commandable par sa probité, 
honora sa mémoire en s’élevant 
contre le projet d’une milice 

ermanente en Ecosse. Il fut 
dt des commissaires nommés 
pour travailler à la réunion des 
deux royaumes d'Angleterre et 
d’Ecosse. 


* NISSOLE (Guillaume), né à 
Montpellier en 1647, s’y lit rece- 
voir docteur en médecine, passa 
trois ans à Paris pour se per- 
fectionner par le commerce des 
savans , revint dans sa patrie, et 
s’y fit avantageusement connoître. 
Nissole s’appliqua sur-tout à l’é- 
tade de l'histoire naturelle et 
de la botanique. L’académie de 
Montpellier conserve dans 5es 
mémoires beaucoup de descrip- 
tions de plantes faites par ce sa- 
vant, commes celles du ricinioi- 
des , de l’'alypum monspelianum , 
de l’arachnoides americana , du 
phaseolus indicus , du luffa ara- 
bum. On y remarque encore une 
dissertation sur l'établissement 
de quelques nouveaux genres de 
plantes, année 1711 , étune autre 
sur lorigine et la nature du Ker- 
mès, année 1714. Ce célènre 
médecin-botaniste mourut a Mont- 

| pcilier Van 1795. 
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I. NISUS, roi de Mégare en 
ÂAchaïe, avoit, parmi ses che- 
veux blancs, un cheveu de cou- 
leur de pourpre sur le haut de 
sa tête, d’où dépendoit, selon 
l’oracle, la conservation de son 
royaume. Scylla , sa fille, ayant 
conçu de lPamour pour Minos, 
qui assiégeoit Mégare , coupa 
pts le sommeil de son père 


e cheveu fatal, et alla le portier à 


Minos , qui peu après se rendit 
maître de la ville. Nisus en con- 
cut tant de dépit qu'il sécha de 
douleur, et les dieux, touchés de 
compassion le changèrent en éper- 
vier. Scylla, se voyant méprisée de 
Minos, qui manqua à sa parole en 
partant sans elle, se jeta de dé- 
sespoir dans la mer pour le suivre 
ety périt. Les dieux l’ayant chan- 
gée en alouette , l’épervier fondit 
aussitôtsurelle , et devint son plus 
cruel ennemi. | 


11. NISUS , héros troyen, 
qui suivit Enée en ftalie. Ayant 
voulu venger la mort de son ami 
Euriale, tué par les Rutules, il fut 
la victime de son courage et de 
son amitié. 


I. NITARD. Poy. Nivsan. 


Ÿ IE, NITARD ou Nrrnar , his- 
torien , né l’an 790 , d’Angilbert, 
depuis abbé de Centule, et de 
Berthe fille de l’émpereur Char- 
lemagne, s’attacha à Charles-le- 
Chauve. On a de lui, dans le 
recueil de Duchesne, une His- 
toire des Guerres entre les trois 
fils de Louis-le- Débonnaire. L’au- 
ieur y remonte à l’origine de ces 
divisions, qu'il décrit avec plus de 
méthode que de graces. Son style 
militaire et décharné se ressent du 
métier de l’auteur , dont la desti- 
née fut de combaitre et de mou- 
rir pour les princes ses maîtres. 
Ceite histoire est utile pour con- 
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noître les événemens de son sié- 
cle.Nitard mourut de ses blessures 
vers 853. Cet auteur est le seul 
qui rapporte le texte du serment 

rêté à Strasbourg le 16 des ca- 
Leds de mars 842 par Charles- 
le-Chauve et Louis - le- Germa- 
nique son frère. Ce serment célè- 
bre dans les Annales de la lan- 
gue française a été publié par 

lusieurs auteurs, et en dernier 
D le Ier vol. du Glossaire 
de la langue romane, par M. J. 
B. B. Roquefort, Paris, 1808, 
in-8° , qui en a donné une copie 
figurée ( ou fac simile), tirée du 
manuscrit de Nitard, bibliothèque: 
impériale, n° 1964, in-4°, fonds, 
du Vatican. Ce manuscrit, cité 
dans tous les ouvrages qui trai- 
tent de notre histoire , est d’une 
superbe conservation : on le croit 
unique. 


+ 


NITIUS. Voy. Rossi. 
NITOCRIS, reine de Baby- 


lone, rompit le cours de lEu- 
phrate , et fit bâtir un pont sur 
ce fleuve. Elle se fit élever un 
tombeau au-dessus d’une des 

ortes les plus remarquables de 
la ville , avec ces paroles: «Siquel- 
qu’un de mes successeurs a besoin 
d'argent , qu'il ouvre mon sépul- 
cre , et qu'il en puise autant qu'il 
voudra; mais qu'il n’y touche 


point sans une extrême nécessité , 


sinon sa peine sera perdue. « Le 
tombeau demeura fermé jusqu’au 
règne de Darius, fils d'Hystas- 
pe qui layant fait ouvrir vers 
an 116 avant Jésus-Christ, au 
heu des trésors immenses qu'il 
se flatioit d’en tirer, n’y trouva 
qu'un cadavre et cette insCrip- 
Uon : « Si tu n’étois insatiable 
d'argent et dévoré par une basse 


avarice , 1u m’aurois pas violé la 


sépulture des morts. 


“IL. NIVELLE (Jean px Monr- 
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MORENCY , Seigneur de), fils aîné 
deJean de Montmorency , grand- 
chambellan de France sous Char- 
les VIT, embrassa , avec Lows 
son frère , le parti du comte de 
Charolais contre le roi Louis XI, 
dans la guerre du bien public. Son 
père après lavoir fait sommer , 
à son de trompe, de rentrer dans 
son devoir , sans qu'il comparût , 
le traita de chien ; d’où est venu 
ce proverbe, encore à la mode 
aujourd’hui : « Il ressemble au 
chien de Jean de Nivelle, il s’en- 
fuit quand on l'appelle. » Ce seï- 

eur mourut en 1477, à 5 ans. 
1 étoit bisaïeul du comte Philippe 
de Horne et du baron de Monti- 
gny , que le duc d’Albe fit dé- 
capiter en 1568 et 1570 , avec le 
comte d'Egmont , durant la guer- 
re des Pays-Bas. 


JT. NIVELLE pe La Cnavs- 
sée (Pierre-Claude)}, né à Pa- 
ris en 1692, d’une famille ri- 
che , fit des vers qu'il ne mon- 
troit d'abord qu’à sesintimes amis. 
JL négligeoit même depuis long- 
temps les talens qu'il avoit reçus 
de la nature , lorsque La Mothe, 
cet esprit si fécond en paradoxes 
ingénieux , fit paroître son systè- 
me de la poésie en prose. La 
Chaussée prit le parti des vers. 
Ce fut ce qui donna naissance à 
son Epitre à Clio : ouvrage plein 
d’une saine critique , sage, mais 
froid. Il se livra ensuite au théà- 
tre. Les lauriers qu'il ÿ cueillit 
lui méritèrent une place à lPaca- 
démie francaise. H y fut reçu en 
1736. Son discours de remerci- 
ment, moitié prose et moitié 
vers , fut applaudi. Cet académi- 
cien. mourut le 14 mars 1794. 
Il s’'étoit opposé à la réception 
de Bougainviile , qui, ambitieux 
du titre d'académicien , avoit 
employé toutes sortes de moyens | 
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fléchissant qu'après sa mort ce 
candidat devoit trouver moins 
d'obstacles , dit dans ses derniers 
momens : « Il seroit plaisant 
que ma place lui fût donnée. » 
Elle le fut en effet, et Bougain- 
ville loua La Chaussée , comme 
s’il avoit eu à s’en louer. Ce poëte 
n’oublioit pas aussi facilement les 
offenses que son successeur. À yant 
à se plamdre de Piron , auteur 
d’une épigramme contre ses co- 
médies , il traversa son élection 
à la place d’académicien. Aussi 
les amis de Piron le compare- 
rent-ils au La Rancune du Roman 
comique de Scarron. La Chaus- 
sée étoit d’ailleurs un homme 
aimable et un honnête homme. 
Quant à son mérite dramatique , 
cet auteur a de la raison , de la 
noblesse, du sentiment, du pa- 
thétique , et il tourne bien un 
vers. Il s’est exercé avec succès 
dans le comique larmoyant. On 

eut mettre à la tête de ses co- 
médies l'Ecole des Mères, le pre- 
miér peut-être des drames roma- 
nesques. Une mère qui voit les 
sottises de son fils, qui les sent, 
et qui ne peut s'empêcher de les 
favoriser , forme un contraste 
très-saillant avec la fermeté du 
bon Argant, homme simple, sage 
et sans ridicule. Wélanide, pleine 
de sentiment , de chaleur , et de 
détails bien rendus, fut cepen- 
dant regardée comme le triom- 
phe de La Chaussée. L'action est 
un peu lente dans les premiers 
actes, mais elle marche avec 
vivacité dans les derniers. Le 
célèbre Piron , jaloux de voir Mé- 
lanide jouir du même succès que. 
la Métromanie, plaisanta beau- 
coup sur les comédies attendris- 
santes, qu'il comparoit à de froids. 
sermons. « Tu vas donc entendre 

récher le P. La Chaussée? dit- 
il un jour à un de ses amis, qu'il 


pour l'obtenir. La Chaussée, ré- | rencontra allant à Mélanide.» On 
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lui attribua même des couplets 
fort piquans , dont Collé ést le 
véritable auteur. Le comique lar- 
moyant y est représenté comme 
un genre fantasque, comme une 
comédie bâtarde , avorton de la 
tagédie. On y dit des pièces de 
La Chaussée, que les plans sem- 
blent faits par La Grange, et les 
vers par l'abbé Pellegrin, On finit 
par ce couplet : 


Révérend père La Chaussée ; 
Prédicareur du saint Vallon >: 
Porte ta morale glacée 

Loin des neuf Sœurs et d’Apollon, 
Ne crois pas, Cotin dramatique, 
À Fa Muie du vrai comique 

Devoir tes passagers succès : 
Non , la véritable Thalie 
S’endormit à chaque homélie 

Que tu fis précher aux Français, 


« Cependant, dit La Harpe, l’An- 
drienne des anciens, transportée 
sur notre théâtre, étoit absolu- 
ment une comédie larmoyante. 
Elle offroit nn fonds d'aventures 
romanesques , des caractères pas- 
sionnés , et l'intérêt alloit quel- 
quefois jusqu'aux larmes ; c’est 
qu'en effet la comédie n'exclut 
rien de tout cela. La peinture de 
la vie humaine doit nous présen- 
ter des: Bassions , comme elle 
nous montre des travers et des 
ridicules ; et tous ces objets sont 
également du ressort de la bonne 
comédie. Nous nous sommes 
long-temps persuadés que la co- 
médie ne devoit que faire rire, et 
c'est avec ces préjugés étroits 
que l’on circonscrit l'étendue des 
arts et le vol du génie. Certaine- 
ment le Misantrope et le Tartuffe, 
deux chefs-d’œuvre de lesprithu- 
main , ne sont pas toujours plai- 
sans , quoiqu’ils le soient sonvent 


et beaucoup. La Chaussle est 


venu ensuite , et trouvant qu'on 
avoit saisi les grands caractères 
et les grands ridicules , il a tâché 


de joindre une morale douce et 
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utile à ses situations touchantes., 
Ce sont des romans en dialogue, 
mais ces romans peignent des 
mœurs vraies ; ils intéressent , 
et sont versifiés en général avec 
assez de pureté et d'élégance. 
Voilà sans doute assez de mé- 
rite pour justifier tous les succès 
qu’on lui a tant reprochés de son 


vivant, et qui ont augmenté après 


Sa mort. » Maximilien , tragédie 
bien conduite , a quelques beau- 
tés , ainsi que le Préjugé à la 
mode ; qui est intéressant, mal- 
pré quelques scènes froides et 
anguissantes dans les premiers 
actes , quelques caractères ou- 
trés , et des plaisanteries froides. 
Mais le fonds du sujet, le ton 
de vertu qui y règne, lélégance 
et la pureté du style, un grand 
nombre de vers heureux , et la 
chaleur qui anime les derniers 
actes , la feront toujours lire avec 
plaisir. Après ces quatre pièces, 
auxquelles on pourroit joindre 
encore la Gouvernante , pièce en 
cmq actes , on ne voit plus chez 
lui que des ouvrages très-médio- 
cres , Où règne un mauvais goût 
de roman. Son style , dans ses 
mauvaises pièces , est lâche, dif- 
fus, traînant , et souvent froid. 
Malgré ces observations sévères , 
il aura un rang distingué sur le 
Parnasse ; il sera regardé comme 
un des premiers auteurs dans une 
branche du théâtre , connue 
avant lui ,‘mais qu'il a fait ré- 
vivre. « Voici , suivant Voltaire , 
à quelle occasion il ressuscita 
ce genre. Quelques SE 1 
musoient à jouer dans un chàâ- 
teau de petites comédies , qui 
tenoient de ces farces qu'on ap- 
pelle parades. On en fit une en 
1732 , dont Je principal person- 
nage étoit le fils d’un négociant 
de Bordeaux, très-bon homme , 
et marim fort grossier , lequel, 
ayant perdu sa lemme et son fils, 
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xenoit se remarier à Paris , après 
an long voyage dans l'Inde. Sa 
femme étoit une impertinente , 
qui étoit venue faire la grande 
dame dans la capitale , manger 
une bonne partie du bien acquis 
par son mari, et marier son fils 
à une demoiselle de condition. 
Le fils, beaucoup plus imperti- 
nent que la mère, se donnoit 
des airs de seigneur ; et son plus 
grand air étoit de mépriser beau- 
coup sa femme , laquelle étoit 
un modèle de vertu et de raison. 
Cette jeune femme l’accabloit de 
bons procédés sans se plaindre, 
payoit .ses dettes secrétement 
quand il avoit joué et perdu sur 
sa parole , et lui faisoit tenir de 
pétits présens très - galans sous 
des noms supposés. Cette con- 
duite rendoit notre jeune homme 
encore plus fat. Le marin re- 
venoit à la fin de la pièce, et 
mettoit ordre à tout, » Une actrice 
de Paris, fille de beauconp d’es- 
prit, nommée mademoiselle Qui- 
nault, ayant vu cette farce , con- 


cut qu'on en pourroit faire une | 


comédie très-intéressante, et d’un 
genre toutnouveau pour les Fran- 
cais, en exposant sur le théâtre 
le contraste d’un jeune homme 
qui croiroit en effet que c’est un 
ridicule d’aimer sa femme, et 
d’une épouse respectable qui for- 
ceroit enfin son mari à l'aimer 
publiquement. Elle pressa Vol- 
taire d’en faire une pièce régu- 
lière , noblement écrite; mais 
ayant été refusée , elle demanda 
permission de donner ce sujet à 
La Chaussée, jeune homme qui 
faisoit très-bien les vers, et qui 
avoit de la correction dans Île 
style. Ce fut ce qui valut au pu- 
blic le Préjugé à la mode. Cette 

ièce, quoique attendrissante et 
LE écrite, étoit froide auprès de 
celles de Molière et de Regnard ; 
elle ressembloit, dit un homme 
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‘de goût , à un homme un peu 


pesant , qui danse avec plus de 
justesse que de grace. L'auteur 
voulut mêler la plaisanterie au 
sentiment ; mais ses railleries 
sont presque toujours froides et 
forcées. « La comédie larmoyante, 
dit Voltaire, n’est au fond qu'un 
monstre , né de l'impuissance 
d’être ou plaisant ou tragique. 
Celui qui n’a pas le don du co- 
mique cherche à y suppléer par 
l'intérêt ; il ne peut s'élever au 
cothurne ; il rehausse un peu le 
brodequin. Il peut arriver, sans 
doute, des aventures très - fu- 
nestes à de simples citoyens ; 
mais elles sont bien moins atta- 
chantes que celles des souverains, 
dont le sort entraîne celui des 
nations. Un bourgeois peut être 
assassiné comme Pompée; mais 


| la mort de Pompée fera toujours 


un tout autre eftet que celle d’un 
bourgeois. » LesOEuvres de théà- 
tre de La Chaussée ont été publieés 
par Sablier en 1763, 5 vol. in-12. 
On ne sait po l'éditeur n'y 
a pas mis. les pièces suivantes : 
I. Elise on la Rancune officieuse, 
comédie en cinq actes, en vers, 
représentée à Berni. U. Lé vieil- 
lard amoureux , comédie en trois 
actes , en vers , faite pour le même 
théâtre. IT. 1/Ecole de jeunesse, 
comédie en cinq actes, en vers, 
représentée le 22 février 1749. 
IV. Paméla , comédie en cinq 
actes, en vers , représentée le 6 
décembre 1743. V. L'Homme de 
fortune , comédie en cinq actes, 
en vers, représentée au château 
de Bellevue en janvier 1751. VL. 
La Princesse de Sidon , tragi-co- 
médie en trois actes, en vers , qui 
avoit été faite pour la cour. Ni- 
velle de La Chaussée est encore 
auteur de plusieurs pièces pour 
le théâtre italien. 


IE. NIVELLE (Gabriel - Nico- 
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las), prêtre, prieur commanda- 


taire de Saint-Géréon , diocèse 
de Nantes, né à Paris, mourut 
le 7 janvier 1761 , âgé de 74 ans. 
Comme il aimoit la retraite et l’é- 
tude, il s’étoit retiré de bonne 
heure au séminaire de Saint-Ma- 
gloire, d’où il fut ou de sortir 
en 1723, époque des c angemens 
arrivés à ce séminaire. Son o po- 
sition à la bulle Unigenitus Le fit 
renfermer quatre mois à la Bas- 
ükle en 1730. Il à publié, I. Les 
Relations de ce qui s’est passé 
dans la faculté de théologie de 
Paris, au sujet de la constitution 
Unigenitus , 7 vol. in-19. II. Le 
cri de la foi, 3 vol. in-12, 1719. 
HI. La Constitution Unigenitus 
déférée à l'Eglise universelle , ou 
Recueil général des actes d'appel, 
+797 , 4 vol. in-folio. L'Histoire 
romaine est moins volumineuse 
que ceîte compilation. L'éditeur 
y ajouta des préfaces historiques, 
des observations qui en lient les 
parties , et l'analyse des ouvrages 
considérables qu'il ne crut pas 
devoir faire entrer dans sonentier. 
IV. Un Catalogue manuscrit de 
tous les ouvrages faits sur le jan- 
sénisme et la constitution jusqu’en 
1738. est conservédans la biblio- 
thèque impériale, et on a suivi 
Pordre dans larrangement du ca- 
talogue decette bibliothèque, tom. 
FT de la théologie. Foy. son éloge 
dans le Supplément au Nécrologe 
des défenseurs de la vérité, 1705, 
An- 19, 


NIVELON ( N.) fut le plus 
célèbre danseur de son temps. 
IF avoit imaginé une danse de 
Suisses, dans laquelle il excel- 
loit. Sur la fin de ses jours 1} de- 
vint entrepreneur d’un spectacle, 
oùu1l se ruina, et qui fut fermé 
en 1712. — Son fils, héritier de 
ses talens , débuta à Paris, en 
1,728 >; par une entrée de paysan 
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en sabots, qui fit courir toute 


Ja ville, 11 exécutoit les danses 


grotesques avec la plus grande 
légèreté | et en composoit lui- 
même les airs. Il a légué x sa 
famille son goût pour la danse 
et ses sueeës. 


+ NIVERNOIS (Louis- Jules 


. Manoinr, due de), ministre d’état Ù 


membre de l’académie française 
et de celle des belles - lettres k 
né à Paris le 16 décembre 1716 , 
étoit pelit- fils du duc de Ne- 
Vers ,; connu par son esprit , son 
goût pour la poésie, et sa haine 
injuste pour Racine. ( F7. Nrvers, 
n° I.) Après avoir suivi quelque 
temps la carrière militaire , le 
Jeune Nivernois fut nommé am- 
bassadeur à Rome, puis à Berlin, 
où 1] fut très Big à de Frédéric; 
enfin à Londres, où il négocia la 
paix de 1763. Par-tout il se condui- 
siten ministre éclairé, sage et pru- 
dent. De retour à Paris, il s’adonna 
uniquement aux lettres. La faci- 
lité de son esprit se montre dans 
la variété de ses productions. Ses. 
imitations de Virgile, d'Horace , 
de Tibulle, d'Ovide, de l'Arioste, 
et de Milton, sont faites avec goût. 
Ses fables et ses chansons furent 
renommées par leur délicatesse. 
Les poésies fugitives de l’auteur 
ont de l’a-propos , et RES 
quelquefois les graces de celles de 
Voltaire ; telle est cette réponse 
à madame de Mirepoix qui lui 
avoit envoyé de ses cheveux 
blancs : | 


Quoi! vous parlez de cheveux blancs 
Laissons, laissons courir le temps ; 
Que vous importe son ravage ? 

Les amours sont toujours enfans, 
Et les graces sont de rout âge. 

Pour moi , Thémire , je le sens 

Je suis roujours dans mon printemps. 
Quand je vous offre mon hommage. 
Si je n’avois que dix-huit ans, 

Je pourrois aimer plus long-temps à, 
Mais non pas aimer davantage: 


NIVE 


Nivernois mis en prison , malgré. 


son grand âge, sous le gouver- 
nement de Robespierre, y resta 
jusqu’au 9 thermidor 1796; mais 
al ne jouit que deux ans de sa li- 
berté, étant mort en 1798. Il 
conserva jusqu’au dernier mo- 


ment son goût pour la poésie ; : 


et dans la matinée même du jour 


de sa mort, 1l écrivit à son mé- : 
decin ce billet en vers, pour le 


dissuader d'en appeler d’autres 
en consultation : 


Ne consultons point d’avocats. 
Hippocrate ne viendroit pas 

Jen’en veux point d’autre en ma cure, 
J'ai l'amitié, j'ai la nature 

Qui font bonne guerre au trépas; 
Mais peut-être dame nature 

À déjà décidé mon cas ; 

Ah! du moins, sans changer d'a!llure, 
Je veux mourir entre vos bras. 


Les ouvrages de cet auteur sont, 


L Lettres sur l'usage de les- 
prit dans la société, la soli- 
tude et les affaires. IT. Quatre 
Dialogues des morts, qu of- 
frent des rapprochemens heu- 
reux et philosophiques. IIT. Æé- 
flexions sur le génie d'Horace , 
de Despréaux et de Jean-Bap- 
tiste Rousseau, in-12. « Malgré 
la contagion du mauvais exemple 
quecommencçoient à donner quel- 
ques gens de lettres, dit M. Pa- 
lissot, Nivernois rend à Des- 
préaux une justice que l’on affecte 


aujourd’hui de lui refuser, même 


dans des poétiques. Il nous sem- 
‘ble à cet égard d'autant plus 
digne d’éloges, qu'il avoit à com- 
battre l£s préjugés de nos beaux- 
esprits , et un sentiment d’aversion 
pour le genre satirique , qu'il ne 
dissimule pas , et qui tenoit sans 
doute à l’aménité de san carac- 
tère. » IV. Traduction de l'Essai 
sur l’art des jardins modernes , 
par Horace Walpole, 1785, in-4°. 
Cet ouvrage a été tiré à un très- 
- petit nombre d'exemplaires des- 
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tinés à être donnés en présent, 
V. Notice sur la Vie de l’abhé 
Barthélemi , 1795. Ce dernier 
fut lié avec l’auteur de la plus 
étroite amitié. En sortant de pri- 
son , après le 9 thermidor , il ap- 
prit la nouvelle de la mort de son 
ami , et pour calmer sa douleur , 
il consacra les p emiers instans 
de sa liberté à écrire sa vie. VI. 
Réflexions sur Alexandreet Char- 
les XIT. C’est une comparaison 
entre ces deux grands jm. is 
de guerre. VIE. Traduction de la 


Vie d'Agricola , par Tacite. VIIL. 


| Autre en vers, de l’Essai sur 


l’homme de Pope. IX, Portrait 
de Frédéric -le- Grand, roi de 


| Prusse. X. Adonis et Richardet, 


oëmes traduits en vers de l’ita: 
ir d le premier d’après le ca- 
valier Marimi, et le second d’a- 
près Fortiguerra. Il n’est aucun 
de ces ouvrages qui n'offre des 
beautés particulières. Ce ne sont 
pas sans doute des productions 
marquées au coin du génie ; mais 
elles annoncent toutes un bon 
littérateur et un écrivain doué 
d'une grande facilité. XI. Re- 
cueil de fables. Elles ne furent 
réunies. qu’en 1796. On y trouve 
beaucoup FLD et de finesse, 
mais quelquefois de Pafféterie , 
et cette recherche de traits sail- 
ans qui exclut la naïveté. Plu- 
sieurs sont aussi mgénieuses que 
celles de La Mothe, et présen- 
tent les mêmes défauts. On a 
publié en lan 4 (1796), à Pa- 
ris, les OEuvres de Nivernois, 
8 volumes in - 8°. M. François 
( de Neufchâteau ) a. ajouté à 
cette collection deux nouveaux 
volumes sous le titre d’'OEuvres 
posthumes du duc de Nivérnois , 
publiées à la suite de son éloge, 
Ces deux volumes renferment des 
lettres adressées à diflérentes 
personnes , des discours acadé- 
miques , dés mémoires sur di- 
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vers sujets, la correspondance 
diplomatique de l’auteur avec le 
duc de Choiseul , et son théâtre 
de société. Cette variété d'ob- 


jets n'est pas le seul agrément 


qu'en promet la lecture ; on y 
trouvera de plus des anecdotes 
curieuses et peu connues, des 
modèles de style académique , 
nne dicton fleurie , la raison 
toujours assaisonnée de graces , 
et des hommages constamment 
rendus aux beaux-arts et aux 
bonnes mœurs. 


*NIVERS (Gabriel ), né à 
Paris, maître de musique et or- 
gamste de Saint-Sulpice et de la 
chapelle de Louis XIV, se dis- 
tngua autant par sa touche sa- 
vante et légère, que par ses com- 
positions etpar ses ouvrages théo- 
riques. On a de lui, I. Traité de 
la composition de la musique , 
Paris , 1668., in-8°, réimprimé à 


Amsterdam en 1697. IL. La Gam- 


me du si, ouvrage qui fit sen- 
sation à l’époque où il parut, et 
qui aida beaucoup à faire dis- 

aroître le système des nuances. 
Pr. Dissertation sur le chant 
grégorien, Paris, 1683, in-80. 
Traité curieux , que l’on recher- 
che encore, à cause des grandes 
connoissances dont l’auteur a fait 
preuve. On a encore de Nivers 
un Zrailé de la musique des en- 
fans et 15 Livres d'orgue qui sont 
encore fort estimés. Cet orga- 
niste mourut vers 1770 , dans un 
âge fort avancé. 


NIXES , Nixii Dii (Myth.), 
dieux, au nombre de trois, qu’on 
imvoquoit dans les accouchémens 
difficilés, et quand on croyoit 
qu'il y avoit plusieurs enfans. 


+ NIZOLIUS (Marius), gram- 


mairien italien de Bersello dans 
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à la renaissance des lettres dans 
le 16° siècle par son esprit et 
par son érudition. On a de lui, 
1. De veris principiis et vert ra- 
tione philosophandi contra pseu- 
do - philosophos libri quatuor, 
Parme , 1553, in-4e. re atta- 
que vivement les scolastiques, 
sur la barbarie de leurs termes, et 
sur leurs ridicules opinions en plu- 
sieurs points. « Les faux philo- 
sophes, dit Fontenelle, étoient 
tous Les scolastiques passés et pré- 
sens ; et Nizolius s'élève avec Ja 
dernière hardiesse contre leurs 


‘idées monstrueuses et leur lan- 


gage barbare , jusque - là qu'il 
traite saint Thomas lui-même de 
borgne entre des avengles. La 
longue et constante admiration 
qu'on avoit eue pour Aristote 
ne prouvoit, disoit-1l, que la 
multitude des sots et la durée le 


la sottise.» Le célèbre Leibnitz , 


charmé de l'élégance et de la so- 
lidité de cet ouvrage, en donna 
en 1670, à Francfort , une nou- 
velle édition in-4° ; mais-en hom- 
me impartial, il prit à certains 


égards la défense d’Aristote et de 


saint Thomas. Il. Thesaurus Ci- 
ceronianus , où Apparatus linguæ 
latinæ è scriptis Tullii Ciceronis 
colectus , in folio. C’est un bon 
Dictionnaire latin , composé des 
mots et des expressions de Cicé- 
ron, par ordre alphabétique. Il 
futimprimé pour la première fois 
au Prato Alboint in ædibus co- 
mitibus Gambaræ , en 1535 , in- 
folho , sous le titre de Observa- 
tionesin M. Tullium Ciceronem , 
ei réimprimé depuis sous le titre 
ci-dessus énoncé. Nizolius est un 
des premiers qui aient composé 
cès sortes de Dictionnaires des 
écrits de Cicéron. Quoique cet 
ouvrage ne soit qu’une compila- 
üon, l’auteur avoit un génie fort 
supérieur à celui des simples 


le Modénois, contribua beaucoup | compilateurs. Ses remarques phi- 


a | 


_ née de la poésie, ajoute 
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lologiques sont utiles , et les édi- 
teurs de l’orateur romain en ont 
profité. Cet auteur mourut en 
1966 , à 78 ans. 

* NIZZOLI ( Jean-Dominique), 
de Bologne , poëte et aveu- 
gle. On à de lui, I. Voyage de 
Clément VIII à Ferrare , poé- 
me en octaves. Quadrio , qui 
fait mention de ce poëme dans le 
4° volume de son Histoire raison- 
: « Une 
grande partie du commencement 
de ce poëême , qui étoit une satire 
contre une famille illustre, en a 
été supprimée. » Il. Nuova im- 
presa di Ferrara coll invito di 
tuëli ? principi cristiant in favore 
di Santa-Chiesa , poëme en oc- 
taves, Rome, Bologne et Flo- 
rence, 1599, in-8°. LIT. Z7 digiuno 
di Christo nel deserto alle tenta- 
zione del demonid , Bologne, 


1611, in-8°. 


NOADIAS.. Forez Siutias. 


I. NOAÏLLES ( Antome de ), 
chevalier de l’ordre du roi , gen- 
tilhomme ordinaire de sa cham- 
bre , gouverneur de Bordeaux, 
d’une 1llustre et ancienne maisen 
du Limousin, qui possède de- 
puis un temps immémorial la 
terre et le château de Noulles 
situé près de Brives, naquit en 


1504. Son mérite l’éleva aux 


places d’ambassadeur d’Angle- 
terre , de chambellan des enfans 
de France , et d’amiral de Guien- 
ne, puis de France en 1545. 


[1 ménagea , pendant son am- 


bassade d'Angleterre , la trève 
faite à Vaucelles entre Henri Il 
et Philippe IT, roi de France et 


| d’Espagne. À son retour il chassa 


les huguenots de la ville de Bor- 


Ue— 


deaux dont ils s’étoient emparés , 
et mourut le 1: mars 1502, re- 
gardé comme un homme égale- 
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ment propre aux négociations et 
aux armes. 


IT. NOAIÏLLES ( François de), 
frère du précédent , évêque de 
Dax , et l’un des plus habiles né- 
a de son siècle, am- 

assadeur en Angleterre , à Ro- 
me , à Venise et à Constanti- 
nople, mourüt à Baïonne le 16 
septembre 1585 , à 66 ans. Hen- 
ri IIS et Catherine de Médicis le 


consultoient dans les affaires les 


plus épimeuses. Ce fut sur son 
avis qu'ils résolurent de porter la 
guerre en Espagne, pour délivrer 
la France de ce fléau. Ses Ambas- 
sades en Angleterre, et celles de 
son frère ont été imprimées à Pa- 
ris en 1703 , 5 vol. in-12. 


+IHI NOAILLES/(Anne- 
Jules de ), duc et pair et ma- 
réchal de France, etc. , fils 
d'Anne de Noailles, en faveur du- 
quel le comté d’Ayen fut érigé 
en duché-pairie au mois de dé- 
cembre , 1663. Anne , petit-fils 
d'Antoine , mourut le 15 fé- 
vrier 1678 , après avoir bien mé- 
rité de la patrie. Anne-Jules, 
né en 1690, fait premier capi- 
taine des gardes du corps, en sur- 
vivance de son père , eutle com- 


-mandement de la maison du roi 


en Flandre, l’an 1680, commanda 
en chef dans le Roussillon et la 
Catalogne en 1689, et fut fait. 
maréchal de France au mois de 
mars 1693. Il gagna la bataille du 
Ther le 27 mar de l’année suivan= 
te, prit les villes de Palamos, 
de Gironne , et mourut à Ver- 
sailles le 20 octobre 1708. I! avoit 
épousé Marie-Françoise de Bour- 
nonville, et la marquise de Noail- 
les fut l’une des femmes de son 
tempsla plus habile dans la science 
de la cour.Elle avoit beaucoup vu 
Fénélon pendant, son séjour à 
Versailles , et la disgrace de lar- 
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chevêque de Cambrai ne l'empé- 
cha pas de profiter , sans aflecta- 
tion, de toutes les occasions qui 
se présentoient pour lui faire par- 
venir des témoignages de son at- 
tachement et de son estime. Elle 
tenta de le rapprocher du cardi- 
nal de Noailles, son beau-frère ; 
mais elle réussit peu dans cette 
négociation. 


IV. NOAILLES ( Adrien- 
Maurice, duc de), fils du pré- 
cédent.. Né en 1678, aveo des 
talens pour la guerre, il servit 
de bonne heure, et se trouva 
à tous les sièges que le duc son 
père fit dans la Catalogne , en 
1693. et 1694. Il se signala en- 
suite sous. le duc de Vendôme 
dans la même province, passa en 
Flandre lan 1696, et continua 
d'y montrer sa valeur et sa pru- 
dence, Ces deux qualités le firent 
choisir en 1700 pour accom- 
pagner le roi d'Espagne jusqu’à 
Madrid. Personne n’ignore les ser- 
vices qu'il rendit en Catalogne 
pendant la guerre de-la succes- 
sion d’Espagne. On le distinguoit 
dès-lors comme un homme dont 
les talens et les qualités étoient 
au-dessus du commun. « Une 
belle ame , un esprit supérieur , 
une gaieté charmante , beaucou 
d'amabilité et beaucoup de a 
ture ; amour du roi et de la pa- 
trie , le zèle du bien public ; une 
ardèur prodigieuse pour le tra- 
vail, une émulation vive pour 
tout ce qui est digne d’éloges, 
formoient, dit labbé Millot , le 
fonds de son caractère. Ses dé- 
fauts mêmes tenoient à de grandes 
qualités. Une conception pre 
lui faisoit voir d’un coup-d’œil 
trop d'objets, pour ne pas le 
rendre quelquefois mdécis ou 
trop lent à se décider. La passion 
de Hu faire , le désir de mériter 
les suffrages, lui inspiroient une 


respondances littéraires avec les 
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sorte d'inquiétude sur les jnge- 
mens d’autrui, capable d’altérer 
son ame, quand il se croyoit en 
butte à des injustices. Ardent pour 
tous ses devoirs, il étoit sujet à 
s’emporter quand on ne remplis- 
soit pas les siens ; mais sa colère 
étoit celle d’un homme vertueux 
ip se calme aisément et qui par- 
lonne sans peine. Uni à madame 
de Maintenon par son mariage 
avec mademoiselle d'Aubigné , et 
encore plus par une estime et une 
amitié mutuelles , il étoit plus que 
personne à portée de tout obte- 
mr, et il ambitionnoit sur-tout 
de mériter... Il faisoit de la morale 
un objet essentiel de ses études , 
à l’âge où les passions effacent 
souvent l’idée de la vertu. Quel 
philosophe désavoueroit ce qu'il 
écrivoit, en 1702, à madame de 
Maintenon? « L’homme aime la li- 
berté et n’en peut jamais arracher 
de son cœur le désir, quoiqu'il 
fasse chaque jour tous ses efforts 
pour la perdre. La différencequ’il 
y a parmi les hommes , est que 
les uns sont enchaînés avec des 
chaînes d’or, et les autres avec des 
chaînes de fer ; et ceux qui sont 
dans les plus éminentes dignités 
sont obligés de reconnoître que, 
s'ils ont des biens et des honneurs 
quiles flatientetles distinguent dn 
commun , ils ont des peines plus 
cuisantesque les autres. Uné con- 
trainte , qui ne les abandonne ja- 
mais, venge assez lesautres hom- 
mes des préférences de la fortu- 
ne.» En approfondissant la mo- 
rale , il ne négligeoit pas la litté- 
rature , et en formarit des cor- 


savans et les beaux-esprits de son 
siècle, il cultivoit en même temps 
la science militaire, Général des 
armées du roi en Roussilion , il 
y remporta en 1708 et 1709 
plusieurs avantages sur les enne- 
mis, À la fin de 1710., et dans le 


di 
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milieu de l’hiver, il se rendit mat- : 


tre de Gironne , une des plus 
importantes places de la Catalo- 
gne. Cette ville , que des événe- 
mens fortuits avoient délivrée de 
plusieurs siéges, croyoit encore 
être sauvée cette fois-ci par le 


secours du ciel. Des pliues ex- 


traordinaires inondèrent le camp 
des assiégeans ; quarante-sept es- 
cadrons et huit bataillons furent 
enfermés par les eaux pendant 
quatre jours, sans pain ni four- 
rage. Le duc de Noailles lutta 
contre les élémens et contre les 
ennemis. On le conjura de le- 
ver le siége; il le continua. Un 
boulet de canon l’approcha de 
fort près, au moment qu'il visi- 
toit une baïtterie dressée contre 
la tour Gironelle qui fatiguoit la 
tranchée ; il dit à Rigolo, qui 
commandoit lartillerie, et qui 
étoit sourd : « Entendez-vous cette 
musique ? — Je ne prends jamais 
garde, répondit Rigolo, à ceux 
qui viennent , je ne fais attention 
qu'a ceux qui vont. » Trois jours 
après la cessation des pluies , la 
ville haute et basse se rendit , et 
força le reste de l’Aragon à se 
soumettre. Ce service signalé fut 
récompensé en 1611, par Phi- 
lippe V , du titre de grand d'Es- 
pagne de la première classe. 
Louis XIV , aussi sensible à son 
mérite que son petit-fils , l’avoit 
fait brigadier en 1702 , maréchal 


de camp en 1704, ligutenant gé- 


néral en 1706; et il avoit été recu 
duc et pair en 1708. Les disputes 
au sujet de la bulle Unigenitus 
aigrirent Louis XIV contre le 
cardinal son oncle ; mais 1l mar- 
qua toujours la même amitié au 
neveu. Le roi ne put pourtant 
s'empêcher de lui dire : « Que le 
nom de Noailles excitoit quelque- 
fois defâcheusesidées dans son es- 
prit. « Le duc répondit , en cour- 


—. ‘tisan habile : « Sire, je change- 


Te XIe 


NOAI 515 


rai de nom si votre majesté me 
l’ordonne. J'ai appris demes pères 
à n'avoir d'autre volonté que celle 
de mes maîtres»; et il conserva 
la faveur jusqu’à la mort du mo- 
narque. Le régent employa ses 
talens. Noailles, réunissant en lui 
le double mérite d'homme de 
guerre et d'homme d'état, fut 
nommé président du conseil des 
finances en 1715 , et conseiller au 
conseil de régence en 1718. L’en- 
trée du cardinal du Bois à ce 
conseil , en 1721, après sa no- 
mination à la pourpre , occa- 
sionna une dispute , qui fut pour 
Noailles la cause d’une disgrace 
passagère. Le chancelier , le ma- 
réchal de Villeroi , le duc de 
Noailles , refusoient d'accorder 
la préséance aux cardinaux. On 
écrivit, on s’échauffa, et cette 

etite querelle se termina par des 
ee de cachet. « Le jour même 
qu’elle commenca , Noailles ayant 


rencontré au Louvre le cardinal 


du Bois , lui dit ( selon les Mé- 
moires de la régence } : Cette 
journée sera fameuse dans l’his- 
toire , monsieur ! on n’oubliera 
pas d'y marquer que votre en- 
trée dans le conseil en a fait dé- 
serter les grands du royaume... » 
D’A guesseau fut exilé pour la se- 
corite fois ; et Noailles le fut en- 
suite, maloré l'affection du prince 
à son égard, parce que ses prin- 
cipes ne s’accordoient point avec 
ceux du ministère. Du Bois lui 
avoit fait sa cour sous le règne de 
Louis XIV ; il lui mandoit des 
nouvelles pendant la campagne 
de Catalogne de 1711 , 1l lui té- 
moignoit dans ses lettres un grand 
désir de lui plaire et de s'assurer 
de sa protection.Ce même hom- 
me devint l’auteur de sa disgrace. 
Le fils de l’'apothicaire d’un grand 
seigneur , né dans une de ses 
terres , aussi vicieux que le sei- 
gneur étoit distingué par on mé- 
9 
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“rite, remporta sur lui ce triom- ! 
he. Parmi tant de jeux bizarres 


de la fortune , ce n’étoit point le 
moins étonnant. Noailles con- 
serva pendant son exil un crédit 
extraordinaire , et Femploya en 
faveur de la noblesse de sa pro- 
vince : tout ce qu'il demandoit au 

égent, il étoit presque sûr de 
l'obtenir. « Du Bois étant mort 
au mois d'août 1723 , le duc d'Or- 
léans , qui ne dédaigna point de 
prendre après lui la qualité de 

remier ministre , rappela d’exil 

e duc de Noailles, qu'il avoit 
toujours aimé autant qu'il lesti- 
moit. À la première entrevue , 1l 
Tembrasse tendrement, lui pro- 
teste que sa disgrace n’est ve- 
nue que de ce coquin de cardi- 
nal du Bois ( pour me servir de 
ses propres termes. ) Eh bien! 
que dirons nous, ajoute-t-1l avec 
une sorte d’embarras? Noailles 
répond , en homme d'esprit : 
Pax vivis, Requies defunctis ! 
( Mémoires du maréchal de 
Noailles, sous l’année 1723.) » 
Pendant que Noailies présida au 
couseil des finances, il fit des 
réformes utiles. Il étoit neuf 
dans cette administration , mais 
il étoit appliqué , ardent au tra- 
vail, capahle de s’'instrure de 
tout et de travailler dans tous les 
genres. L'état avoit à payer neuf 
-cent millions de dettes , et les re- 
venus du roi ne produisoient pas 
soixante-neuf millions , à trente 
francs le marc. Le duc de Noailles 
eut recours, en 1716, à l’établis- 
sement d’une chambre de justice 
contre les financiers. On recher- 
cha la fortune de4,410 personnes; 
et le total des taxes ou des resti- 
tutions auxquelles on les assujet- 
tit fut d'environ deux cent dix- 
neuf millions quatre cent mille 
livres ; mais de cette somme im- 
mense 1 ne rentra que soixante 
et dix millions dans les coffres du 


Y 
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roi. En 1724 Noailles fut nom- 
mé chevalier des ordres du roi. 
Dans la guerre de 1733 il servit 
au siége de Philipsbourg , pen- 
dant lequel il fut honoré du bâton 
de maréchal de France. Il eut le 
commandement des troupes pen- 
dant l'hiver de 1734 , et obli- 
gea les Allemands d'abandonner 
Worms dont ils s’étoientemparés. 
Nommé en 1735 général en chef 
des troupes françaises en lta- 
Le , il alla cueillir de nouveaux 
lauriers. Si la guerre de 1741 
ne prouva pas son bonheur, elle 
montra du moins ses talens. L’af- 
faire d’Ettngen en Allemagne, 
dont un événement malheureux 
fit manquer le succès en 1743, 
avoit été préparée par la plus sa- 
vante manœuvre , et ménagée 
avec une intelligence digne des 
plus grands capitaines. Enfin, 
dans [a dernière guerre , son 
grand âge ne lui permettant pas 
d’étre à je tête d’une armée , il 
entra dans le mimistère , et servit 
l’état de ses conseils. Il mourut 
à Paris le 24 juim 1766. Il joi- 
noit à beaucoup de facilité d’es- 
prit l’art de développer ses pen- 
sées avec force et avec élégance. 
Personne n’a écrit des dépêches 
mieux que lui. « Si nous le con- 
sidérons comme général , dit 
Jabbé Millot , les vrais connois- 
seurs ont toujours admiré son ta- 
lent pour les plans de campagne; 
mais ils lui out reproché d’avoir 
manqué de vigueur dans l’exécu- 
tion. Nul homme n’est sans dé- 
fauts. Quelquefois indécis à force 
de prévoyance , quelquefois trop 
vivement agité par les contradic- 
tions ou par de justes sujets d’im- 
quiétude, 1l put, en certaines 
conjonctures , perdre des mo- 
mens favorables. Il put aussi pa- 
roître timide, lorsqu'il n’étoit que 
prudent. Quoi qu'il en soit, _de- 
puis ses pretniérescampagnesjus- 


celle qui vient la traverser 
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qu'aux dermières | on vit des 
traits frappans d'activité et de 
courage , et des résolutions éga- 
lement promptes et heureuses , 
couronnées par le succès. » Du- 
clos ne pense pas aussi favorable- 


que l’abbé Millot ; et il n’est point 
étonnant que deux portraits , l’un 
lait par un historien non Pay, 
J’autre par un peintre gratilié par 
la famille , ne se ressemblent 
pas en tout. Voici celui de Duclos. 
« À légard de Noailles, prési- 
dent du conseil des finances, en 
le décomposant on en auroit fait 
plusieurs hommes , dont quel- 
ques-uns auroient eu leur prix. Il 
a (caril vit encore } beaucoup et 
de toute sorte d'esprit ; une 
éloquence naturelle, flexible et 
assortie aux différentes matières ; 
séduisant dans là conversation , 
prenant le ton de tous ceux à qui 
il parle , et souvent par-là leur 


faisant adopter ses idées , quand 


ils croient lui communiquer les 
leurs ; une imagination féconde et 
vive , toutefois plus fertile en 
projets qu’en moyens. Sujet à 
s’éblouir lui-même, il conçoit 
avec feu | commence avec cha- 
leur , et quitte subitement la 
route qu'il suivoit pour prendre 
:1l n’a 
de suite que pour son intérêt 


* personnel qu'il n’a jamais perdu 


= 


de vue. Maître alors de lui-même, 
1] paroît tranquille quand il est 
le plus agité. Sa conversation 
vaut mieux que ses écrits ; car en 
voulant coinbiner ses idées , à 
force de vouloir analyser , il fait 
tout évaporer. Ses connoissances 
sont étendues , variées et peu 
profondes. Il accueille fort les 
gens de lettres... Dévot ou liber- 
tin , suivant les circonstances , il 
se fit disgracier en Espagne, en 
Dipasent une maîtresse à Phi- 
ippe V. Il suivit ensuite madame 


| 


| Jouer des rôles embarrassans 
, É “11 
ment du maréchal de Noailles 
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‘de Maintenon à l’église , et entre- 

ünt une fille d'opéra , au com- 
mencement de la régence, pour 
être au ton régnant. Le désir de 
plaire à tous les partis lui a fait 
2 
souvent ridicules, et quelquefois 
humilians. Citoyen zélé quand 
son intérêt propre le lui permet , 
il s’appliqua à rétablir les finan- 
ces , et y scroit peut-être parvenu 
si le régent l’eût laissé continuer 
ses opérations. Quelque fortune 
que Noailles se fût procurée , ce 
ne pouvoit être un objet pour 
l’état. On auroit du moins évité 
la secousse du pernicieux système 
de Law , etc.» De son mariage , 
célébré en 1698 avec Françoise 
d'Aubigné, fille unique du comte 
d’Aubigné, frère de madame de 
Maintenon , il eut deux fils, Pun 
et l’autre maréchaux de France, 
lun sous le nom de Nous, 
et l’autre sous celui de Mouch:. 
L'abbé Millot a publié ses Mé- 
moires en 1777, en 6 vol. in-12. 
On les a lus avec empressement, 
parce qu'ils sont curieux , ins- 
tructifs et sagement écrits. La 
froideur et luniformité de style 
qu'on a reprochées au rédacteu 
étoient difficiles à éviter dans un 
livre qui est une espèce de jour- 
nal , et où il faut sans cesse cou- 
per la narration par les extraits 
des lettres de Louis XIV, de 
Louis XV, de Philippe V, du 
duc d'Orléans , de madame de 
Maintenon , de plusieurs géné- 
raux, et de divers ministres. En 
supprimant ces lettres et les ré- 
flexions qu’elles font naître, la 
diction auroit été plus intéres- 
sante et plus rapide ; mais on au- 
roit perdu du côté de l'instruction 
ce qu’on auroit gagné du côté de 
l’agrément. 


* Y. NOAILLES ( Louis, 
vicomte de), grand-bailli d'épée 
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et colonel des chasseurs d'Alsace, 
député de la noblesse du bail- 
hage de Nemours aux états-géné- 
raux en 1789. Ce jeune homme, 
né avec de l’esprit, de la cha- 
leur , de l’activité , embrassa le 
parti de la révolution, et se dé- 
clara dès l'ouverture des états-gé- 
néraux pour la réunion des or- 
dres. Ce fut lui qui, au 14 juil- 
let 1789 , annonça le soulèvement 
de Paris, la prise de la Bastille , 
et la mort de de Launay. Dans 
la nuit du 4 août il provoqua 
le premier le clergé et la noblesse 
à renoncer à leurs priviléges, et 
donna le signal de la suppression 
des droits féodaux , en attri- 
buant les désordres des campa- 
gues à l'attente trop long-temps 
trompée du soulagement qu’atten- 
doit le peuple. Le, 18 septembre 
suivant il présenta un rapport 
sur l’organisation de l’armée. Le 
5 juin 1790 il fit, aux jacobins, 
la motion de défendre à tous les 
membres de ce club de por- 
ter des étolfes étrangères , ce qui 
fut arrêté. Le 19 du même mois 
1l contribua à faire décréter la 
suppression des titres et qualités 
de la noblesse , ainsi que la li- 
vrée. Dans le courant de mai il 
se battit au pistolet avec Barnave ; 
mais, après avoir essuyé le feu de 
ce dernier , il tira en l'air, et 
on'les raccommoda. En juillet il 
fit un nouveau rapport surla force 
et l’organisation de l’armée, et, 
quelques jours après, parla des 
projets des puissances étrangères, 
des moyens qu’on avoit à leur 
opposer , et conclut que la France 
seroit invincible, si elle restoit 
unie, En septembre il dénonça 
des manœuvres pour agiter les 
gardes-suisses , et fit défendre à 
toute association ou corporation 
de correspondre avec. si régi- 
mens francais et étrangers. Le 99 


décembre il fit décréter l’organisa- 
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tion de la gendarmerie nationale, 


et fut élu président le 26 février 


1791. Le 6 avril il parut à la tri- 
bune du club des jacobins, pour 
les tranquilliser sur la situation 
politique de l'Alsace, où il avoit 
été envoyé. Le 19 il accusa le 
ministre des affaires étrangères , 
à l’occasion des mouvemens de 
troupes des puissances voisines : 
«A quoi servent, dit-il, les agens, 
les espions , les ambassadeurs , 
sice n’est pas pour savoir ce qui 
se passe sous leurs yeux. » Le 28 
il vota l'admission de tous les ci- 
toyens dans la garde nationale, 
et cita l'exemple de la Hollande , 
où la dernière classe de la société, 
rejetée de cette garde, étoit deve- 
nue linstrument du despotisme. 
On le vit, le 29, appuyer les 
communications des militaires 
avec les clubs , afin de leur ins- 
pirer l’amour de la constitution. 
Le 5 mai il lut à l'assemblée un 
discours long et raisonné sur l’é- 
mission des assignats de cinq li- 
vres. On ne peut refuser à de 
Noailles des moyens assez éten- 
dus. Le 29 du même mois il fut 
envoyé à Colmar , à la tête de 
son régiment, pour y étouffer une 
insurrection. Arrivé à Paris le len- 


demain de la fuite de Louis XVI 


(21 juin 1791), il prêta de suite 
son serment de fidélité à la na- 
tion et à l’assemblée. Le 5 sep- 
tembre il parla long-temps sur 
la situation politique et militaire 
de la France , prouva qu'on ne 
prenoit pas assez de précautions 
contre une attaque spontanée, et 
indiqua un plan pour assurer la 
sûreté de l’état et ramener la 
confiance intérieure, qu'il désigna 
comme l’arme la plus sûre con- 
tre toute entreprise étrangère. A 
la fin de la session il se rendit 
aux armées, et écrivit de Sédan, 
en novembre, une lettre sur 
le refus que Louis XVI avoit fait 
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de sanctionner le décret contre 
les émigrans. En mai 1792 il com- 
manda la chaîne des avant-postes 
du camp de Valenciennes ; mais 
il ne tarda pas à donner sa dé- 
mission et à se retirer en pays 
étranger. Echappé aux orages ré- 
volutionnaires , 1l reprit si ser- 
vice dans les troupes françaises, 

assa en Amérique en qualité de 
général de brigade , et-fut tué, 
en 1809, dans un combat naval 
qu'il soutint contre les Anglais, 
lors de l'évacuation de Saint-Do- 
mingue , et dans sa traversée à 
île de Cuba. Il donna dans cette 
occasion des preuves de valeur, 
et fut pleuré par ses grenadiers, 
dans les bras desquels il expira. 
Madame de Noailles , âgée de 34 
ans , avoit été condamnée à mort 
le 4 thermidor an 2 (22 juillet 
1794), par le tribunal révolu- 
tionnaire de Paris, « comme com- 
plice d’une conspiration dans les 
prisons du Luxembourg , où elle 
étoit détenue. » 


+ VI. NOAILLES (Louis-Antoine 
de), frère d’Anne-Jules, dont 
mous avons parlé au n° IIL, né 
Je 27 mai 1651, embrassa l'état 
ecclésiastique , et en remplit les 
devoirs avec un zèle si exem- 
plaire , que sa mère, femme 
d’une haute vertu , n’eut point 
d’autre confesseur que lui. Après 
avoir fait sa licence en Sorbonne 
avec distinction, il prit le bonnet 
de docteur en 1676. Le roi le 
nomma à l’évéché de Cahors en 
1679. Il fut transféré à Chälons- 
sur-Marne l’année d’après , et 
rappela dans ces deux villes la 
mémoire des évêques des pre- 
miers siècles de l'Eglise. L’arche- 
vêché de Paris étant venu à va- 
quer en 1695, Louis XIV jeta 
les yeux sur lui pour remplir ce 
siège important. Noailles repré- 
” senta au roi « qu'il seroit acca- 
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‘blé de contradictions dans la ca- 


piiale ; qu'il auroit pour enne- 
mis les jésuites, dont il n'épou- 
seroit pas les passions , et les jan- 
sénistes , dont il combattroit les 
sentimens. » —Voilà bien des en- 
nemis, lui dit le roi ; mais vous 
pouvez compter sur ‘toute mon 
autorité... » Noailles ayant ac- 
cepté, Louis XIV dit aux courti- 
sans : «Si j’avois connu un homme: 
plus digne de cette place , l’évé- 
que de Châlons ne l’auroit pas 
eue. » Le nouvel archevêque, plus 
indifférent sur son élévation que 
sur celle de sa famille, se servit 
d’un tour à peu près pareil pour 
obtenir que l’abbé de Noailles, 
son frère , lui succédât à Châlons. 
«Sire, dit-il au roi, si je con- 
noissois un meilleur sujet, je vous 
le proposerois. » L’archevêque de 
Paris, comme il lavoit prévu, 
perdit la tranquillité dont il avoit 
joui dans son premier évêché. 
Noailles avoit donné, en 1685, 
n'étant encore qu'évêque de Chà- 
lons , une approbation authen- 
tique aux Réflexions morales du 
P. Quesnel , ou plutôt ilen avoit 
continué lPapprobation ; car son 
prédécesseur, Félix Vialart, l’a- 
voit accordée pour son diocèse. 
Devenu archevêque de Paris , il 
chargea plusieurs docteurs d’exa- 
miner ce livre ; et ce fut après 
cette révision que parut Pédition 
de 1699. Ce n’est pas qu'il pen- 
sât comme RTE il avoit con - 
damné, en 1696 , le livre de lPab- 
bé de Barcos, intitulé Exposi- 
tion de la foi catholique touchant 
la grace ; mais ayant approuvé 
d’abord le livre de Poratorien , il 
se crut engagé d'honneur à le dé- 
fendre. Les ennemis de cet ou- 
vrage lui parurent les siens. La 
guerre ne tarda pas à s’allumer 
entre lui et les jésuites. Le P. Dou- 
cin em donna le signal en 1698. 
Il pt lia le fameux problème, 
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« Auquel falloit-il croire , ou de 
M. de Noailles, archevèque de 
Paris , condamnant l'Exposition 
de Ja foi, ou de M. de Noailles, 
évêque de Châlons, .approuvant 
les Réflexions morales ? » Cette 
méchanceté , attribuée aux jésui- 
tes, ne le disposa pas favorable- 
ment pour eux. Il avoit dit au 
P. Bourdaloue « qu'il vouloit tou- 
jours être l'ami des jésuites et ja- 
mais leur valet; etil ne fut bien- 
tôt ni l’un ni l’autre. Dans Pas- 
semblée de 1700, à laquelle il 
présida , 1l fitcondamner 127 pro- 
positions tirées des différens ca- 
suistes , parmi lesquels plusieurs 
éloient jésuites. La pourpre, dont 
il fut honoré cette même année , 
loin de désarmer lenvie, ne fit 
que l’exciter. Lorsque le nouveau 
cardinal vint remercier Louis XIV, 
qui lui avoit fait obtenir cette 
grace, ce prince lui dit : « Je suis 
assuré , monsieur le cardinal, que 


j'ai eu plus de plaisir à vous don- 


ner le chapeau que vous n’en 
avez eu à le recevoir. » Malgré 
ce propos obligeant , ce prince ne 
tarda pas à être indisposé contre 
lui. On proposa , en 1701, un pro- 
blème théologique , qu'on ap- 
pela le Cas de conscience par 
excellence. « Pouvoit - on don- 
ner les sacremens à un homme 
qui auroit signé le formulaire , 
en croyant dans le fond de son 
cœur que le pape et même l'Eglise 
peuvent se tromper sur le fait P » 
Quarante docteurs signèrent qu’on 
pouvoit donner l’absolution à cet 
homme. Le cardinal de Noailles 
ordonna qu’on crût le droit d’une 
foi divme , et le fait d’une foi hu- 
maine. Les autres évêques exi- 
gèrent la foi divine pour le fait. 
Clément XI crut terminer la 
querelle en donnant, en 1705, 
la bulle fineam Domini, par 
laquelle 1l ordonna de croire 
le fait, sans expliquer si @étoit 
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d’une foi divine ou d’une foi 
humaine. L'assemblée du clergé 
de la même année recut cette 
bulle , mais avec la clause que 
« les évêques lacceptoient par 
voie de jugement. » Cette clause, 
suggérée par le cardinal de Noail- 
les, indisposa Clément XI contre 
lui. Cependant le cardinal voulut 
faire signer la bulleauxreligieuses 
de Port-Royal-des-Champs. Elles 
signèrent , mais en ajoutant que 
«c'étoit sans déroger à ce qui 
s’étoit fait à leur égard à la paix 
de Clément XI. » Cette déclara- 
tion fut mal interprétée. Le roi. 
demanda une bulle au pape pour 
la suppression de ce monastère , 
et en 1709 1l fut démoli de fond 
en comble. Le cardinal de Noailles, 
qui avoit dit plusieurs fois que 
Port-Royal étoit le séjour de l'in- 
nocence ; se prêta à sa destruc- 
tion , parce qu'il erut voir ensuite 
que c'étoit celui de lopiniâtreté. 
L'année d'auparavant, 1708, Clé- 
ment XÏ avoit porté un décret 
contre les Réflexions morales ; 
mais le parlement de Paris y 
ayant trouvé des nullités, il ne: 
fut point recu en France. Les. 
foudres lancés contre Quesnel ne 
produisirent leur effet qu’en 1715, 
année dans laquelle la fameuse 
constitution Unigenitus vitle jour. 
Cette bulle fut sollicitée en partie 
par. le P. Le Tellier , confesseur 
du roi. Ce jésuite, homme dur, 
sombre, 
flexible, étoit mal personnelle- 
ment avec le cardinal-archevêque. 
Ilremua toute l'Eglise de France, 
et dressa des manudemens et des 
lettres contre l'ouvrage de Ques- 
nel , que des évêques devoient 
signer et lui envoyer avec un ca- 
chet volant. Une lettre de l'abbé 
Bochart, neveu de l’évêque de 
Clermont, découvrit cette ma- 
nœuvre. Noailles, au désespoir, en 
demande justice àu roi, au duc: 


ardent, vindicatif, in- . 
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de Bourgogne , à madame de 
Maintenon , et n’est écouté de per- 
sonne. Le cardinal-archevêque , 
opprimé par un jésuite, s’en prit 
à tous les jésuites : 1l leur ôta le 
pouvoir de prêcher et de confes- 
ser. Le Tellier, dans les premiers 
mouvemens du ressentiment, dit, 
à ce qu’on prétend , « qu'il falloit 
Eh perdit sa place, ou le car- 

mal la sienne. » Il n’est pas sûr 
qu'il tint ce propos ; mais on le 
Jui prêta , et on peut juger par-là 
de quoi on le croyoit capable. 
Enfin la bulle Unigenitus arriva , 
et cette guerre civile n’en fut que 
plus vive. Une partie de la nation 
accueillit d’abord peu favorable- 
ment ce décret. Une nombreuse 
assemblée d’évêques fut convo- 
quée à Paris ; les uns acceptèrent 
la bulle moyennant quelques ex- 
plications; les autres ne voulurent 
ni de la bulle, ni des correctifs. 
Le cardinal de Noailles se mit à 
Ja tête de ces derniers, qui étoient 
au nombre de sept. Louis XIV, 
eroyant que sa conscience l’obli- 
geoit à écouter son confesseur 
contre son archevêque , défendit 
à celui-ci de paroître à la cour, 
et renvoya les évêques ses adhé- 
rens dans leurs diocèses. Le cardi- 
nal , exilé de Versailles , n’en eut 
que plus de partisans à Paris. 
Beaucoup de personnes de tous 
les corps de l’éiat se joignirent 
a lui contre Pome et la cour ; 
mais quoique la bulle n’eût pas 
d’abord la pluralité des suflrages, 
-elle fut enfiu enregistrée par la 
Sorbonne et par le parlement. 
La quatre-vingt-onzième propo- 
siion condamnée paroissoit Si 
vraie aux magistrats, que la pro- 
position contraire auroit été, 
selon eux , une hérésie politique 
dans tous les gouvernemens. « La 
crainte d’une excommunication 
injuste ne doit pas nous empé- 
cher, disoit Quesnel, de faire 


| 
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notre devoir. » Le parlement 
pensoit que si cette maxime étoit 
fausse , aucun souverain ne se- 
roit en sûreté contre un sujet 
superstitieux. Cependant il enre- 
gistra Ja bulle, mais avec des 
modifications. Les ennemis du 
cædinal triomphoient. On pré- 
tend que le confesseur du roi 
proposa de donner une décia- 
ration par laquelle « tout évêque 
qui n’auroit pas reçu la buile 
purement et simplement seroit 
tenu d'y souscrire , ou poursuivi 
à la requête du procureur - gé- 
néral. » Mais, après la mort de 
Louis XIV, en 1715 , tout changea 
de face. Le due d'Orléans, ré- 
gent duroyaume ,exila Le Tellier , 
et mit le cardinal de Noailles & 
la tête du conseil de conscience. 
Ce prélat étant bien aceueilli à 
la cour du régent, tousles évêques 
opposés à la bulle appelèrent et 
réappelèrent à un futur concile. 
Noailles appela aussi en 1717 ; 
mais il ne vouloit point d'éclat, 
et son appel fut imprimé malgré 
lui. Le régent détestoit ces que- 
relles ; il ordonna le silence aux 
deux partis. Cette loi du silence, 
toujours recommandée et tou- 
jours violée, ne fut observée par 
aucun, La cour de France et la 
cour de Rome se consumoient 
inutilement en négociations , 
lorsque le systéme des finances 
calma les esprits, et tourna leur. 
activité vers les espérances que 
la fortune donnoit. Law fit, lui 
seul, ce que tant d’évêques, ni 
Louis XIV , ni le pape, n’avoient 
pu faire. Ces momens favorables 
furent employés à réunir l'Eglise 
de France. Le cardimal-archevèque 
se prêta à tout; il rétracta son 
appel, et son mandement de ré- 
tractauüon fut affiché le 2: août 
1720. Cette réunion du clergé de 
France fut principalemen l'on- 
vrage du nouvel archevèque de 


520 NOAIT. 


‘Cambrai , du Bois, fils d’un apo- 
thicaire , depuis cardinal et pre- 
mier ministre. Noailles accepta 
purement et simplement la cons- 
titution par un mandement du 
rer octobre 1728. Il mourut le 4 
mai de l’année suivante. Ses cha- 
rités étoient immenses ; ses meu- 
bles vendus et toutes les dépenses 

ayées , il ne laissa pas plus de 
EE livres. Ses ennemis ne purent 
refuser de voir en lui les meil- 
leures intentions. Il aimoit le bien 
et le faisoit. Ecriture sainte, 
Pères de l'Eglise, Tradition , 
Théologie positive , Théologie 
morale , 1l savoit tout ce qu’un 


| 
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pour aber voir une réparation 
qu’on avoit faite au haut de l’é- 
glise de Notre-Dame , « Jamais , 
dit-11, on n’a fait passer arche-. 
vêque par d'aussi mauvais che- 
min que moi. » Son administra- 
‘tion prouve très-bien que, pour 
ouverner à la salisfaction de tout: 
(a monde , il'ne suffit pas d’être 
vertueux. On lui dut en partie 
l'établissement de la maison des 
prêtres de St.-François-de-Sales. 
( Voyez Wirasse. ) Gaston-Jean- 
Bapüste-Louis pe Noaïitres , son 
frère , qui lui succéda dans l’é- 
vêché de Châlons , avoit les 
mêmes sentimens que lui, et y 


évêque doit savoir. Il étoit doux | étoit plus attaché. Il mourut en 


et agréable dans la société, bril- 
lant même dans la‘conversation , 
sensible à l'amitié , plein de can- 
deur et de franchise. Ses adver- 


1720 , à 52 ans. Les deux frères 
se ressembloient pour les vertus 
et les lumières. Nous ajouterons 
que l’évêque de Châlons avoit 


saires crürent voir en lui un mé- | moins de douceur que lParche- 


Jange de grandeur et de foiblesse, 
de courage et d’irrésolution ; et il 
faudroit en juger ainsi, sil étoit 
vrai qu'il existât deux actes de 
sa main , datés de 1798 et 1729 , 
où 1l protesta contre toute ac- 
ecptation arrachée à sa vieillesse. 
Le chancelier d’Aguesseau le 
représente dans ses Mémoires 
eomme un homme accoutumé à 
se battre en fuyant, et qu'il a plus 
fait dans sa vie de belles retraites 
que de belles défenses. Plein de 
bonne foi , il soutenoit des gens 
qu’on accusoit d’en manquer. Il 
favorisoit les jansémistes, sans 
l'être lui-même. L'idée seule de 
faction le révoltoit: il aimoit la 


vêque de Paris, et qu'il étoit ar- 
dent et entier dans tout ce: qu'il 
vouloit, sur-tout sil croyoit le 
vouloir pour le bien de l'Eglise 
ou de son diocèse. 


* NOBILI ( César), né d’une 
famille illustre de Lucques, vi- 
Voit dans le 16e siècle. On a de 
lui, Oratio habita in publico 
consistorio ad Clementem VE, 
P. M. pro obedientié reip. Lu- 
censis , Romæ, 1523, in -#4°. 
Deux religieux de cette famille , 
et de la congrégation de la Mère 
de Dieu, se*sont distingués dans 
ce siècle par leurs vertus et leur 
science , savoir , le P. Vincent- 


aix , et il auroit voulu la donner | Marie Nomur, qui a publié Ope- 


a l'Eglise. Un évêque , en lui fai- 
sant une visite , lui dit: « Je viens 
me ranger à votre parti. — Je ne 
suis , répondit l'archevêque , cho- 
qué du terme , d'aucun autre par- 
… 4 que de celui de Jésus-Christ, » 

Malgré ces dispositions, son épis- 
copat fut continuellement agité. 
Montant par un méchant escalier 


re predicabili ; contenenti le- 
zioni sacre e moral sopra la 
divina scriltura , 1780 , 4 vol. 
in-4° ; et le P. Dominique - Marie 
Nozrzr dont on a des Sermnons et 
des Panégyriques , 1768 , in-4°. 
Un autre Nosizr ( Hyacinthe ), 
Romain, de ordre des précheurs, 
a donné un ouvrage Curieux, in- 
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ütulé I vagabondo, ovvero Sfer- 
za de birbanti e vagabond: 
opera nuova , nella quale si sco- 
prono le fraudi, malizie , ed in- 
ganni di colord , che vanno gi- 
rando il mondo alle spese altrui ; 
e vi si raccontano molti casi in 
diversi luoghi e tempi successi; 
Venise et Macerata , 1647, in-8°. 


NOBILIUS. Foyez Framinivs, 
n° IL. 


+NOBLÉ ( Eustachele), 
écuyer , sieur de Ténélière , né à 
Troyes en 1643, d’une famille 
distinguée , procureur - général 
du parlement de Metz, jouissoit 
d’une réputation brillante et 
d’une fortune assez considérable, 
lorsqu'il fut accusé d’avoir fait à 
son profit de faux actes. Mis 
en prison au Châtelet, et con- 
damné à faire amende honorable 
et à un bannissement de neuf 
ans , Le Noble appela de cette 
sentence qui n’étoitque trop juste, 
et fut transféré à la Conciergerie. 
Gabrielle Perreau , connue sous 
le nom de la belle épicière , étoit 
alors en cette prison , où son mari 
l’avoit fait mettre pour son incon- 
duite. Le Noble la connut, lai- 
ma , et se chargea d’être son avo- 
cat. Cette femme ne fut pas in- 
sensible : une figure prévenante , 
beaucoup d’esprit , une imagina- 
tion vive , une facilité extrême de 
parler et d'écrire , tout en lui an- 
nonçoit l’homme aimable. Cet 
amour mutuel eut des suites: la 
belle épicière demanda à être en- 
fermée dans un couvent, pour y 
accoucher secrétement entre les 
mains d’une sage-femme que Le 
Noble y fit entrer comme pen- 
sionnaire. Le fruit de ses désor- 
dres parut bientôt au jour, et elle 
fut transférée dans un autre cou- 
vent, d’où elle trouva le moyen 
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aussi quelque temps après de 


la Conciergerie, en avril 1695 , 
pour rejoindre sa maîtresse. Ils 
vécurent ensemble quelquetemps; 
mais ils changeoïient souvent de 
quarter et de nom, de peur de 
surprise. Pendant cette vie errante 
elle accoucha de nouveau. Le 
Noble , repris et mis en prison , 
fut jugé comme faussaire le 
24 mars 1698, et condamné de 
rechef à faire une amende honora- 
ble dans la éhambre du Châtelet, 
eta un bannissement de 9 ans. 
Sa maîtresse fut jugée aù mois de 
mai suivant, et par larrêt Le 
Noble fut chargé de trois enfans 
déclarés bâtards. Malgré ce nou- 
vel incident , il obtint la permis- 
sion de revenir en France , à con- 
dition de ne point exercer de 
charge dejudicature. Ses malheurs 
ne l’avoient point corrigé. Il fut 
dissipateur et déréglé toute sa 
vie , qu'il termina dans la misère 
à Paris, le 13 janvier 1711. H 
fallut que la charité de la paroisse 
Saint - Severin fit enterrer cet 
homme qui avoit fait gagner plus 
de cent mulle écus à ses impri- 
meurs. On a de luiun grand nom- 
bre d'ouvrages , recueillis en-19 
volumes in-12. On peut les di- 
viser en 3 classes; dans la re 
nous placerons les ouvrages sé- 
rieux, dans la 2° les ouvrages 
romanesques ,et dans la troisième 
les ouvrages poétiques. On a 
de lui, dans le premier genre , 
I. L'Histoire de l'établissement 
de la république de Hollande ; 
c’est un extrait, fait avec trop de 
précipitation , de l'Histoire de 
Grotius , en 2 vol in-12 , Paris, 
1689 et 1690. Cet ouvrage, peu 
favorable aux Hollandais , fut 

roscrit dans les états de la répu- 
blique , quoique l’auteur eût dit 
la vérité, ou plutôt parce quil 
l’avoit dite. Il. Relation de l'état 


de se sauver. Le Noble s'évada | de Gênes, Paris ; 108), in-12 ; 


522 NOBL 


ouvrage superficiel. IT. Traité 
de la monnoie de Metz, in-12. 
L'auteur y donne un tarif de sa 
réduction avec celle de France. 
IV. Dissertation chronologique 
de l'année de la naïs iance 7 Je- 
sus-Christ, Paris, 1693, in-12. 
V. Le bouclier de la France , ou 
les Sentimens de Gerson et des 
canonistes touchant les différens 
des papes et des rois de France , 
Cologne , 1691, in-12. Cet ou- 
vrage a aussi paru sous le titre de 
PEsprit de Gerson, Londres, 
1710 ,im-12. VI. Une Traduction 
des Psaumes , en prose eten vers, 
_ avec des réflexions et le texte latin 
à côté , ce qui forme un volume 
1n-8°, à trois colonnes. VII. £n- 
retiens politiques sur les ces 
du temps : ouvrage périodique , 
plein de saillies heureuses et de 
plaisanteries basses , qui eut le 
plus grand succès dans sa nais- 
sance. On a de lui dans le se- 
cond genre , I. Histoire secrète 


de la conjuration des Pazzi con- 


tre les Médicis. 11. La fausse 
comtesse d'Isambert. IL. Mi- 
lord Courtenay. IV. Epicaris. 
V. Ildegerte, reine de Norwège, 
Paris , 1694, in-12. VI. Zulima. 
VII. Mémoires du chevalier Bal- 
thazar. NII. Aventures provin- 
ciales. IX. Les promenades. X. 
[Nouvelles africaines: XI. Le Ga- 
getouché. XII. L'Ecole dumonde, 
production qui renferme beau- 
coup de bonne morale, mais 
écrit avec la légèreté propre à un 
ouvrage frivole. XIII. L’Æistoire 
du détronement de Mahomet IF. 
Dans ces différens ouvrages moi- 
_tié romanesques et moitié his- 
toriques , on trouve de loin en 
loin quelques morceaux intéres- 
sans ; mais le total n’en vaut rien 
ordinairement. Le style , presque 
toujours facile et abondant, man- 
que de précision, de pureté , 
d'élégance et de délicatesse. On 
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aperçoit cependant à travers ces 
défants de l'esprit, du feu et des 
connoissances variées. On a de 
lui, dans le troisième genre, 
I. Des Traductio*s rampantes , 
en vers, des satires de Perse, et 
de quelques odes d’Horace. I. 
Des Contes et des Fables , en2 
vol. in-19. Dans cet ouvrage, 
plusieurs fois réimprimé, et qui 
ne le mérite guère, il règne 
une prohxité froide, un ton fa- 
milièrement bas, un style lan- 
guissant. Les moralités n’y sont 
pas rendues avec finesse , et 
les images y sont mal choisies. 
Ces fables eurent pourtant quel- 
que vogue dans le temps, parce 
qu’elles étoient relatives aux évé- 
nemens qui faisoient la matière 
de ses pasquinades. IIL. Des Co- 
médies et Tragédies qu'on ne 
joue plus ; le bon comique y do- 
mine moins que la gravelure. IV. 
Des Epitres , des Stances et des 
Sonnets, qui ne sont guère au- 
dessus du médiocre. Le Noble 
a encore traduit les curieux Voya- 
ges de Gemellh Carreri , Paris , 
1727, 1719-1776, 6 volumes 


1N-12. 


I. NOBLE ( Pierre le }, subs- 
titut du procureur -général du 
parlement de Rouen , mort en 
1720, a donné un Recueil de 
plaidoyers sur des sujets utiles ou 
curieux. 


* NOBLEVILLE , surnommé 
FArmi des pauvres , né à Orléans 
le 23 décembre 1701 , et mort sur 
la fin du 18° siècle, apres avoir 
étudié les mathématiques sous 
Clairaut , s’'appliqua à la chimie , 
à la botanique, à l'anatomie et 
sur-tout à la médecine , qu'il pra- 
tiqua avec autant de talens que 


de distinction. « Que mes con- 


frères, disoit-il, se chargent du 
trailement Ges personnes opu- 
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Jentes , je me dévoue entièrement 


à celles qui sont dans l’indigence. 
On me laissera , jespère, cette 
part que je me suis faite. » Ce 
n'étoit point assez pour Noble- 
ville d’avoir des malades à traiter, 
tous les siens étoient x nourrir. 
La misère étoit quelquefois leur 
plus grand mal. Le plaisir qu'il 
éprouvoit à les obliger pendant 
sa vie lui fit naître le projet de 
leur être encore utile même quand 
il ne seroit plus. Une maïson gran- 
de et commode fut achetée à leur 
se et, en la donnant au col- 
ége de la faculté de médecine, il 
mit pour condition expresse que, 
si ce collége cessoit ou négligeoit 
fes consultations gratuites, la 
maison appartiendroit, dès ce 
moment , à l'hôpital général de 
Ja ville. Cette clause courageuse 
prouve qu’il tenoit moins à sa 
compagnie qu'à humanité. Nom- 
mé administrateur à l’'Hôtel-dieu, 
il remplit cette place avec autant 
de sagesse que de désintéresse- 
ment. Son économie n’y fut pas 
le fruit de l’activité la plus APTE 
rée. On a de lui, Manuel des 
dames de la charité, dans le- 
quel il donne quelques Iumières 
à ce. sexe compatissant , dans 
l'exercice de leurs nobles fonc- 
tions auprès des pauvres et des 
malades. | 


* NOBODY ( C...….), né dans 
les environs de Beauvais en 1766, 
ia poëte à qui la funeste ha- 
bitude de lopium fit perdre , 
en moins de deux ans + santé, 
Pimagination , la mémoire et le 
goût du travail, et qui finit par 
se tuer lui-même d’un coup de 
pistolet le 11 juin 1787, à Paris, 
où il demeuroit depuis 1775. 
La seule de ses productions à la- 
quelle il ait mis FA dernière main, 
hs le peu d'intervalles lucides 


— que lui laissoit le dépérissement 
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progressif de ses organes, est 
une bagatelle érotique , intitulée 
La messe de Gnide, Paris, an 
2 de la république (1793) , in-24 
de 35 p. 


* NOCÉRA (Joseph), né à 
Messine en 1645, reçu docteur 
en philosophie et en médecine 
lan 1664. Son ménte ne tar- 
da pas à se faire connoître. Don 
François Benavidès , vice-roi de 
Sicile , le nomma assesseur du 
conseil de santé , et la ville de 
Messine le choisit pour son pre- 
mier médecin. Le duc d'Uzéda, 
qui succéda à Benavidès , fit No- 
cera médecin d’un régiment cs- 
pagnol , et de l'hôpital royal. On 
a de ce savant un ouvrage sur la. 
saignée, en réponse à celui de 
La Scala , ennemi déclaré de }a 
phlébotome ; il est intitulé, Opus 
medico - physicum. contemplati- 
vum, in quo variæ medicantium 
sectæ circa phlebotomiametphar- 
maciam discutiuntur , systema de 
Jfebribus , nondüm clarè divul- 
gatum, juxta Democriti et Epicu- 
ri dogmata novis rationibus el 
experimentis prepugnatur , Mes- 
sanæ, 1699 , in-8°. 


NOCÉTI (Charles), jésuite, 
né à Pontre-Moli, enseigna la 
théologie au collége romain, fut 
donné pour coadjuteur au père: 
lurano , pénitencier de Saimt- 
Pierre, et l’un des examinateurs, 
des évêques. Il mourut à Rome 
en 1759. On a de lu Weritas 
vindicata , en 2 vol. C'est une 
critique de la Theologia chris- 
tiana du P. Concina, qui fit 
beaucoup de bruit. Noceti étoit 
bon poëte , comme on le voit par 
ses Eglogues et par les Poëmes 
sur l’arc-en-ciel et l’aurore bo- 
réale. 


* NOCÉTO (Jean-Bernard ) , 
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né à Messine en 1635 , d’une fa- 
mille noble de Florence , prélat 
domestique du pape Clément XI, 
a publié des Poésies , des Ser- 
mons, des Discours académiques 
et d'autres ouvrages; il est encore 
auteur d’ime espèce de Dithy- 
rambe en l’honneur de saint Phi- 
Hippe de Néri, qui fut imprimé à 
Rome en 1703, avec un grand 


luxe typographique. 
* NOCITUS ox Nocrro ( Gé- 


rard ) , apothicaire sicilien , né 
à Sacca, florissoit vers la fin du 
15° siècle et au commencement 
du 16e. Il se distingua par la con- 
noissance des plantes et la compu- 
Sition des médicamens. Paschal, 
dans sa Bibliothèque médicinale, 
parle de Nocitus avec éloge , et 
Sylvio Boccone cite de lui un 
ouvrage esuimé sur le temps pro- 
pre à cueillir les plantes. On a 
encore de cet auteur Æzxpositio 
super libro simplicium medicina- 
rum noviter compilata, Neapoli, 
1511, in-4°, avec son Lucida- 
rium medicinæ. C’est l'ouvrage 
dont parle Boccone. H 


NODINUS , Nonrris ou Nopu- 
Tus (Mythol.), dieu qui prési- 
doit aux moissons lorsqu'elles ger- 
moient , et que les nœuds se for- 
moient aux chaumes. 


: f NODOT (Francois) , auteur 
connu par des fragmens de Pé- 
trone , qu'il prétendit avoir trou- 
vés à Belgrade en 1688, et qu'il 
publia à Paris en 1694. Les sa- 
vans se sont partagés sur l’au- 
thenticité de ces fragmenus , dans 
lesquels on trouve des expres- 
sions que m Cicéron, ni Vir- 
gile , ni Horace n’ont jamais em- 

loyées. Nodot donna en 1700 
ke Contre-critigue de Pétrone, 

our répondre à ses critiques. On 
fu doit encore le Aunitionnaire 
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des armées , l'Histoire de Melu- 
sine ; imprimée à Paris en 1698 
et en 1700, in-12. Roman ancien 
qu'il reft d’après Jean d'Arras. Il 
refit aussi l’Aistoire. de Geoffroy 
à la Grand-dent, imité du roman 
de Melusine , et qui parut à Paris 
en DT »1n-12. Voyez PétRoNE, 
n° IL. 


+ L NOÉ, fils de Lamech k 
né l’an 2978 avant J. C., fut 
Juste, et trouva grace devant le 
Seigneur,qui, voyant la malice des 
hommes, dit l’Ecriture, résolut de 
faire périr par un déluge tout ce 
qui respiroit sur la terre. Dieu or- 
donna donc à Noé de bâtir une 
arche pour se sauver du déluge, 
lui et toute sa famille ; avec des 
bêtes et des oiseaux de toute es- 
pèce , mâles et femelles. Il mar- 
qua lui-même la forme , les me- 
sures et les proportions de ce 

rand vaisseau : 1l devoit être de 
A figure d’un coffre , long de 300 
coudées , large de 50, et haut de 
30, enduit de bitume, et dis- 
tribué en trois étages, dont 
chacun devoit avoir plusieurs lo- 
ges. Le premier pour les animaux 
à quatre pieds, Le second pour 
les provisions, et le troisième 
pour les oiseaux et la famille de 


Noé. Il y avoit une porte au pre- 


mier étage, et une grande fe- 
nêtre au troisième, outre plu- 
sieurs pelites pour donner du jour 
à tous les étages. Quelques-uns 
en mettent quatre , dont le plus 
bas étoit destiné à recevoir les 
immondices de larche. Dans 
chacun de ces étages il y avoit 
différens compartimens, séparés 
par des cloisons pour les diffé- 
rentes espèces d'animaux, et pour 
les provisions nécessaires. De 
toutes Îles descriptions qui ont 
été faites de l’arche, celle de 
Le Pelletier paroît la plus com- 
mode et la plus vraisemblable. 
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T1 fait voir que l'arche, disposée : 


dans son système, pouvoit con- 
tenir à l'aise tous les hommes, 
animaux et oiseaux qui devoient 
y être renfermés , avec les pro- 
visions nécessaires pour les nour- 
rir pendant un an, et que les 
personnes qui étoient dans arche 
pouvoient en avoir soin chaque 
jour. Noé crut. à la parole de 
Dieu, et exécuta tout ce qu'il 
avoit commandé. Après qu'il eut 
fait porter dans l’arche toutes les 
choses nécessaires pour la vie 
des hommes et des animaux » Sept 
jours avant le déluge, Dieu lui 
ordonna d’yentrer avec sa femme, 
ses trois fils et leurs femmes, et 
des animaux de toute espèce. Il 
étoit alors âgé de 600 ans. Lejour 
de la vengeance étoit venu , la mer 
se déborda de tous côtés, et il 
tomba une pluie horrible pendant 
40 jourset quarante nuits. Toute la 
terre fut inondée , et tout périt, 
excepté ce qui étoit dans l’arche. 
Après que les eaux eurent cou- 
vert la face de la terre pendant 
150 jours, Dieu fitsoufller un grand 
vent, qui commenca à faire dimi- 
nuer les eaux. Sept mois après le 
commencement du déluge , Par- 
che se reposa sur les montagnes 
d'Arménie ou le mont Ararath, 
près la ville d’'Erivan. Le dixième 
jour du dixième mois, les som- 
mets des montagnes se décou- 
vrirent , et 4o jours s'étant passés 
depuis que l’on eut commencé à 
les apercevoir, Noé ouvrit la 
fenêtre de Varche , et lâcha un 
corbeau qui ne rentra plus. Il 
envoya ensuite la colombe, qui 
n'ayant pu trouver où poser le 
pied , revint dans l'arche : sept 
jours après il la renvoya de nou- 
veau , et elle revint , portant dans 
son bec un rameau d’olivier dont 
les feuilles étoient toutes vertes. 
Noé sortit de l'arche un an après 


… quilyfutentré. Son premier som 
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fut de dresserun autel au Seigneur, 
et de lui offrir en holoceauste 
un de tous les aniinaux purs qui 
étoient dans l'arche. Dieu fit une 
alliance éternelle avec lui, et vou- 
lut que l’arc-en-ciel en füt comme 
le signe. Cette grande catastro- 
phe du globe, décrite dans la 
Bible, s’est conservée dans lesou- 
venir de toutesles nations. « Point 
de vérité historique , dit un criti- 

ue moderne ,mieux prouvée que 
celle du déluge. Bérose le Chal- 
déen nous parle de larche qui s’ar- 
rêta vers la fin du déluge sur une 
montagne d'Arménie. Nicolas de 
Damas, dans le 96° livre de ses 


histoires , dit qu’au temps du dé- 


luge , il y eut un homme qui, 
arrivant avec une arche ou un 
vaisseau sur une haute montagne 
d'Arménie, échappa à ce fléau 
universel, et que les restes de 
cette arche se sont long - temps : 
conservés sur celte montagne. 
Abydène, auteur d’une Histoire 
des Chaldéens et des Assyriens , 
donne à ce déluge quantité de 
détails semblables à ceux qu’on 
trouve dans Moyse. Qu'on lise le 
Traité de Lucien sur la déesse 
Syrienne , on y verra toutes les 
circonstances de ce terrible évè- 
nement aussi clairement et aussi 
énergiquement exposées quedans 
le livre de la Genèse; ce qui ne 
peut être que l’effet de la tradition 
générale établie alors chez les 
Orientaux. On verra les mêmes 
choses dans le premier livre des 
Métamorphoses d'Ovide. Var- 
ron parle du temps qui s’écoula 
depuis Adam jusqu’au déluge, 


lab hominum principio ad cata- 


clismum. Les Chinois disent qu’un 
certain Puen-Cuus échappa seul 
avec sa fanulle du déluge uni- 
versel. Jean de Laët et Lescarbot 
rapportent la tradition constante 
du déluge parmi lès Indiens de 
l'Amérique. Boulanger convient 
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que la plupart des usages de l'an- 
tiquité sont autant de monumens 
«le Ja révolution arrivée sur notre 
globe par le déluge. Les divers 
déluges, dont des historiens et 
Fes mythologistes ont fait mention, 
ñe sont dans le fait que celui de 
Noé, défiguré par des traits qui 
u’empêchent pas qu’on ne le re- 
connoisse très - distinctement. » 
Après le déluge, Noé cultiva la 
terre , et planta la vigne. Elle étoit 
connue avant ce temps-là; mais 
il fut le premier qui la planta avec 
ordre, et qui découvrit l'usage 
qu’on pouvoit faire du raisin en 
exprimantsa liqueur. Ayant donc 
fuit du vin, ilen but, et comme 
i} n’en avoit point encore éprouvé 
la force, il s’emvra, et s’endor- 
mit dans sa tente. Cham son fils, 
Fayant trouvé découvert d’une 
mavière indécente , s’en moqua 
et en donna avis à ses frères , 
qui , marchant en arrière, cou- 
vrirent d’un manteau la nudité 


de leur père. Noé , à son réveil, 


apprenant ce qui s'étoit passé, 
maudit. Chanaan , fils de Cham, 
dont les descendans furent dans 
la suite exterminés par les Israé- 


lites , et bénit Sem et Japhet. Ce 


saint homme vécut encore 350 
ans depuis le déluge, et mourut 
à l’âge de 950, l'an 2029 avant 
J. C. Quelques commentateurs 
ont cru que l’arc-en-ciel ne pa- 
roissoit point avant le déluge, 
parce que le texte sacré nous 
apprend que Dieu Pétabht pour 
être un signe que le déluge n'i- 
nonderoit plus. D'autres assu- 
rent que larc-en-ciel étant un 


météore naturel, il avoit paru 


dans les premiers siècles du mon- 
de; mais qu'après le déluge :1l 
çommença d’être un signe sui- 
yant l’ordre de Dieu, ce qu'il 
m'étoit pas auparavant... On 
demande si Noé eut des enfans 
après le déluge, ou sil n’y eut | 
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que Sem, Cham et Japhet qui 
multiplièrent le genre ie 
Dieu ayant béni Noé, et lui 
ayant commandé de croître et de 
multiplier, il n’est pas croyable 
que ce patriarche n’ait pas con- 
tribué à repeupler la terre, pen- 
dant les 350 ans qu'il vécut de- 
puis. Cajetan semble être de ce 
sentiment ; mais Pérérius et d’au- 
tres soutiennent le contraire, 
parce que PEcriture ne parle que 
de Sem , de Cham et de Japhet. 
Les rabbins rapportent à ce sujet 
une fable, semblable à celle de 
Cœlus et de Saturne. Ils disent 
que Cham employa un secret 
magique pour rendre son père 
impuissant tandis qu'il dormoit. 
Les Chaldéens donnent à Noé un 
fils, nommé Junithum; mais ce 
Junithum étoit un petit -fils de 
Noé, et non pas son fils. On a 
donné le nom de Noachides aux 
descendans de Noé, et les pré- 
ceptes des Noachides sont ceux 
que les juifs disent avoir été don- 
nés à Noé et à ses enfans , les- 
quels ne renferment que le droit 
naturel, et sont d’une pratique 
indispensable pour tous les hom- 
mes. Ces préceptes sontaunombre 
de sept. Le prenuer défend l’ido- 
trie ; le second ordonne de bénir 
le nom de Dieu ; le troisième dé- 
fend lhomicide ; le quatrième 
condamne l’adultère et l'inceste ; 
le cinquième défend le larcin ; le 
sixième commande de rendre la 
justice et dy obéir; le sepuième 
défend de manger la chair qui 
aura été coupée d’un animal qui 
étoit encore en vie. 


+ II. NOÉ (Marc-Antoine de), 
d’une famille ancienne de Gas- 
cogne, né dans le diocèse de 
La Rochelle en 1724. D'abord 
grand-vicaire de l’archeyëque de 
Rouen , il fut nammé évêque de 
Lescar en 1763, et se fit aimer 
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de ses diocésains par sa bienfai- 
sance et sa popularité. Après le 
concordat il passa au siége de 
Troyes, et mourut dans cette ville 
en 1801. Noé possédoit l’hébreu 
et le grec, et il a laissé des ouvra- 
ges estimés, tels qu’un Discours 
sur une bénédiction de drapeaux, 
une Lettre sur une épizootie , un 
autre Discours sur l’état futur de 
V’Eglise , où l’on trouve de l’élo- 
quence , des idées fortement con- 
çues , et une sorte de prédiction 
de tout ce qui devoit arriver au 
clergé dix ans après. 


* NOEL (François), jésuite 
missionnaire , a recueilli et tra- 
duit du chinois en latin les livres 
classiques de l'empire de la Chine, 
sous le titre de Sinensis imperii 
dibri classici VT , è sinico idio- 
mate in latinum versi, Pragæ, 
1711, in-4°. Ils ont été traduits 
du latin en français par l'abbé 
Pluquet , précédés d'observations 
du traducteur français sur l’ori- 

ine, la nature et les effets de 
É philosophie morale et poli- 
tique de cet empire , Paris , 1784 
et 1786, 7 vol. in-18. On ajoute 
quelquefois ces 7 volumes à la 
collection des moralistes. 


NOÉMA , fille de Lamech et 
de Sella sa seconde femme, 
passa pour avoir inventé la ma- 
nière 1 filer la laine et de faire 
la toile. Quelques-uns ont cru 
qu’elle avoit épousé Noé, et d’au- 
tres qu’elle étoit la même que la 
Minerve des Grecs, nommé aussi 
Nemanoun. 


NOËMI , femme d'Elimélech, 
de la tribu de Benjamin, ayant 
été obligée de suivre son mari 
dans le pays de Moabites, LI 
perdit, et maria ses deux fils 
-Chélion et Mahalon , à Orpha 
et à Ruth, filles moabites. Ces 
… deux jeunes époux étant morts 
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sans laisser d’enfans , Noémi ré- 


solût de retourner dans la Judée. 


-Rath ne voulut point la quitter, 


A 


et elles arrivèrent ensemble à 
Bethléhem, dans le temps que 
l’on commencçoit à couper les 
orges. Ruth alla glaner dans le 
champ de Booz, homme fort 
riche, et le proche parent d’Eli- 
mélech , qui l'invita à suiyre ses 
moissonneurs et à manger avee 
eux. Ruth deretour à la maison, 
ayant appris à Noémi ce qui 
s’'étoit passé, celle-ci lPavertit 
que Booz étoit son proche parent, 
et elle lui donna un expédient 
pour le déterminer à l’'épouser. 
Ruth suivit le conseil de sa belle- 
mère , et parvint à se marier avec 
Booz , dont elle eut un fils nom- 
mé Obed ; qui fut un des ancêtres 
de J.C. Voyez Ruru. Florian a 
fait sur ce sujet une espèce d’E- 
glogue sainte, qui respire une 
douce sensibilité. C’est peut-être 
un des meilleurs morceaux de 
poésie de cet auteur. 


* NOERGARD, auditeur gé- 
néral du département de la ma- 
rine, un des plus habiles juris- 
consultes de Danemarck, et pro- 
fesseur de droit à l’université de 
Copenhague , mort dans cette 
ville le 15 février 1804, a donné, 
Système du droit danois, qui 
sert depuis long-temps de guide 
à ceux qui entrent dans ceite, 
Carrière. 


+ NOET, Noetus , hérésiar- 
que du 3° siècle , maître de Sa- 
bellius, enseigna que J. C. n’é- 
toit pas différent du Père ; qu’il 
n’y avoit qu'une seule personne 
en Dieu, qui prenoit tantôt le 
nom de Père, tantôt celui de 
Fils, qui s’étoit incarné, qui 
étoit né de la Vierge, et avoit 
souffert sur la croix. Ayant été 
cité devant les prêtres , il dése- 
youa d’abord ses opinions. Il ne 
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changea cependant pas d'avis, et; à Venise. Ne se sentant pas les 
ayant trouvé le moyen de färre | dispositions 
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nécessaires pour 


adopter son système à une dou- | réussir dans la peinture de lhis- 


zaine de personnes , il le professa 
hautement , et se fit chef de 
secte ; il prit le nom de Moyse, 
et donna le nom d’Aaron à son 
confrère. Ses sectateurs s’appe- 
lèrent noétiens. Leurs hérésies 
étoient, les mêmes que celles de 
Praxéas et de Sabellius. 


I. NOGARET. Voyez VALETTE. 


I. NOGARET ( Guillaume 
de), chargé par Philippe-le-Bel, 
d’ailer signifier au pape Boni- 
face VIIL l'appel au futur con- 
cile des bulles dont le roi se 
plaignoit, s’acquitta de sa com- 
mission avec beaucoup de du- 
reté ( Voyez Bontrace, n° X),et 
revint en France où il obtint les 
sceaux en 1307, et la place de 
chancelier Pannée suivante. Il 
sollicita l’absolution pour les vio- 
lences qu’il avoit laissé commet- 
tre contre le pape : il ne Pobtint 
qu'a condition de passer en 
la Térre-sainte, et de n’en pas 
revenir. Il mourut en 1315 , avant 
de partir. Sa postérité finit à son 
petit-fils. 


* I. NOGARI ( Pâris) , peintre 
romain , pratiqua aussi 1 mi- 
niature; Les papesGrégoire XIII, 
-Sixté V, et Clément VIII, em- 
ployèrent ses talens à décorer et 
embellir les loges , les salles , la 
galerie du Vatican, Saint-Jean 
de Latran, et d’autres églises de 
Rome. Sur la fin de ses jours 
il ne s’adonna plus qu’à la minta- 
ture et à la gravure au burim. 
€e peintre mourut à Rome à 
l’âge de 65 ans. 


* II. NOGARI (Joseph) , pein- 
tre et graveur, élève de Bales- 
tra, né en 1699, mort en 1763, 


toire , 1l se borna à celle des 
têtes de caractère. Ses ouvrages, 
d’un dessin juste et d’une cou- 
leur brillante, ont été très-re- 
cherchés , et se trouvent dans 
différens cabinets de l’Europe. 
Peiroleri en à gravé un grand 
nombre. Nogari faisoit aussi le 
portrait. 


+. NOGAROELA (Isoita), 
fille savante de Vérone , possé- 
doit les langues, la philosophie , 
la théologie , et même les Pères 
de l'Eglise. Le cardinal Bessa- 
rion fit exprès le voyage de Vé- 
rone pour s’entretenir avec elle. 
Isotta étoit en relation avec la 
plupart des savans de son temps. 
Ses lettres Les charmoient, par 
la profondeur du savoir et par 
les graces du style. Elle mourut 
en 1468 , à 38 ans, laissant un 
Dialogue sur la question , Qui 
d'Adam ou d'Eve avoit péché le 
plus grièvement en mangeant du 
fruit défendu ?. Elle prit le part 
de la femme, contre Louis Fos- 
caro qui défendit vivement le 
premier homme. 


+ IT. NOGAROLA (Louis), 
Véronais, de la famille de la pré- 
cédente s’acquit beaucoup de ré- 
putation par ses Traductions de 
plusieurs livres grecs en latin. 
Il parut avec éclat au concile de 
Trente, eut des emplois honora- 
bles dans sa patrie, et mourut 
à Vérone en 1559 , âgé d’environ 
5o ans. On a de lw divers ou- 
Vrages. * 


+NOGAROLE (les), cinq da- 


mes de Vérone, d’une famille illus- . 


tre , qui se distinguèrent par leur 
esprit dans le 16° siècle. Antoi- 


nette, célèbre par son savoir et sa 
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beauté, épousa Salyatico Bona- 


cole , seigneur de Mantoue. — 
Angèle , fille de la précédente, 
belle et vertueuse, s'étant li- 
vrée à l'étude de l’Ecriture sainte, 
mut en vers l'explication des mys- 
ières et les prophéties. — Isotta 
savoit les langues et la philoso- 
phie , prononca diverses haran- 
gues au concile de Mantoue , et 
devant les papes Nicolas V et 
“Pie IT. La LHieehèane de M. de 
Thou possédoit un recueil. de 566 


dettres en manuscrit de cette sa- 


vante , sur divers sujets. { Voyez 
son article.) — Geneviève et 
Laure, ses sœurs , suivirent ses 
traces dans la littérature. Elles 
épousèrent des sénateurs véni- 
“uens. 


* NOGHERA (Jean-Baptiste) , 
mé à Berbeno dans la Valteline 
en 1719, entra dans l’ordre des 
jésuites en 1733, et s’y fit une 
grande réputalion par ses talens 
ct son érudition. Après avoir 
professé l’éloquence à Milan , à 
Vienne et dans d’autres villes, 
il fut employé par son ordre à 
«écrire contre ceux qui provo- 
quoient sa destruction. Ses ou- 
vrages en ce genre ont le mérite 
de réunir à une saine logique les 
grands mouvemens d’une élo- 
-quence aussi vive que touchante. 
Les efforts qu'il fit pour justifier 
‘son ordre furent inutiles ; on 
Jui enjoignit de ne plus écrire. 
Affigé de se voir réduit au 
silence , il se retira dans sa pa- 
trie en 1782, et y mourut en 
1784, âgé de 65 ans. On a de 
lui un grand nombre d'ouvrages, 
dont les principaux sont , 1. Sulla 
infallibilità dlel papa nel ma- 
-gisterodogmatico, Bassano, 1776. 
IT. De Causis eloquentiæ , 1b1- 
dem , 1786. III. Ragionamenti 
su i nuovi sistemi e metodo d'in- 


. « segnare le belle lettere .1hidem , 
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1787. Tous ses ouvrages ont été 
recueillis et imprimés en 17 vol. 


‘in-8°, Bassano , 1790. 


+ NOINVILLE ({ Jacques-Ber- 
nard Durex de), président ho- 
noraire au grand-conseil, membre 
de l'académie des inscriptions , 
mort le 19 juillet 1768. 11 se 
rendit recommandable dars cette 
compagnie par soncaractère, son 
savoir , et Sur-tout par un prix de 
400 fr. qu'il fonda en 1753. On 
a de lui, I. Dissertation sur les 
bibliothèques , avec une table al- 
phabétique, tant des ouvrages 
publiés sous le titre de Biblio- 
thèque , que des Catalogues im- 
primés de plusieurs cabinets de 
France etdes pays étrangers , Pa- 
ris, 1758, in -12. Cette dis- 
sertation se trouve souvent à 
la suite de celle intitulée Table 
alphabétique des Dictionnaires en 
touts sortes de langues et sur 
toutes sortes de sciences et d'arts, 
Paris, 1758 , in-12. Ces deux 
dissertations, qui manquoient de- 
puis long-temps et quiétoientfort 
incomplètes, vonthientôtparoître 
en un fort volume m-8°. Le nou- 
vel éditeur n’a rien négligé pour 
rendre aussi exacte qu'il étoit pos- 
sible cette dernière table des dic- 
tionnaires. Îl. Ælmanach nou- 
veau pour l'année 1768 , avec une 
dissertation sur les calendriers , 
les almanachs , etc., Paris, 1762; 
in-16. III. Histoire du théätre 
de l'Opéra en France , depuis lé- 
tablissement de l'academie royale 
de musique jusqu’à présent , Pa- 
ris , 1753 , in-8° , réimprimée en 
1757, en 2 vol. in-8°, 


I. NOIR (le prince). Foyez 


Epouarp , n° X. 


+II. NOIR (Jean le ), fameux 

chanoine et théologal de Séez, 

fils d’un conseiller au résidial 
EDR 
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d'Alençon, précha à Paris et en 
province avec réputation. Son 
zèle inconsidéré le brouilla avec 
son évêque, qui avoit donné un 
mandement pour la publication 
du formulaire. Le Noir l’accusa de 
plusieurs erreurs dans des écrits 
publics. Il dénonçaun Catéchisme 
publié dans le diocèse par le sieur 
Enquessen , sous ce titre : Le 
Chrétien champêtre. On y lisoit 
«quil y avoit quatre personnes 
divines qui devoient être l’objet 
de la dévotion des fidèles ; sa- 
voir , Jésus-Christ, saint Joseph, 
sainte Anne , et saint Joachim... 
Que notre Seigneur étoit dans le 
saint sacrement de l’autel, com- 
me un poulet dans la coque d’un 
œuf. » Le refus que fit l'évêque 
de Séez de faire droit sur sa 
dénonciation porta le théologal 
à accuser juridiquement ce pré- 
lat de favoriser les erreurs. Il 
présenta sa requête au roi , et lui 
dénonça plusieurs propositions 
qu'il croyoit hérétiques. Le Noir 
publia à ce sujet des écrits où il 
tranchissoit toutes les bornes de 
Ja modération à l'égard de son 
évêque et à l'égard de son métro- 
politain. Entre autres principes , il 
avançoit celui-ci : « Dès qu'un 
évêque est coupable de quelque 
crime , il est déchu de lépisco- 
pat, quoiqu'il ne soit ni jugé, mi 
condamné , ni déposé canonique- 
ment. On nomma des commis- 
saires pour le juger , et sur la re- 
présentation de ses libelles, il 
fut condamné, le 24 avril 1684, 
à faire amende honorable devant 
l'église métropolitaine de Paris, 
_et aux galères à perpétuité. Quel- 
ques jours après ce jugement on 
_ fitcourirune Gomplainte latine, 

dans laquelle on disoit « Qu'il 
étoit zoir de nom, mais blanc par 
ses vertus et son caractère. » Ce- 
pendant la peine des galères ayant 
été commuée , à fut conduit à 
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Saint-Malo, puis dans les pri- 
sons de Brest, et enfin dans 

celles de Nantes, où il mourut 
le 22 avril 1692. On a de lu 

plusieurs ouvrages écrits d’un 

style vif et singulier, mais rem- 

plis d'injures et d’emportement. 

Les principaux sont, Î. Recueil 
de ses Reguëtes et Factums, in- 

folio. On y trouve une éloquence 

impétueuse , et une connoissance 
du droit peu commune. II. 77ra- 

duction à l'Echelle du cloître. 

Ouvrage attribué à sant Ber- 

nard. fl la dédia à ses sœurs, 

religieuses de la congrégation 

de Notre-Dame d’Alençon. III., 
Les avantages de l'Eglise sur les 

calvinistes , Paris , 1073 , in - 8°. 

IV. Les nouvelles lumières poli- 

tiques sur le gouvernement de 
l'Eglise, ou l'Evangile nouveau 
du cardinal Pallavicini, révélé 
par lui dans son Histoire du 

concile de Trente, Amsterdam, 

1676 , in-12 ; écrit qui fit sup- 

primer la traduction française 

qu’on préparoit de l'Histoire de 

Pallavicini. V. L'hérésie de la 

domination épiscopale que lon 

établit en France, im-12. VI. 

L'évéque de cour opposé à l'evé- 

que apostolique , Cologne, 1682 , 
2 vol. in-12. VIT. Protestation 

contre les assemblées du clergé 
de 1681, in-4°; et plusieurs au- 

tres, tant imprimés que manus- 

crits, dont le plus curieux est un 
écrit contre le Catéchisme de 

Séez. 


NOLASQUE. Voyez Pierre ;, 
n° Il. 


+ NOLDIUS ( Christian ), né à 
Hoybia en Scanie lan 1626 , 
nommé en 1650 recteur du col- 
lége de Landscroon, charge qu'il 
remplit. pendant quatre ans , 
voyagea ensuite en Allemagne, 
en Hollande, en Angleterre, en 
France, et retourna dans sa pa- 


2. NOLI 
îrnie en 1657. Trois ans après il 
obtint la place de gouverneur des 


_enfans du seigneur de Gerstorf , 


grand-maître de la cour de Dane- 
marck. Il devint, en 1664 , minis- 
tre et professeur de théologie à 
Copenhague , où il mourut le 22 
août 1683. Noldius , savant labo- 
rieux, a donné plusieurs ouvrages ; 
les principaux sont, I. Concor- 
dantiæparticularum hebræo-chal- 
daïicarum , ouvrage estimé, dont 
la meilleure édition est, celle 
d'Tène , en 1734, in-4°. IT. His- 
toria Idumæa, seu De vité et ges- 
tis Herodum diatribe. NX. Sacra- 


.rum historiarum et antiquitatum 


synopsis. IV. Logica. V. Une 
nouvelle Edition de l'historien Jo- 
sephe , etc. Noldius est un des 
remiers qui ont soutenu « que 
fe diables ne peuvent faire au- 
cun miracle pour introduire ou 


autoriser le vice. » 


* NOLFI ( Vicenzio), né à 
Fano vers 1617, connu par plu- 
sieurs ouvrages qui annoncent une 
tête bien organisée et remplie de 
Ja lecture des bons poëtes de l’an- 
tiquité. Il se distingua par dif- 
férentes Canzoni, et par un 
grand opéra, 1! Bellerofonte, 
imprimé à Venise-en 1642, et re- 
présenté trois ans après. On lui 
doit encore, I. Romilda , tragé- 
die, Venise, 16453. II. Un Poëme 
sacré sur Notre-Dame de Lorette, 
en dix chants , que la mort l’em- 


pêcha d’achever. 
+1. NOLIN (Denys) , avocat au 


parlement de Paris, quitta le bar- 
reau pour s’appliquer à l’étude 
de lEcriture sainte. On a de lui, 
I. Lettre de N. [Indès , théologien 
de Salamanque , où l'on propose 
la manière de corriger la version 


. grecque des Septante | avec des 


éclaircissemens sur quelques dif- 
ficultés, Paris, 1708, in-12. 


pr oiea dont :1l avoit 
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IT. Deux Dissertations > lune 
sur les Bibles françaises jusqu’à 
Van 1541 ; et l’autre sur l’éclair- 
cissement du phénomène litté- 
raire , et lettre critique de la Dis- 
sertation anonyme et des lettres 
de Richard Simon touchant les 
antiquités des Chaldéens et des 
Egyptiens , in-19, Nolin mourut 
en 1710. Sa bibliothèque, bien 


composée, fut, après sa mort, 
le partage des pauvres de sa 
été le 


ienfaiteur durani sa vie. 


IT. NOLIN (Jean-Baptiste), 
géographe de Paris, mort le 
premier juillet 1762, âgé de 76 
ans , travailloit avec applica- 
tion , et donnoit de la netteté et de 
la grace à ses cartes. On estime, 
pour leur exactitude, celles sur- 
tout qui portent le nom du sieur 
Tillemond, c’est-à-dire de M. du 
Trélage. 


+ NOLLET (Jean - Antoine), 
diacre , licencié en théologie , 
maître de physique et d’histoire : 
naturelle des enfans de France, 
professeur royal de physique au 
collége de Navarre , membre de 
académie des sciences de Paris, 
de la société royale de Londres , 
de l'institut de Bologne, de Fa 
cadémie des sciences d’Erfort ; 
naquit à Pimbré , diocèse de 
Noyon , le 17 novembre 1700, 
de parens honnêtes , mais peu 
accommodés des biens de la for- 
tune. Au défaut des richesses , 
ils voulurent assurer à leur fils 
l'avantage d’une bonne éducation. 
Ils le mirent au collége de Cler- 
mont en Beauvoisis, ensuite à 
Beauvais pour y achever ses hu- 
manités. Les succès qu'il eut dans 
ses classes, les déterminèrent à 
l'envoyer à Paris pour y faire sa 

hilosophie. Ils le destinoient des- 
ee à l’état ecclésiastique : des 
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mœurs pures et sévères, beau- 
coup d'application au travail , 
leur parurent des preuves suff- 
santes de vocation. Le jeune Nol- 
let ébéit sans répugnance à la vo- 
lonté de ses parens. Le son qu'il 
avoit annoncé pour la physique , 
dès qu'il avoit été capable de 
montrer quelque inclination , n’é- 
toit pas devenu sa passion domi- 
nañte. Il le sacrifia à l'étude de 
la théologie scolastique, et s’y 
livra tout entier pendantson cours 
de licence en 1728. À peine eut- 
il reçu le diaconat , qu'il sollicita 
ét obtint une dispense pour pré- 
cher. Ce nouveau genre d’occu- 
pation ne put cependant lui faire 
perdre entièrement de vue les 
premiers objets de ses études. [n- 
sensiblement le partage de son 
temps se fit, même sans qu'il 
s’en aperçût , d’une manière plus 
égale. L'amour des sciences l’em- 
sorta , et dès ce nioment :l se 
me à l'étude de la physique 
avec une ardeur que Ro pAe de 
privation dans laquelle il vivoit 
depuis si long-temps avoit encore 
augmentée. Il fut reçu de la so- 
siété des arts établie à Paris 
sous la protection du comte de 
Clermont. En 1740 il travailla 
conjointement avec Réaumur et 
Dufay, de l'académie des scien- 
ces. En 1754 il fit un voyage à 
Londres avec Dufay , Duhamel 
et Jussieu. Son mérite le fit rece- 
voir de la société royale, sans 
qu'il eût brigué cet honneur. 
Deux ans après il passa en Hol- 
lande , où 1l se lia étroitement 
avec Desaguliers, s Grayesande 
et Musschénbroëck. De retour à 
Paris , il reprit le cours de phy- 
sique expérimentale qu'il. avoit 
ouvert en 1732, et qu'il a conti- 
nué jusqu'en 1760. Ce sont ces 
eours de physique qui ont fait 
naître l'idée des cours particu- 
liers en d’autres genres, tels que 
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ceux de chimie , d'anatomie, 
d'histoire naturelle , etc. En 
1738 le comte de Maurepas fit 
agréer au cardinal de Fleury l'é- 
tablissement d’une chaire pub4- 
que de physique expérimentale 
à Paris, dont l'abbé Nollet fut 
nommé le premier professeur. 
Âu commencement de 1739 1l 
fut recu à l'académie royale des 
sciences , etau mois d’avril sui- 
yant , le roi de Sardaigne, vou- 
lant établir une chaire de physi- 
que à Turin, appela abbé Nollet 
dans ses états. Delailfitun voyage 
en Italie. En 1744il eut l'honneur 
d’être appelé à Versailles , pour 
donner au dauphin des leçons de 

hysique expérimentale auxquel- 
Er le roi et la famille royale às- 
sistèrent souvent ; son auguste 
élève eût désiré qu'il songeät un 
peu plus à sa fortune. Il lenga- 
gea (d'aller faire sa cour à un 
homme en place, dont la pro- 
tecüon pouvoit lui être utile. 
L'abbé Nollet lui fit une visite, 
et lui présenta ses ouvrages. Le 
protecteur dit froidement, en y 
jetant les yeux «qu’il ne lisoit pas 
ces sortes d'ouvrages. — Mon- 
sieur , lui répondit l'abbé Nollet 
voulez-vous permettre que je les 
laisse dans votre antichambre ? 
1l s’y trouvera peut-être des gens 
d'esprit qui les hront avec plai- 
sir... » Au mois d'avril 1749 il fut 
envoyé en Italie, pour faire des 
observations. L'abbé Nollet parut 
à Turin, à Venise, à Bologne , 
comme le député des physiciens 
du reste de l’Europe. Les, mer- 
veilles de l'électricité ne furent 
as le seul objet de ses récher- 
ches pendant le peu de séjour 
qu'il fit en Italie ;, toutes les par- 
ties de la physique , les arts, 
l'agriculture ; etc., furent égale- 
ment de son ressort, À son retour 
ar Turin , le roi de Sardargne 


fi fit offnir l’ordre de Saimt-Mau- 
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rice ,; qu'il ne crut pas devoir 
accepler sans la permission de 
son maître. En 1953 le roi éta- 
blit une chaire de hysique ex- 


périmentale au col ége royal de. 


Navarre, et en nomma professeur 


l'abbé Nollet. En 1757 il obtint 


du roi le brevet de maître de! 
physique et d'histoire naturelle 


des enfans de France. Au mois 
d'août de la même année il fut 
nommé professeur de physique 
expérimentale à l’école des élèves 
de l'artillerie , établie alors à La 
Fére. Au mois de novembre sui- 
vant il fut reçu pensionnaire de 
l'académie royale des sciences. 
M. de Cremille, directeur géné- 
ral de Fartillerie et du géme, 
ayant fait établir à Mézières , en 
1761 , un cours de physique ex- 
périmentale , l'abbé Nollet en fut 
nommé professeur. Ce célèbre et 


Taborieux physicien , qui a rendu 


à la physique les services les plus 
importans, par les vues nouvelles 


dont il a enrichi cette science, et | 


parücuhièrement lélectricité , 
mourut à Paris le 25 avril 1770. 
Ses ouvrages sont , I. Plusieurs 
Mémoires insérés dans ceux de 


académie des sciences ; on en 


distingue un sur l’Ouie des pois- 


sons , qui est très-estimé. Il. Ze- 
cons de physique expérimentale , 
6 vol. in-12 : livre bien fait, et 
‘aussi agréable qu’utile. C'est à 


tort qu'on regarde l’abbé Nollet 
comme le père de la physique 


expérimentale en France : on ne 


doit pas ravir cet honneur à Pierre 
Polinière, qui , le premier, fit des 
expériences publiques à Paris. 
L'abbé Nollet, doué d’une élo- 


cution plus facile que son prédé- 


cesseur , a su donner à ses dé- 
monstrations plus de charme et 


d'intérêt , etil a fait faire de grands 
progrès à la science. If. Accueil 
de lettres sur l'électricité, trois 
vol. in-192, 1999. IV. Essai sur 
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l'électricité des corps, un vol. 


"n-12. V. Recherches sur les cau-. 


ses particulières des phénomènes 
électriques, un vol. in-12: VI. 
L'Art des expériences,3 vol.in-1, 
avec figures , 1770. ( oy.Monix, 
n° IX , et Bovce , n° IV.) 


* NOLLIKINS (Joseph-Fran- 
Cois), peintre d’A nvers ; élève de 
Jillemans , vint s'établir dans sa 
jeunesse en Angleterre. Il avoit 
beaucoup étudié les ouvrages de 
Watteau et de Panim , et s’adonna 
au même genre. Ses principaux 
ouvrages sont des Paysages , des 
Fêtes, des Jeux d'enfans, etc. 
Lord Cobham à Stowe et le comte 
de Tilney l’ont beaucoup em- 
ployé. Il mourut le 21 janvier 
1748. 


* NOLPE (Piéter), peintre et 
habile graveur, né à La Haye en 
1601, à illustré son burin par 
des Estampes représentant des 
sujets historiques, des Vues et 
des Paysages. On cite particule- 
rement, |. Judas et Thamar. 1. 
Les Digues rompues ; morceau 
très-rare et regardé comme . un 
chef-d'œuvre. 1. ÆAuit mois de 
l'année, où se trouve une tempête 
qui égale ce qui a été fait de meil- 
leur en ce genre. IV. Trois sujets 
historiques, intitulés les Ponts- 
levis de Hollaride.N . Saint Paul, 
ermite, nourri par un aigle dans 
le désert , d'après Pierre Potter. 
VI. Enfin, une Cavalcade faite 
en 1568 parles bourgeois d’Ams- 
terdam pour la réception de la 
reine de France, Marie de Médi- 
cis , dansleurville, d’après Molyn 


le jeune. 
dé 


* NOLTENIUS (Jean-Arnold), 
d’une famille originaire des Pays- 
Bas , né le 16 avril 1683 à Sparem- 
berg dans le comté de Ravensperg, 
fit” de très-bonnes études, renx 
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plit les fonctions pastorales de mi- 
nistre à Hanover, occupa ensuite 
une chaire de théologie à Franc- 
fort-sur-lOder, et mourut le 2 
mars 1740. On a de lui plusieurs 
ouvrages , dont les principaux 
sont, I. La Confession de foi 
d'Aibert Wolfgang, comte de Lip- 
pe, ‘lorsqu'il embrassa la religion 
réformée dans l'église réformée 
d'Hanovre en 1712. II. Courte ré- 
ponse à la question : Si l’église 
anglicane approche plus des ré- 
formés ou des luthériens , en alle- 
mand. IT. De judiciis sanctorum 
in mundum et angelos , diatriba 
ad dictum Pauli. I Cor. FI. 2, 


Brême, 1718,im-4°. IV. Un grand 


nombre de Dissertations. 


NOMIUS ( Myth. ), fils d'A- 
pollon et de Cyrëne. On adoroit 
aussi sous ce nom Jupiter et 
Apollon , comme dieux protec- 
teurs des campagnes , des pätu- 
rages sur-tout , et des bergers. 


NOMPAR de Caumont. Voy. 


Force. 


+ I. NONIUS , sénateur ro- 
main , contemporain de Marc- 
Antoine , possédoit une opale 
estimée 20 mille sesterces. Le 
tiumvir lui ayant demandé son 
magnifique bijou, Nonius aima 
mieux quitter la ville que de se 
dessaisir d’une pierre dont le re- 
fus pouvoit avoir des suites très- 
funestes pour le possesseur. Il en 
fut quitte pour l'exil. 


+ I. NONIUS-MARCELLUS , 
grammairien et philosophe pé- 
ripatéticien, étoit natif de la ville 
de Tibur ; aujourd’hui Tivoli. On 
ignore le temps où il vivoit; il 
dore , d’après les auteurs 
qui cite , et dont l’époque de la 
vie est connue, qu'il flonssoit 
vers le 3° siècle de notre ère vul- 
gaire ou peu de temps après, Le 
seul ouvrage qui nous reste de 
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lui est intitulé De Proprietate ser- 
monis. Il y donne linterpréta- 
tion d’un grand nombre de mots 
latins, et cite des fragmens de 
plusieurs auteurs de Ÿ 

qui seroient inconnus sans son 
ouvrage. Les éditions les plus 
rares sont celles de 1471 et 1476. 
Plantin en donna une en 1505, 
dans une édition de Paris de 
1593. On a joint l’ouvrage de 
Fulgence Placiades, intitulé De 
prisco sermone. La meilleure 
édition est celle que Josias Mer- 
cier publia à Paris en 1614 , in-8°. 
Elleestenrichie denotes savantes. 


III. NONIUS ( Ferdinand. }) 
Voyez Nuxez. 


I. NONNIUS ox Nonwivus 
( Pierre ), en espagnol Nunnez , 
médecin et mathématicien portu- 
gais, natif d’Alançar - do - sal, 
préceptenr de don Henri , fils 
du roi Emmanuel, enseigna les 
mathématiques dans l’umiversité 
de Coïmbre, avec une réputa- 
tion extraordinaire. On a de lui, 
I. Deux livres De arte navigandi, 
Coïmbre , 15793, in-folio, qui 
furent très-bien reçus à la cour 
du roi de Portugal, parce qu'ils 
servoient aux grands desseins 
qu’avoit ce prince de pousser ses 
expéditions maritimes en orient. 
IT. De Crepusculis , in-4. III. 
Opera mathematica , Bale 1592, 
in-folio , parmi lesquels on dis- 
tmgue un Traité d'algèbre qu'il 


‘estimoit beaucoup , écrit en por- 


tugais, et qu'il traduisit en cas- 
tillan lorsqu'il voulut le publier : 
ille dédia, en 1564, à son an- 
cien disciple le prince Henri, 
cardinal-infant , etc. Nonnius, 
mort en 1577 , à 80 ans, 

assa pour un des plus habiles 
RE de son temps. Il possé- 
doit les hautes sciences, et sa- 
voit les langues ; et, ce qui est 


antiquité. 


ut ess 
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eucore plus estimable , il ne se 
prévaloit pas trop de ses connois- 
sances. 


IT. NONNIUS { Louis }, mé- 
decin d'Anvers au 17° siècle, dis- 
tingué par son habileté dans son 
art, et par une érudition peu 
commune. On a de Ii, I. Un 
excellent Traité , intitulé Diæte- 
ticon, sive De re cibari& , An- 
vers , 1646 , in-4° : ouvrage utile 
et agréable. IL. Un Commentaire 
fort étendu , en 1 vol. in-folio, 
1620 , sur les médailles de la 
Grèce , sur celles de Jules César, 
d’Auguste et de Tibère. il con- 
tient les deux ouvrages de Golt- 
zius sur le même sujet. II. 
Hispania', sive populorum et 
urbium accuratior  descriptio , 
Anvers , im-8°, 1607 : descrip- 
tion nécessaire pour la connois- 
sance de l'ancienne Espagne. 
IV. Un Commentaire sur la 
Grèce , les Iles , etc., de Golt- 
zius; ouvragesavant. V. Ichthyo- 
phagia, sive De piscium esu, 


in-8° , Anvers , 1616. Il y fait 


voir que le poisson est un aliment 
très-salutaire aux personnes 5é- 
dentaires, aux vieillards , aux 
malades , et aux gens de foible 
complexion, parce qu'il fait un 
sang de moyenne consistance , 
propre à leur tempérament. VI. 
Des Poésies assez foibles. 


* NONNOTTE (CI. Ad.) , 
ci-devant jésuite, né à Besançon, 
vers 1711, d'un peintre estimé 
dans cette ville, fit d'excellentes 
études et s’adonna sur-tout à 
l'histoire ecclésiatique et à la 
théologie. IL se fit d’abord con- 
noître par le livre intitulé les 
Erreurs de Voltaire , Lyon, 
1762 ,2 vol. m-12, 5° édition, 
17970 , in-12. Cet ouvrage se fait 
lire avec plaisir ; 1] y règne au- 
tant d’érudition que de décence 
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dans la critique : Voltaire n’a pas 
répliqué sur le même ton à som 
adversaire. Nonnotte a éw pour 
but dans cette production de re- 
lever les fautes échappées à Vol- 
taire dans son Essai sur les 
mœurs et lesprit des nations , 
sur-tout celles qui tenoient aux 
opinions philosophiques ; car on 
sait que Voltaire arrangeoit les 
faits suivant ses vues particulières, 
qu'il cherchoit à plaire, et qu'il 
n’étoit pas esclave de la vérité 
quand etat prêter un ridi- 
cule ou un vice à l'Eglise romaine. 
Les autres ouvrages de Nonnotte 
sont , [. Dictionnaire pluloso- 
phique de la religion , Avignon , 
1772, 4 volumes im-12 : on croit 
qu'il avoit paru à Besançon, dès 
1744 , 2 vol. in-192. Î[. £ettre 
d'un ami à un ami sur les hon- 
nétetés littéraires , 1767 , m-8°. 
IUT. Principes de critique sur 
l'époque de l'établissement de la 
religion chrétienne dans les Gau- 
les, Avignon, 1789, 1 vol. in- 
12. IV. Les Philosophes des trois 
premiers siècles de l'Eglise, etc. , 
Paris, 1789, 1 vol. in-12. Mal- 
gré les injures de Voltaire , la 
inodération de Nonnotte ne se dé- 
mentit pas; il continua ses tra- 
vaux littéraires avec le même 
zèle. IL étoit extrêmement simple 
dans ses habillemens et dans son 
logement ; il avoit une fortune 
aisée et une maison à lui, quoi 
qu'en ait dit Voltaire : l'académie. 
de Besançon lui donna une preuve 
d'estime en l’admettant dans son 
sein. J1 mourut dans le com- 
mencément de 1790. 


+ I. NONNUS , poëte grec, de 
Panopolis en Egypte , vivoit dans 
le 5° siècle apres I. C., suivant 
quelques écrivains , vers 4IO ; 
suivant d’autres , vers 492, peu 
avant le règne d’Anastase. Il eit 
auteur d'un Poëme en vers héroï- 
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ques ,en 48 livres, intitulé Diony- 
staca (les Dionysiaques), græc. 
et lat. exversione Lubini, Hanau, 
1605 ; in-8° ; Leyde , 1610, in-8° ; 
la premièreédition ,chezPlantin, 
1569 , est fort rare. Le principal 
sujet des Dionysiaques est l’ex- 
pédition de Dionysus ou Bacchus 
dans l’Inde. Nonnus à copié non 
seulement les ouvrages des an- 
ciens poëtes , mais il a réuni en 
un seul les sujets de plusieurs 
fables relatives à Dionysus ou 
Bacchus. Ces Dionysiaques ne 
sont donc qu’un assemblage de 
morceaux des poëles cycliques , 
dans lesquels ils traitoient des fa- 
bles de Bacchus. On ne peut ce- 
pendant refuser à l’auteur quel- 
que talent pour la manière de 
traiter son sujet ; mais ce talent 
étoit peu cultivé et manquoit de 
ce charme que donne le senti- 
ment du vrai et du beau; son 
style est enflé et diffus , ses des- 
criptions sont trop détaillées , 
les épithètes sont souvent accu- 
mulées sans nécessité , et péni- 
blement recherchées. Il étoit ver- 
sificateur plutôt que poëte. Cet 
ouvrage a été traduit en français 
par Boitet, sous le titre suivant : 
Au Dionysiaques ou les Voyages, 
les amours. et les conquêtes de 
Bacchus aux Indes , Paris, 1625, 
in-8°. On lui doit encore une 
Paraphrase en vers sur lEvan- 
gilesaint Jéan , 1677, iu-8°, qui se 
trouve dans la Bibliothèque des 
Pères. Cette Paraphrase , estimée 
quant au fond, peut servir de 
commentaire ; elle est fort claire, 
mais très-peu poétique. La pre- 
mière édition est celle d’Alde 
Manuce, à Venise , en 1501 ; elle 
a été traduite en latin par Chris. 
Hegendorf , Jean Burdet et Erard 
Hedeneccius ; il y en a eu plu- 
sieurs éditions avec les notes de 
François Nansius, Daniel Hein- 
sius et Sylburgius. 
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* II. NONNUS, scoliaste de 
Grégoire de Nazianze , est diffé 
rent du paëte Nonnus. Bentley l’a 
savamment prouvé dans sa Ré- 
ponse à Boyle sur les Lettres at- 
tribuées à Phalaris, p. 10 de la 
trad. lat. 


* HIT. NONNUS ( Théophane}), 
aussi appelé Nonus, étoit proba- 
blement un moine ,qui vivoit dans 
le 10° siècle , et étoit attaché 
comme médecin ( on croit aussi 
comme maître de la garde-robe) à 
la personne de Constantin VII 
Porphyrogénète. Il nous reste de 
lui un petit Traité qu'il composa 
à la demande de ce prince, sur la 
guérison des maladies. Le savant 
Jean - Etienne Bernard nous a 
procuré une bonne édition de ce 
médiocre ouvrage. Elie a paru 
après sa mort à Gotha, en 1794, 
sous cetitre : Theophanis Nonni 
Epitome de curatione morborum 
græcè et lat., ope codd. MSS. 
recensuit notasque adjecit J. E. 
Bernard , in-8°, de 465 p. 


+ NOODT {Gérard ) ; profes- 
seur en droit à Nimègue , (ie de 
sa naissance , puis à Franeker, à 
Utrecht , et enfin à Leyde , où il 
mourut le 15 août 1725, à 98 ans. 
Noodt débuta, en sa qualité d’avo- 
cat, par un plaidoyer dont il 
avoit été chargé par le magistrat 
de Nimègue , dans une affaire 
criminelle ; il s’en acquitta avec 
tant d’habileté et de succès qu'il 
fut la même année nommé pro- 
fesseur en droit de l’umiversité. IE 
porta dans l’étude du droit les- 
prit plulosophique ; il le poussa 
quelquefois fort loin. Lorsque ses 
étudians s’en éloignoient dans 
leurs disputes , il leur indiquoit 
lui-même ce qu’ils pouvoient avoir 
oublié de favorable à leur opi- 
nion. Quand il ne trouvoit rien 
de satisfaisant sur certaines diffi- 
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cultés qui se rencontrent dans | d'Alep étant tombée dans 


l'explication ou dans la concilia- 
tion des lois , il ne décidoit rien; 
1l avouoit de bonne foi son igno- 
rance. « Ce n’estpas ma coutume, 
disoit-il , d'enseigner aux autres 
ce que j'ignore moi-même. » Il 
avoit beaucoup lu les originaux 
de la jurisprudence romaine , et 
les auteurs de l'antiquité qui ser- 
vent à les éclaircir; c’est ce qu’on 
voit par son style pur , mais trop 
concis. Il est difficile à entendre 
pour ceux qui ne sont pas versés 
dans la lecture de Pline et de 
Tacite. On a de lui de savans 
Traités sur des matières de juris- 
prudence, dont il donna un re- 
cueil à Leyde en 1735, in-fol., 
qui a depuis été plusieurs fois 
réimprimé , et er dernier lieu en 
2 volumes, Noodt possédait les 
belles-lettres, lhistoire , 1 s lan- 
gues , etc. Barbeyrac a traduit et 
commenté le Traité de Noodt sur 
le pouvoir des souvérains et la 
liberté de conscience |, Amster- 
dam, 1715 ,in-12. Dans le pre- 
mier, Noodt parle de lautorité 
des rois en républicain outré ; 
dans le second , il prèche une to- 
lérance absolue, tant ecclésiasti- 
que que civile, et ne veut pas 
qu'on inquiète ceux qui seflor- 


cent d'introduire de nouvelles re-. 


ligions dans un état; iln’en excepte 
pas même l’idolâtrie déclarée. 


* NOORT {Olivier Van) , natu- 
raliste d'Utrecht , le premier na- 
vigateur qui ait fait le tour du 
globe. Il partit en 1598 , et fut 
de retouren 1601. 


NORADIN ou Nourannx , fils 
de Sanguin (autrement Emaded- 
din) , soudan d'Alep et de Ninive, 
tué par ses eunuques au siége de 
‘Calgembar en 1145, partagea les 
états de son père avec Seifiedin 
son frère ainé. La souveraineté 
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le par- 


tage de Noradin , il l’'augmenta 


par ses armes et par sa prudence, 
et devint un des plus puissans 
prmces d'Asie. C'étoit alors le 
temps des croisades : Noradin si- 
set à sa valeur contre les croisés 
(voyez Amauri, n° IT. ), défit Jos- 
selin, comte d’'Edesse , se rendit 
maître «le ses états, et le fit pri- 
sonnier , après avoir vaincu Rai- 
mond, prince d’Antioche , dans” 
une batalle où ce dernier fut tué. 
Le conquérant tourna ensuite ses 
armes contre le sultan d’icone, 
qui fut vaincu à son tour. Celui 
d'Egypte, détrôné que Margan , 
ayant appelé Noradin à son se- 
cours , lui donna occasion de le 
dépouiller lui-même. Gyracon , 
général de ses armées; se fit éta- 
blir soudan d'Egypte , aû préju- 
dice de Noradin, son maître; mais 
ce nouveau soudan mourut en 
1170. Ï laissa pour successeur 
le grand Saladin qui éponsa , 
dit-on, la veuve de Noradin, 
mort en 1174, avec la réputation 
d’un grand capitaine. Noradin 
n’avoitrien de barbare que lenom. 
Sa valeur étoit soutenue par beau- 
coup de prudence, de religion &t 
de générosité. Baudoin , roi de 
Jérusalem , ayant été empoisonné 
par son médecin, à l’âge de 32 ans, 
Noradin refusa de tirer avantage 
de cette mort : « Compatissons 
plutôt, dit-il, à la douleur qu’elle 
cause, puisqu'on pleure la mort 
d'un prince qui ne laisse point 
d’égal après lui. » 


NORBERG. Voyez Nororenc. 
+ NORBERT (saint) , né l'an 


1082 à Sanlen. dans le duché de 
Clèves, d’une des plus illustres 
familles d'Allemagne , passa à la 
cour de l’empereur Henri V son 
parent. Ily brilla par les agré- 
mens de son esprit et de sa figure, 
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et y plut par l’enjouement et Ia 
vivacité de son caractère. La cour 
adoucit et corrompit ses mœurs. 
Mais bientôt il se démit de ses 
bénéfices , vendit son patrimome 
et en donna le prix aux pauvres. 
Dégagé de tous les liens qui le 
retenoient au monde , il s’en alla 
rècher de ville en ville. Barthé- 
ue , évêque de Laon , lui ayant 
donné un vallon solitaire nommé 
Prémontré , il s’y retira en 1120, 
et y fonda l’ordre des chanoines 
réguliers qui porte le nom de ce 
désert. Ses sermons, appuyés par 
ses exemples ; lui attirèrent une 
foule de disciples ; 1l leur donna 
la règle de saint Augustin, et 
Fhabit blanc qui étoit celui des 
clercs ; mais tout de laine et sans 
linge. Cette nouvelle milice ec- 
clésiastique gardoit un silence 
perpétuel, jeünoit en tout np 
et ne faisoit qu'un repas très-fru- 
gal par jour. Cet ordre, confirmé 
six ans après, en 1126, par Ho- 
norius Ii, avoit alors huit ab- 
bayes fondées , outre Prémontré. 
Samt Norbert, ayant été appelé à 
Anvers pour combattre hréti- 
que Tanchelin, se distingua con- 
ue lui. L’archevèché de Magde- 
bourg ayant vaqué, le clergé et 
le peuple le choisirent pour le 
remphr. Il appela ses chanoines 
dans cette ville, et leur vie aus- 
tère étonna ceux du chapitre de 
Magdebourg , sans les changer. 
Le dessem de réforme que leur 
archevêque méditoit les anima 
pendant un temps d’une haine 
si violente, qu'ils attentèrent plu- 
sieurs fois sur sa vie. Le concile 
de Reims le rappela en France 
pour quelque temps ; et après 
avoir vu sa maison de Prémontré 
peuplée de 500 religieux, 1l alla 
mourir dans sa ville épiscopale, 
le 6 juin 1134. Grégoire XIII le 
plaça dans le catalogue des saints 
en 184. On attribue à saint Nor- 
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bert des Sermons et trois hvres 
de ses Visions ; mais il y a appa- 
rence que ce dernier ouvrage a 
été enfanté par quelque tête moins 
bien réglée que la sienne. Foyez 
l'Histoire de ce saint archevêque 
par dom Hugo, qui a aussi éerit 
celle des prémontrés. 


+11. NORBERT (le Père), capu- 
cin , dont le vrainom étoit Pierre 
Parisot, né à Bar-le-Duc lan 
1697 , d’un tisserand, à ce que dit 
Chevrier, fit profession chez les 
capucins de Saint-Mihiel en 1716. 
Le provincial , allant à Rome, 
pour assister à l'élection dun 
général , en 1734, emmena avec 
lui le P. Norbert en qualité de 
secrétaire. Le eapucin lorrain, 
avec l’air lourd , avoit le caractere 


intrigant. Les cardinaux , dont il 


se procura la bienveillance, lui 
firent avoir la place de procureur- 
général des missions étrangères. 
En 1736 il étoit à Pondichery , 
bien accueilli par Dupleix, qui le 
fit nommer curé de cette ville. Les 
jésuites , auxquels il faisoit ombra- 


ge, vinrent à bout de lui faire 


perdre sa cure. Des Indes orien- 
tales il passa en Amérique. Après 
y avoir exercé les fonctions du 
ministère pendant deux ou trois 
ans , il revint à Rome en 17/4. 
Il s’y occupa de son ouvrage sur 
les rits malabares ; mais crai- 
gnant les intrigues des jésuites , 
il se retira à Lucques , où il fit 
paroître son livre en deux vol. 
in-4° , sous le titre de Mémoires 
historiques sur les missions des 
Indes. Cet ouvrage mal écrit, 
mais plein de faits curieux , fit 
une grande sensation, parce qu'il 
dévoiloit tous les moyens dont 
les missionnaires de la société se 
servoient pour faire des néophy- 
tes , et pour les conserver malgré 
leur attachement aux supersti- 
tions et aux préjugés de leur en- 
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fance. L’abbé des Fontaines , sur- 
pe de cette levée de bouclier de 
a part d’un capucin, dont l’ordre 

assoit re attaché aux jésuites, 
ui appliqua ces mots connus : 
ET tu quoque, Brute ! qu'il tradui- 
sit ainsi : et toi aussi , brute! 
Quelques confrères du P. Norbert 
désapprouvèrent , dit-on, sa har- 
diesse. La crainte d’être exposé 
à des tracasseries claustrales , et 
peut-être l’inconstance, l’oblige- 
rent de passer à Venise , en Hol- 
lande, en Angleterre, oùil établit 
à trois milles de Londres deux ma- 
nufactures de tapisseries , l’une 
d'après les Gobelins , l’autre d’a- 
près celle de Chaillot. De là il se 
rendit en Prusse, et dans le du- 
ché de Brunswick. Ce fut dans ce 
dernier asile qu'il reçut du pape, 
en 17959, un bref qui lui permet- 
toit de porter l’habit de prêtre 
séculier. Il prit le nom d’abhé 
Platel, reparut en France , et la 
quitta pour passer en Portugal é 
où ses démélés avec les jésuites 
lui procurèrent une pension con- 
sidérable. Enfin il revint en 
France faire réimprimerson grand 
ouvrage contre les jésuites, en 
six vol. in-4°. Il rentra dans l’or- 
dre des capucins à Commerci, en 
sortit de nouveau , et se retira 
enfin dans une chambre d’un mi- 
sérable village de Lorraine, oùil 
finit sa vie errante en 1770. Ses 
écrits anti - jésuitiques ne sont 
que de prolixes compilations. 
Il écrivoit sans correction et sans 
graces. Chevrier donna sa Vie 
en 1762 , in-12; c'est un tissu de 
méchancetés. 


* NORBY (Séverin), gentil- 
homme de Norwège, fameux ami- 
ral sous les rois Jean et Chris- 
tiern:Il, se distingua sur la mer 
Baltique et sur celle du Nord, 
par des actions si éclatantes , 
qu'il devint la terreur des villes 
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anséatiques : lors du massacre, 
qui se fit à Stockholm, sous Chris- 
üern IT, il sauva plusieurs Sué- 
dois. Attaché sincèrement à son 
roi , lors même qu’il fut détrôné, 
il s’empara de l’île de Gothland ; 
mais voyant enfin que tout le Sep- 
tentrion avoit juré la perte de son 
maître , 1l quitta le royaume. La 
tempête l’ayant jeté sur les côtes de 
Nerva , il fut pris et conduit pri- 
sonmier en Moscovie , où il resta 
jusqu’en 1529 , époque à laquelle 
il fut mis en liberté par l’entremise 
de Charles-Quint, au service du- 
quel il entra en qüalité de géné- 
ral. Il étoit occupé à pousser le 
siége de Florence, en 1550 , lors- 
qu'il fut emporté par un boulet . 
de canon. Cornélius Scépérus lui 
à consacré une épitaphe latine. 


* NORCHIATI ( Jean ), de 
Poggibouzy, ecclésiastique du 16° 
siècle, fut conduit dès son en- 
fance à Florence, où il demeura 
depuis et où il devint chanoine de 
Saint-Laurent, a écrit un Traité 
des diphthongues , et composé un 
Vocabulaire des mots qui sont 
adaptés aux arts les plus mécani- 
ques et aux métiers. Pour effec- 
tuer ce travail , on le vit parcou- 
rir les manufactures , et aller de 
boutique en boutique , en écri- 
vant les noms des outils, leur 
usage , et la manière de s’en scr- 
vir. Mais cet ouvrage n’a pas en- 
core été publié. 


+ NORDBERG (J. A.), chape- 
Jain de Charles XIT, morten 1748, 
suivit ce prince dans toutes ses 
campagnes. IÎlen a écrit l'Histoire. 
Cet ouvrage , traduit du sué- 
dois en français par Walmoth , et 
imprimé à La Haye en 1748, 
en 4 vol, 1n-4°, fut recherché, 
à cause des remarques critiques 
de historien sur ceux qui avoient 
parlé avant lui de son héros. 
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« C’est, dit Voltaire , un ouvrage 
bien mal digéré et bien mal écrit, 
dans lequel on trouve trop de pe- 
tits faits étrangers à son sujet, et 
où les grands évènemens devien- 
ment petits , tant ils sont mal 
rapportés. C’est un tissu de res- 
crits, de déclarations , de publi- 
cations, qui se font d'ordinaire au 
nom des rois quand ils sont en 
guerre. Elles ne servent jamais à 
faire connoître le fond des évé- 
remens. Elles sont imutiles au mi- 
litaire et au politique, et sont en- 
nuyeuses pour le lecteur, Un écri- 
vain peut seulement le consulter 
quelquefois dans le besoin, pour 
en tirer quelques lumières , ainsi 
qu’un architecte emploie des dé- 
combres dans un édifice. » 


* I, NORDEN (Jean), livré 

à la topographie sous Jacques IT, 

avoit formé le projet d’une des- 

cription chorographique d’Angle- 

terre. Son ouvrage mttulé Spe- 

culum Britanniæ ui a fait beau- 

coup d'honneur. Il fut le premier 

auteur du Guide des voyageurs 

anglais , etson Guide de l'arpen- 

_deur, ouvrage de mérite , est re- 
cherché. Onignore le lieu de sa 
naissance et Pépoque de sa mort. 


+ IL. NORDEN ( Frédéric- 
Louis), né à Gluckstadt dans 
le Holstein le 22 octobre 1708 , 
d’un lieutenant-colonel d’artille- 
rie, entra en 1722 dans le corps 
des cadets destinés à la marine. 
M. Delerche, grand-maître des 
Cérémonies de la cour de Da- 
nemarck , fut le premier qui re- 
‘marqua les dispositions beureu- 
ses du jeuneNorden. il le présenta 
au roi et obtint pour lui la per- 
mission el les moyens de voyager. 
S. M. lui accorda une pension, le 
grade delientenantensecond, et le 
chargea d'étudier la construction 
des bâtimens de la Méditerranée, 
particulièrement des bâtimens à 


s 
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rames. Il se rendit à Marseille par 
la Hollande, et de là à Livourne, 
où 1l rassembla une suite de mo- 
dèles de toutes les sortes de bâti- 
mens à rames usités sur la Médi- 
terrannée, qu’on yoit encore dans 
Old-Holm. À Florence il fut ad- 
mis parmi les membres de l’aca- 
démie de dessin , et y reçut l’or- 
dre de S. M. de se rendre en 
Egypte. Christian VI désiroit ure 
description circonstanciée d’un 
pays si célèbre , faite par un obser- 
vateur intelligent, et personne 
ne pouyoit mieux que Norden se- 
conder ses vues. À la fleur de son 
âge, doué de talens , de goût, et 
d’un courage à toute épreuve, 
excellent mathématicien, grand 
dessinateur , 1l joignoit à tous ces 
avantages un désir ardent d’ob- 
server sur les lieux les merveilles 
qu'offre l'Egypte ; et ses voyages 
dans cette contrée, ainsi qu’en Nu- 
bie , attestent avec quel succès 1l 
s’'acquitta d’une commission qui 
favorisoit si bien ses goûts. À son 
retour le comte Danneskiold-Sam- 
soe, chargé du département de fa 
marine , le présenta au roi, qui le 


nomma-capitaine dans la marine 


royale et commissaire pour Îa 
construction.Quelque tempsaprès 
il eut la permission de passer en 
qualité de volontaire au service 
d'Angleterre , où üil fut ac- 
cueilh avec distinction et admis 
dans la société royale de Lon- 
dres. Sa santé paroissant s’affoi- 
blr, il vintà Paris , dans l’idée que 
le changement de climat aideroit 
à son rétablissement :1l y mourut 
en 1742 , à 34 ans, regretté comme 
un homme qui honoroit son pays, 
et sur lequel le monde entier pou- 
voit encore fonder de vastes es- 
sérances. Les Mémoires de cet 
age voyageur ont été imprimés 
à Copenhague en 1739 ; 2 vol. 
in-fol..en français, et réimprnnés 
à Paris en dernierdieu, en trois 
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volumes in-{°, avec des notes par | les Indes occidentales. Ayant ap- 


M. Langlés. 1ls sont très-curieux 
et très-importans , sur-tout pour 
ceux qui aiment l'antiquité. On y 
voit les dessins des monumens 
qui subsistent dans la Thébaïde. 
Ce voyageur mérite plus de 
croyance que ceux qui l’avoient 
précédé. 


NORDENFLEICHT (Chedevig- 
Charlotte de), née à Stockholm, 
et connue sous le nom de la Ber- 

ère du Nord, a fait passer dans 
LA poésie suédoise la chaleur’, 
l'énergie et les beautés des poëtes 
anciens. Parmi ses ouvrages , on 
distingue deux poëmes; le pre- 
mier,imttuléle Passage des Belts. 
Ce sont deux petits détroits de la 
mer Baltique que Charles Gus- 
tave passa sur la glace avec son 
armée en 1658, pour aller com- 
battre les Danois. Le second a 

our titre: Apologie des Femmes. 
Eubtes y combat particulière- 
ment J. J. Rousseau , qui, danssa 
Lettre sur les spectacles , refuse 
au beau sexe la force etles talens 
nécessaires pour exceller dans les 
sciences , et sur-tout dans l’art 
du gouvernement. Madame de 
Nordenfleicht est morte dans sa 
ra le 29 juin 1795, à l’âge de 

ans. 


NORDENSCHOLD , Suédois , 
gouverneur de Finlande , che- 
valier de l’ordre de l'Epée , 
distmgué par ses connoissances 
dans l’économie politique, et par 
plusieurs Wémoires qu'il a publiés 
sur cette parue, est mort en 
1764 , et son éloge a été pro- 
noncé publiquernen1 à l'académie 
de Stockholm , dont il étoit mem- 
bre, par M. Kryger , commissaire 
au bureau des Manufactures. 


* NORENNA (Alfonse de), 


dominicain espagnol , fut choisi, 


pris en peu de temps la langue 


mexicaine , et quelques autres 
langues , il se rendit bientôt re- 
commandable par son zèle et ses 
services , et remplit les premiers 
emplois de son ordre dans la pro- 
vince de Chiapa. Le siége épis- 
copal de cette province étant va- 
cant, 1l gouverna ce diocèse en 
qualité de seul grand-vicaire, de- 
puis 1567 jusqu’en 1574. Il mow- 
rut en 1590, et laissa plusieurs 
Ouvrages qui n’ont pas été im- 


- primés , entre autres un de l’£tec- 


tion canonique , et un autre du 
Gouvernement spirituel des fi- 
dèles dans les Indes. 


NORÈS (Jasonde), littéra- 
teur, poëte et philosophe, né à 
Nicosie dans l'île de Chypre, 
fut dépouillé de ses biens par les 
Turcs, qui s’emparèrent de sa 
patrie en 1750. Il se retira à Pa- 
doue, où il enseigna la philo- 
sophie morale avec beaucoup de 
réputation. Ce savant avoit cette 
dureté de caractère que l’on 
contracte quelquefois dans la 
poussière de lPécole. C’étoit un 
de ces hommes infatués d’Aris- 
tote, qui discutent tout et ne 
sentent rien. Le Pastor Fido de 
Guarimi parut : les Pastorales 
éloient devenues la lecture à la 
mode dans toute l'Italie. Norès, 
qui ne goûtoit pas ces sortes de 
productions, attaqua celle de 
Guarini , qui le foudroya par une 
brochure imprimée à Ferrare en 
1588. Norès répliqua deux ans 
après , et le poëte lui préparoit 
une réponse encore plus piquante 
que la première, lorsque son 
adversaire mourut cette année 
de la douleur que lui causa l'exil 
de son fils unique, banni pour 


! avoir tué un Vénmitien dans une 


querelle, On a de lui un grand 


en 1044, pour la mission dans | nombre d'ouvrages, les uns en 
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italien et les autres en latin. Les 
principaux en italien sont , [. La 
Poëtique, Padoue, 1588, im-/° ; 
cette éditionestrare. IT. Un Traité 
de la république, 1578, in-4, 
qu'il forme sur le modele de celle 
des Vénitiens , ses souverains. 
HI. Un Traité du monde et de 
ses parties, à Venise, 1571 , 
in-8°. IV. {ntroduction aux trois 
livres de la Rhétorique d’Aristote, 
Venise, 1384, in-4°; estimée. 
V. Traité de ce que la comédie, 
la tragédie et le poëme héroïque 
peuvent recevoir de la philoso- 
phie morale, etc. Ceux quil a 
écrits en latin sont , I. {nstitutio 
in Philosophiam Ciceronis , Pa- 
_doue, 1576 , in-80. IT. Brevis et 
distincta Summa præceptorum , 
de arte discendi , ex bris Cice- 
ronis collecta , Venise, 1553 , 
in-8° : bon ouvrage. IIT. De Cons- 
titutione partium humanæ et ci- 
vilis philosophiæ , im-4°. IV. In- 
terpretatio in Artem poëticam 
Horatii, etc. On remarque dans 
tous ces ouvrages beaucoup de 
méthode et de clarté, une pro- 


fonde érudition , des expressions 


heureuses, un style élevé, mais 
quelquefoisemphatique. — Pierre 
ve Norës son fils, successive- 
ment secrétaire de plusieurs car- 
dinaux , homme de lettres et 
homme d’affaires , laissa divers 
ouvrages manuscrits, entre au- 
tres la Vie du pape Paul IV, 


en italien. 


NORFOLCK, (Le duc de), 


Voy. Euzaseta , n° XII. 


NORGATE (Edouard), habile 
 enlumineur du commencement du 
16° siècle, dont une circonstance 
particulière a fait vivre le souve- 
nir. Le comte de Stirling recut 
d’un de ses parens une boîte 
contenant d’anciens titres, où se 
trouvoit le titre original de la no- 
mination, par Charles [, d’A- 
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lexandre , comte de Suürling, le 
commandant en chef de la Nou- 
velle-Écosse. Dans la lettre ini- 
tale du diplôme on voit le por- 
trait du roi, sur son trône, déli- 
vrant au comte son brevet, et la 
bordure représente en miniature 
les habillemens , la manière de 
pêcher , de chasser des habitans 
du pays, ainsi que ses produc- 
tions, peints avec une élégance et 
une perfection de dessin dignes 
du prises de Van-Dyck. M. 
Walpole Pattribue à Norgate, 
qui, au rapport de Fuller, étoit 
employé à faire les lettres initiales 
des patentes des pairs, et des 
commissions des ambassadeurs. 
Norgate mourut en 1649. 


+ I. NORIS (Henri), en latin 
Norisius, un des plus illustres 
savans du 17° siècle, né à Vé- 
rone le 20 août 1631, d’une 
famille orignaire d'Irlande, mon- 
tra, dès son enfance , beaucoup 
d'esprit et d'application à l’étude. 
Son père, son premier maître, 
eut la consolation de voir dans 
son fils un élève qui donnoit les 
plus grandes espérances. Son 
goût pour les ouvrages de saint 
Augustin l'engagea à prendre. 
lhabit des ermites qui portent 
le nom de ce Père de l'Eglise. 
Le général , instruit de son mé- 
rite, l’appela à Rome. Le jeune 
Noris passoit le jour et une par- 
tie de la nuit dans la bibliothèque. 
Il étudioit ordinairement qua- 
torze heures par jour, et 1l con- 
tinua ce travail jusqu'a ce qu'il 
fût honoré de la pourpre. Ses 
talens le firent choisir pour pro- 
fesser dans différentes maisons de 
son ordre. Il s’en acquitta avec 
tant de succès , que le grand-duc 
de Toscane l’appela à Florence 
en 1764 , le prit pour son théo- 
logien, et lui confia la chaire 
d'histoire ecclésiastique dans l’u- 
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maversité de Pise. Le premier !travailler à la réforme du ca- 


ouvrage qu'il puhlia fut son 
Histoire du pélagianisme , 1m- 
primée à Florence en 1673, in- 
foho. Cet ouvrage excita He : 
etfit un nom à son auteur. On 
lança une foule d’écrits contre lui ; 
il répondit. La querelle s’échauffa, 
et fut portée au tribunal de lin- 
quisitien. Son ouvrage y fut mis 
au creuset , et en sorlit sans la 
moindre flétrissure. Les ennemis 
de la doctr'ne de saint Augustin 
sont revenus depuis à la charge. 
Le jésuite de (Colonia l’a mis 
dans sa Bibliothèque janséniste. 
Le grand inquisiteur d'Espagne 
suivit Pexemple de cet écrivain, 
et placa, en 1747, l'Histoire 
pélagienne. dans l'index des li- 
vres proscrits par le saint office. 
Benoît XIV s’éleva en 1748 contre 
cette censure, dans une lettre à 
cet mquisiteur , qu n’y eut au- 
cun égard ; mais son successeur 
défendit en 1758, sous peine 
d’excommunication, de se pré- 
valoir jamais de cette espèce 
de flétrissure, et lannulla par 
un décret solennel... Clément X 
vengea Noris de ses adversaires , 
en le nommant aualificateur du 
saint office. Innocent XII l’ap- 
pela à Rome en 1692, et le 
nomma sous- bibliothécaire du 
Vatican. Cet emploi l’approchant 
du cardinalat , l'envie se déchaîna 
plus que jamais. Le livre fut exa- 
miné de nouveau, et les témoi- 
gnages des examinateurs furent 
si avantageux , que le pape le fit 
consulteur de Finquisition , et 
bientôt après cardinal en 1695. 
Les devoirs de sa dignité absor- 


bèrent une partie de son temps, 


et le laborieux Noris regretta sou- 
vent l’obscurité de son cloître. 
Le cardinal Casanate, bibliothé- 
Caire du Vatican, étant mort en 
1700, Noris eut sa place. Nom- 
_ mé, deux aus après, pour 


lendrier, il ne put pas s’oc- 
cuper long-temps de ce grand 
ouvrage. 11 mourut le 23 février. 
Le cardinal Noris passe pour un 
des hommes à qui l'Italie doit le 
plus , en fait de littérature. Une 
critique presque toujours judi- 
cieuse , une grande exactitude , 
un style assez pur et souvent élc- 
gant, caractérisent ses produc- 
tions. Ses ouvrages ont été re- 
cueillis en 5 vol. im-fol., par les 
soins des frères Ballerini, qui 
ont composé la vie du cardinal 
de Noris , qui se trouve en tête 
du 1°" vol. de cette collection. Les 
principaux sont, I. Historiæ Pe- 
lagiancæ libri duo. IX. Dissertatio 
historica de synodo quinté œcu- 
menic&. UI. Vindiciæ Augusti- 
nianæ.\NV. Dissertatio de Uno 
ex Trinitate in carne passo. N. 
Apologia,monachorum Scythiæ , 
ab anonymi scrupulis vindicata. 
VI. Anonymi scrupuli circa ve- 
teres $semi-pelagianorum sectato- 
res , evulsi ac eradicati. VIT. Res- 
ponsio ad Appendicem auctoris 
scrupulorum. VIII. Janseniari 
erroris calumnia sublata. IX. 
Somnia Francisci Macedo. X. 
Epochæ Syro-Macedonum; in - 
primés séparément , in-folio et 
in-4°. C’est avec le secours des 
médailles que lillustre auteur 
éclaircit les différentes époques 
des Syro-Macédoniens. Cet ou- 
vrage important, le fruit des 
recherches les plus laborieuses, 
est marqué au coin d’une pro- 
fonde érudition et d’une grande 
exactitude. XI. De duobus num- 
mis Diocletiani et Licinii disser- 
tatio duplex. Production digre 
de la précédente. XII. Paræne- 
sis ad patrem Harduinum. Le 
cardinal Noris avoit relevé les 
extravagances de ce jésuite dans 
plusieurs de ses écrits ; 1l le fait 
dans celui-ci d’une manière par- 
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ticulière. Ce n’est pas le seul 
homme contre lequel il ait écrit. 
Il aimoit assez les guerres de 
plume : sensible à la critique et 
aux éloges , il se permettoit con- 
tre ses censeurs Fe railleries et 
les injures , et on les lui ren- 
doit de manière à linquiéter. 
XIIT. Cæœnotaphia Pisana Ca 
et Lucii Cæsarum , in-folio. I y 
a une édition de l'Histoire péla- 
gienne, de Louvain, à laquelle 
on joignit cimq Dissertations his- 
toriques. 
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* IT, NORIS ( Matthieu), un 
des poëtes les plus fertiles pour 
lPinvention, et des plus singu- 
liers pour la versification, né à 
Venise vers 1639, peut être 
comparé, par le nombre de 
ses productions dramatiques, à 
notre Alexandre Hardy et au 
Lopèz de Véga des Espagnols. 
La somme des pièces fournies 

ar Noris aux différens théâtres 
d'Italie, eten particulier à ceux 
de Venise, est vraiment incôn- 
cevable. Ce poëte avoit un génie 


vaste , hardi, mais une imagina-. 


tion déréglée, et souvent même 
un goût dénravé. Avec beaucoup 
d'esprit , d’érudition, et une 
prodigieuse facilité à se servir 
de toutes les sortes de rimes, Noris 
n’est renommé que par son goût 
décidé pour le gigantesque et le 
boursoufflé. Ses ouvrages sont 
remplis de beautés du prenuer 
ordre, et parsemés en abondance 
des plus beaux traits de poésie 
passionnée, dont le langage est 
plus uniforme et moins sujet aux 
caprices du goût, ou plutôt de 
a mode. Jamais le poëte n'étoit 
plus grand que lorsque son gé- 
mie lui faisoit voir des difficultés, 
et lorsqu'il croyoit ne pas réus- 
sir à attendre à ce qu'il vouloit. 
C’est sur-tout dans les sujets ma- 
giques que Noris laissoit une li- 
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bre carrière à soti imagination. 
Dans Manlius, Vadieu de Ti- 
tus à Servilie avant d'aller à la 
mort est sublime, tendre et hé- 
roïque.Cette pièce est la première 
en f[talie où lon ne trouve plus 
derôles bouffons. Depuis 1660 jus- 
qu’en 1710 , Noris régna sur tous 
les théâtres italiens. On prétend 
que le nombre de ses ouvrages 
s'élève à plus de deux cents, et 
que ce poëte mourut dans sa patrie 
versle commencement de 1711. 


* NORMAND ( Claude-Jean), 
médecin à Dole dans le 18° siè- 
cle , adonné avec ardeur à la pra- 
tique et à l'étude de la méde- 
cime , se délassoit daus l’étude 
de l'antiquité et de Fhistoire. Ses 
ouvrages imprimés sont, |. 4na- 
lyse des eaux de Jougue, près de 
la ville de Dole, Dole , 1740 , in- 
12. LI. Dissertation historique 
et critique sur l'antiquité de la 
ville de Dole en Franche-Comté, 
Dole , 1744, in-12 , IL. Supplé- 
ment à cette dissertation , en re- 
ponse à la critique d'un anonyme, 
Dole , 1746 , in-12. — Un autre 
Normanp , avocat et ensuite con- 
seiller au parlement de Dijon, a 
publié, I. Des partages par sou- 
che et par représentation , Dijon, 
1730,in-8°. IL. Du double lien 
suivant la coutume du duché de 
Bourgogne, Dijon, 1730, in-8°. 


+ NORMANT (Alexis), cé- 
lëhre avocat au parlement de Pa- 
ris, fils d’un procureur au même:. 
parlement, naquit avec beau- 
coup d'élévation dans l'esprit, un 
discernement sûr et un amour sin- 
cère du vrai. Normant joignoità ces 
qualités le talent de la parole, la 
beauté de la voix et les graces de 
la représentation. Son mérite dis- 
tincüf étoit l’art de discuter avec 
autant de fermeté que de no- 
blesse, plutôt que cette éloquence 
vive et touchante, qurpare toutes . 


les idées d’une grace toujours 
nouvelle ; mais cette éloquence 


auroit peut-être été déplacée au 


barreau. Avant de se charger 
d’une cause ,il lexaminoit en juge 
impartial, avec la plus grande 
sévérité : quand il en avoit une 
fois senti l'injustice, il n’y avoit 
nulle sorte d'autorité qui le pût 
engager à la défendre. Il devint 
le ea] des maisons les plus 
illustres, et l'arbitre dés grands 
différens. Normant avoit l'esprit 
pénétrant et juste. Ildéméloitpar- 
tout le vrai , autant par sentiment 
- et par instinct que par étude et 
parréflexion. Aussi disoit-on com- 
munément de lui « qu'il devinoit 
la loi, et qu'il devinoit juste. » 
Cette justesse d’esprit et la droi- 
ture de son cœur lui avoient fait 
une telle réputation , que souvent 
les parties le prenoient pour juge 
de ue procès. IL excelloit sur- 
tout dans l’art de la conciliation. 
Telle étoit sa générosité, qu’il 
suffisoit d’avoir du mérite ou des 
besoins pour avoir droit à son 
cœur. Ayant conseillé à une de 
ses clientes de placer sur une cer- 
faine personne une somme de 
vingt mille livres, et quelques an- 
nées après cette 
devenue insolvable , il se crut 
obligé de restituer ces vingt mille 
livres. 11 mourut le 4 juin 1745, 
à 58 ans. Voyez Coemx , n° f. 


*NORRIS (Jean), savant 
théologien anglais, né en 1657, 
dans le comté de Wilts. Platon 
devint son auteur favori. Né avec 
une imagination ardente, toutes 
ses productions portent un carac- 
tère d'enthousiasme ; en philoso- 

hie il s’attacha aux principes de 

Fidéalisme enthéologie son goût 

. Je porta à la mysticité. Mais si on 

a à cet égard de légères erreurs à 

lui reprocher , elles sont bien ra- 

— chetées par l'estime généralement 
T. XI, 


ersonne étant 
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due à ses écrits, sur-tout à ceux 
de théologie pratique. Nous n’en 
citerons qu’une partie, I. Le Ta- 
bleau de l'amour dévoilé , traduc- 
tion en anglais de l'Effigies Amo- 
ris , 1682 , in-12. IT. La 7raduc- 
tion du Commentaire d'Hiéroclès 
sur les vers dorés de Pythagore, 
1682, in-80. IIL. Idée du bonheur, 
etc., 1683 ,in-4°. IV. Poésies et 
Discours, 1684 , in-8°, réimpri- 
més en 1710, pour la cinquième 
fois , sous le titre de Mélanges. Y. 


Unetraductionan glaise des quatre 


derniers livres de la Cyropédie de 
Xénophon, 1685,1in-8°, VI. La 
Théorie et la conduite de l'amour, 
1688 , in-8°. VIT. Les fondemens 
et la mesure de la dévotion, 1689, 
in-8°. VIIT. Discours pratiques 
sur différens sujets, 1691 , 1692, 
169$ , et 1698 , m-8° , 4 vol., plu- 
sieurs fois réimprimés. IX. Avis 
d'un père à ses enfans, 1694. 
X. Essaisur la théorie du monde 
idéal ou intellectuel , in-8°, deux 
parties, 1701 et 1704 , etc. Un 
travail assidu , joint aux devoirs 
de son ministère, altéra sa santé 
et Le conduisit au tombeau dans la 
52° année de son âge. Il mourut 
à Bemerton en 1711. — Il y a eu 
un autre Jean Norris , curé de 
Newton-Saint-Lo , dans le comté 
de Sommerset, qui, ainsi que 
celui dont nous venons de parler, 
avoit suivi les opinions de Male- 
branche , et qui a laissé quelques 
écrits. 


* I. NORTH ( François), lord 
Guilford et lord-garde du grand- 
sceau souslesrègnes de Charles IL 
et de Jacques ÎT, 3: fils de Du- 
dley, 2° lord North, baron de 
Kertling , avoit été destiné à l’é- 
tude du droit ; mais sans s’éloigner 
de ce premier but, 1l avoit cherché 
à acquérir les connoissances qui 
entrent dans l’éducation d’un 
gentilhomme accompli. North fut 
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d’abord adjoint au comte d’Ox- | 
ford , lord-chef-justice de la 
ruerie , il succéda à sir Edward 
River , Solliciteur-général pour 
le roi , fut membre de la chambre 
des communes pour le bourg 
de Lynn, et peu de temps après 
procureur-général. Ses vœux lui 
faisoient ambitionnéer la place de 
lord-chef de justice de la cour 
des plaids communs ; ils furent 
remplis; et dans tous les postes 
qu'il occupa 1l sut se eoncilier 
l'estime générale et la confiance 
de son souverain, qui l’admit dans 
son conseil privé. Souvent il fut 
obligé de remplacer le chancelier 
Nottingham dans les fonctions 
dorateur et de président de la 
chambre haute. Aussi, à sa mort, 
le grand-sceau fut - il confié à 
North, créé en même temps 
baron du royaume, sous le titre 
de lord Guillord. La mort du roi 
Charles lui fit désirer sa retraite, 
il voulut résigner le grand-sceau : 
mais il ne put l'obtenir ; sa santé 
venant à décliner, il eut la per- 
mission de changer d’air et d’ha- 
biter sa maison de Wroxton, où 
il mourut en 1685. On a quelques 
écrits du lord Guilfort, un mor- 
ceau sur la gravitationdes fluides 
considérée dans la vessie à air 
des poissons, qu’on trouve dans 
l'Abrégé des Transactions philo- 
sophiques. — Une Réponse à sir 
Samuel Moreland sur son Baro- 
mètre statique. Elle n’a pas été 
publiée ; mais il est à remarquer 
que c’est depuis lord North qu’on 
a vu s'introduire dans la société 
Fusage des baromètres , qui jus- 
que-là étoient encore relégués, 
parmi les instrumens de physique 
ét dans les cabinets des savans. 
Essai philosophique Sur la musi- 
que , 1677. On a aussi plusieurs 
Pièces de musique de sa composi- 
tion et quelques Pamphlets poli- 
tiques. | | pere 
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* II. NORTH ( docteur John }, 


frère du précédent, né en sep- 
tembre 1645, fut destiné à 
l’état ecclésiastique. Il succéda , 
en 1667, au docteur Isaac Bar- 
roW, qui, étoit à la tête du 
collége de la Trinité a Cam- 
bridge ; et pendant son exercice 
il continua la belle bibliothèque 
que son prédécessenr avoit com- 
mencé à rassembler. Sa santé 
étoit extrêmemert foible ; 1l ter- 
mina sa carrière en 1683. Le doc- 
teur North avoit beaucoup de 
counoissances et d’éudition, 1l 


étoit grand admirateur des écrits | 
de Platon : 


il a donné une édi- 
tion de quelques-uns de ses ou- 
vrages , tels que l’Apologie de 


Socrate, Criton, Phédon, etc. 


Cambridge 10708 


*III. NORTH ( George ), né en 
1707, d'un poter d'étain de 
Londres, entra dans l'état ec- 
clésiastique, et publia en 1745, 
sans nom d’auteur , une réponse 
à un libelle, intitulé l'Imperu- 
nence et Fimposture des anti- 
quaires modernes dévoilée, Cette 
réponse, fort bien faite, fixa par- 
ticulièrement. l'attention des. sa- 
vans dont il avoit pris. si géné- 
reusement la défense, leur étant 
entièrement étranger. La société 
des antiquaires s’empressa de 
ladmettre au nombre de ses 
membres. En 1742 et 1755 il 
dressa les Catalogues du médail- 
ler du comte d'Oxford et de celui 
du docteur Méad, Il a publié 
des Remarques sux plusieurs des; 
anciennes médailles anglaises, et, 


sur les monnoies. d'Angleterre 


depuis leur première origme : 
personne ne pouvoit mieux que, 
North remplir cette tâche utile et, 
difficile, parce qu'il avoit.étudié, 
à fend l’histoire des. monnoies, 
angluses. Il avoit commencé à, 
écrire des Remarques surles mon-, 


z TT av. 
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noiïes de Henri lil, qui n'ont pas 
été achevées ; il laissa une table 
manuscrite de toutes les mon- 
noïes d'argent d'Angleterre de- 
puis la conquête jusqu’à la ré- 
publique , ainsi qu’une Histoire 
de la société des antiquaires, 
incomplète, qu'il a brûlée peu de 
temps avant sa mort , arrivée en 
1772. North, borné au simple re- 
venu d’un très-petit bénéfice, vé- 
cut dans une sorte d’obscurité ; il 
a légué au docteur Asken sa bi- 
bliothèque et sa collection de 
médailles anglaises. 


*IV. NORTH (Frédéric), comte 
de Guilford, né en 1799 , suc- 
céda à Charles Townsend, en sa 
qualité de directeur de la ciam- 
bre des communes, et de chan- 
celier de léchiquier. En 1770 
nommé premier lord de la tré- 


sorerie, il a rempli cette place 


jusqu’à la fin de Ja guerre d’A- 
mérique., North , recommanda- 
ble: par la justesse de son 
Jugement , son habileté à ma- 
nier la parole, et les qualités 


aimables qui le rendirent cher à: 


la société, mourut en 1902 
également regretté par sa famille 
et par ses amis. 


NORTHOFF { Levold: à }, né 
dans le comté de La Marck. le 
21 Janvier 1278, chanoine de 
l’église de Liège, et abbé sé- 
culier de Visé en 1322, présica 
à l'éducation d’'Engelbert, fils du 
comte de La Marck, Faccompa- 
gna dans ses Voyages en Italie, 
Ohtint des bénéfices à Rome, et 
passa le reste de sa vie an ser- 
vice des comtes de La Marck. Il 
vivoit encore en 1360. On a de 
lüi Origines Marckanas , sive 
Chronicon comitum de Marcki 
Altend. Cet ouvrage, écrit d’un 
Style barbare , a été corrigé, mis 
— en bon latin, etenrichide notes sa- 
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vanies, par Henri Méibomius , 
Hanovre , 1613 , in-folio ; puis 
inséré dans Scriplores rerum 
Germanicarum , tome premier , 
édition de 1688. 


TNORTHUMBERLAND. 
Voyez Grax, n° I. ( Jeanne }), 
et Percy. 


* I. NORTON (Thomas), avo- 
cat, et calviniste zélé dans le com- 
mencement du règne de la reiné 
Elizabeth , étoit le conseil de la 
compagnie des stationnaires, sur 
les registres de laquelle on voit le 
compte des honoraires qu’elle lui 
paÿoit annuellement , et qui finis- 
sent entre 1583 et 1584, probable- 
ment à l’époque de sa mort. 
Norton , contemporain de Stern- 
hold et d’Hopkins , les aida dans 
la version notée qu'ils ont donnée 
des Psaumes. On en trouve 37, 
qui , dans toutes les éditions qu’on . 
en à données » portent les lettres 
initiales de son nom. Il a traduit 
en anglais plusieurs ouvrages Jla- 
ns , ét fut intimement lié avec 
Thomas Sackville comte de Dor- 
set , avec lequel il travailla à 
une pièce dramatique, intitulée 
Ferrex and Porrex, dont Nor- 
ton composa les trois premiers 
actes. On ne peut pas la juger 
absolument dénuée de tout mé- 
rite , car elle a été réimprimée 
ensuite avec beaucoup de chan- 
gemens, sous le titre de Gorboduc, 
nom que des oreilles délicates ne 
trouveront pas sans doute plus 
harmonieux que le premier. 


* IT. NORTON (Jean) vécut 
sous Charles IT, et publia un 
livre intitulé Ze fade mecurm des 
humanistes ; essai dans lequel 
l’auteur propase unie nouvelle ma- 
niére d’orthograplier la langue 
anglaise d'apres l’étymologie des 
mots : ainsi 1l- proposoit d'écrir” 
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paur pour poor , d’après le mot 
pauper ; ‘inimie pour enemy ; 
d'après inimicus ; nome pour 
name , d'après nomen , etc. L'au- 
teur de cette méthode ne paroît 
avoir ni assez de jugement , ni 
assez d’érudition pour une entre- 
prise aussi difficile que celle de 
réformer une langue. 


__* II. NORTON ( lady Fran- 
coise), dame anglaise, de lan- 
cienne famille des Frekes, au 
comté de Dorset, vers le milieu 
du 17° siècle, morte en 1720, 
reçut l'éducation la plus soignée, 
et épousa sir George Norton, du 
comté de Sommerset. Ce seigneur 
eut d’elle trois enfans , parmi 
lesquels étoit une fille , qui fut 
inariée àsir Richard Gethin, et 
qui mourut peu après son ma- 
riage. Lady Norton, sa mère , 
composa deux ouvrages sur Sa 


mort : I. Les Eloges de la vertu, 


in-4°. IT, Memento mori , ou Mé- 
ditations sur la mort. 


+ NOSSIS , Locrienne, vivoit 
vers la r14° olympiade, qui 
tombe sur l’an 323 avant J. C. 
Élle se distingua parmi les poëtes 
de son temps. Brunck a recueilli 
d'elle douze Pièces dans son An- 
thologie grecque , tom. I. 


+ I NOSTRADAMUS 
ou Nosrre-Dame ( Michel ), 
né à Saint-Renu en Provence, 
Van 1503, d’une famille autre- 
fois juive , se prétendoit de la 
tribu d'Issachar , parce qu'il est 
dit dans des Paralhpomènes : De 
Jiliis quoque Issachar viri eru- 
diti , qui noverant omnia tem- 
pora. Après avoir été reçu doc- 
teur en médecine à Montpellier, 
il parcourut la France et prit 
üne femme à Agen. Devenu veuf, 
il retourna en Provence , et ob- 
tint une pension de la ville d'Aix, 


sa femme, et, quelque temps ap ; 
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u'il avoit secourue dansuntemps 

e contagion. Il s'établit ensuite 
à Salon , et s’y maria une seconde 
fois. Le loisir dont il jouit dans 
sa nouvelle retraite l’engagea à 
se livrer à l'étude , et sur-tout à 
celle de l’astronomie. Il:se mêla 
de faire des prédictions , qu'il 
fenferma dans des quatrains ri- 
més , divisés en centuries. La 
première édition de cet ouvrage 
extravagant , imprimée à Lyon en 
1555 , in-8° , n’en contient que 
sept. Leur obscurité impénétra- 
ble , le ton prophétique quil y 
prend , l'assurance avec laquelle 
il y parle, joint à sa réputation, 
les firent rechercher. Enhardi par 
ce succès , il en publia de nou- 
velles : il mitau jour , en 1558et 
1568 , les 8°, 9° et 10° centuries , 
qu'il dédia au roi Henri IL. C’étoit 
alors le règne de l'astrologie et 
des prédictions. Ceprince, entêté 
de cette folie, SR voir l’au- 
teur , et le récompensa. On l’en- 
voya à Blois pour faire lhoros- 
cope des jeunes Me ee Il se 


tira le mieux qu'il put de cette 


commission difficile : mais on ne 
sait point ce qu'il dit. Henri IE 
étant mort l’année d’après, d’une 
blessure reçue dans un tournoi , 
on appliqua à ce triste événement 
le 3h. quatrain de la première 
centurie de Nostradamus : 


Le lion jeune le vieux surmontera ;. 

En champ bellique par singulier duel, 

Dans cage d’or les yeux lui crevera. 

Deux plaies une, puis mourir : mort cruelle ! 


Cette sottise augménta beaucoup 
la réputation du prophète , qui s’é- 
toit retiré à Salon, comblé d’hon- 
neursetdebiens.1lreçutdans cette 
ville la visite d'Emmanuel, duc de 
Savoie , de la princesse Marguerite 


de CharlesIX. Ce monarqueluifit 
donner deux cents écus d’or , avec 


un brevet de médecin erdinairg 
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du roi, et des appointemens. 
Nostradamus mourut 16 mois 
après, en 1566, à Salon, regardé 
par le peuple comme uu homme 
qui connoissoit autant l'avenir 
que de passé. Gassendi rapporte , 
dans le premier - volume de sa 
Physique, que, dans un voyage 
qu'il fit à Salon en 1638, Jean- 
Baptiste Suffren , juge de cette 
ville , lui communiqua lhoros- 
cope d'Antoine Suffren son père. 
Cet horoscope étoit écrit de la 
propre main de Nostradamus. 
Charmé de cette découverte , le 
philosophe voulut examiner cette 

ièce ; 11 interrogea Suffren sur 
É circonstances de la vie de son 
père, et elles se trouvèrent pré- 
cisément toutes contraires aux 
prédictions de l’astrologue. Le 
tombeau de Nostradamus est 
dans l’église des cordeliers, char- 
gé d’une magnifique épitaphe 
que le temps a effacée. On y traite 
sa plume de divine. Nostrada- 


mus, avant de faire des prophé- 


ties, avoit débité une poudre pur- 
gative. Outre ses douze Centu- 
ries , imprimées en Hollande , 
1668 , in-12 ,et réimprimées plu- 
sieurs fois avec la Vie de l’auteur, 
on a de lui des Ouvrages de mé- 
decine, qui ne valent pas mieux 
que ses prédictions ( V’oy. Cua- 
viGny. ) Jodelle à fait ce distique 
sur ce faux prophète : 


Nostra damus cèm falsè damus , nam fallere 
nostrum est ÿ 
Et cùm falsa damus » nil nisi nostra 
damus. 


Salon, patrie de Nostradamus, 
donna le jour, dans le 17° siècle, 
à un autre insensé. C’est le nom- 
mé François Michel, maréchal 
ferrant. Ce prétendu devin sa- 
dressa à l’intendant de Provence, 
pour lui annoncer qu’un spectre , 
qui lui étoit apparu, lui avoit 
erdonné d’aller révéler au roi les 
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choses les plus importantes et 
les plus secrètes. On eut la 
bonté de le faire partir pour la 
cour (ans le mois d'avril 1697. 
Les uns assurent qu'il parla à 
Louis XIV , d’autres disent que 
le roi refusa de le voir. Mais ce 
qu'il y a de vrai, ajoute-t-on, c’est 
qu’au lieu de l’envoyerauxPetites- 
maisons, on lui donna de l'argent 
pour son voyage, et l’exemption 
des tailles et des autres imposi- 
tions royales. Cet imposteur fit 
beaucoup de bruit dans le temps. 
Voyez VHistoire de Louis XIV 
par Larrey, tom. VI. 


+ II. NOSTRADAMUS ou 
Nosrre-Dame (Jean), frère pui- 
né du précédent , exerça long- 
temps, avec honneur, la charge 
de procureur au parlement de 
Provence. Il cultivoit les mu- 
ses provençales , et faisoit des 
chansons assez peu délicates, 
mais qui plaisoient à ses compa- 
triotes. On a de lui une plate 
rapsodie, pleine de fables et d’ab- 
surdités, sous le titre de Pies 
des anciens poëtes provençaux , 


Lyon, 1575 ,in-8°. Jean Giudice 


perdit son temps à les traduire 
en italien. Nostradamus prit si 
fort à cœur l’histoire des trou- 
badours , qu'il a inventé les noms, 
les vies et les fragmens d’ouvra ges 
de plusieurs poëtes qui n’ont 
jamais existé que dans son imagi- 
nation. Il n’y a pas de sottises 
qu'il n'ait rapportées sur les ri- 
meurs provençaux , et malgré 
cela ses citations sont souvent 
données comme des échantillons 
d'anciennes poésies. 


JT. NOSTRADAMUS ( Cé- 
sar), fils aîné de Michel , né à 
Salon en 1555, mort en 1629 , à 
74 ans, se mêla de rimer. Le 
Recueil de ses productions en ce 
genre parut à Toulouse en 1606 
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et 1608’, 2 vol. in-12. II laissa 
aussi une Histoire et Chronique 
de Provence ,.m-folio, Lyon, 
1614. C’est une compilation fort 
mal écrite , et qui n’est estimable 
que pour les recherches qu’elle 
renferme. 


IV. NOSTRADAMUS (Mi- 
chel) , appelé /e Jeune, frère du 
précédent , livré à l'astrologie 
comme son père, fit imprimer 
ses Prophéties dans un Alma- 
nach , en l’année 1568. Ses ora- 
cles lui coûtèrent cher. La Moihe- 
le -Vayer dit qu'il prédit que Le 
Pouzin, devant lequel on avoit 
mis le siége en 1629 , périroit par. 
le feu; que pour né pas passer 
pour faux prophète, on k 
a la prise de cetie place, mettre 
Je feu par-tout dans le tumulte du 

illage ; et que Saint-Luc, indigné, 
Pa fit passer son cheval sur le 
ventre et le tua. Mais l’abbé Le 
Clerc doute de ce fait, attendu 
que Nostradamus avoit alors 74 
ans. Michel Nostradamus faisoit 
passablement des. vers proven- 
caux. 


+ NOSTRE ( André le) , né à 
Paris en 1613 , mort dans lamême. 
ville en septembre 1700, succes- 
scur de sou père Ft Pemplo:i 
d’intendant des jardins des Tuile- 
ries , mérita , par ses talens , d’être 
nommé chevalier de lordre de 
Saint-Michel , contrôleur-général 
ües bâtimens du roi, et dessina- 
teur des jardins. Choisi par Fouc- 
quet pour décorer ceux du chà- 


teau de Vaux-le - Vicomte, 1l| 


en fit un séjour enchanté, par 
les ornemens nouveaux et pleins 
de magnificence qu'il, y prodigua. 
On vit alors , pour la première 
fois, des portiques, des ber- 
ceaux, des grottes , des treilla- 
ges, des labyrinthes , etc., em- 
bellir et varier les spectacles des 
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grands jardins. Le roi ,témom de 
ces merveilles , lui donna la di- 
rection de tous ses parcs. Il em- 
bellit, par son art, Versailles, 
Prianon , et fit à Saint-Germain 


cette fameuse terrasse qu’on voit 


toujours avec une nouvelle .ad- 
miration. Les jardins de Clagny, 
de Chanully, de Saint-Cloud , 
de Meudon, de Seaux , le par- 


terre du Tibre , les canaux qui - 


ornent ce lieu champêtre à Fon- 
tainebleau, sont encore son ou- 
vrage. Idemanda à fairele voyage 
d'Italie, dans l'espérance dac- 
quérir denouvellesconnoissances; 


-mais son génie créateur lavoit 
conduit à la perfection : il ne vit 
‘rien de comparable à. ce qu'il 
e vit, | ay 
Rome le cavalier Bernim , qui 


avoit fait en France. Il connut x 


avoit alors une pension de deux 


mille écus pour travailler à la 


statue équestre dè Louis XIV.II 
engagea ce prince à faire venir cet 
ouvrage en France,. malgré la 


voix publique qui le blämoit. Le 


pape Innocent XI, instruit de 
son mérite, voulut le voir et lui 
donna une assez longue audience, 
sur la fin de laquelle. Le Nostre 


| s’écria , en s'adressant au pape. 


«J'ai vu les deux plus grands 
hommes du monde, votre sain- 
teté et le roi mon maître. — Il 
y a grande diflérence, dit le 
pape : le roi est un grand prince 
victorieux ; je suis un pauvre prê- 
tre , serviteur des serviteurs de 


Dieu... » Le Nostre, charmé de 


cette réponse, oublia qui la lui 
faisoit , et, frappant sur l'épaule 
du pape, lui répondit à son tour : 
« Mon révérend père, vous vous 


bien, et vous enterrereztout 


e sacré collége. » Le pape, qui 
entendoit le français, rit du pro- 
nostic. On raconte qué le pape 
ayant proposé des imdulgences à 


Le Nostre, celui-ci répondit au 


saint père qu'al aimeroit mieux 


nés ÉÉPe e. - 


Odieuvre.. 


bye 


Olwares. 


Olhon 
fLe"Crand ./ 


| 


Qcolanpade 


=. 
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dés tentations. Madame du Chas- 


telet rapporte cette anecdote dans 
ses Réflexions sur le bonheur, 
opuscule posthume , qui se trouve 
parmi les Opuscules philosophi- 
ques et littéraires , : vol. in-12, 
imprimé à Paris, 1796. Le Nos- 
ire, charmé de plus en plus de 
sa bonté et de Péstime particu- 
Bière qu'il témoignoit pour Île roi, 
se jeta au cou du pape et l’em- 
brassa. C’étoit au reste sa cou- 
tume d’embrasser tous ceux qui 

ublioient les louanges de Louis 

IV ,et il embrassoit le roi lui- 
même, toutes les fois que ce 
prince revenoit de ses campagnes. 
Voltaire dit que le conte des em- 
brassades faites au pape et au roi 
est très-faux, et qu'il le tient de 
Collineau, élève de Le Nostre. 
Quoi qu'il en soit, Le Nostre 
ayant un jour trouvé le roi dans 
les jardins de Marli, ce monar- 
que monta dans sa chaise cou- 


verte, traînée par des Suisses , : 


et voulut que Le Nostre prit place 
dans une autre à peu près sem- 
blable. Ce vénérable vieillard , 


les larmes aux yeux, se voyant 


a côté du roi, et remarquant. 


Mansard , surintendant des bâti- 
mens, qu'il avoit produit à la 
cour, marchant à pied, s’écria : 
« Sire, en vérité, mon bon homme 
de père ouvriroit de grands yeux, 
sil me voyoit auprès du plus 
grand roi dela terre. Il faut avouer 
que votre majesté traite bien son 
maçon et son jardinier. » En 1675, 
Louis XIV, lui ayant accordé des 
‘lettres de noblesse et la croix de 
Saint-Michel, voulut lui donner 
des armes ; mais il répondit qu'il 
avoit les siennes , qui étoient trois 
limaçons couronnés d’une pomme 
de chou. « Sire, ajouta -t-il, 
pourrois-je oublier ma bêche ? 
Combien doit-elle n'être chère! 
N'est-ce pas à elle que je dois 
les bontés dont voire majesté 
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m'honore ? .....» Le Nostre avoit 
beaucoup de vivacité dans l’es- 
prit, un goût infini pour les arts 
en général, et particulièrement 
pour la peinture. Il à enrichi le 
cabinet du roi de quelques mor- 
ceaux d’un prix inestimable, Sa 
Vie a été publiée par son neyeu 
Desgots. 


* NOTARI ( Constantin de}, 
de Nole, religieux du Mont- 
Cassin, a publié au commencé- 
ment du 17° siècle ZT Duell 
dell ignoranza e della scienza , 
in-4°, Del mondo piccolo ammi- 
rabile, in-4°. Il cittadino det 
cielo , del mondo grande, etc. 


+ NOTGER, issu d’uneillustre 
famille de Suabe |, embrassa Là 
vie monastique de Samt-Gal , et 
s’y disingua tellement par son 
érudition, qu'il fut appelé dans 
le célèbre monastère de Stavelot 
pour y enseigner les hautes scien- 
ces. Il fut ensuite fait abbé de 
Saint-Gal , et enfin élevé sur le 
siége épiscopal de Liège Pan 971. - 
Il s’y comporta dignement, et 
mourut Pan 1007. Aubert Le Mire 
croit qu'il a composé avec Heri- 
gère , abbé de Lobbes , mort l'an 
1007 , l'Histoire des évêques de 
Liège ; mais il est plus vraisem- 
blable que Herigère là composa 


seul , à la sollicitation de Notger. 


Elle est insérée dans les Gestæ 
pontificum Leondiensum de Chä- 
peauville. 


NOTHUS. Voyez Dariws, 
n° II. 

+ NOTKER Le Bèçus, (saint), 
Notkerus Balbulus |; moine de 
Saint-Gal, mort le 6 avril 912, 
est auteur d’un Martyrologe, pu- 
blié, non en entier, dans les 
Antiquæ lectiones de Henri Ca- 
nisius. On conserve quelques r14- 
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nuscrits de saint Notker dans la 
bibliothèque de Saint - Gal et 
dans la bibliothèque impériale : 
I. Les Vies des saints Gal et 
Fnidolin, abbé. IT. Paraphrase, 
en langue teutonique ; des Psau- 
mes. Lambécius , pour en donner 
une idée , a inséré la paraphrase 
du premier psaume dans son 
Commentaire de la bibliothèque 
de Vienne, hv. IL, chap. V. On 
trouve plusieurs ouvrages de ce 
saint dans le Movus thesaurus 
monumentorum de dom Pez, 
Ausbourg , 1721 à 1720, 5 vol. 
in-fol. ; dans de Seriptores eccle- 
stastici de music“ sacré potissti- 
müm ; par le savant Martin Ger- 
bert. On trouve dans le tome 
premier de cette collection , pag. 
95, le système de musique in- 
venté par Notker. 


I NOTRE-DAME ( les reli- 


gieuses de). Foy. Lesronac. 


IT. NOTRE-DAME pe za Mi- 
SÉRICORDE ( les religieuses de ). 


Voy. Yvan. 
* NOTTURNO , poëte napo- 


litain , florissuit vers l’an 1480. 
Son Recueil de poésies lyriques 
fut imprimé dans le 16°: siècle , 
sans indication delieu ni d'année. 
On trouve dans la bibliothèque 
d'Est plusieurs recueils de poé- 
sies de Notturno , publiés sépa- 
rément à Bologne, vers l’an Ve 
et 1519, dont chaque est intitulé 
Opera nuova de Notturno , Nea- 
Politano , nella quale vi sono ca- 
pitoli, epistole, etc. Dans quel- 
ques-unes des pièces quiont pour 
ütre le Voyage, Notturno assure 
avoir parcouru l'Europe, l'Asie 
et lAfrique. On a encore de lui 
des Sonnets dans le Gialecte ber- 
gamasque ; quisemblent indiquer 
qu'il habita quelque temps Ber- 
game. On conjecture avec assez 


NOVA 


de probabilité qu'il mourut vers 
Van 1519. | 


* NOVAIRI, avieur arabe du 
7° siecle, a écrit une espèce d'En- 
cyclopédie , dont une partie est 
consacrée au récit des événemens 
anciens et modernes.Ce fragment 
de Novairi a été traduit en fran- 
çais par M. Caussin , à la suite des 
Voyages de Riédesel. 


* IL. NOVARA (Dominique-Ma- 
rie), célèbre astronome, né à 
Ferrare en 1464 , d’abord pro- 
fesseur d’astronomie dans cette 
ville, ensuite à Bologne, à Pé- 
ruse et à Rome, mais dont le plus 
long séjour fut à Bologne, où 
il mourut en 1514 , eut l'avantage 
d’avoir pour élève et pour associé 
daus sés observations astrono- 
miques Copernic ; ét peut-être 
donna-t-1l à ce célèbre astro- 
nome les premières idées du Sys- 
tème du monde , que ce der- 
nier publia quelque temps après. 
Novara voulut mêler lastrolo- 
gie. dans ses observations as- 
tronomiques , et n’eut pas le cou- 
rage de s’écarter de l’opinion vul- 
gare. Dans l'inscription qu'on 
mit sur son tombeau, parmi les 
éloges qu’on lui prodigue, on 
lui en donne un qu'il eût été à 
désirer qu'il n’eût pas mérité. 

Qui responsa dabat cali internuncius ore 

Veridico , fati sidera sacra probans. 


*II. NOVARA (Nestor-Denys), 
de l’ordre des frères mineurs, issu 
d’une famille noble, publia un 
Vocabulaire latin quelque temps 
après celui que mit au jour le 
Napolitain Magius en 147b., et 
qui parut à Naples sous le titre 
De priscorum proprietate ver- 
borum, qui n’est autre chosequ’an 
Vocabulaire, et le plus ancien que 
l'on connoisse, puisqu'il dat 

our ainsi dire de l'origine de 
Path à La première édition 


CU 
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de l'ouvrage de Novara, faite 
à Milan en 1483 , fut suivie de 
PhPILIE autres. Celui d’Am- 

roise Calepin, qui parut le siècle 
suivant, augmenté et enrichi par 
Facciolati, quoique meilleur que 
les deux premiers, ne peut di- 
minuer la part de gloire due à 
ces deux écrivains. 


NOVARINI (Louis), reli- 
gieux théatin de Vérone, mort 
en 1650, à 56 ans , exerça les 
premiers emplois de son ordre. 
« Il savoit suffire à tout, dit Ni- 
céron, et ménager si bien son 
temps, qu'il en a trouvéassez pour 
composer un nombre prodigieux 
d'ouvrages qui font connoîtreqwil 
avoit extrémement la, et fait 
de grands recueils de ses lectu- 
res. On assure qu'il. savoit bien 
les langues grecque , hébraïque 
et syriaque ; et il ne manque pas 
de faire parade de sa science en 
ce genre dans ses ouvrages. Sa 
vivacité naturelle ne lui permet- 
toit pas de polir ses productions. 
Il mettoit indistinctement sur le 
papier tout ce qu'il trouvoit dans 
ses recueils , soit bon, soit mau- 
vais, sur le sujet qu'il avoit à 
traiter. L’envie d'employer tout 
ce qu'il ayoit ramassé le jetoit 
souvent dans des écarts qui ne 
servoient qu'à enfler ses livres. 
Aussi songeoit-il plutôt à faire de 
gros et de nombreux ouvrages 
qu'a en composer de bons... » 
Les principauxsont , I. Des Com- 
mentaires sur les quatre Evan- 
giles et sur les Actes des apôtres, 
4 vol. in-fol. IT. £lecta Sacra, 6 
vol. in-fol. III. Adagia sancto- 
rum Patrum , etc., 2 vol. in-fol. 
IV. Calamità de’ cuori, Vérone, 
1647 , im-16. C’est sous ce 
ütre singulier qu’il a écrit la vie 
de Jésus-Christ dans le sein de 
la sainte Vierge. V. Paradiso di 
—  Betelemme, Vérone, 1646, in- 
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16. C’est la vie de Jésus-Christ 


dans la -crêche. Ces deux ders. 


niers ouvrages sont recherchés 
pour leur singularité. 


* NOVARIO ( Jean-Marie ), 
jurisconsulie de Lucanie, dans le 
17° siècle, et auditeur provincial, 
a publié Collectanea et utilia , 
lum priscarum , {um necterica- 
rum impressarum et non impres- 
Sarum totius universi orbis deci- 
sionum reportata ; Tractatus de in 
solutum bonorum dotatione, etc. 
Singularium et. practicabilium 
postremi recentiorisque Juris ca- 
nonici decisarum conclusionum 
opusculum primum ; Tractatus de 
miserabilium personarum privi- 


legiis. 


+ NOVAT, Novatus, prêtre 
de l'église de Carthage au troi- 
sième siècle. Cet homme perfide, 
arrogant , dévoré par une ex- 
trême avarice, et qui pilloit ef- 
frontément les biens de PÉglise , 
des pupilles et des pauvres, crut 
éviter la punition de ses crimes , 
en se joignant au diacre Félicis- 
sime contre saint Cyprien , et 
prétendit avec lui qu’on devoitre- 
cevoir les laps à la communion, 
sans aucune pénitence. Etant allé 
à Rome en 251, il s’unit avec 
Novatien et embrassa l'opinion 
de celui-ci, diamétralement op- 
posée à ceile qu'il avoit soutenue 
en Afrique. 


NOVATIEN, philosophe 
païen, se trouvant dangereuse- 
sement malade , demanda le bap- 
tême , et on le lui conféra dans 
son lit. Etant relevé de sa ma- 
ladie , il fut quelque temps après 
ordonné prêtre , contre les rè- 
gles canoniques et-contre Pavis 
de son évêque. Son éloquence lui 
mt une grande réputation. Cet 


ambitieux portoit ses vues sur le 
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siége de Rome, et fut si outré 
de se voirpréférer Corneille après 
Ja mort du pape Fabien, qu'il 
publia des calomnies atroces con- 
tre son successeur. S’étant uni 


avec Novat, ils firent venir trois 


évêques simples et ignorans ; et 
les ayant fait boire, il les obli- 
gtrent d’ordonner Noyatien évé- 
que de Rome. Cette ordination 
irrégulière produisit un schisme 
funeste, qui dégénéra en héré- 
sie ; car Novatien soutint que 
l'Eglise n’avoit pas le pouvoir de 
recevoir, à la communion ceux 
qui étoient tombés dans l’idolä- 
trie, et se sépara de Corneille. 
Ses premiers disciples n’étendi- 
rent pas plus loin la sévérité de 
leur discipline. Dans la suite , ils 
exclurent pour toujours ceux qui 
avoient commis des péchés pour 
lesquels on étoit mis en péni- 
tence ; tels étoient Fadultere , la 
formication ; ils condamnèrent 
ensuite les secondes noces. La sé- 
vérité de Novyatien à l’égard de 
ceux qui étoient tombés ju l'i- 
dolâtrie étoit en usage : ainsiil 
ne faut pas s'étonner de ce qu'il 
trouva des partisans , même 


encore des novatiens en Afrique 
du temps desaint Léon , et en Üc- 
cident jusqu'au 8° siècle. Les 
novatiens prirent le nom de Ca- 
thares, c’est-à-dire, purs ; ils 
avoient ‘un grand mépris pour 
les catholiques, et lorsque quel- 
qu'un d’eux embrassoit leur sen- 
‘ment, ils le rebaptisoient. No- 
valien ne faisoit que renouveler 


2 aies mn eue 


le système des montanistes. (Voy. : 


: Monran, n° [ ). Sa sévérité venoit 
en partie de son caractère dur et 
austère. Il étoit stoïcien, et :l 
avoit une mauvaise santé. On lui 
attribue le Traité de la Trinité , 
le Livre des viandes juives | qui 
sont parmi les OEuvres de Ter- 
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tullien ; et une Lettre, qu'on 
trouve parmi celles de saint Cy- 
prien. C’est lui et non pas Nos 
vat qui a donné son nom aux 
hérétiques appelés novatiens..…. 
Jackson a publié à Londres en 
1728, in-4° , une édition de tous 
les Ouvrages de Noyatien. 


NOU (la), Voyez Ménan, 
n° IV. 


NOUCHIREVAN, roi de Per- 
se, prince très-enclin à la colè- 
re, avoit condamné à mort un 
de ses pages, pour avoir répandu 
Sur fui par mégarde de la sauce 
en le servant à table. Le page, ne 
voyant aucune espérance de par- 
don , versa le plat tout entier sur 
ce maître ishplacable, Nouchire- 
van, plus étonné qu’indigné d’uné 
pareille audace, en voulut savoir 
la raison. «Prince, lui ditlepage, 
J'ai voulu que ma mort ne fît an- 
cun tort à votre renommée. Vous 
passez pour le plus juste des mo- 
narques; mais vous pérdriez ce 
titre, sila postérité savoit que vous 


avez condamné un de vos sujets 
| pour une faute si légère. » Nou- 
parmi les évêques ; mais presque : 
tous labandonnèrent. Il y avoit 


chirevan, revenu à lui-même, eut 
honte de son arrêt sanguinaire,et 
lui fit grace. 


+1. NOUE ( François de la}, 
surnommé Bras -de-fer , gen- 
tilhomme breton , né en 1934, 
d'une maison ancienne, porta 
les armés dès son enfanee, et 
se signala d’abord en Italie. De 
retour en France, 1l embrassa 
le parti des calvinistes, aux- 
quels il rendit les plus grands 
services. Ce héros prit Orléans 
sur les catholiques én 1567 , con- 
duisit l’arrière-garde à la ba- 


taille de Jarnac en 1569, et se 


rendit maitre de Fontenay , d'O- 
leron , de Marennes, de Soubise 
et de Brouage. Ce fut à la prise 


D se 
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de Fontenay qu'il reçut au bras 
gauche un coup qui lui brisa os. 
On le lui coupa à La Rochelle, 
et on lui en fit un mécanique en 
fer, dontil se servoi très-bien 
Pour manier la bride de son che- 
val. Envoyé dans les Pays-Bas 
en 1571, il y surprit Valen- 
ciennes, À son retour en France, 
après l’affreuse journéedelaSaint- 


Barthélemi , le roi le nomma gé-, 


néral des trôupes envoyées pour 
le siége de La Rochele ; il s’en 
servit pour fortifier le parti des 
rebelles. Le remords que lui causa 
cette perfidie Jui insoira la ré- 
solution de chercher une mort 
honorable dans les sorties. que 
firent les assiégés., Il se mêla une 
fois si avant , qu'il eit été tué, 
sans un gentithomme nommé 
Marcel , qui se mit au-devant 
du coup dont il alloit être percé. 
_ Péndant ce siége , il proposa à 
diverses reprises des voies decon- 
ciliation entre les deux partis. Le 
nunistre LaPlace, protestant, d’un 
caractère inquiet et ardent , ou- 
iré de cette modération, pro- 
digua à ce héros magmfique les 
noms les plus odieux, et finit 
par Jui donner un soufflet. La 
Nous, calme jusque dans ses pre- 
miers mouvemens, se borna à 
renvoyer le brutal à sa femme, 
« pour remédier, dit-il, au léran- 
_gement de sa raison. » Cette mo- 
dération s’accordoit avec ses prin- 
cipes. « La cause de la fureur 
des duels, a-t-il écrit, gît en 
nos erreurs et folies, et est un 
faux honneur. C’est aux guerres 
u’on doit montrer sa valeur, 
et hasarder librement sa vie. Mais 
quant à ceux qui vont précipitant 
leur valeur dans des querelles 
personnelles , il faut croire qu'ils 
ne s’estiment point à grand prix.» 
Sa valeur et sa vertu n’éclatè- 
rent pas moins en 1578. Il passa 
au service desEtats-généraux dans 


NOUE 558 


les Pays-Bas, fi: prisonnier le 


. comte d’'Egmont à là prise de Ni- 


nove, etinspira une telle ardeur 
aux soldats, que, loin de piller, 
ils négligèrent même de recevoir 
leur paie. On leur annonce qué 
leurs soldes sont arrivées à Menin; 
1ls répondent «qu'ils ne savent 
point perdre à compter de l’ar- 
gent un temps qu'ils peuvent em- 
ployer à vaincre, » Le courage 
de La Noue ne l'empêcha pas 
d'être fait prisonnier en 1580 , 
et il n’obtint sa Hberté que cinq 
ans après. Pendant,les troubles 
de la Ligue , il se signala contre 
elle. Les ligueurs éntreprirent le 
siége de Senlis en 1589. Comme 
les royalistes n’avoient pas de 
forces suffisantes pour attaquer 
les assiégeans , ils se bornèrent à 
vouloir faire entrer dans la place 
des munitions de guerre et de 
bouche. Les marchands ne vou- 
lurent parles livrersans argent, et 
lestraitans refusèrent de avancer. 
« Oh ! oh ! dit La Noue, ce sera 
donc moi qui ferai la dépense ! 
Garde son argent quiconque les- 
timera plus que son honneur. 
Tandis que J'aurai une goutte de 
sang et un arpent de terre, je 
Pemploierai pour la défense de 
Pétat où Dieu m’a fait naître. » I 
engage aussitôt laterre des Tour- 
nelles aux marchands qui devoient 
fournir les muntions. La Noue 
continua de servir avec gloire sous 
Henri IV, qui avoit une affection 

arliculière pour lui. Ce héros 
ec it périt au siége de Lam- 
balle le 4 août 1591, le 17° jour 
après avoir reçu un coup d’arque- | 
buse à la tête, qui ne futmortel que: 
par l’impéritie ou la méchanceté 
du chirurgien , qui ne voulut j:- 
mais que La Noue fût trépané. Il 
fut pleuré des catholiques etdes 
protestans. Aux vertus du citoyen, 
et aux qualités du guerrier il Joi- 
gnoit les connoissances de l’hom- 
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me de lettres. Il laissa des Dis- 
cours politiques et militaires , 
imprimés à Bâle par les soins de 
Dufresne-Canaye, 1587 , in-4° , 
qu'on estime encore, et qui ont 
été imprimés plusieurs fois. Il 
les ds pendant sa prison. 
Amirault, ministre protestant , 
a écrit sa Vie, Leyde, 1661 , in-4°. 
Celivre, écrit d’un style dur, in- 
‘correct, et dont les réflexions 
sont languissantes , offre des re- 
cherches ; mais il loue son héros 
pourles choses les plus ordinaires 
dela vie. Foxez Moxrivc, ne I. 


+II. NOUE ( Oprr de la }, fils 
aîné du précédent , fut employé 
avec distinction au service de 
Henri IV, qui l’aimoit beaucoup, 
et qui lui en donna des preuves , 
lorsque ce prince fit son entrée à 
Paris en us Des sergens ve- 
noient d'arrêter l'équipage de La 
Noue pour des engagemens que 
son pére avoit pris pour soute- 
tenir son parti. Il alla se plain- 
dre au roi de cette insolence : 
« La Noue, In dit publique- 
ment le roi, il faut payer ses 
dettes; je paye bien les miennes. » 
Ensuite % ürant à lécart, 1l 
lui donna ses pierreries pour les 
engager aux créanciers à la place 
de ce qui avoit été saisi. Ce brave 
officier mourut vers 1618. IlLest 
auteur de plusieurs ouvrages qui 
prouvent plus de piété que de 
géme, et on y remarque, Î. Para- 
doxes , que les adversités sont 
plus nécessaires que les pros- 
pérités , et qu'entre toutes , l'état 
_d'unè :étroite prison est le plus 
doux et le plus profitable , ou- 
vrageen vers, La Rochelle, 1588, 
in-8°. Il. J'ive description de la 


tyrannie et des tyrans , avec les: 


moyens de se garantir de leur 
joug , Reims, 1577, in-16. II. 
Poesies chrétiennes ; Genève, 
1504 , in-8°, etc. 
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+ IN. NOUE (Stanislas-Louis 
pe Vero dela }, comte de Vair ,de 
la même famille que les précé- 
dens , né au château de Nazel- 
les près Chinon en 1729 , le 
cinquième de six frères, qui, 
tous à l’exemple de leurs an- 
cêtres, servirent l’état avec dis- 
tinction. Entré dès l’âge de douze 
ans au service , il se signala dans 
nombre d'actions de la guerre 
de 1741, ét continua de se dis- 
ünguer dans celle de 1756 , au 
point qu'il obtint le commande- 
ment d’un corps de 1600 volon- 
taires, à la tête desquels il se 
fit beaucoup de réputation. 11 fut 
tué à l'affaire de Saxenhausen en 
1760. Louis XV dit à cette oca- 
sion: « Je viens de perdre un 
homme qui seroit devenu le Lau- 
don de la France. » Le comte 
de Vair, habile à se concilier 


l'estime et l’attachement de ses’ 


égaux et de ses supérieurs, ne 
létoit pas moins à gagner la 
confiance et l'affection du sol- 
dat. Il cultivoit aussi les belles- 
lettres , sans négliger les devoirs 


et l'étude de sa profession. On 


a de lui un livre intitulé Nou- 
velles  corstitutions militaires 
avec une tactique adaptée à leurs 
principes , grand in-8°. imprimé 
à Francfort {Paris) en 1760, et 
accompagné de 20 planches en 
et fu Il sy montre zélé 
partisan de l’ordre profond. Sa 
Vie a été écrite par le vicomte 
de Toustain, major de cavalerie, 
qui la dédiée aux trois princes , 
enfans du duc de Chartres , sous 
le titre de Précis historique sur 
le comte de Vair, commandant 
les volontaires de l’armée , in-8° , 
Rennes , 1782. 


IV. NOUE (Denys dela), 
imprimeur de Paris, renommé 
par son savoir, publia un grand 
nombre de belles éditions , parm 
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lesquelles on distingue la Somme 
de saint Thomas, et une Concor- 
dance de la Bible, publiée en 
1635 , et recherchée pour la net- 
teté de l'impression -ei l’exacti- 
tude de la correction. 11 mourut 
Æen 1620. 


V. NOUE ( N. la) fameux fi- 
nancier sur la fin du 17° siècle, 
dont le faste et les dépenses ex- 
cessives effacoient les plus grands 
seigneurs du royaume, fitdémolir 
et reconstruire plusicurs fois le 
superbe hôtel qu’il faisoit bâtir ; 
et lorsqu'il fut achevé, tout Paris 
courut en foule voir ce magnifi- 
que édifice. Un Gascon, s'étant 
promené dans tous les &pparte- 
mens ; aperçut une porie qu’on 
n’ouvroit point. Il demanda ce 
que c'étoit ? « C’est, lui dit- 
on , un escalier dérobé. -- Juste- 

ment, repartit le Gascon ; dérové, 

comme tout le resté de la maï- 
son. » Les malversations de La 
Noue le firent condamner quel- 
que temps après, en 1705, à neuf 
ans de galères , et à être mis au 
pilori. La nuit d'avant le jour 
qu'il subit sa sentence , on afficha 
au pilori ce quatrain. 


D'un financier , jadis laquas, 
Ainsi la fortune se joue, 

Je vous montre aujourd’hui la None, 
Vous verrez bientôt Bourvilais. 


La prédiction se vérifiapour Bour- 
valais à certains égards. ( Voyez 
ce mot. ) Il étoit cependant plus 
sage , et généreux sans être pro- 
digue. La Noue étoit au contraire 
un fou sans conduite , à qui ses 
biens immenses avoient tourné la 
tête, et qui ne ressembloit à Bour- 
valais que par l'obscurité de son 
extraction et la rapidité de sa 
fortune. 


+ VI NOUE (Jean - Baptiste 
Sauvé de la ), naquit à Meaux 


‘le comte d’Essex. 


NOUE 
en 1701. Entrainé par son goût 
pour le théâtre , il se fit comé- 


FE. 
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_dien au sortir du collége, et dé- 


buta à Lyon par les premiers 
rôles à l’âge de vingt ans. Ayant 
obtenu le privilége de lever une 
troupe de comédiens pour le théà- 
tre de Rouen, il y resta cinq 
ans, et passa de là à Lille. Sol- 
licité, au nom du roi de Prusse , 
de se rendre à Berlin, il leva une 
nouvelle troupe. La guerre qui 
survint fit échouer ce projet : il fut 
obligé de congédier ses acteurs, et 
de les payer à ses dépens. Il revint 
alors à Paris , et débuta à Fon- 
tainebleau , fe 14 mai 1952, par 
On trouva 
son jeu naturel , rempli d’intel- 
ligence , de noblesse, de senti- 
ment , quoiqu'il eût contre lui 
la figure et la taille. Comme il 
étoit à la fois auteur et acteur, 
la cour le chargea d’ua Divertis- 
sement pour le mariag du dau- 

hin. Il se trouva le concurrent 
de Voltaire , qui comoosa pour 
cette fête la princesse ce Navarre. 
La Noue fit Zélisca, qu lui valut 
la place de répétiteur des spec- 
A des petits appartemens, 
avec 1000 hvres de pension. Le 
duc d'Orléans lui dorna la di- 
rection de son théâtre à Saint- 
Cloud , à peu près dans le même 
temps. Dégoûté de la we de co- 
médien , 1l la quitta , en 1757, 
pour achever quelque: ouvrages 
dont il avoit traité le canevas ; 
mais la mort l’enleva le 13 no- 
vembre 1761. Ses meurs, son 
caractère et sa probté le fai- 
soient rechercher par ks péfson- 
nes les plus respectable. Les OEu- 
vres de théätre de La Noue ont 
été publiées à Paris, 165, im-12. 
Lespièces quicomposertcerecueil 
sont , L. Mahomet sewond, tra- 
gédie , représentée le 23 février 


1739. Le style de cette pièce est 


inégal , le dialogue enilé et peu 
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dramatique , les scènes en sont 
trop peu liées , etle dénouement 
n'est pas heureux. Elle eut ce- 
pendant quelque succès sur le 
théâtre ; mais elle le perdit à la 
lecture. Quelques personnes ont 
cru que cette pièce étoit de Pin- 
tendant des guerres Guyot, qui, 
n’osant la risquer sous son nom, 
de crainte de porter atteinte à sa 
considération dus les affaires, la 
lit jouer sous celui de La Noue. 


IT. Zélisca, comédie-ballet, en 


trois actes et en prose, 1740. 
HT. Le Retour de Mars, piece 
semée d’allusions. fines et de 
traits agréables. IV. Lx Coquette 
corrigée , comédie en vers et en 
cinq actes , 1797. Cette piece, 
qui est la meilleure de La Noue, 
fut applaudie au théâtre italien ; 
on y trouve de Pélégance et de 
Fesprit. L’iuteur, à la première 
représéntaton, joua le rôle de 
Chtandre, et n’en soutint pas 
mieux sa pèce, qui fut siflée. Elle 
se releva aux autres représenta- 
tions. Il y règne souvent un as- 
sez mauvais ton, mais qui étoit 
celui du tmps où elle fut jouée. 
Dix ans avant la représentation 
de cette pèce, l'abbé de Voise- 
non avoit fit représenter au théà- 
tre italier la Coguelte fixée, 
dont La Noue aproïité. V. L'Obs- 
tiné , en ua acte et en vers, Co- 
médie poshume , qu'on.vient de 
jouer cettéannée , 1810, au théà- 
ire de l’Odéon. VI. Quelques 
Pièces. furitives , qui terminent 
le recueil de ses OEuvres. 


VIT. NÔUE (le Père), mi- 


mime. Voyez Mersenne. 


* I. NOYELLI (Francois) , de 
Rome, vnoit dans le 16° srecle. 
On: a de li un livre intitulé De 
urbis Florintiæ. ac Mediceæ fa- 
miliæ. nobilitate commentarius , 
Romæ, 1644, in-4°, ouvrage plein 
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d’erudition, dans lequel l’auteur 
relève les erreurs de plusieurs his: 
toriens, en s’efforçant néanmoins 
de les concilier entre eux ; il pa: 
rut sous le pontificat de Léon X. 


François Serdonati le fit réimpri- 


mer en 1004 , par ordre d’Alberié 
Cibo , prince de Massa et de Car- 
rare. La bibliothèque de Laurent 
de Médicis conservoit le manuscrit 
d’un autre ouvrage de Novell. 


* IL. NOVELEI (Antoine), 
sculpteur et mécanicien en Tos- 
caue , mort en 1661 , apprit le 
dessin aux écoles de Gérard Sil- 
vani et d'Übaldini. Le cardinal 
de Médicis le conduisit à Rome, 
oùilfitde ce prélat un portrait en 
marbre, généralement estimé. La 
reine d? Suède voulut se latta- 
cher , mais il aimoit trop sa li- 
berté pour se rendre à ses désirs. 
Novelli, doué d’un génie vif et 
sculpteir habile, modeloit avec 
facilité. Il inventa des machines , 
des instrumens de mathématiques, 
et fabriqua d'excellentes lunettes, 
appelées longue-vues. ù 


* NOVELTIS: (Paulin de), 
de l’ordre de Saint-François ; 
professeur de théologie dans le 
17° siècle, a publié Thesaurus 
monialiim , opus morale cum 
additiore dialogi : ouvrage peu 
estimé , ne contenant que des re- 
dites, st peu propre à donner 
de nouveaux aperçus sur une 
science surnaturelle qui n’est à 
la portée de personne 


* NOVERRE (Jean-George), 
aucien chevalier de lordre de 
Christ, mort à Saint-Germain 
en Laye le 19 octobre 1810, à 
l'âge dle£3 ans , s’'illustra comme 
chérographe sur les principaux 
théâtres de l’Europe. IL a laissé 
sur tous des chefs-d'œuvre qui 


assurent. la gloire de: sa renom- 


” 
En 
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mée. Le grand Frédéric , et Ma- 
rie-Thérèse, impératrice d’Au- 
tuiche, pour lesquels il avoit dé- 
ployé ses talens avec succès, 


-avoient une estime singulière 


pour Jui; Londres, Milan, Na- 
ples , la cour de Wurtemberg, 
et les principales villes furent 
témoins du triomphe de ce ché- 


rographe, qui créa pour ainsi. 


dire son art, et dans lequel per- 
sonne ne l’a encore surpassé. 
Parmi ses magnifiques ballets- 
pantomimes, qui ont excité l’ad- 
miration de ses contemporains, et 
qui seront toujours accueillis par 
la postérité, on distingue le Juge- 
ment de Paris, Iphigénie en Au- 
lide , Iphigénie en Tauride, An- 
nette et Lubin , Orphée , Médée 
et Jason, Sémiramis , Atalante , 
Armide , les. Danaides, les 
Amours de Henri IF, les Gréces, 
Alceste, les Horaces, Enée et 
Didon, Acis et Gulathée, ‘les 
Noces de Thétis, la Rosière de 
Salency , le Triomphe d’Alexan- 
dre, etc., etc. Noverre s’est fait 
aussi une réputation dans le 
monde littéraire par ses Lettres 
sur les arts imitateurs, et sur la 
danse en particulier, Paris ; 1807, 
2 vol. in-8°. Il a laissé de pré- 
cieux matériaux pour la confec- 
tion d'un Dictionnaire de la 
Danse, dont a profité M. Des- 
a; pour son poëme de la 

anse, qui a paru au commen- 
cement de ce siècle. 


* I. NOVES (Richard de) prit 
son surnom du village de Noves, 
dans lequel 1l naquit dans le 13° 
siècle. Ce troubadour acquit, 


dit-on , beaucoup de réputation 


ha Hans ,» fut attaché au ser- 
vice des princes d'Aragon , comtes 


de Provence , etvécut à la cour 


de Raimond Bérenger IIL, der- 
nier du nom, jusqu'à la mort de 
ce. prince, à la louange duquel 
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On rapporte que Richard de Noves 
fit plusieurs chansons , €t un 
chant funèbre qu’il alloit réciter 
chez les seigneurs de Provence ; 
accompagnant sa déclamation de 
mauvais lazzis et de postures ri- 
dicules. On assure qu'il devint 
très-riche à ce métier, et qu'il 
lauroit continué, sises amis et 
ses protecteurs ne l’eussent averti 
qu'en écrivant contre la maison 
d'Anjou , et en trouvant mauvais 
que la Provence fit tombée entre 
leurs mains, 1l pPourroit se faire 
un mauvais parti.Profitant de cet 
avis , ce troubadour prit le parti 
de se taire ; il le fit avec d'autant 
plus de raison qu'ayant déclamé 
contre les usurpations du clergé 
en général, un jour les officiers 
du pape voulurent le jeter dans 
le puits du château de Noves, 
où l’on prétend qu’on jetoit les 

rêtres libertins. Son silence lui 
fit obtenir la place de receveur 
des droits du comte de Provence, 
qui en outre lui confia la garde de 
son château et de la ville, dont 
les consuls étoient obligés tous 
les soirs de lui porter les clefs. 
Aussi fut-il surnommé Lou Clu- 
vari de mousiou lou comtes 
Ce troubadour mourut vers 1270, 
dans un âge assez avancé. Les 
manuscrits de la bibliothèque 
impériale ne contiennent aucune 
de ses productions. 


IT. NOVES ( Laure de). Voyez 


Laure, n° Ï. 


* NOVIOMAGUS ( Jean ), 
dont le nom de fanulle étoit 
Broucuorst, né à Nimègue vers 
l'an 1494 , enseigna la -philoso- 
phie à Cologne , et fut ensuite 
recteur de l’école de Deventer, 
où il embrassa les nouvelles opi- 
nions. [1 mourut à Cologne en 


1570. On a de lui, 1. Sancti 


Dyonisit Areopogitæ martyriug 


#” 


# 
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latinè versum. C’est | traduc- 
tion d’une pièce apocryphe,_ II. 


Bedæ presbyteri opuscula , Co- 
logne, 1537, in-fol. C’est un re- 
cueil de tous les ouvrages du 
vénérablé Bède sur la phy- 
sique, sur le calendrier , et sur 
la chronologie, continuée jusqu'a 
l’année 1531. Cette édition a été 
faite sur un ancien manuscrit ; 
les notes en sont estimées. III. De 
numeris libri duo , quorum prior 
logisticen et veterum numbrandi 
consuetudinem , posterior theo- 
remala numeTrOrUMm complectitur, 
Parioi, 1539, in-4°. IV. Une Tra- 
duction latine de la géographie de 
Ptolomée , Cologne , 1540. 


* NOULIS (Nicolas PETRINEAU 
des), échevin à Angers, sa pa- 
trie, où 1l mourut en 1709, est 
connu par une Âistoire des rois 
de Sicile et de Naples de la 
maison d'Anjou , imprimée à 
Paris en 1707 , in-4». Il se pro- 
posoit de composer une Histoire 
d'Anjou, qui n’a pas eu lieu, 
quoique le prospectus en ait été 
imprimé. 


+ NOULLEAU (Jean-Baptiste), 
né à Saint-Brieuc en 1604, de 
parens distingués dans la magis- 
trature, entra dans la congréga- 
tion de l'Oratoire , et devint ar- 
chidiacrede Saint-Brieuc en 1639, 
puis théologal en 1640. Il avoit 
du talent pour la chaire et pré- 
cha avec applaudissement à Saint- 
Malo , à Paris, et dans plusieurs 
autres villes. Son zèle imprudent 
l'ayant engagé dans de fausses 
démarches, La Barde, sen évêque, 
linterdit de toutes fonctions ec- 
clésiastiques dans son diocèse. 
Noulleau  composa plusieurs 
Ecriis et Factums pour sa dé- 
fense ; mais ne pouvant réussir à 


faire lever son interdit, il fit 


NOUR 


jour , pour se rendre à Saint- 


-Quay , dans le diocèse de Dole , 


afin d'y dire la messe. Il mourut 


vers 1662, âgé d'environ 68 ans. 


On a de lui, I. Politique chré- 
tienne et ecclésiastique ,. pour 
chacun de tous messieurs de 
l’assemblée générale du clergé, 
en 1665 et16€6 , vol. in-12. If. 
L'Esprit du christianisme dans le 
Saint sacrifice de la Messe , in- 
12. ÏII. Jraité de l'extinction 
des procès, in-12. IV. De l'usage 
canonique des biens de l'Eglise, 
in-12. V. Diverses pièces latines 
et francaises, sur les libertés de 
l'Eglise gallicane , Paris, 1665 
et 1666 , in-4°. 


I. NOURRISSON. Voyez Lor- 


RAIN , n° III , eé Caemin , mel. 


IT. NOURRISSON ( Guill. ) , 
né à Ambert en Auvergne, vint 
se fixer à Lyon, où 1l acquit 
une grande réputation en hor- 
logerie. 11 y répara la célèbre 
horloge de Lippius, et y ajouta 
plusieurs pièces de son invention. 


NOURRY (dom Nicolas le), 
né à Dieppe en 1647, bénédic- 
tin de la congrégation de Saint- 
Maur en 1665, mourut à Paris 
le 14 mars 1724, à 77 ans. L’é- 
dition des OEuvres de Cassio- 
dore est le fruit de son travail 
et de celui de dom Garet son con- 
frère. Nourry travailla avec dom 
Jean du Chesne et dom Julien 
Beltaise à l'édition des OEuvres 
de saint Ambroise, qu'ilcontinua 
avec dom Jacques Friches. On 
a delui 2 vol. sous le titre d'4p- 
paratus ad Bibliothecam Patrum , 
Parisuüs, in-folio , 1703 et 1715. 
Le premier volume est rare , et le 
second plus commun : on les a 
joints à la Bibliothèque des Pères, 
de Marguerin de La Bigne, Lyon, 


pendant trois ans sept lieues par | 1677, 27 vol. in-fol. ; et avec 
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YIndex de Siméon de Sainte- 
Croix , Gênes, 1707, in-folio. 
Le tout forme 30 volumes. Il y 
en a qui y joignent Bibliotheca 
Patrumprimitivæ Ecclesiæ,L Yon, 
1680 , in-fol. La collection de 
dom Le Nourry renferme des 
dissertations remplies de recher- 
ches curieuses et savantes sur 
la vie, les écrits et les senti- 
mens des Pères , dont il éclaircit 
un grand nombre de passages 
difficiles. La saine critique dont 
cet, ouvrage est rempli a fait 
regretier aux savans qu'il n’ait 
pas exécuté son rojet d’une 
seconde édition de ha Bibliothè- 
que des Pères suivant le même 
plan. On a encore de lui une 
Dissertation sur le Traité De 


mortibus persecutorum ; Paris 


1710, im-80. Il prétend , mal-à- 
propos , que ce Traité n'est point 
de Lactance |, mais de Lucius 
Cæcilius. « Le style du Père Le 
Nourry , dit Dupin, est simple, 
pur et facile. Il est exact dans 
ses citations, modeste dans sa 
critique, et juste dans ses con- 
Jectures. 


* NOUSHIRVAN, roi dePerse, 
qui mourut, dit-on, en 579; 
fut célèbre par ses vertus et sa 
sage administration. Sande rap- 
porte de lui plusieurs traits admi- 
rables, et sur-tout de sages ins- 
tructions à son fils, que l'abbé 
Fourmont nous a données, tra- 
duites d’un manuscrit ture; mais 
1l y a toute apparence que c’est 
une morale mise em aèlion , et le 

ortrait d’un roi tel qu’on vou- 
Hot quil fût; on en cite l’anec- 
dote suivante : Étant à la chasse, 
et pressé par la faim , il fit pré- 
parer un repas de gibier qu’il 
avoit tué, mais il n’aoit point 


desel;ilen envo ya chercher au vil- | 


lage le plus prochain, et défen- 


= dit de le prendre sans le payer. 
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« Quel mal arriveroit-il, dit un 

es courtisans, si l’on ne payoit 
pas un peu de sel ? — Si le sou- 
verain , répond Noushirvan : 
cueille une pomme dans le jar- 
din de son sujet, le lendemain 
les courtisans dépouilleront Par- 
bre. » 


* NOUVELET (Claude-Étien- 
ne), natif de Falloyre en Sa- 
voie, bénédictin , se signala par- 
mi les prédicateurs de la Ligue. 
Son nom mérite sur-tout d’être 
livré à l’exécration de la posté- 
rité pour son Hymne triomphale 
au roi, sur l’équitable justice 
que S. DT. fit des rebelles la veille 
el le jour de la saint Loys 
1972. 


* NOUVELLON (Nicolas L’Hé- 
RITIER), né dans ia Normandie, 
mort à Paris en 1681, fut d’abord 
mousquetaire et officier aux gar- 
des françaises, en outre nommé 
historiographe du roi , et il exer- 
ça la charge de trésorier. On a 
de lui, I. 4mphitryon ,ou Hercule 

Jurieux ; tragédie en cinq actes, 

en vers,imprimée à Paris en 1639, 
in-4°. Î1. Le grand Clovis, pre- 
mier roi chrétien, tragi-comédie, 
Paris , 1655 : il n’y a que l’épître 
dédicatoire d’imprimée , précé- 
dée du frontispice de la pièce, 
laquelle n’a jamais été imprimée. 
III. Plusieurs poésies insérées 
dans les divers recueils du 
temps. 


* NOWEL ( Alexandre), né à 
Réad, au comté de Lancaster, 
successivement maître d'école et 
chanoine à Westminster, doyen 
de Saint-Paul, sous le règne 
d'Elizabeth , a écrit plusieurs ou- 
vrages dirigés contre l’Église ro- 
maine, et est auteur de deux Cuté- 
chismes, dont l’un, polyglotte,est 
en latin , en grec et en hébreu. ik 
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a recueilli dans la Bibliothèque 


de Cotton plusieurs anciens ma- 
nuscrits qui ont été transférés 
dans le musée britannique. Ïl 
mourut en 1602. 


* NOY (William) procureur- 


énéral sous le règne de Char- 


les Ier, natif de Saint-Burian, dans 
le comté de Cornouailles , excel- 
lent jurisconsulte , fut représen- 
tant du bourg d'Helston, sous 
deux parlemens consécutifs , vers 
la fin du règne du roi Jacques , 
et de Saïnt-Yves, en 1625. Il se 
montra l'un des plus ardens ad- 
versaires de la prérogative royale. 
La course Vattacha en 1631 , en 
le nommant procureur-général ; 
cet le part populaire regretta 
d'autant plus sa défection, qu'il 
étoit fort habile. Il mourut en 
1654 , laissant plusieurs ouvra- 
ges qui sont uné preuve de ses 
jalens et de ses connoissances. [. 
Traité des principes et des maxi- 
més des lois d'Angleterre , 1641, 
in-4° , réimprimé ensüite im-8° et 
in-19. II. Le parfait notaire, 
1635, in-4°. LT. Rapports sous la 
reine Elizabeth, le roi Jacques, 
et sous Charles premier, 1650 , 
in-fol. IV. Le parfait juriscon- 
sulte , etc. , 1661 , in-8°. 


I. NOYER (du). Foy. Castez, 
n° V. 


+IL NOYER (Anne-Marguerite 


Perir, femme du), née à Nimes 
vers l’an 1663. Sa mère, étant de la 


famille du Père Cotton, confesseur 
deHenri IV , elle abjura le pro- 


testantisme dans lequel elle étoit 


née , et épousa du Noyer, gentil- 
homme je beaucoup d'esprit et 
d’une -famille distinguée. Quoi- 

welle ne se piquât pas dune 
fidélité conjugale bien scrupu- 
leuse, elle étoit extrêmement Ja- 
louse. Gette passion , jointe à son 


» 
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penchant pour le calvinisme,, 
mit la désunion dans leur ménage, 
Mad. du Noyer passa en Hollande 
avec ses deux filles, pour profes- 
ser plus librement la religion 
qu’elle avoit quittée. Sa plume 
fut une ressource dans ce pays : 
deliberté. Elle écrivit des Lettres 
historiques d'une dame de Paris 
à une dame de province, en 5 vol. 
in-12. Les dernières éditions de- 
puis celle de Londres 1757 sont 
en gpetits vol.in-12 , parce qu’on 
y a ajouté les Mémoires de Mad. 
du Noyer et une suite à ses Let- 
tres. Elles sont semées d’anec- 


dotes , dont En sont 


vraies, mais la plupart fausses 
ou hasardées. Elle ramassoit les 
sottises de la province , et on les 
prenoit dans les pays étrangers 
pour les nouvelles de la cour. 

Ile écrivoit avec plus de facilité 
qe de délicatesse. Son style est 

iffus , et ses plaisanteries ne 
sont pas toujours de bon goût. 
L'exemple de Mad. du Noyer fut 
suivi par une foule de barbouil- 
leurs de papier , qui se métamor- 
phosèrent , en Hola , en mi- 
nistres, en plénipotentiaires , et 
qui, dans “é écrits satiriques , 
insultèrent les souverains en pré- 
tendant les régenter. Mad. du 
Noyer mourut en 1720, avec la 
réputation d’une fémme aussi bi- 


Zzarre qu'ingénieuse. Elle avoit 


paru à la cour, où elle se cou- 
vrit de ridicule par sa hauteur , 
et avoit vécu long-temps en pro- 
vince, où elle recueillit les r1- 
sées par des faux airs de cour. 


Sés Mémoires , imprimés sépa-, 


rément en un vol. in-12, ne 
donnent pas une grande idée de 
la solidité de son caractère , quoi- 
qu’elle les eût écrits en. partie 
pour faire son apologie, On a 
imprimé une Satire contre elle , 
assez plate, intitulée Le Ma- 


ps. + 


riage. précipité, comédie en trois 
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actes , en prose, Utrecht, 1713, 
an-12,. 


I NOYERS (Hugues de), 
évêque d'Auxerre en 1183 , d’une 
famille noble , et d’un caractère 
fort violent, eut avec Pierre de 
Courtenai, comte d'Auxerre , des 
démélés qui le portèrent à l’ex- 
communier. Le comte, pour 
s’en venger, chassa tous les ec- 
clésiastiques de l’église cathé- 
drale. L’excommunication, qui 
dura assez long-temps , fut enfin 
levée , à condition que le comte 
déterreroit un enfant qu'il avoit 
enterré dans une salle de l’évé- 
ché, et que, pieds nus et en 
chemise , 1l l’apporteroit dans le 
cimetière ; ce qu fut exécuté à la 
vue de tout le peuple. Hugues 
mourut en 1206. 


II NOYERS (Milës de), 
arrière - peut - neveu du précé- 
dent, fait bouteillier de France en 
1502 par Philippe-le-Bel , au- 

uel il rendit de grands services. 
Îl se démit de cet état pour être 

orte-oriflamme ; et en cette qua- 
fe il se trouva , l’an 1328, à la 
bataille de Cassel. L'avis qu'il 
donna à propos , avant l’action , 
à Philippe de Valois près d’être 
enlevé par les Flamands , fut la 
cause du salut de ce prince et de 
la victoire, Il combattit aussi à 
la bataille de Créci, en 1346. Il 
avoit conseillé au roi de remettre 
le combat au lendemain. On 
goûta son avis, mais on ne le 
Suivit pas, et les Anglais nous 
battirent. Il fut nommé exécuteur 
du testament de Louis Hutin , êt 
mourut en 1350. Sa maison s’étei- 


guit en 1415. | 
III. NOYERS (des}. Foyez 


SUBLET. 


* L. NOZZOLINI (Ptolomée), 


- né d’une famille noble de Pise en | 
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1569 , cultiva les belles - lettres 


qu'il professa pendant trente ans 


environ , et mourut à l’âge de 74 
ans. On a de lui les poëmes sui- 
Vans : I. Z/ verme da seta. II. IT 
martirio di S. Cristina. TI. L'4- 
dorazione de’ Magi. IV. La Ri- 
surrezione di Lazaro. N. Sarde- 
8na ricuperata. 1 avoit écrit une 
partie de ces poëmes en latin dans 
sa première jeunesse. On ne peut 
dissimuler les défauts qui s’y ren- 
contrent, mais ils sont rachetés 
par de grandes beautés, 


* If. NOZZOLINI ( Annibal), 
Florentin, vivoit dans le 16e siècle; 
il a traduit en vers libres l’£Enle- 
vement de Proserpine par Clau- 
dien. On a encore de lwi quelques 
pièces de Poésies. 


* NUADO (Antoine), de 
Cagliari en Sardaigne , profes- 
seur de logique à Trèves vers la 
fin du 16° siècle et au commen- 
cement du suivant, a donné, I. 
Orazione nell enitrata di Gixm- 
batista Zeno podesta e capitano 
meritissimo di T revigt, etc. Tre- 
Vigi , 1605, in-{°. Oratio fune- 
bris in exequiis Junestis Justi 
Gauri  Tarvisii præstantissimi 
rectoris, etc. T'arvisii, 1602, in-4e, 


* NUCCI (Avanzino), de 
Castello dans l’'Ombrie, après 
avoir fait une étude particulière 
des bas-reliefs, des statues et des 

eintures romaines, entra dans 
Foaste de Nicolas Pomarancio , et 
le secondà dans tous les travaux 
qu'il entreprit pour les papes de 
ce temps. [limit la main à tous 
les ouvrages de peinture ‘qu’or- 
donna le célèbre pape Sixte V. 
On voit plusieurs morceaux de 
Nucei dans les principales églises 
de Rome. Il mourut en 1629, 
âgé de 77 ans. 


* NUCK ( Antoine ÿ, mort vers 
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Van 1692 , exerça d’abord la mé- 
decine à La Haye et ensuite à 
Leyde, où il professa l'anatomie 
et la chirurgie, et fut président 
du collége des chirurgiens. Nuck, 
célèbre par ses travaux el ses 
découvertes anatomiques, est au- 
teur, I. De vasis aquosis oculi , 
Leidæ , 1685. II. De ductu sali- 
vali novo, salivt, ductibus aquo- 
sis , et humore aqueo oculo- 
rum, Lugduni Batavorum, 1686 , 
in-12 ; ibidem , 1690, 169 , in-8°, 
sous le titre de Sialographia et 
ductuum aquosorum anatome no 
va. LIL. Adenographia curiosa et 
uteri fæminei analome nova, 
cum epistold ad amicum de in- 
ventis novis ,ibidem , 1692, 1696, 
in-8°, avec la dissertation , De 
motu bilis circulari, par Mau- 
rice Van Revershost, ibidem , 
1723, 1n-8°. IV. Operationes el 
experimenta chirurgica ,Lugduni 
Batavorum , 1692, in- 80; ibi- 
dem ; 1606, 1714, 1793, in-0° ; 
lenæ , 1698 , in-0°. 


+ NU CULA (Horace), de 
Terni, écrivit en latin, en cinq 
livres, l'Histoire de la guerre de 
Charles-Quint en Afrique , qui 
fut imprimée à Rome en 1592. 
Cette ee est estimée, tant à 
cause de l'élégance du style , que 
pour les brillantes descriptions qui 
s'y trouvent. Nucula est compté 
au nombre des meilleurs histo- 
riens du 16° siècle. 


+ NUESSARIUS ou a Nova 
Aquiza (Herman), comte du 
saint empire romain , né dans le 
duché de Juliers, prévôt de l’é- 
glise métropolitaine de Cologne, 
et de la collégiale d’Aix-la-Cha- 

elle, fut envoyé par Charles 
d'Autriche , roi d'Espagne , pour 
solliciter la couronne impériale 
auprès des princes d'Allemagne , 


et movrut en 1230, à 90 ans; a IL. 
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| la diète d’Ausbourg, assemblée 
par ordre de Charles-Quint. On 
a de lui, I. De origine et sedi- 
bus priscorum Francorunm , Bâle, 
1532, dans les Sermones convi- 
vales de Peutinger, édition d’Iène, 
et dans Divæus , édition de Lou- 
vain, 1797. II. De Galli& Bel- 
gicd commentariolus, Anvers , 
1584. 11 y a des remarques cu- 
rieuses que quelques critiques ont 
traitées trop lestement. III. Adno- 
tationes aliquot herbarum, dans 
l'Herbier d'Othon Bronsfeld , 
Bâle, 1540. IV. Vita Caroli Ma- 
gni per Eginhardum scripta , Co- 
logne , 1921 : 1l est le premier 
éditeur de cet ouvrage. V. Car- 
mina aliquot , quibus historia 
mortis Jesu in septem horas 
distributa est, Leipsick, 1592, 
avec les Hymnes de George Fa- 
bricius. On l’a accusé d’être lau- 
teur des Litteræ obscurorum vi- 
rorum.( V. Grarius ,n° Î, Reucu- 
un ,et Hurrex, nl.) Il s'étoit 
déclaré l'ami et le protecteur de 
Luther, mais dans la suite il fut 
un de ses plus zélés adversaires. 


* [, NUGENT ( Robert, comte 
de }, gentilhomme anglais, d’une 
ancienne famille du comté de West- 
meath en frlande, né en 1709,mort 
en 1788, élevé de la ca : 
tholique qu'il quitta pour avoirune 
place au parlement d'Angleterre 
en 1741, fut aussi nommé con- 
trôleur de la chambre du prince 
de Galles ; en 1754; commissaire 
du trésor ; représentant de Bristol 
et siégea au parlement jusqu’en 
1774, Où il fut réélu pour Saint-Ma- 
wel ; en 1766 il fut commissaire du 
commerce et des plantations , et 
créé pair Sous le titre de baron 
de Nugent, vicomte de Clare. 
On a delui, I. Un Recueil d'Odes 
et d'Epitres , imprimé en 1758, 
dont on fait beaucoup de cas. 
Une Ode au genre humain , 


=. 
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imprimée en 1741. III. Vers 
adressés à la reine , avec les 
Etrennes d'une manufacture ir- 
landaise. IN. Vers en l'honreur 
de feu lady Townshend. 


* IT NUGENT ( Thomas), 
écrivain irlandais, et docteur en 
droit, mort à Londres en 1772, 
a publié , TL. Un Voyage en Eu- 
rope, 4 vol. IT. He en 
anglais des grammaires latine et 
grecque de Port - Royal. Il. Le 
Dictionnaire de poche le la langue 


française. IN. Vocabulaire usuel | 


des Racines grecques, 1 vol. in-8°. 


NUIT (Mythol.), déesse des 
ténèbres , fille du Chaos, et 
femme de lErèbe. Elle enfanta 
plusieurs monstres qui assié- 
siégoient l'entrée des enfers. Hé- 
siode compte parmi ses enfans 
le Travail, la Misère , les Des- 
tins , les Parques , les Iespéri- 
des , Némésis , la Fromperie, 
PAmour, les Contentions, la 
Vieillesse , et la Mort. Virgile met 
aussi à la porte du royaume de 
Pluton une foule de monstres 
malfaisans qui sont à peu près 
les mêmes. Les pemntres et les 
poëtes représentent la Nuit avec 
des habits noirs parsemés d’é- 
toiles , tenant à sa main un sccp- 
tre de plomb, et traînée dans 
un char d’ébène, par deux che- 
vaux dont les ailes ressemblent à 
celles des chauve-souris. 


+ NUMA-POMPILIUS, élu 

ar le sénat romain pour suc- 
céder à Romulus , lan 714 avant 
Jésus-Christ, étoit un homme 
d'environ 4o ans, plein d’hon- 
neur. Retiré à la eampagne de- 
puis long - temps, il ne s’occu- 
poit que de l'étude des lois et du 


culte religieux. Le mariage qu'il 


avoit fait avec Tatia , fille de ce 
Tatius qui partageoit la royauté 
T. XIE. 
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avec Romulus, n’avoit pu Pen- 
gager à quitter sa retraite. Il fal- 
lut, pour lui faire accepter le 
sceptre , que ses proches et ses 
compatriotes joignissent leurs 
instances à celles des ambassa- 
deurs romains. Numa n’avoit 
point les qualités gnerrières de 
son prédécesseur ; mais il fut un 
grand roi par ses seules vertus po- 
litiques. Les Romains étoient na- 
turellement féroces et indociles; il 
leur falloit un frein ; Numa le leur 
donna, en leur inspirant l'amour 
des lois et le respect des dieux. 
Il s’étoit répandu une opinion 
qu’il avoit des entretiens secrets 
avec la nymphe Egérie : il en pro- 
fita, pour faire croire au peuple 
qu'il ne faisoit rien que par les 
conseils de cette nymphe. Le plus 
beau trait de la politique de 
Numa est la distribution qu'il fit 
des citoyens romains par arts 
et par métiers. Jusqu’alors Rome 
avoit été comme partagée en deux 
factions, à cause de la distinction 
qui subsistoit toujours entre les 
Romains et les Sabins. Par la 
nouvelle distribution , chacun se 
trouva porté à oublier les an- 
ciennes partialités, pour ne plus 
songer qu'aux intérèts du corps 
où 1l étoit entré. Pour attacher 
de plus en plus les Romains à la 
culture des terres, 1l les distribua 
par bourgades, leur donna des 
inspecteurs et des surveillans. Il 
visitoit souvent lui-même les tra- 
vaux de la campagne, et nom- 
moit aux emplois ceux pe con- 
noissoit laborieux, appliqués et 
industrieux. Il mourut lan 672 
avant Jésus - Christ, après un 
règne de 42 ans. Ce bon roi em- 
porta avec lui les regrets » non 
seulement de ses sujets, maïs en- 
core des peuples voisms. Ils s’em- 
pressèrent tous d'assister à ses 
funérailles. Lorsque, dans l’'admi- 
-rable sixième livre de lEnéide à 
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Virgile peint, avec autant de 

randeur que de graces les 
junte qui ontillustré sa patrie, 
il n'oublie pas de donner à Numa 
l'éloge qui s convient le mieux : 
Quis proeul ille auter: ramis insignis olivæ, 
Sacra ferens ? nosco crines incanaque menta 
Regis Romani ; primam qui Llegibus urbem 
Fundabit.….. 


Parmi les établissemens que ce 
prince fit pour la religion, on peut 
remarquer , I. Le Collège des 
pontifes. Le 1 se d’entre eux 
étoit appelé le souverain ponule. 
II. Celui des Flamines , aimsi 
nommés à cause du voile couleur 
de feu qu'ils portoient ( Flam- 
meum ). I. Celui des Vestales , 
vierges consacrées au culte de la 
déesse Vesta. IV. Celui des prè- 
tres Saliens. V. Celui des Augu- 
res. VI. Il distingua les jours en 
fostes et néfastes , c’est-à-dire , 
en jours de fêtes et en jours ou- 
vrebles. VII. Enfin, il divisa l’an- 
née en douze mois. Plusieurs au- 


teurs ont cru que ce prince étoit | 


parvenu à reconnoître lexistence 
d'un seul Dieu; qu'il en faisoit 
mention dans ses livres ; qu’il dé- 
fendit de représenter la divinité 
sous aucune forme corporelle , et 
qu’en conséquence les Romains 
meurent, pendant plus d’un siècle 
et demi, aucunes statues dans 
leurs temples. Mais tout ce que 
nous apprenons du cultereligieux 
de ce peuple ne sert point à 
confirmer cette opinion ; Et l’idée 
que lhistoire nous a laissée de 
Numa - Pompilius la coniredit 
ouvertement. Presque toutes ses 
institutions se ressentent des opi- 
nions du paganisme. « Telle est, 
dit le el foiblesse du genre 
humain, ettelle est sa perversité, 

u'il vaut mieux sans doute pour 
lui d’être subyugué par toutes les 
superstitions issibles > pourvu 


qu'elles ne soient point meur- 


trières, que de vivre sans religion. 
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L'homme a toujours eu besoin 
d’un frein;et quoiqu'il fût ridicule 


de sacrifier aux Sylvains , aux 


Naïades , il étoit bien plus utile 


d’adorer ces images fantastiques 


de la divinité que de se livrer à 
l’athéisme. » 


NUMÉNIUS, philosophe grec 
du 2° siècle, natif d’Apamée , 
ville de Syrie, suivoit les opinions 


de Pythagore et de Platon, qu'il 


tâchoit de concilier ensemble. Il 


prétendoit que Platon avoit tiré 


de Moyse ce qu'il dit de Dieu 
et de la création du monde. 
« Qu'est-ce que Platon, disoit-il, 
sinon Moyse parlant athénien ?. » 


Il ne nous reste de Numénius que 


des fragmens , qui se trouvent 
dans Origène , Eusebe , etc. Ce 


philosophe étoit un modèle de 


Sagesse. 


NUMÉRIEN ( Marcus Aure- 
lius Numerianus), empereur ro- 
main, fils de Carus, suivit son 


père en Orient, étant déjà César, 


et il lui succéda avec son frère 
Carin, au mois de janvier 284. 
Il fut tué par la perfidie d'Arrius 
Aper, son beau-père, au mois 
de septembre suivant. Les affai- 
res de l'état avoient été son uni- 
que occupation , et les sciences 
son seul amusement. ( oyez Né- 
mésten , n° NII.) Il s’étoit fait ai- 
mer de ses sujets et admirer des 
savans. Aper poignarda Numé- 
rien dans sa liüère, qu'il fit: re- 


fermer après. Il l’accompagnoit , - 
P P » 


comme sile prince eûtété vivant, 
dans l'espérance de trouver une 


occasion favorable de se faire dé-: 


clarer empereur ; mais l'infection 
du cadavre trahit son crime , et 
ilen subit sur-le-champ la peine. 


NUMÉRIUS , gouverneur de la 
Gaule narbonnaise. Voyez Deu- 
PHIDIUS. 


NUMITOR, fils de Procas 
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roi d’Albe , et frère d’Amulius, 
Procas, en mourant lan 705 
avant Jésus - Christ, le fit héri- 
tier de sa couronne avec Amu- 
lus, à condition qu'ils règne- 
roient tour - à- tour d’année en 
année ; mais Amulius s’empara 
du trône, et donna l’exclusion à 
Numitor, dont il fit mourir le fils 
nommé Lausus. Il contraiguit en- 
suite Rhea-Sylvia, fille unique de 
Numitor, d'entrer parmi les ves- 
tales. Cette princesse, étant deve- 
nue enceinte malgré ces précau- 
tions , publia que c’étoit du dieu 
Mars , et accoucha de Rémus et 
de Romulus. Lorsqu'Amulius en 
fut instruit, il fit enfermer la mère 
dans une étroite prison, et jeter 
les enfans dans le Tibre. Ceux 
qui étoient chargés de cet ordre 
crurent qu'il sufliroit de les ex- 
poser dans leur berceau sur ce 
fleuve. Après avoir flotté quelque 
temps au gré des eaux, ils furent 
jetés à bord , où ils restèrent jus- 
qu'a ce qu’une louve, ou plutôt 
une nourrice nommée Lupa, des- 
cendue des montagnes voisines , 
accourut aux cris des enfans et les 
allaita. Ils chassèrent dans la suite 
l’usurpateur du trône et y réta- 
blirent leur aïeul lan 754 avant 
Jésus-Christ. 


NUNDINA (Mythol.), déesse 
que les Romains invoquoient 
‘quand ils donnoient un nom à 
leurs enfans : ce qu'ils faisoient 
le neuvième jour après leur nais- 
sance. 


* NUN ÈS (Pedro de), de l’école 
espagnole, né à Séville en 1640, 
mort dans la même ville en 1700, 

eigmit l’histoire et le portrait. 
mitateur du Guerchin,qu’ilcomp- 
toit au nombre de ses maîtres , 
son dessin est correct , sa touche 
ferme , son coloris vigoureux, 
ses couleurs bien fondues, et il se 
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distingue sur-tout par la force et 
la vérité de lexpression. 


TL. NUNNEZ ou Nowmws (Ferdi- 
nand) , critique espagnol , connu 
aussi sous lenom de Pincianus , 

arce qu'il étoit de Pincia , près 
de Valladolid , introduisit le pre- 
mier en Espagne le goût de l’é- 
tude de la langue grecque. Ce 
savant modeste , quoiqu'il fût de 
lillustre maison des Guzman, 


[ne crut pas se déshonorer en 


professant les belles-lettres à Al- 
Cala et à Salamanque. Il mourut 
en 1552, dans un âge fort avancé. 
Il ordonna qu’on ne mettroit sur 
son tombeau que ces mots: « La 
mort est le plus grand bien de 
la vie.» On estime sur-tout ses 
Commentaires sur Pline, sur Pom- 
ponius Méla , et sur Sénèque. On 
Jui doit aussi en partie la ’ersion 
latime des Septante , imprimée 
dans la Poiyglotte de Ximénès. 
Le roi Ferdimand - le - Catholique 
le mit à la tête de ses finances. IL 
laissa à l’université de Salaman- 
que une grande et curieuse biblio- 
thèque , dans laquelle ou trouve 
beaucoup demanuscrits grecs qu'il 
avoit achetés fort cher en Italie. 


* II. NUNNEZ ou Nonnivs 
( Alvarez), né à Frarinala en Es- 
pagne, se fit, au 16: siècle , une 
réputation distinguée par ses ta- 
lens dans la chirurgie et par l’ou- 
vrage suivant : Annotationes ad 


| libros duos Francisci Arcæi de 


rect& curandorum vuinerum ra- 
tione , Antverpiæ , 1274, in-8°. 


* III. NUNNEZ ( Ambroise), 
docteur et professeur de méde- 
cine en l’unwersité de Salaman- 
que , chevalier de l’ordre du 
Christ, né à Lisbonne vers l’an 
1526 , exerça sa profession à Sé- 
ville , à Madrid, et, de retour 
dans sa patrie, le roi de Portu- 
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gal le nomma son premier méde- 
cin. Deux ouvrages qu'il publia à 
l'âge de 74 ans (fruits de sa lon- 
gue expérience ) sont intitulés, 
Î. Enarrationes in priores tres 
libros Aphorismorum Hippocra- 
tis, Conimbriæ, 1600, in-fol. 
IL. De peste äiber, ibidem, 1607, 
in-4° , Madrid , 1648, en langue 
castillane , sous le titre de 77ru- 
tado universal de la peste. An- 
toine Nunwnez, né à Zamora, a 
publié à Salamanque un Com- 
mentaire in-4° sur le premier 
et le troisième chapitre de l’ou- 
vrage de Galien , De differentiis 
febrium. Jérôme Nunxez a laissé 
des Remarques , in Galenum de 
venæ sectione, Lishonne, in-4°, 
et ensuite à Anvers, sous le même 
format. C’est peut-être le même 
que Jérôme Nunwez - Ramirez , 
auquel on doit , De curandi ra- 
tione per sanguinis missionem , 
et un Traité des poids et me- 
sures des Romains , des Grecs et 
des anciens Espagnols. On a 
d'Alfonse Nunnez , De pulsuum 
essentid, differentiis , cognitione, 
causis et prognosticis , Salman- 
ticæ , 1606. Christophe Nunxez, 
premier professeur de médecine 
en luniversité d’Alcala - de - He- 
narez, a donné à Madrid, en 
1613, in-4° , un ouvrage intitulé : 
De coctione et putritudine. Em- 
manuel Nunwnez est auteur d’un, 
ouvrage dédié au prince de Por- 
tugal, Henri, cardmal miant, 
portant pour titre : Libellus de 
tactüs organo , in quo multa 
adversüs philosophos et medicos 
 differuntur , Olyssiponæ ;, 1557, 
1558 , in-8c. Un François Nux- 
x , docteur-médecin à Alcala, 
a publié, Del parto humano , 
Sarragosse , 1638, et Alcala, 
1680, in-8°. Enfin, on a de 
François Nunxez, de Oria , doc- 
teur en médecine, et célèbre dans 
la poésie latine, Regimiento y 


mm, 
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avisos de sanidad, Madrid , 1559, 
1572, in-8°. 


IV. NUNNEZ. Foy. Noxnivs. 


— Brasco — et Barsoa. 


* NURNBERGER ( Jean-Char- 
jes-Baptiste ) , professeur au 
gymnase de Dortmund , mort 
dans cette ville le 15 mai 1807, 
né en 1762 à Goldkronach , 
est connu par quelques produc- 
tions insérées dans l’Allemagne 
littéraire de Mensel et dans d’'au- 
tres ouvrages. 


* NUVOLETTI (Jean Prrre- 
erN), né dans le territoire de 
Modène , pratiqua la chirurgie à 
Imola et ensuite à Fano. On a de 
lui Faggi scelti di chirurgia, 
publiés à Padoue en 1719 , et 
une Lettre écrite à Rodolphe, 
comte de Monte-Vecchio , rela- 
tivement à la naissance d’un mons- 
tre dont une femme avoit accou- 
ché dans le comté de Fano le 
1er août 1719, Fano , 1714. 


* NUVOSTELLA (Jean-Geor- 
ge), fils d’un Allemand de Ma- 
gonza , excellent graveur en bois, 
dont on voit des portraits et des 
gravures en bois dans la Jéru- 
salem délivrée du Tasse de Ber- 
nard Castelli, in-4°, de la pre- 


mière édition de Gênes. C’est 


dans cette ville que naquit Jean 
rge Nuvostella.: Son père Pé- 
leya HAE sa profession , et il ap- 
prit le dessin sous Castelli. On a 
de lui, gravées en bois, les Figu- 
res de l'Enéide de Virgile , et les 
Vies des Saints-Pères, dessinées 
ar Antonio Tempesta , pour 
Ronnie de Médicis. Nuvo- 
stella mourut à Rome en 1624, 
âgé de 50 ans. 


* I. NUZZI ( Ferdinand), ñé 
le 10 septembre 1645 à Orte, 


L 
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dans l’état ecclésiastique , après | 


avoir étudié les belles-lettres à 


Rome, fréquenta le barreau et | 


se rendit habile dans le droit ; 
ses talens et son mérite détermi- 
nèrent Innocent XI à le nommer 
commissaire de la chambre apos- 
- tolique, et chanoine de la basi- 
lique du Vatican. Innocent XII 
lui confia l'emploi de secrétaire 
de concile ; il devint ensuite as- 
sesseur du saint-office. Sous Clé- 
ment XI il fut élevé aux hon- 
neurs de la pourpre, et obtint 
ensuite l’évêché d'Orvieto, dont 
il ne jouit que pendant deux 
ans , car il mourut le 30 novem- 
bre 1717. On a de lui Discorso 
intorno alla coltivazione della 
campagna di Roma,Rome, 1702, 
in-folio. 


* TI. NUZZI (Innocent), pa- 
tricien romain, camérier d’hon- 
neur de Benoît XIV , -et neveu 
de Ferdinand Nuzzi, a traduit 
en italien l'Histoire de la cons- 
titution de la bulle Unigenitus , 
écrite en français par Pierre Fran- 
cois Laffiteau , d’abord jésuite et 
ensuite évêque de Sisteron , et la 
publia en 1742 ( Rome), Colo- 
gne. La même traduction repa- 
rut à Padoue en 1757, avec un 
supplément fait par l'auteur 
même de louvrage. On y trouve, 
dit l’auteur des Trois siècles , la 
vérité qui doit être la base de 
tout ouvrage historique , avec 
lordre, la clarié, les dévelop- 
pemens , le style noble de Fhis- 

‘toire, et une impartialité dont il 
est jamais permis de s’écarter. 


IT. NUZZI. Poy. Mario , n° II. 
NYCTIMUS (Mythol.), fils de 


Lycaon. Jupiter Pépargna quanil 
il foudroya ses frères avec son 
père. Ce fut de son temps qu'ar- 
riva le déluge de Deucalion. 


NYE 569 
NYDER (Jean). Foy. Ninz. 


*I NYE { Philippe }), non- 
conformiste célèbre, né à Sus- 
sex vers 1596, fut pendant quel- 
que temps curé di: Saint - Mi- 
chel à Londres ; mais s'étant 
exposé à la censure des évêques, 
en rejetant la constitution de PE- 
guise d'Angleterre , il se réfugia 
en Hollande, en 1633, avec plu- 
sieurs de ses adhérens, et y sé- 
journa à Arnheim , dans le pays 
de Gueldres, jusqu’en 1640. AL 
voyant le pouvoir du parlement 
prévaloir sur l’autorité royale , il 
revint en Angleterre, où il fut fait 
ministre de Kinbolton, et prit 
une part très-active aux troubles 
religieux et politiques qui agitè- 
rent l'Angleterre et Ecosse. Dé- 
fenseur ardent du presbytéria- 
nisme , il épousa les intérêts de 
la faction des indépendans dès 
que eut pris le dessus. En 

écembre 1640 il fut envoyé par 
les chefs de l’armée pour ac- 
compagner les commissaires dé- 

utés vers le roi, au château de 
Carslbrook , dans l'ile de Wighi, 
pour lui porter les quatre votes 
du détrônement. Ils portoient, 1° 
la reconnoissance de la justice de 
la guerre intentée contre lui; 2° 
l'abolition de lépiscopat; 3° la 
reconnoissance des pouvoirs mi- 
litaires conférés par les deux 
chambres ; 4° le sacrifice de tous 
ceux qui avoient épousé ses in- 
térêts. Nye mourut le 27 septem- 
bre 1672. Wood le présente com- 
me un homme extrêmement dan- 
gereux , un fauteur de séditions , 
préchant avec audace lindépen- 
dance politique , et dévoré de la 
soif des richesses. 


* II. NYE (Nathanaël), célèbre 
mathématicien du temps de Char- 
les I. On conserve dans le col- 
lége de Sion un ouvrage de lu, 
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intitulé l_4rf du canonnier. On lm 
donne le titre de maître canonnier 
de la ville de Worcester , dans 
une édition qu en été faite en 
1670, à laquelle on a joint un 
Traité des feux d'artifice. 


* I. NYMANN ( Jérôme ), né à 
Torgau , reçu en 1503 docteur 
en médecine à Wittemberg, où 
il professa cette science avec 
disünction , a donné Oratio de 
imaginatione, Wittebergæ, 1615, 
än-8°, avec les Dissertations phi- 
sico-médicinales de Toble Tan- 


dler. 
+ TI, NYMANN ( Grégoire), 


fils du précédent, né à Wittem- 
bergen 1594, mort dans la même 
ville Van 1638, reçu maître-ès- 
arts, puis docteur en médecine , 
acquit beaucoup de réputation 
par les lecons savantes qu'il 
donna sur l’anatomie et la bota- 
nique. Il avoit conçu le projet de 
rendre les écoles de Wittemberg 
Îles plus florissantes de PAllema- 

ne ; mais une mort prématurée 
Sarréta dans ce louable dessein. 
Grégoire a laissé, I. De apoplexié 
tractatus , Wittebergæ , 1629, 
2670, in-4°. IT. Dissertatio de 
vitd fœtüs in utero, qué luculen- 
ter demonstratur infantem in 
utero non animo matris , sed sud 
ipsius vilé vivere , propriasque 
suas vitales ‘actiones etiam in 
alvo materné exercere , et matre 
extincié, Sæpè vivum et incolu- 
mem ex ejus ventre eximi posse , 
adedque à magistratu in benè 
constitutis rebuspublicis non con- 
cedendum ut vel ulla gravida re- 
dus humanis exempta sepeliatur 
priusquèäm ex ejus utero fætus 
excisus , velad minimüm sectione 
an infans adhuc vivens., an verd 
mortuus sit, exploratum fuerit , 
Wittebergæ , 1628, in-4° ; Lug- 
duni Batavorum, 1644, in-12; 


.6ffroit seulement du 


NYMP 

ibidem , 1664, in-12 , avec l’ou- 
vrage de Plazzoni, intitulé De 
partibus generationis. Ce der- 
niér a donné lieu à un ouvrage 
de Cangiamila , théologal de 
église de Palerme, plusieurs 
fois imprimé en italien , et dont 
l'abbé Dinouart a publié un ex- 
trait sous ce titre, Abrégé de 
lembryologie sacrée, ou traité 
des devoirs des prêtres , des mé- 
decins et autres , sur le salut 
éternel des enfans qui sont dans 
le ventre de leur mère, Paris, 
1762, in-12 , réimprimé en deux 
volumes , même format, avec des 
augmentations, 


NYMPHES (Mythol.), dées- 
ses , filles de l'Océan et de Té- 
this, ou de Nérée et de Doris. Les 
unes, appelées Océanitides , ou. 
Néréides, demeuroient dans la 
mer ; les autres , appelées Naïa- 
des , habitoient les fleuves , les 
fontaines et les rivières ; celles 
des forêts sé nommoient Drya- 
des, et les Hamadryades n’avoient 
chacune qu’un seul arbre sous 
leur protection ; les Napées ré: 
gnoient dans les bocages et les 
prairies ; et les Orcades , sur les 
montagnes ; celles des lacs s’ap- 
peloient Limniades. Il est à re- 
marquer que tous ces noms sont 
tirés du grec. On faisoit des sa- 


crifices aux Nymphes, mais on . 


n’y versoit point de sang. On leur 
ait , du 
miel, de l'huile , des fleurs et 


du vin. 


* NYMPHIS, d'Héraclée dans 
le Pont, composa en 24 livres 
une Histoire d'Alexandre , de ses 
successeurs et des Epigones , ou 
descendans des premiers capi- 
taines macédonien$, quine nous 
est pas parvenue. Son ouvrage 
s’étendoit jusqu’à Ptolomée-Ever- 
gète, dont il étoit contemporain. 


NYNA 
11 paroît avoir été employé dans 
les principales fonctions publi- 
ques, puisqu'il fut envoyé à la 
tête d’une ambassade auprès des 
Galates. Nymphis avoit encore 
écrit une istoire d'Héraclée, et 
un Périple de l'Asie. Foy. Sainte- 
Croix, etc. , des Histoires d’Al- 
lemagne, pages 54 et 55. 


NYNAULD (Jean de) , au- 
teur peu connu , dont nous avons 
un livre curieux , sous ce titre : 
De la lycantropie , transfor- 
mation et extase des sorciers, 


où les astuces du diable sont | 
mises en évidence, à Paris, 1615, | 


in-8°. Il y a des contes bien sin- 


guliers dans cet ouvrage peu 


<ommun. 


NZAM Bar 
_NYON (Jean - Luc), laîné, 
Libraire de Paris , distingué dans 
sa profession par ses connoissan- 
ces bibliographiques , mort en 
1709. On lui doit e Catalogue de 
la bibliothèque de Courtanvaux : 
1782, in-8°; celui de la bibliothè- 
que de LaVallière, seconde partie, 
1788 ,6 vol.in-8° , qui seroitextré- 
mement utile, si l’on y eût joint 
la table des auteurs; celui en- 


fin de la bibliothèque de Males- 


herbes , 1706, in-8, 
NYXES. Voyez Nixes. 
NZAMY , célèbre poëte per- 


san, se plut à imiter Saadi, Il 
vivoit à la fin du 16° siècle. 


FIN DU TOME DOUZIÈME. 
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